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le conseiller d'état actuel Gontcharof, à St.-Pé-

tersbourg. 1860.

le conseiller d'état actuel Tikhonravof, àMoscou.

1863.

Ostrovsky, àMoscou. 1863.

le conseiller privé Galakhof, à St.-Pétersbourg.

1868.

l'Archimandrite Amphilochius, ù Moscou.

1868.

le conseiller d'état actuel Bestoujef-Rumine,

à St. Pétersb. 1872.

le conseiller d'état actuel Savvaïtof, à St. Pé-

tersbourg. 1872.

le comte Léon Tolstoï. 1873.

le conseiller d'état actuel Pavlof, à Moscou.

1873.

le conseiller d'état actuel Porfirief, à Kazan.

1873.

le conseiller d'état actuel Smirnof, à Moscou.

1874.

le conseiller privé Tchistovitch, à St. Péters-

bourg. 1874.

le conseiller d'état Potebnia, à Kharkof.

1875.

le conseiller d'état actuel Kostomarof, àSt.-Pé-

tersbourg. 1876.

le conseiller privé N. Lavrovsky, à Néjinc.

1878.

l'Archimandrite Léonide, à la Laure de la S
°

Trinité près Moscou. 1882.

le conseiller d'état Boudilovitch, à Varsovie.

1882.

le conseiller privé Boulitch, à Kazan. 1883.

le conseiller d'état actuel L. Maïkof, à St. Pé-

tersbourg. 1883.

Kukulevio-Sackzinsky, à Agrani. 1855.

Miklosich, à Vienne. 1856.

Hattala, à Prague. 1862.

Racki, à Agram. 1869.

Emler, à Prague. 1876.

Novakoviô, à Belgrade. 1876.

Leskien, à Leipzig. 1876.

Rambaud, à Paris. 1876.

Milan Milicevic, à Belgrade. 1877.

Patera, à Prague. 1877.

Tomek, à Prague. 1878.

Nehring, à Breslau. 1881.

Matkoviô, à Agram. 1882.

Toraasek, à Gratz. 1883.

Hasdeii, à Bucarest. 1883.

L. Léger, à Paris. 1884.
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III. CLASSE HISTORICO-PHILOLOGIQUE.

I. SECTIOM lllSTUUiCO-l'OLlTIQUE.

MM. le conseiller d'état actuel Koutorga. 1848.

le conseiller d'état actuel Skalkovsky, à Odessa.

1856.

le conseiller privé "W. Lamansky, à St.-Péters-

bourg. 1859.

le conseiller d'état Vassilïevsky, à St.-Péters-

bourg. 1876.

le général-major Doubrovine, k St.-Péters-

bourg. 1877.

le conseiller de collège Goloubinsky, à Moscou.

1882.

le conseiller d'état actuel Pop of , à Moscou. 1 883.

le conseiller d'état actuel Zabélin, à Moscou.

1884.

Zachariae von Liugenthal, près Mersebourg.

1856.

Hildebrand, à Stockholm. 185U.

Renan, à Paris. 18G0.

Ranke, à Berlin. 1860.

le conseiller d'état Schirren, à Kiel. 1864.

Vorsaae, à Copenhague. 1866.

Thomas, à Munich. 1866.

Michaelis, à Berlin. 1868.

A. Maury, à Paris. 1872.

M. Amari, à Rome. 1873.

L. Stein, à Vienne. 1874.

E. Friemann, à Oxford, 1875.

Ferd. Hirsch, à Berlin. 1877.

A. von Gutschmid, à Tubingue. 1878.

H. Jirecek, à Vienne. 1882.

F. Loeher, à Munich. 1884.

2. SECTION DE PHILOLOGIE CLASSIQUE ET D'ARCHÉOLOGIE.

MM. le conseiller d'état actuel Fr. Neue, à Stuttgart.

1848.

"Wieseler, à Gottingue. 1856.

Cobet, àLeyde. 1857.

Henzen, à Rome. 1860.

Brunn, à Munich. 1861.

Mueller, à Copenhague. 1867.

Madvig, à Copenhague. 1871.

MM. H. Sauppe, à Gottingue. 1874.

le Baron de Witte, à Paris. 1875.

Ad. Kirchhoff, à Berlin. 1876.

Egger, à Paris. 1876.

Helbig, à Rome. 1876.

Newton, à Londres. 1876.

Fiorelli, à Naples. 1876.

Chr. Frôhuer, à Paris. 1877.

Henr. Keil, à Halle. 1877.

A. Rangabé, à Berlin. 1878.

M. Schmidt, à Jena. 1878.

Weil, à Paris. 1882.

Th. Gomperz, à Vienne. 1883.

3. SECTION DES LETTRES ORIENTALES.

MM. le conseiller d'état actuel Chwolson, à St.-Pé-

tersbourg, 1858.

le conseiller privé Wassilief, à St.-Pétersbourg.

1866.

le conseiller d'état actuel Ilminski, à Kazan.

1870.

MM. le conseiller d'état actuel Gottwald, à Kazan.

1870.

le conseiller d'état actuel Bacradse, à Tiflis.

1879.

Fleischer, à Leipzig. 1849.

Roth, à Tubingue. 1855.

Weber, à Berlin. 1860.

Stenzler, à Breslau. 1867.

Spiegel, àErlangen. 1870.

Wuestenfeld, à Gottingue. 1874.

F. Nève, à Louvaiu. 1875.

W. Right, à Cambridge. 1876.

Kern, à Leyde. 1876.

Edw. Thomas, à Londres. 1879.

4. SECTION DE LINGUISTIQUE.

MM.Aug. Alquist, à Helsiugfors. 1875.

Pott, à Halle. 1855.

W. Withney, à New-Haven. 1875.

Ascoli, à Milan. 1876.

Budeuz, à Buda-Pest. 1876.

Jules Oppert, à Paris, 1883.
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D. Appartenances scientifiques.

1. Bibliothèque.

1" Section. Livres en langue russe et dialectes

slaves. Bibliothécaire: M. l'académicien Kunik.

Sous-bibliothécaire: M. Lambine. Aides: MM.
J. Gousiorovsky et P. Syrku.

2'^' Section. Livi-es en langues étrangères. Biblio-

thécaire: M. l'académicien Strauch. Sous-biblio-

thécaire: M. A. Perstchetzky. Aides: MM. Fuss

et Napiersky.

2. Cabinet de i^liysique. Directeur: M. l'académicien

Wild. Aide: Chwolson. Mécanicien: M.Peter-

mann.

3. Laboratoire chimique. Directeur: ^l. racadémicieii

Boutlerof. Aides: MM. Zagoumenny et Kra-

kau.

4. Calinetminéralo(jique. Directeur: M. Tacadémicien

Schmidt. Conservateur: M. Gobel.

5. Musée botanique. Directeur : M. l'académicien

Maximovicz. Conservateur: M. Meinshausen.

6. Musée zoologique. Directeur: M. Facadémicien

Strauch. Conservateurs: MM. Poliakof, Mo-

ravitz, Herzenstein et Bogdanof. Prépara-

teurs: MM. Prikhodko, Ananof, P. Desiatof

et Th. Desiatof.

7. Laboratoire physiologique. Directeur: M. l'acadé-

micien Ovsiannikof. Préparateur: M. P. Per-

stchetzky. Aide: M. Veliky.

8. Musée asiatique. Directeur: ~M. l'académicien W.

Radloff. Conservateur: M. Lenim.

9. Musée d'archéologie classique. Directeur: M. l'aca-

démicien Stephani. Conservateur: M. Kiese-

ritzky.

10. Cabinet de numismatique russe. Directeur: M. l'a-

cadémicien Kunik.

1 1

.

Mîtsée ethnographique et anthropologique. Directeur:

M. l'académicien Sclirenck. Conservateur: M.

Russow.

12. Observatoire physique central. Directeur: M. Ta-

cadémicien Wild. Aides: MM. Rykatchef 3' et

B él ikof. Premiers observateurs : MM.B ergmann
et Sclionrock. Second observateur: M. Moura-

tof. Calculateur: M. Chelkovnikof. Secrétaire

savant: JNL Stelling. Mécanicien: Freiberg.

—

Section de IMétéoi-ologie maritime: Aide M. Ry-

katchef 3". Adjoint: M. Neander. Physicien:

M. Sreznevsky. Calculateur: M. Zimikhof.

13. Observatoire magnétique et météorologique à Pav-

lovsk. Premier observateur: M. Leist. Seconds

observateurs: MM. Danilof et Metz. Mécani-

cien: Dohring.

14. Observatoire physique de Tiflis. Directeur: M.

Miihlberg. Aide: M. Assafrey.

15. Archives. Archiviste: ^l. Chemiot.

Commissionnaires de l'Académie pour le débit de

ses éditions, les libraires:

J. Glazounof.Eggers & C°, à St.-Pétersbourg.

M. N. Kymmel, à Riga.

Voss's Sortiment (G. Haesscl), à Leipzig.

Bemerkungen iiber einige Fische des Balchasch-

Beckens von A. Nikoiski. (Lu le 18 décembre

1884.)

Wahrend meiner diesjahrigen Reise an den Bal-

chasch -See und in das Ssemiretscheuskische Gebiot

gelaug es mir. eine nicht unbedeutonde Anzahl von

Fischen zu sammeln, von denen die folgendeu von In-

teresse sein diirften.

Schizothorax holpakowskii n. sp. *).

Sch. argentato similis, sed radiorum in pinnis pecto-

ralibus et ventralibus numéro majore: longitudine

fissurae vcntralis dimidiam distantiam inter basin pin-

uarum ventralium et initium pinnae analis super-

ante; pinnis ventralibus fissuram ventralem et radiis

pinnae analis posterioribus basin pinnae caudalis attin-

gentibus

P. 1.19 V. 1.10 D. 3.7 An. 3.5. C. 19.

Lin. lat. ~-^^ 96.

Dièse neue Art steht dem Schizothorax argcntatus

sehr nahe, unterscheidct sich jedocli von ihm durch

eine grôssere Anzahl von Strahlen in den Brust- und

Bauchflossen und durch einen viel lilngeren Bauchspalt,

1) Dièse Ait ist dem General - Gouveiueur des StoppenHcbicts

Geneial-Lieutcnaiit G. A. von Kolpakowski gewidniet.
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der bei dieser Art mehr, als die Halfte des Zwischen-

raiimes zwisclien den Bancliflossen und der Afterflosse

einnirarat, wâhrend bei Sch. argenfabis die Lange des

Spalts weiiiger, als die Halfte dièses Zwischenraumes

betriigt. Die Bauchflosseu reichen bei der ueuen Art

bis zum Anfaug des Spalts, wâhrend die Afteriîosse

mit ihrem Ende den Anfang der Schwaozflosse beriihrt,

was ebenfalls bei Sch. argeniatus nicht der Fall ist.

Die Lange des Kopfes ist 5 mal in der Lange des

ganzen Korpers eutbalten; der Durchmesser des etwas

lângliclien Auges ist eineiu Siebentel oder Sechstel der

Kopflilnge gleich. Da der Oberkiefer selir wenig iiber

deu Unterkiefer hervorragt, so ist der Mund fast end-

stândig. Die vorderen Barteln reichen bis zur Mitte

des Abstandes zwischcn ihrer Basis und dem Vorder-

rande des Auges, wiihrend die hinteren Barteln den

untern Kand des Anges nicht beriihren. Die Lippen

sind schinal und nicht ileischig.

Die Brustfiossen sind von der Lange der Afterflosse.

Im Uebrigen gleicht Sch. Kolpakowskii vollstandig dem

Sch. argcntatns. Die Farhe der lebenden Exemplare

ist oben dunkelolivfarben, der Bauch und die Lippen

sind goldgelb, der obère Theil des Kopfes dunkelgriin.

Ich besitze zwei Exemplare dieser neuen Art, von

denen das einc, ans dem Ili, 455 m. m. misst, wâhrend

das anderc, aus der Lepsa, eine Lange von 390 m. m.

erreicht.

Schizolhorax aigentatiis Kessler.

Da die Beschreibung dièses Schkothomx von Kess-

ler") aufGrund derUntcrsuclmng von nur zwei selir klei-

nen Exemplaren angefertigt worden ist, so stimnit die-

selbe mit erwachseuen Exemplaren dieser Art nicht

iiberein. Aus diesem Grunde erlaube ich mir zu dieser

Beschreibung einige berichtigende Angaben zu ma-

chen, die ich bei Untersuchung von Exemplaren von

410 m. m. Lange aus dem Balchasch und von 475

m. m. Lange aus dem Ili erhalten habe. Der Durch-

messer des Auges ist 6—7 mal in der Lange des Kop-

fes enthalten, welche huclistens % der Totallange aus-

macht. Die Fârbung des Korpers ist nur bei jungen

Exemplaren silberweiss; bei Exemplaren von 400 m. m.

Lange ist dieselbe dunkelolivfarben und geht bei

Fischen aus dem Balchasch-See bis ins Schwarze iiber.

Bauch und Lippen goldgelb; der obère Theil des Kop-

fes dunkelgrun, welchem Umstande die kirgisische Be-

neunung dièses Fisches Kok-bass-balyk (griinkôpfiger

Fisch) zu verdanken ist. Die Kirgisen am Balchasch

nennen ihn kara-balyk, d. i. schwarzer Fisch.

Der Ûbergang in der Fârbung, vom Silberweiss bis

zum Schwarz, geht, wie ich an einer grossen Anzahl

frischgefangener Fische an Ort und Stelle zu beobach-

ten Gelegenheit gehabt habe, durcli folgende Farben:

milchweiss, weisslichblau , hellolivfarben und dunkel-

olivfarben.

Ein Exemplar dieser Art in meiner Sammlung, aus

dem Ili, unterscheidet sich durch relativ grôssere Scliup-

pen; seine Seitenlinie ist % 92.

Die Nahrung dieser, wie auch der vorigen ScMzo-

thorax-Art besteht aus Insecten undPflanzen. Er laicht

im Balchasch im Mai-Monat.

Sck/zothorax aksaensis Kessler und ScJt. Tarimi

Kessl., die im Flusssystem des Tarim entdeckt wor-

den sind, habe ich jetzt auch in den Fliissen Lepsa

und Ili nachgewiesen. Der von mir mitgebrachte Sch.

Tarimi gehôrt zu derselben Varietât, welche vouOberst

Przewalski im Juldus gefangen worden ist.

Perça Sfhienckii Kessler.

Die jungen Exemplare dieser Art (bis 130 m. m.

Lange) sind von weisser Farbe mit 1 3 schwarzen Quer-

streifen, die, je jiinger das Exemplar, desto deutUcher

sind. Im Baskan-See und in stehcndcn Flussarnien

des Ili kommt von diesem Barsche eine vollstandig

schwarze Varietât vor.

Ausser dieseu Fischen habe ich noch Diplophysa

lahiafa Kessl. in den Fliissen Lepsa und Ili, und D.

Strauchi Kessl. im Ili gefunden.

St. Petui-sbiii'!). 1884.

2) IIsBtcTiii HsinepaTopcKaro OômecTBa .IwôiiTeJiefi EcTecTB,

T. XI. Bbiu. 3. 1874 r.

Zusatz zu meinen Untersuchungen iiber das zweite

Spectrum des Wasserstoffs. Von Dr. B. Hassel-

berg. (Lu le 18 décembre 1884.)

Wie aus meiner letzten dies Spectrum betreffeuden

Arbeit^) ersichtlich ist, umfassen meine bisherigen

I
1) Mém. de l'Acad. de St. Pétersbouig T. XXXI, .Y' 14.
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Messungen die Strecke desselben, welche zwischen den

Grenzen H^, uud X = 441 eingeschlossen ist. Dièse

Grenzcii ergaben sicli von selbst, da trotz der kriiftigen

]\Iittel, welche icli zur Steigeniiig der Leuchtkraft des

Gases in Anwendung gebraclit habe, die Helligkëit des

Spectriims, namentlicli ia den brechbareren Theilen,

immerhin eine ziemlich geringe genannt werden muss.

Zwar liabe ich melirfacli bci gûnstigen Gclegenlieiten

auch jenseits der obengenannten Grenze Linien von

liôherer Breclibarkeit erkeuncn kônnen ; dieselben

aber durcli directe Ocularbeobachtungen zu fixiren

war rair wegen Liclitmaugel jedocli unmôglich. Die

sein- giinstigeu Resultate , welclie die Einfiihrung

der photographisclien Beobachtungsniethode mit Hiilfe

liocbempfindlicher Bromsilbergelatinplatten mir bei

der Untersucliung des cannelirten Stickstoiîspectrums

neuerdings gegeben, liessen es mir wûnschenswerth

erscheinen meine friiheren Messungen des Wasser-

stoffspectrums durch eiue photographiscbe Untersu-

cliung der lichtarmen violetten Theile desselben zu

erganzcn und es sind die Resultate dieser Untersu-

cliung, welche ich mii' hiermit kurz mitzutheilen er-

laube.

Die von mir befolgte Méthode der Spectralphoto-

graphie , sowolil was die Herstellung der Bilder als

deren Ausmessung und die scharfe Ableitung der Wel-

lenlângen der Linien betrifft, ist in meiner nculich der

Académie vorgelegtcn Untersuchung des cannelirten

Stickstoffspectrums ausfûhrlich besprochen und bedarf

daher keiner weiteren Erwahnung. Wegen der im vor-

liegenden Falle stattfindenden ungleichraàssigen Ver-

theilung der Linien sind aber nicht nur hervorragen-

dere Linien des Gases, sondern auch passend liegende

Sounenlinieu direct als Hauptlinien benutzt worden,

erstere fiir dichtere Liniengruppen, letztere fiir mehr

isolirt liegende Linien des Spectrums. Die Genauig-

keit der stets mit Hulfe der Vogel'schen Tafeln ab-

geleiteten Wellenlângen ist von derselben Ordnung

wie bei meinen Messungen des Stickstoffspectrums

und erreicht besonders bei den direct auf den Doppel-

aufnahmen gemessenen Wellenlângen dor Hauptlinien

eine namhafte Hohe. Als Beleg dafûr môgen die fol-

gendeii, zu verschiedenen Zeiten und unter Zugrund-

legen verschiedener Sonnenlinien bestimmten Wellen-

lângen einiger Hauptlinicîii dienon:

Rcihe I. Reihe II.

À©



17 des SeiencfS de Saint -Pétersbourg. IS

1. X = 4358,0 (Th.), = 4358,00 (H).

2. = 4078.5 = 4078,31.

3. = 4047,0 = 4046,04.

Von diesen sind nacb T liai en 2. und 3. gleicli in-

tensiv; meine Platten zeigen jedoch 2. erlieblich

schwacher, was aucli mit uiner Benierkung H. W. Vo-

gel's ubereinstimmt-). Eine vierte Liuic, deren Wel-

lenlànge ich zu

X = 4347.10

bestimrat habc, betrachtct Vogel ebcnfalls als eine

Quecksilberlinic, da sic auf seincn Aufnahmeu des

Quecksilberspectrums , mochte dassclbe durcb Fla-

schenfunken zwischen Quecksilberelectroden oder mit

Hiilfe quecksilberlialtiger Spcctralrobre erzeugt sein,

immervorkam. Bei der immerhin recht grosseu Hellig-

keit derselben ist es jedocb auffallend, dass dieselbe

weder von Thalén noch von Huggins beobachtet

worden ist, und da ich dieselbe nur in den Spectral

-

rôhren, nicht aber bei Entladung in freier Luft zwischen

mit Quecksilber amalgamirten Kupferelectroden erbal-

ten habe, so mochte ich mich vorlaufig der Vogel-

schen Meinung nicht ohne Weiteres anschliessen^). Fur

dièse meine abweichende Ansicht glaube i'ch noch den

folgenden weiteren Umstand als Stiitze anfiihren zu

kônnen. Auf meinen Aufnahmeu des Bandenspectrums

des Stickstoffs ist die Quecksilberlinic 1 . immer mit so

betrachtlichcm Glanz vorhanden, dass die Abwesenheit

der Linie bei X = 4347.10, falls dieselbe dem Queck-

silber wirklich gehôrte, nicht wohl erklârlicherscheint

und doch ist dies stets der Fall. Die beiden ihr zu-

nâchst liegenden Linien der Stickstoffgruppc ^ :

X = 4346.84 und X = 4347.86

liegen nâmlich nicht nahe genug um wegen der môg-

lichen Unsicherheit der Beobachtungen eine Idcntitàt

wahrscheinlich erscheinenzulassen, oder eshiittedann

wenigstens die Intensitat einer derselben im Verhàltniss

zu den angrenzenden Linien der Gruppe viel grôsser

sein mûssen als es die Platten thatsachlich zeigen. Um
dies indessen naher zu prufen, verband ich die beiden

obengenannten Stickstoffliuien mit der Sounenlinie

4350,64 durch Messungen auf einer meiner Doppel-

aufnahmen des Stickstoffs- und Sonnenspectrums und

erhiclt nach Anbringen aller nôthigen Gorrectionen

die Wellenlangenwerthc

4346.80 und 4347.88

in vorziiglichcr Uebereinstimmung mit den beiden

obigen aus der Anfangslinic der u- Gruppe als Funda-

mentallinic abgeleiteten Wertben. Eine Unsicherheit

der Beobachtungen, die gross genug wâre, um die

Identification der Linie X: 4347,10 mit einer dieser

Linien zu rechtfertigen , ist demnach nicht annehm-

bar. Da nun in dem Zwischenraum der beiden Stick-

stofflinien keine Spur einer Linie zu erkennen ist, so

muss ich schliessen, dass dieselbe auf den Stickstoff-

platten absolut fehlt. Dies nebst dem Umstand, dass die

Quecksilberlinic 1. auf donselben Platten sogar noch

iutcnsiver erscheint als die miichtigen Anfangslinien

der Ç- Gruppe des Stickstoffs selbst , macht es mir

wahrscheinlich, dass die fragliche Linie nicht dem

Quecksilber, sondern dem zweiten Spectrum des Was-

serstoôs gehôrt*).

In dem folgenden Verzeichniss finden sich auch

einige Linien aufgefuhrt, fûrwelche aus meinen friihe-

ren Messungen schon Bestimraungen vorlicgen, welche

durch Ocularbeobachtuugen crhalten worden sind. Wic

man sieht, findet zwischen diesen und den auf photo-

2) Berlin. Mouatsberichte 1879. p. 58G.

3) Auch bei der Entladung mehr oder wcniger iutcusivcr Fla-

schenfunken zwischen mit Quecksilberchlorid oder Quecksilberuitrat

augefeuchteten Platinaspitzcn konnte ich keine Spur der Linie

seheu. Um indessen dièse Beobachtungen noch weitcr zu control-

liren, habe ich eine Doppelaul'nahme des hier vorliegenden Theils

des Luftspectrums gemacht, einmal unter Beuutzung reiner Kupfer-

electroden, dann nachdem die eine derselben mit Quecksilber amal-

gamirt war. Der einzige Uuterscbied der beiden Spectra ist dabei

nur der, dass im zweiten Spectrum die Quecksilberlinic J\^ï 1 als

mâchtiger Streifeu erscheiut, wahrend aile ilbrigeu Liuien absolut

identisch sind und in genauer Verlàugeruug von einandcr liegen.

Tome XXX.

4) Es ist bekannt, dass bei extremer Verdûnnuug der Luft die

Linienspectra des Sauerstoffs und Stickstoffs mehr oderweniger voll-

stândig auftrcten kunnen, namentlich wenn dicEnergie (1er Entladung

durch Einschaltuug einer Leydnerflasche gesteigert wird. ImSpectrum

der Luft fuhrt nun Thalén eine sehr intensive Linie bei À 4346,5

auf, und es konnte vermuthct werden, dass dièse mit der uns hier

beschaftigeuden Linie identisch wiire. Bies scheint mir indessen

deshalb nicht zulâssig, weil dann auch die bei<leu cbenso hellen

Linien 4418,0 und 4414,5 hiltten mit ebcuso grosser Doutlichkeit wie

4347,1 auftretcn mtissen, wahrend jedoch von denselben keine Spur

auf deu Platten zu erkennen ist. Uumôglich wiire es freilich nicht,

dass das Stickstoffspectrum ein derartigcs eigenthumliches Verhalten

zeiffcn konnte, wenn es das eine Mal unter Atmosphiirendruck, das

andere Mal bei extremer Verdtlunung des Gases hervorgerufeu

Yih-à- dieser Frage beabsichtige ich indessen demnàchst eine

besondere genaue Untersuchung zu widmen. Ûbrigens wurde das

Wasserstoffspectrum stets ohne eingeschaltete Leydnerflasche her-

vorgerufeu.
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grapliisclier Beobachtiiiig beriihendeii Werthen eine

kleiue, beinalie constante Differenz von — 0.27 À.E.

(im Mittel) statt. Dieser Unterschied lasst sicli leicht

erklaren, wenn man— was immer leicht môglich sein

kann — annimmt, dass die wirkliclie Temperatnr-

[indening der Prismen zwischen dcn beiden Aufnahmen

des Gasspectrums uud desjenigen der Sonne uni 0^02

grosser als die am Thermometer beobachtete gewesen,

denn in diesem Falle batte die Correction der Abmes-

sungen wegen relativerVerschiebung der beiden Spectra

lira 0,2a A. E. grosser genommen werden miissen. Fiigt

man dieselbe den photograpbischen Beobachtungen

hinzu, so wird in der That die Uebereinstimraung der

beiden Reihen eine sehr genaue.

Der einzige, der racines Wissens bisher Versuche zu

photographischer Aufnahnie der Spectra der Gase in

Gcissler'schen Rôhren geraacbt, um daraus die Wel-

lenlangen der Linien abzuleiten ist H. W. Vogel'').

Seine bis ins Ultraviolett reichenden Untersuchungen

des Wasserstoffspectrums, die besonders deshalb intér-

essant erscheinen, weil mit Hiilfe derselben einige der

von Huggins in den nltravioletten Spectra weisser

Sterne entdeckten Linien als dem Wasserstoiï' gehorend

erkannt worden sind, geben auch fiir den vorliegen-

den Theil des Spectrums einige Linien, welche un-

zweifelhaft unter den von mir gemessenen entsprechende

liaben. Der Mangel einer befriedigenden Zeiclinung

niaclit jedoch die Identification etwas unsicher, uni so

niehr als Vogel's Wellenlilngen um etwa 2 À. E.

klciner sind als die meinigen. Lidessen liabe ich in der

Columne V. der folgenden Tafel dieselben denjenigcn

ineiner Linien gegenùber gestellt, mit denen ich unter

Ecriicksichtigung der Wortbeschreibung Vogel's uud

der Intensitatsnotiruugen fiir meine Linien sie identi-

ficiren zu miissen glaube.

Photograph.
Beob.
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Photograph.
Beoli.
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2(X[jLotô TE Tzanzaloéauriç. Sonst ist es der epischen Poésie

fremd, ûberaus hiiufig wird es dagegen nebst dem Com-

positum I|£7t:it7]8£î von don Attikcrn gebraucht. Die

Ansicht alter Grammatiker, welche erixTiSe; fiir eine

verkurzte Pluralform statt èru-z-qMç hielten, liisst sich,

wie Buttmann Lexil. I p. 42 ff. dargethau bat, in kei-

ner Weise stutzcn: deun uur auf einer falscben Er-

klàrung beruht die Aunabmo, dass bai Homer àxXes;

und -al(.\3.T.£.Tii Phiralformen seieu statt àxXsefç und

Tialt\i.KZTziç, und der Missbraudi des Callimachus, der

pioTrXave; fr. 497 fur jS'.CTcXave^ gcscbriebea, kommt

nicbt in Betracbt; obenein aber bat cin Adiectivum

imitibr^q , so viel wir wissen , nur in den Kopfen der

Grammatiker existirt, wâhrend die Scbriftsteller ledig-

licb das Adverbium etuctitiSé; oder ètcityiSs? kennen,

Der Ursprung dièses Adverbium, von dem das x\diec-

tivum èruTTihsioç und das Verbum sTitTYiSsûo abgeleitet

sind (beide Wôrter finden sicli zuerst, jedocb nur ganz

vereinzelt, bei Sophokles und Euripides), scbeint kein

anderer zu sein als der von Buttmann angenommenc:

eine Verbindung der Proposition iizî mit einem Casus

des Pronomen cSe tJSs tÔÔs. Gebraucht wird èmzr^^zç

fast durcbgungig in dem Sinne «gcracle dasu, absicht-

lich, geflissentlich» "). Fiir die beiden Homerischen Stel-

len passen, wie Buttmann bemerkt bat, dièse Ûber-

setzungen niclit recbt. Gegen die Berechtigung der

von ilim versuchten Erklàrungen, «lasset uns die ge-

hôrigen Ruderer zusammeubringen» und «die FUr-

sten der Freien haben sicli in erforderUcher Stàrke in

den Hinterlialt gelcgt», maclit micb der Umstand

misstrauiscb , dass fiir die Homerische Poésie eine

dem Ursprung und der Proprietiit des Wortes môg-

licbst nahe kommende Bedeutung erwartet wcrden

muss. Fur A 142 ist die ursprungliche Form, wie

icli glaube, erhalten in ti: 349: iç S' eçera; àXf^aç

àY£!.'po{i.ev , und in gleicher Weise diirfte o 28 âXtïjsç

àpKJTYÎsç zu setzen sein. Die Worter vaûxïiç, àXteu'ç,

nauta werden bekauntlich gebrauclit von einem jeden

der eine Seereise macht : somit konnten auch die Edel-

sten unter den Freiern der Pénélope, sofern sie zur

See im Hinterbalt lagen, oKirizç, genannt werden.

A 606: 0? [J-sv xaxjceiovxe; e^av o''xovS£ exœaTOç,

Statt ofzo'vSE é'xao-Toç môchte icli vorziehen ohôvSz ve-

£(7^at, wegen des unmittelbar folgenden T]yj éxccuto.

Das ûberlieferte oixôv8£ sxacjToç; sclieint auf einer un-

zeitigcn Rcminiscenz zu berulien: der Versausgang

È'^av Gt')tov5£ sjtaaToç findet sich a 424 und y] 229,

vgl. p 177, wo die Handsebriften zwischen È^av r^d-

^ovTC T£ iJ-ujw und è'^av rorî o']>cov É'jtaaToç getheilt

sind. Einem Schwankeu zwisclien È'^av ofjtôvSs vÉsa^at

und È'pav o'ao'vSe s^aoTCç begegnen wir 'F 229 und ç, 87.

B491 f.:d [j.irî '0Xujj.7t:iàS£ç [loùaat, Awç acywxow

"tuyaTEÇEÇ. iJ.V7]C7ac'a j' cgoi u7T:ô"IXtov vjX'icv.

Dièse Wortc stelien in engstem Zusammenliang mit

der voraufgelienden Anrufung der Musen. Darura

halte ich den Ûbergang von der zweiten Person {\)]).zïq

Yocp "ieaC iazt) zur dritten
(
pY)C7ataTo) , aucli wenn die

beiden Verse von einem Interpolator herruliren sollten,

fur hochst unwahrscheinlicli. Aucli hier diirfte ein Hia-

tus in der trochaischen Câsur des dritten ï'usses der

Stein des Anstosses gewesen sein , der einen Correc-

tor veranlasste das ursprtingliche ii.vriGa.ia'iz zu iiodern.

r 299 f. : oTîTroTEpot TtpoTEpot ûiràf c'pXHX n:Yi[ji.7Îv£cav,

6JÔ£ (79 i-{y.é(f>akoq j^aiiaScç pEOt 6ç oSe oîvo;.

Die Verbindung \iizïç opjtta 7i:7]iJ.atv£tv lâsst sich mei-

nes Wissens durch keine entsprechende Redeweise

stiitzen; nur eine gewisse Àhnlichkeit bat mit unserer

Stella der vermutblich von hier entlehnte, jedenfalls

nicht ins Gewicht fallende Ausdruck des Quintus

Smyru. 13, 379: -pÛTOt Sa >caî cpxta 7T:T]iJ.iîvavTo. Was

statt 7i:Y]iJLïjv£cav bei Homer erwartet wird, lebren fol-

gende Stelien. A 07: m; xev TçgÎeç uTUEpy.ûÔavTa; 'A^ai-

oùç ap|u(T'.v irpcTEçot uTisp opxta SiQXTqaaa'iat. A 236:

àXX' ot TCEp TtpÔTEpoi îcrtàp opxta §YjXifio-avTO. A 271: ^tîeI

upoTEDOi uTûEp cçxta SïiXrio-avTo. Auf Grund dieser Stel-

ien babe ich in meiner Ausgabe der Hias II p. XV
8T]XTiff«vTài vermuthet. Indess erregt der oben ange-

fiihrte Vers nocb ein anderes Bedcnken. Das Verbum

8-tikéo]}.ai'') verlangt einen Objectsaccusativ. Untadlig

scheint somit das uTCÈp op)t[a A 67, wo von STjXïiaa-

2) Befremdlich und mit dem herracheuden Spracligcbrauch uicbt

wohi zu vcreinigen ist was wir bei Eur. Ipb. Aul. 476 lesen. \lû.o~x

xaTO(AvuiJ.' — ï) |Ar)v èpEÎ'v (TOI -:à:io xapS'.ac; Taçôi; xai \J.r\ £7riTr]C(E;

|j.-^5év, iXk' osov çpovoo, wo ein Begriii' wie |j.v) ÈTr'iTtXauTov |j.-/)û£v er-

wartet wird.

3) Die active Form or,/ici wird im Tbes. Gr. L. aïs eine Erfin-

dung der Grammatiker bezeicbuet; allerdings ist sie schlecbt ver-

biirgt, aber sie kommt vor in den Oracula Sibyll. 7, 28: àvitpwirwv

oXÉcoudi Y£vr) xaxà îï))vï)(jâvT(ov. 7,44; uio; Hïjxépa S-y^Xyiasi. Alexandre

zieht hierher auch 12, 54: noXXk Zl SïjXïîcEt It:: navrosûv/iat he-

-('lîTwv, wo die Ilandscbrifleu Br,X<i'iaEc lùeten.
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a'ia'. àev Acc\}ii.\xa.ioùç abliilngt; clagegenr299. A 236.

277 diirfte ûuèp oçmo. zur Unzeit sich eingedrângt

haben statt des echten Aiàç o'pxia, das erhalteii ist

r 107: (J-Ti Tiç UTTsp^ao-i'Tf] Atoç o'pxta SïiXirjcJTjTat.

A 18: ïj Tot [j-àv oizsotTO TioXtç Uç'.oi\KGio àvaxTOç.

Wie bei Hesiod. Tlieog. 330 ev^' à'p o y (oder sv^a o

7') o{>«£tMv aus sv'i' ys vatexâov entstanden ist^), so

halte ich es fur wahrsclieiulich dass otjceotxo eiu trivia-

1er Ersatz ist statt des dem Epos ziikorainenden vat'otTo.

Dieselbe miwillkurliche Substitution glaube ich an ei-

nigen anderen Horaerischen Stellen walii'zunehmen.

S 116: w)t£ov 8' év nXsupcSvt xaî aiTtecvTj Ka^uSoivc, wo

niclit sowohl oi'xeov oder oi'zsuv (Fot'xeuv) als vielmehr

vafov S' e'v FlXsupùvt (vgl. Soph. Tracli. 7) zii schrciben

ist. Y 218: àll s'a UTZQÇitîaq «ZiOv (1. varov) tûoX'jtcc-

Sa>coç "ISï)?. t 200: aÇô[j.êvof uxti (1. vaîsv) "yàp e'v àX-

C7SÏ âzvSpïisvTt «Pot'Pou 'AtuoXXmvo^. t 400: Ku'xXwTCa? \>.z-

ya^ T]TCU£V, oc pa |j.'.v à[j.çtç oxeov £v (1. vœwv £vt) ars-

££(7at. Gaoz wunderlich klingt Tpix"ià Se Mjcvj'iev y.a-

Ta9uXaSôv B 668, wo fiir axtfte.v der Begriiï' xÔctjjly)-

Ï£v (vgl. B 655. t 157) erwartet wird. Dass eudlich

Ç 204 oî)t£Oi».£v unriclitig ist, lehrt der Zusammenhang.

Nausikaa sagt (Ç 201 — 204):

oùx ea'à' oûxoç àvi^p â;£pôç ^poxôi; ouSà "[htizat

0; X£v $ati(î>tMv avêpùv e'ç y^'^o^'-' 'i^fl'^OLt

Sïj'.OT'TTa çspMv • [j.aXa yàp cptXoc à'iavâTOifftv.

0l)C£'0[JL£V â àTCaV£U^£ TCoXlDtXÛtjTM £VÎ TCOVTM.

Nach dieser Fassung ist es lediglich die Gunst der

Gôtter, welche die Phâaken gegen fcindliche tjberfalle

sicher stellt: die geograpbische Lage des Landes wird

nur als beiliiufige Bemerkung liinterlier erwilhnt. Man
sollte aber meiuen, dass die Siclierbeit der Phiiaken

weseutlicli bedingt sei durcli die Entlegenheit ihres

vom Fremdenverkehr abgeschiedenen Wohnsitzes.

Nimmt man hinzu dass es ungeschickt ist, wenn von

den Phâaken zuerst (203) in der dritten Person ge-

redet wird, [xâXa -yàp çtXot à^avâxoiacv (erg. Eitjt'v),

4) Gegen die Richtigkeit der iibcrlieferten Lesart spriclit, wie

ich Bull. XXVI p. 222 oder Mélanges Gréco-Rom. IV p. 625 bemerkt
habe, ani meisten die Form olxeuo (statt o'ixio)), die ich als unerhort

bezeichnen muss
,
da Alexandres Schreibuug Orac. Sib. 3, 214: si'

Trep'i vaiv oixEiouat \xs.-('x.v iio)>o|j.(oviov, nur auf einer hochst unsiche-

ren Vermuthung beruht. Nattirlich kann olxsîojv bei Hesiod nur
Participium sein: wenn es ini Index der Gottlingschen zweiten Aus-
gabe p. 376 von o'ixsi'ci; hergeleitet wird , so ist dies nicht der
scLlimmste Febler jenes Index, dessen Abi'assung Gôttling einem
unwissenden Studenten iibortragen zu haben scheint. Leider bat

Flach bei der Besorgung der dritten Gottlingschen Ausgabe eine

Contrôle jeues Index fiir ûberfliissig erachtet.

und unmittelbar darauf (204) die erste Person cixio-

ix£v folgt, so wird man schwerlich abgeneigt sein zu

schreiben [xocXa yàp 91'Xot à'iavâxot^'.v

vatoii.£v û8' àuâveu^E TioXuxXûaxM svî, t:6vx(.),

wo «âfi «so» (d. h. wCTTCEp vatoixev) bedeutet. Nach der

vorstehenden Erôrterung môchte ich auch die Worte
w>c££ S' 'iîXEvt'riv 7i:£xpY)v Hesiod fr, 98 Rz. fiir bedenk-

lich halten, wenngleich eine sichere Entschcidung uns

hier versagt ist.

Z 209. Glaukos erzilhlt dass sein Vater Hippolo-

chos ihn nach Troia cntliess mit der Malinung

aîàv aptax£U£tv aoù {iizziçiOfov £[i.iJ.£va'. àXXwv,

IJ.Y)S£ YEvoç Trax£p«v a.lai^ivé]i.z-j , oc '^{^ aocaxoc

£v X Eçûpïi e'yEvovxo xat h Aujccï] £Ùp£c'T|.

Unklar und scliief ist in diesen Vi^rsen der Ausdruck

YEvc; Ttaxepwv, da weder an die «Descendenten» der

Vorfahren gedacht werden kann, noch die «Angehori-

geno der Vorfahren — im Gegensatz zu den Vorfah-

ren selbst — hervorzuheben waren. Nicht das Ge-

schlecht seiner Viiter (Vorfahren), sondern seine Va-
ter (Vorfahren) selbst oder sein eigenes Geschlecht

wiirde Glaukos durch Feigheit beschimpfen. Vgl. Eur.

Iph. Aul. 505: Tupo^ôvou.; où y-axttC(7X'Jv£c; ai'izv. Plat.

Menex. p. 246 D: xpcv xoù^ ïîtJ.£X£pouç 7uax£pa; xaî

Tïïàv xô TrpooÏEV ye^o? (d. h. xac ràvxa^ xoù^ TqiJ-EXEpou;

TTpoYcvou;) acaxûvac. Statius Theb. 8, 433: nec tnrpa-

vit avos. Tacitus Annal. 3, 66: illeScmirus, quemproa-

vum suuin Mamercus infami opéra delionestabat. Tyr-

taeus fr. 10, 9: acV/ûvcc x£ y£vo^ (zu verstehen xo éau-

xoù Y£voc;). Was im Homerischen Vers ursprunglich

gestanden bat, wird sich mit ziemlicher Sicherheit aus

folgenden Verbiudungen ergeben. Diod. Sic. XIII, 15,

2 : xoùç S £vâ(3Ç63v Yôyovoxaç T:ax£pG)v TïapaxaXGÎiv xàç

xûv TûpOYOvov (xp£xàç [j-y) xaxœto-xùvac. Thuc. IV, 92, 7:

xouç x£ — -acSa; irEcpàtj'iac [j-t] aca/ûvac xœç -pocnq-

xoûaaç àp£xà^ (wo statt TCpocYjy.oiJG-a-; der Begriff 7i:a-

xpt'ouç erforderlich ist). Tac. Ann. 3, 70: quod bonus

domi artes dehonestavisset. Soph. El. 609: xiqv aiqv où

jcaxacCTp^" 9ÙC7CV. Arcliestratus bei Ath. VII p. 278

D: v-axaco-^ùvec xôv rpoa'SEv ercacvov. Soph. El. 1083:

ouSecç xûv ayaoùv xoc Ç«v y.ay.(ùç £Ù>tX£cav acc/ùvat je'Xec.

Tac. Ann. 3, 29: poUuisse nohilitatem familiac videba-

tiir. Herodianus V, 1,8: xkéoç TcpoYovtjîàv xpÔTrou çauXô-

xTjxt x.œxaco-yjjvac. Plut, de genio Socr. c. 13 p. 582 E:

où Z(xxaco-/ùv«v xo [lEya Du'iaYÔpou x.Xe'o^. Phaedr. III,

10, 17: stuproqm futpi pollui famam donms. Solou
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fr. 32, 3: [xiâvaç xaî yM-onayû^az ylioç. Eur. Hel.

845: tô Tputîcôv yàç où zaxaicTpvcS xXeoç. Tac. Ann.

16, 24: 25er ^wac s^frtMi famam dehonestaret. Triphiod.

150: [JLYiâe Ttç aiVxûvs'.ev sôv xXeoç. Auf Grund dieser

Stellen môclite ich Z 209 [tTiSà xXî'o; TtaTô'puv ataxu-

v£[Xîv sclireibeu , obwolil das mir austossige ^evo; wie-

derkehrt u 5U8: jJ-Tq t^ y.aïa'.Gyù'^tvj TuaTs'jwv 'yévo;, und

M 512: ou Tt xaTa'.axûvovTtt rsôv yavoç, in Folge ent-

weder einer Verderbniss odcr einer mechauischen Ent-

lehnung wie wir sie finden bei Quintiis Smyni. 1, 503:

aiaxûvî'.v TCaTep6)v kpôv ^svoç, wo TûaTspMv ^ivo; so viel

ist als TraTspa; (ahnlich Nonnus Dion. 42, 376: \i.ii

YEVOÇ ata^Ùv-flÇ [J.YjTp(OtOv).

H 155. Nestor erziihlt, wie er in jungen Jabren,

als die Pylier und Arkader «Paià; raj Tet'xsaacv 'lap-

3âvcij àjj-çt jc's^pa kumpften , den von den Tapfersten'

gefurcliteten Ereutlialion uberwunden habe:

xœl [jLaxctJ.7]v ol £y«, Sûzev as [xot £Ùxo; 'Aot^vt).

tÔv Sy] (j.YiX'.CTOv xa'. zapTtaTOv x.TCtvov avSpa.

Der Sinn der letzten Worte ist, wie La Roclie durcli-

aus richtig beraerkt, udas war der grusste und sturkste

Mann, den ich getôdtet hahe». Wer dies zugibt, wird

einrilunien niiissen, dass der jetzige Text an eineni

Fehler leidet. Offenbar will Nestor sagen, der von

iJim iibcrwnndene Ereutlialion sei ausnelimend gross

und stark gewesen. Darum wird statt xrtxvov ein an-

derer Begrift' erwartet, und ans dem lienschenden

Sprachgebrauch liisst sicli die hier erforderliche Form,

wie ich glaube, mit Sicherheit entnehiuen. Vgl. F 1 85:

ev^a lâov 7:X£!.'(7Touç «PçuYaç àvspaç aioXouûXoi»;. K 436:

Toù Sï] y,aXXtt7Tûuç îtcttouî iSov ïjSs (is'YtffTOUç. X 522:

xâXXtCTTOv xefvov ye ï§ov p-STà Msii-vova Stov.
i».

258:

ory,T'.(7Tov âï] zsrvo £^6) lâov c(f'2ak]).oïai^. Soph. Ai. 993:

^eaixaTuv àX'yiffxov «v 7t:ot eîSov ocpiaX[j.or^ eyo. Eur.

Bacch. 634: TccxpoTâxcuç tSôvTi Ssa^j-où;. Es war also,

wie ich II. II p. XV benierkt habe, herzustellen

tÔv St] [XTixtcTTov xal xâpTi(7T0v ïSov avSpa.

Das zxavov ruhrt lier von einem nietrischen Corrector,

der nicht wusste das î'Sov bei Honier f'.'Sov lautete.

Einer kleinen Besserung bedarf der unniittelbar

folgende Vers H 157:

sfô' u; i^^ûo'.[ji.c, ptY] Ss iJLOt è[).Ti:eSoç stTj.

Vielniehr ^(-r] zi^Kci â'ixreScçeï^r,, wie gelesen wird A 670.

'P 629. i 468. 503. Unrichtig A 314: w; tc. •yoûva's'

î'roiTO, ^tï] Ss Tot efJL-ôSo; sït].

H 371 Oder 2 299:

y,a.l cpyXaxTi; ;7.vïj(7a(7Î5£ xal eYfYiYop^e exaaxoç.

Statt £YpTÎYoj)o£ diirfte £'Yp-i(îyopT£ zu schreiben sein,

da der auf "it. ausgehenden zweiten Person Sing. des

Imperativus fast durchgangig die Pluralendung t£ ent-

spricht: vgl. pïj'i'. ^viTs, aTrfti c7T7Ït£, tXyj^i tXtjts, t^it

iT£, t'Xa'ic i'XaT£, xXûtst zXÛt£, yJy.'ku'ii xexXute, çâ^t

çttTE, SstSt'it SsiStxe (besser SeSpt'it SeSpite), SsSt'it SéSi-

T£, la'àt iaT£, 5t£>tpax~t xejtpocYCCTî , ioToHi Earaxe. In

gleicher Weise scheinen £ypTf]Yo?'ïJ'. (Lex. Vind. p. 85,

1 5) und Èyp-riYoçiTe einander entsprochen zu haben.

Allerdings aber kann man zu Gunsten der Schreibung

^YpTQYop^E geltend raachen das Perfectuni avoya^),

dessen Imperativfornien àyor/^'io A 189 und oivuyfiz

X 437 eine Aspirata zeigen, und eine sichere Ent-

scheidung der hier angeregten Frage liisst sich kaum

friiher erwarteii als bis es gelingt die mit éypiriYop^e

verwandten Fornien iyçti-^ôçi'ia.ai K 419 und £Y9ïiy°?-

ott'. K 67 ihres bis jetzt riithselhaften Charakters zu

cntkleiden.

I 54:

TuSstâY], Tûspl [j-èv Tzo'Ki\x.u £vt y.apTSpo^ iaui,

Kcd pouX'^ [xerà râvxaç ciiTJXtxœ^ èiz'kzu àpicxoç.

Die Phrase apco-xc; [j.£xà Trâvxa; qxTÎXtxaç wird von I.

Bekker Hom. Bl. II p. 35 f. als «unglaublicli schief

geratheu» bezeichnet, sofern der redende Nestor offen-

bar ineiue irâvxov d oiçiaioç, factisch abor sage d j_d-

ptaxoç. Die von Bekker geriigte Verkehrtheit des Aus-

drucks ist unleugbar: àptaxoç [i.£xà -jràvxaç o<^TÎki.y.aç,

ist nur wer hinsichtlich der àpexri allen Altersgenos-

5) Aucli in auderer Ilinsicht scheint âvioya eiuc vercinzelt ste-

hendi' Anomalie zu bieteu, icli muine die Form à'v(07!J.£v Hymn.
Apoll. 52S mit langem Vocal iu der zweiten Silbe. Es enfsprechcn

sich o;oa und ".<j\y.zv, TrsTrotîia und £t:$7:(3îj.îv, teôvt/.ï. und T£9va|j.cv,

£!7Tï;xa und suTaiJ.sK. In gleicher Weise gehiirt zu i'stxa der Dualis

è'iKTsv und der l'iuralis l:-i\xiv. So namlich wird im Etyni. M. p. 253,

26 richtig geschrieben, willirend an den meisten Stellen die fehler-

bafte Form lor(\xi'i ûberliel'ert ist (vgl. Sopli. Ai. 1239. Eur. Ileracl.

427. 681. Cycl. 99. llerod. -ri. ;j.cv. \ïl. p. 24, 1. Etym. M. p. 236, 14.

350,52). Auf dem gleicheii Irrthum beruht es,weun statt Ô£5o'.xa!J.£v

im lùyrn. M. p. 253, 23. 3.50, 54 die kiirzere Form oÉooiyij.ïv ange-

merkt wird; das allein bercchtigtc SsS'.yP'-'^ lindet sich bei Herod.

T.. |j.!5v. AÉ;. p. 24, 1 im Hayniensis (Egcnolft' Rhein. Mus. 35 p. 102)

wie im Vindoboneusis (Lndwich Rhein. Mus, 38 p. 382). Dass zu ti-

Xv^Xouôa die 1. Pers. Pkir. nicht zù-.-iîko\j'i\x'.si , wie I 49. f 81 steht,

sondern î'iX-ôXuôiJ.£v gelautet habe, bchauptet mit voUem Recht

N^bcr in den vortrefHichcu Quarstiiiurs Homericae , die mir leider

erst nach dem Druck meincr Ausgabe des Hoiuer zu Gesicht ge-

kommen siud, p. 87: zur Bestiitigung dieser Ansiclit client die von

Achaeus uiul Cr:itiniis (Hcphaest. p. 15. 17) gebrauchte l'orm ÈX<)-

A'j;j.=.v.
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SOI iiachstelit, wâlirend hier genaii das Gegentlieil von

Diomedes pradicirt werden soll. Niclit aber mochte

icli mit I. Beliker den Verfasscr der obigen Stelle fur

die verkelirte Redeweise veraiitwortlicli maclien; viel-

melir halte ich das [istoc fur felilerhaft und vermuthe

xaià. TcâvTaç c]xiikiy.a: (vgl. S 652: oc y.aià â-^[i.ov

àptaTsûouo-c. Ç 34 : àptaxTieç xaxà Sïi[Lov). Dieselbe

Emendation wird vorzunehmen sein ti: 419: y.cd 8à aè

çafflv e'v Stiijlm 'KaJtïjç [xs^s' oitiqXiza.; sjj.ji.ev aptaxov

^ouXïj xal [j.û'ioco-c , wie bekanntlicli j^axoé. und itsToc

iiberaus hiuitig mit einander vertauscht werden. —
Ein zweites Bedenken kniipft sich an die Worte e^Xeu

dç(.(jTOi, wo die geschlossene Forra otXsu scbwerlich

berechtigt ist. Dass in Verbalformen die Endung so

bei Homer meistens dièse ihre urspriingliche Gestalt

bewahrt, lehrt folgendc Ûbersicht. àÇeo E 830. i 478.

aiâso 74. X 82. x 312. 344. d\).zi^to p 393. sJttpVi-

CT£o E 221. 105. V 512. j^âUso A 297. A 39. E

259. I 611. n 444. 851. <P 94. X 454. x 281. 299.

p 548. T 236. 495. 570. sVpâXXso K 447. ^ 313.

YOuvâÇso X 345. Sûaso T 36. èypso K 159. o 46. <\i 5.

sÇso Z 354. TûapeÇeo A 407. eî'pso a 284. s'Xxso A 210.

èXtcôo y 201. 432. £'tc£o :2 387. s 91. | 45. stTTCeo

K 285. içxio Z 270. I 43. 603. K 85. M 343. 54.

221. a 281. X 320. 402. k 130. p 508. 529. 544.

599. X 397. £ia£pxe° X 56. liSTepxso E 429. Z 86.

eup£o T 403. £ux£o A 101. îl 844. 2 75. Y 105.

2S7. y43. t 412. p50. Èreûxeo i];59. è'xso U 501.

P 559. (7X£0 H 110. q> 379. àvâcrxeo A 586. E 382.

K 321. àv(7X£o «P 587. Si 518. 549. lûspfoxso A 393.

'jrJaxeo 374. Y 84. v 133. ïopYiCT7£o T 36. ïy.to

1 56. K 448. ^ 573. à^>{y.zo a 171. § 188. o 489. §«'-

x£oT186. xoùiy.zo H 104. (:ax£o A 214. B247. X251.

X 356. 367. 411. M 543. XtXat£o X 223. x 349. Xicr-

C7£0 O 467. £TT:tjj.at£0 £ 344. [j. 220. iJ.£f.'peo I 616. [J-e-

yaXt'Çeo K 69. ixt^Seo B 360. ittpïiCTzeo X 268. y. 472.

Ô8ûp£0 ii 549. £ 160. «x^o t: 24. 142. p 42. mXeo Q
725. éitoTCiÇsiî £ 146. TCpoTtôaaeo ïj 31.

"Jj
365. 6pa£o

r 250. n 126. 2 170. <î> 831. ^ 255. àxo^aûso

A 422. TCEftEo A 214. B 360. H 83. èKŒzùto A 565.

A 412. £7t:X£0 A 418. X 281. TCiçaûraso $ 99. 333.

iKtTÎll'cO A 295. Ev'ieo A 410. Z 326. I 639. m 248.

aûv^£o A 76. Z 334. o 27. 318. tt: 259. p 153. a 129.

X 268. M 265. TspTCo v 61. g 443. o 391. 9£t,'S£0

TC 185. X 54. ç»£n" K 67. 85. 9pâÇ£o E 440. H 3.

470. n 446. P 144. X 358. S 71. o 167. p 595. x^Çeo

E 440. n 707. P 13. 'i.KOxaÇzo X 95. irt^îZîo g 387.

M 283. Wer dièse Stellen vergleicht, wird sich uber-

zeiigen, dass der Vers die unverkiirzte Endung eo

durchgângig vertrilgt und nicht selten gcbieteriscli

fordert. Anderwarts findcn wir die Endung £o ver-

kiirzt nicht durch Contraction, sondern durcli Elision:

vgl. eux£ r 430. S 752. ejcXe Q, 202. Ttau'e I 260.

ctTCOTLaûs a 340. 4'sûSe A 404. Nur selten begegnen wir

einer wirklichen Contraction, fiir die icli nur folgendc

Belege beizubringen weiss. p 401 : [iT]T oùvij.yjt£p e'jLYÎv

ixÇeu tÔ Y£ [i.tit£ tw àXXov. P 142:"E>tT0p, st'Soç apc-

aT£, ^0LX'^i ô^p* T^o^Xôv èbs,\)zu. X 251: vûv S' EpX^'^

Tipôç Sùixa, y.aî
'.'(7X£0 t«.ir)â ovojj-tivyiç. p 22: àXX' spxs'J"

£tj.£
s' a^£t àvïip oS£ Tov gÙ x£X£U£i^. p 282: àXX.' £px£u

7uporâpoc'i£v. ijj 20: àXX' oi-{i vûv y-am^Ti'îc zat ai];

£pX£u iJ.£Yapov8£, <\) 254: àXX' È'pxeu, XEXxpovS w[ji.sv.

Si 290: àXX' £ÙX£y où y EXEcxa XEXatvecpEt KpoviMvt.

a 323: àXX' cc7X£U xXau^iJ.ofo ycoto ts SaxpuéevxGç.

310: àXXà ixoc £Ù "i' ùizo'izx) xolI S,^ -fiys^oy èaïXcv

oxaaaov. S 395: a'jTiq vûv ©pâÇEu tiù Xcxov 'iEibto

/epovToç. Ohne untersuchen zu wollen, inwieweit dièse

Belege einer verhaltnissmassig jcdenfalls seltenen

Contraction berechtigt sind ')
,

glaube ich bchaup-

ten zu diirfen, dass die Contraction der Endung

£0 in £u keine Stiitze fiudct in der Mehrzahl der

Falle, wo sie jetzt angenommen wird. Vgl. ;j. 218:

àXX' Èvt ^ujjLM pâXXeu, iTzd vy]6ç ^Xacçup-fj; oiriia. vujiàç.

E 897: d M teu eç àXXou ^e ^emv ^eveu «S' ài^rfhoç.

Si 522: àXX' ayt Stq Jtax àp' eÇeu ^ttI 'ipôvou. P 206:

eiXew àxâp xot vùv yE ^iya xçiâxoç è-^-^u(tkît,(,y. N 294:

àXXà au Yî itXianqvSE xcùv é'Xsu o[^pt[j.cv £yx°^- ^^ 146:

àXX' £7C£U, ocppa xœl aXXov èYE!.'po[X£v. N 381 : àXX etîeu,

ocpp £7^:1 vïiuai, auvG)[j.£'ia TrovxoTuôpotatv. N 465: aXX'

ETtEU, AXxoÔm £T:ajj.ûvo[j.Ev. 556: aXX etteu' ou y'''?

èV È'axtv aTUOCTxaSôv ApYEtotaw [mpvao-^at. 281 : àXX'

sTCsu' aùxàp xECot (besser éxEfit) 'fikiiatoLt. ^ 52: àXX'

e'tceu, ocppa c/çùtv E'uçpoaûvv]; ^ttc^-^xov. (}j 78: àXX'

ETCEu- aùxàp Iy"v ^jtE'^Ev TtEptSMaoïxac aùxT^s- 1 54: xaV

oixT]X'.xaç è'tuXeu aptaxo;. Il 29: où 8' (X[X7Îxavo; è'tcXeu,

AxcXXeù. 'P 69: euSeeç, aùxàp é[j.£fo XsXao-jj-evoç etcXeu,

Ax^XXeù. 'I' 891: âuvà[i.£t xe xat 7);j.aacv etcXeu àptaxoç.

Z 280: ÈpxEu, £Y" Se Ilàpcv [j.£X£XEÙaoiJ.at. 5^ 893:

£pXEu, àxàp âôpu MYjptôvTj T]'p6)t 7uôpMiJ.Ev. Ç 69: EpX^'J'

àxàp TOt S[j.Ù£ç e'cpo7t:Xtaaou(7iv àTCTqvYjv. x 288: è'px^'^,

6) Kaum konimt in Betracht ilV i'pdsu ttoXei^ovos (A 2G4. T 139),

wofiir àXk' opuo 7tTi'Xe|j.ovoe in meiner Aiisgabe vorgesclilageu ist.
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Y.V) TO'. y.faxGç àXâXx-fi'jiv xaxôv 7Ï[J.ap. tt: 270: lyXka,

au n-àv vùv epx^'J ^'^ 'k'^'-
'^ 174: èçx^''->,

^^£Î xaxiov

TC£v^Ti[j.îW.. r 162: ôeùpo T.âçod è'k'ioxJGa, 91X0V texoç,

ÎÇeu £[Ji£to. H 1 1 5 : àXXà ctù [lèv vûv "Çîu tùv {lexà è^voç

£Tat'fuv. V 4: èitzi czsu èijlÔv tûotI x*^'*°?'^'^^Ç ^"- S

235: KzCztrj- e'-yù 8s xe toc '.Ma xâjw. O 219: iiYjSe

jjLOC auTTÎ opvi; £v [XEYâpocat xaxôç tisXsu' ouSé [».£ tcei,-

ff£^. O 730: 0; T£ iJ.tv aÙTTiv §ûo-x£u, Ixsç 8' àXoxou;.

41 209: [J-T] t^ot, "OSu(7C7£Û, azûÇeu, ètûeI tÔ. 7t£p aXXa

[j.(xX'.aTa ccv'ïpcÔTCMv TUEKV'jtjo. I 251: 9pctÇeu o'tîgjç Aa-

vaoftJtv àXEÇTrjast; xaxov T^ixap. v 376: çpâÇEu b'zoç

ItvTjOT^ocrtv àvatSsCTt x^^?*'^?
ÈçviffEt;. tz 257: çpâÇEU,

S >c£v Tcç vwiv àjJLÛvot. Statt ^àXX£u, £7i:et ist [x 218

vielmelir ^a'XXs, ÈrEt zu schreiben; eben so E 897

7£V£ MÔ' à'.'SïjXoç statt Ys'vs'-' "§' àt'SifjXoç, iiiid entspre-

chend in alleu zuletzt augefuhrten Stellen. Gerade

der Urastand dass statt der Endung ed in der zweiten

Person Sing. so liiiufig ein elidirtes eo substituirt wer-

den kaun, beseitigt jeden Zweifel au der Berechtiguug

der vorgesclilagenen Correctur: die Hâutigkeit der

Falle lehrt dass an ein Spiel des Zufalls hier nicht ge-

dacbt werdeu kann. Ubrigeus liabeu scbon andere deu

hier vorgeschlageneu Elisionen das Wort gcredet, na-

mentlich Clirist (Prol. II. p. 183), der freilich in sci-

ner Ausgabe der Ilias die unberechtigteu Contractio-

nen fast durchgàugig duldet '). Noch mag erwâhnt wer-

deu die in den Scholia Ven. A gegebene Notiz, dass

Aristarch K 146 nicht àXX' et: eu oçpa sondcrn àXX'

fTte oçpa (x«pk "^où Y) gelesen habe. Aristarcheer

unserer Tage, welche gegen die Freiheit der Forschung

auf dem Gebiet der Horaerischeu Textkritik ankam-

pfen, werdeu durch dièse Notiz in ein unaugenehmcs

Dilcmma gebracht: auf Gruud dieser eiuen Nachricht

miisseu sie entweder an uugefâhr dreissig Stellen deu

Text der «wunderbar gut erhaltenen» Homerischcn

Gedichte ânderu oder den Vorwurf des bliudeu Aber-

glaubeus iibcr sich ergeheu lassen. Fur raich hat die

an sich hôchst irrelevante Notiz nur insofern Werth als

sie bestiltigt, was langst anderweitig fest steht, dass

es eine ïhorhoit ist den Homerischeu Sprachgcbrauch

uach uuseren schlecliten Handscliriftcu bestimmen zu

7) Aufgenomraen ist eTzï.' (aus cod. Towul. uud als Lcsart des

Aristarch) K 140. Zu E 897 wird yîvs' (OB' und zu 556 (nach dem
Vorgauge von Ilcrwerden im lionnes XYI p. 359) ette' verniuthet.

Endlich zu A 2G4 niimnt Christ Notiz von meinem Vorschlage opao

Kxils.lJ.â'/Zi (statt des T 139 wicderkehrcndcn clpcrtu 7:sÀe|j.ôvOE).

woUeu.— Auch die Endung ao in .der zweiten Person

Sing. bleibt bei Homer nicht vorwiegend, wie Curtius

Verbum II p. 265 sagt, sondern durchgangig uucon-

trahirt. Die fehlerhafte Lesart èziao jj.u^riaacj'iai 1 645

ist jetzt fast in allen Ausgaben dem besseren èdaao

gewichen. Was statt éirEçpâao b'aaov àpet'uv *ï> 410 und

E'zTTÎaM axomv o 193 zu setzen ist, lehrt « 33: ^éya.

xXéoç ïipa 0Tz((j(j(ù. Die Form èy,i^é\i.a endlich (0 18.21)

hat Naber Quacst. Hom. p. 131 beseitigt. — Vorste-

hende Proben mogen zcigen, was von dem Urtheil

eines Konigsberger Philologen zu halten ist, der als

Réfèrent iiber Homerica in Bursians Jabresberichten

eineu «Vertilgungskarapf gegen contrahirte Formen»

mir zur Last legte. Zwar habe ich zahlreiche Contrac-

tioneii im Homerischeu Text beseitigt: zum Vorwurf

abcr kann mir hôchstens das eine gereichen, dass ich

iu dieser Hinsiclit wie iiberhaupt in der Emeudation

des Homerischeu Textes nicht weiter gegaugen biu

uud dass ich vieles anderen zu thun tibrig gelasseu

habe: d tout iuz àSi'xïjii.', à8c3CM.

I 212 — 214:

rvjzàçi èTzd xaxà Tiûp èxâï) xal 9X0^ Eiiapâv^Yj,

àv'3paxf»îv cJTopE'aaç o^eXoù^ e'çuTrep'iE TavuCTffEv,

tzÔlgqz s œXoç ^eîoto, >cpaT£UTâ«v ETuastpa^.

Den ersten dieser Verse bieten unsere Haudschriften

in der obigen Fassung oline irgeud eine Variante; in

den Scholieu aber fiuden wir die Notiz dass andere

schrieben

aiJTàp ETCsl TTUpôç (xv^oç àTCETTTttTO, Tïau'aaxo Se 9X0^,

andere

auTap E'rel xaToc Tûûp £;j.apTr]vaTO, 7:a'Jc7aT0 8a 9X0?,

Als Urbeber dieser Verschiedenheiten der Lesart be-

zeichnet Bergk (Griech. Literaturg. I p. 548) die

Rhapsoden, welche bemûlit gewesen seien die Rede zu

variireu und zu verschonern. Fiir die Kritik des Ho-

merischeu Textes ist dièse Ansicht vollig werthlos,

und ich glaube ein nâheres Eingclien auf dieselbe mir

um so cher ersparen zu kônnen , da Bergk seiner luf-

tigen Hypothèse niclits was einer Begruudung âhulich

sahe beigefiigt hat. Eine Betrachtung der iiberlicfer-

ten Varianten lehrt sofort, dass die letzte Fassung,

aùxàp ^TCel JcaTOc Tiùp ^[j.aprvaTO, izoÀGaio hï 9XÔI,

mit dem Sprachfehler E^api^vaTo statt s'ixapâv'iT] , von

einera des Griechiscben uukundigen Menschen d. h.

aller Wahrscheinlichkeit uach von einem Alexandrini-

schen Grammatiker herriihrt. Somit bleibt uns die
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Wahl zwischen der Viilgate und der in deii Scliolien

zur Ilias aDgemerkten Lesart,

aùràp £7i;el Tûupôç avïoç àTueTïTaxo, TraûaaTO as 9XÔÇ.

Dass dièse bei Plutarcli de facie in orbe lunae c. 21

p. 934 -B und Schol. Aescli. Prom. 7 wiederkehrende

Lesart den illtesten Alexaudrinern um einige Jalirhun-

derte voraufliegt, scheint hervorzugehen ans Aesch.

Proin. 7 : xô (tÔv yàç avïoç, TCavrepou tcuçoç dsXaç, ^vy]-

Tofac yJst^a^ M7i:aCT£v, sofern dièseWorte dem itupo^ av'ioç

der obigen Stelle nacligebildet sind^). Aristarcli fand,

wie die Scliol. bericliten, den Ausdrucli tûujôç av'io;

liicherlicli (Y^Xotov «TCupoç àv'ioç» o; «§6S«v av'io;»),

und ausschliesslicli diesem Gesclimack des Aristarch

werden wir es zuzuschreiben liaben, dass von dem

TC'jpcç av^o;, das Aescliylus im Homer las, in unserem

vorzugsweise nach Aristarchs Decreteu festgesetzten

, Text niclits sich findet. Selbst diejenigen welche das

von Aristarch hier eiugcschlagene Verfahren billigen,

konncn nicht umhin einzuraumen, dass Aristarchs Be-

anstandung des Ausdruckos Ttupèç àv^oç unberechtigt

war. So Friedlander Philol. VI p. 252, der den Aus-

druck TCupôç àv'io; dem Dichter des ziemlich spàt ab-

gefassten ueuuten Buclies der Ilias nicht abspreclieu

môchte, und Bergk, der eben diesen Ausdruck als un-

tadelig uud echt poetisch bezeichnet. Wenn somit Ari-

starch grundloser Weisc an dem tcuçôç àv'ioç mâkelte,

ist es danu wohl wahrscheinlich, dass sein ungegriin-

detes Bcdenkeu durch irgend welche ITrkunden als

begrûndet erwiesen worden sei? Werden wir nicht

vielmebr anzunehmen haben, dass keiu anderer als

Aristarcli das ihm liicherlich scheinende uupô; av^o;

durch cin Autoschediasma eigener Ertindung vcrdningt

habe? Wie Aristarch dazu kam die Lesart aùxàp ItûsI

TCupoç àv^o; à.TdT.T(trzo zu beseitigen, lehren die Scho-

lien : dass es irgend jemand eingefallen sein sollte

die Lesart unserer Handschriften aùxà^ iizzl zaxà uùp

Ixâï] zu beanstanden, halte ich fur undenkbar. Wie

man jedoch dariibcr urtheilen mag, in jedem Falle

zeigt auch der vorliegende Fall, dass die «wundcrbar

gut erhalteneu» Homerischcn Gedichte tlieilweise je-

denfalls, sei es durch Variationsgeliiste der lUiapsoden,

8) Die Verbiuduug Trupiç àv{>o; kehrt wieder bei spateren Dich-

teru: Carmen de viribus Leibarum 155. Paul. Silent. Amb. 167 und

besonders hautig- in den Cbaldaischeu Oiakeln, vgl. Proclus in

Ci-atyl. p. 63. in Parm. vol. 4 p. 205. vol. 5 p. 24. in Tim. p. 137 C.

Entsprecliend yi((Hi»«(u yiore bei Lucr. 1, 900._

ïome XXX.

sei es durch die Laiine Alexandrinischer Pedanten,

sei es durch andere Zufâlligkeiten, stark entstellt wor-

den sind. — Ein orthographisches Bedenken mochte

ich ilussern iiber den letzten der oben angefuhrten

Verse. Statt xpaxeuxâuv wird zu schreiben sein xpa-

Sîuxâuv nach zwei Attischen Inschrifteu, C. I. Att. II

678 B 80 p. 39 und 682 c 20 p. 507. Derselben Cor-

rectur bedarf xpaxeuxâ; bei Eupolis fr. 171 K.

A 88 f.: aSoç xe n-cv ïxsxo 'îijjj.ôv,

ai'xo'j xî yXuJcïooro Tûepl çjevaç l^zi^oç, aipsT.

Statt des unmotivirten Praeseus <u^ù sollte der Aorist

stehen, weshalb Diintzer eiXsv vorschlug — eine Ver-

muthung welche von Christ unrichtigcr Weise rair

beigolegt wird. Aber das Verbum alt^ih ist in dieser

Verbindung iiberhaupt nicht zu rechtfertigen. Frei von

Anstoss ist F 446: ym jj-e y^^^tùç ï[j.efio; aipef. Mit irspl

oçevocç dagegen will sich atper nicht vertragen. Es

sollte wohl heisseu 7T:£f). çjevaç ''[xepoç T^X^ev, wie K

139: xov 8' ai'^a Tteçl ©psva; TiX'is tuiq. t 362: Ku-

jtXuTCa Tceçit 9p£va^ rjXu'i£ otvoç. Entsprechend tl 6 (x

444): TCEft x£ zxÛttoç ïjX^E TuoSortv. p 261: TCEÇI §£

aœîa; iqXÏE tuY]. Nicht môchte ich meinen Vorschlag

bekilmpft seheii durch eine Berufung auf Hymn. ApoU.

461 : aùxûa Se açEaç fftxoto YXuxEpofo tceçî, cpps'vaç
?t).£-

poç ai^iï. Dièse Stelle bietet ein Zeugniss nicht ftir

Richtigkeit, sondern im gûnstigsten Fall nur fur das

relativ hohe Aller der von mir angefochtenen Lesart

in A 89.

A 720. Nestor erzàhlt, wie er in jungen Jaliren

am Kriege der Pylier und Epeier sich betlieiligte; sein

Vater Neleus hatte ihm den Kampf untersagt und die

Rosse versteckt; so kilmpfte cr unter Reitern als

Fusssoldat :

àXXà Y.aX «ç ÎTtitsùac {j.sx£7i;p£TT:ov ïi[j.£X£pot<Jtv,

Y.a). rrsÇo; tcôç lûv.

Das r)[j.£x£potG-iv legt die Missdeutung nahe als ob mit

(nmscrenv (d. h. den Pylischen) Reitern nicht eben

viel Staat zu machen gewesen wâre. Krâftiger uud

angemessener wird der Ausdruck, wenn wir schreiben

tTCTCEÙai [XEXErpETûov œYpo[i.£voiG-tv, womit zu vgl. B

481: xaùpoç' Y^p te ^ôsaiTt piExaTCpE'iuEt àYpoj».E'vï|(7iv.

i 172 (Hesiod. Theog. 92): ji.£xà Se TT;p£7i:et àyço]],évoi-

(7W. Dionysius bei Steph. Byz. p. 364, 18: aiExôç Etv

cpviat iiExaTEpET^Et ttypoiJ-Evotaiv. In gleicher Weise ist

y. 525, wo die meisten Handschriften u;j.£X£potatv oder

TiiiExs'poio-w bieten, das in zwei Wiener Handschriften
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stehende à,yço]>.é^oiGiy vorzu7ÀG\]çn, ctv— oç \).rîkotai. [j.e-

TaTCpsrs'. otypopLevotacv. Entsprechend X 33.

S 267f.: àXX' &', syc) Ss xe xot /aptrov [j-t'av 07i:XoT£pâ6)v

Smctu OTCUiî'iJLSvai zal (7T]v 5cî)cX'^<7'iai axotxiv.

Die bei Homcr ijfters iibcrlieferte, scliwcrlicli aber

statthafte Verbinduiig der Partikel xîv oder av mit

dera Ind. Fut. konnte hier iiberaus Icicht vermieden

werden: man erwartet eutweder e'y" §£ y-^ fot Sôm

oder, was ich vorziehen moclite, èyà 8s tsÎv Soicw.

Unversehrt ist dièse Form des Dativus erhalten A 201

(S 829): TCposYjxe TslvrâSs [xu^Yjo-afjoœt. S 619 (o 119):

Tth S' i'it'koy ToS' OTCCcacœt. X 560: tsÎv S' e'tcc [xotpœv

éÏTlxev. Dagegen scheiiit sie durch das gangbare aotf

oder TOI verdriingt zu sein an zwei Stellen der Odyssée.

y, 337: (ù Ktp^frj, tzù^ ^ào \x.z y.€K'(\ aot ïjtcwv £''vœt^ X

252: aùràp ^yû TO!,'et[jLt Iloa-etSâuv evoo-tj^'iwv. In der

naehhomerischen Poésie findet sich das teiv zuweilen,

wenn aucli niclit eben liaufig. Vgl. Epigr. bei Herodot.

5, 60. 61 (Anth. Pal. 6, 7. 8): tsw rep'.y.aXXsç à^(a.\\i.a.

Bion (10, 3) bei Stob. Flor. 64, 22: -zi vu TÔaaov

àizrix'iso xal mv auTaj Callim. Lav. Pall. 37: tîtv

xexaçi'.o-ij.£voç tp£Ûç.

H 438 f.:

vu'ç e'xotXu^lJS p-eXaEva- [Ss'Xoç 8' ex'. ^u[i.ôv ^8â[xva.

Die felilcrhafte Form e8œ[;.va ist, wie ich schou friilier

nachgewiesen habc, durcli £Sâ[j.vY] zu crsctzen, da fiir

das Verbum Saixvau keiiie bcssere Autoritiit sich gel-

tend machen liisst als Apollonius Rhodius''). Ausser-

dem diirfte sti hier weniger am Platze sein aïs eine

Bezcichnung der Person des Hektor: vielleicht ist zu

lesen §ùxç Se s 'iuiJ.ôv ô'âociivT].

9f. wird erzalilt dass Zeus auf den am Boden lie-

genden, von Aias scliwer verwundeten Hektor sein

Augennierk ricbtete:

ExTOpa 8 £v TtîStM lèi )tstij.£vov, à[j.cpl c5' iiaîçioi

TJaj • S àçyalio È'^bT àcj^[jLO(,Tt xiïçi àxtvûoc7Mv.

9) Genaucr Iiabe icli die Frage oiurtert Bulletin XXV p. 463 f.

otler Mélanges Grcco-Rom. IV p. 485 — 487. Fur 11 103 hat aucli

Nabfi- Qnaest. llom. p. 84 Sa|j.v/) vorgeschlagen: frc-ilieh làsst sich
an dieser Stcllp zweifelu, ob das handsehriftliche 5aij.va jj.tv in

oaiJ.v/1 |j.!v oder in Siiivato \j.i<i zu audern ist, sofern das Médium
8â|Ava|j.at durch eino Reihe von Belegeu gesichert ist, vgl. À 221.

l 488. Hesiod. Theog. 122. Arcbil, fr. 85. Bacehylides bei Stob. Flor.

55, 3. Hymn^Ven. 17. Aosch. Prom. 164. I<:ur. IV. 27, 5. Ilierher
gehôrt auch E 1!)9 (uach Porsona uuzweifelhafter Emcndation Trâv-

xa; oifAvaTa; àaaviTou;) und Theogn. 1388: ZeÙ; to'os TtiJ.ï)Sv

Sàipov ÈSiDxev è'xEiv, SaiAvac!)' àvftfojTiojv TTuxcvài; çpÉvaç (deun so

jst zu lesen).

Das Verbum àTT'.vJcjo-îcv findet sich sonst moines Wis-

sens nur e 342 (Ç 258): âoxE'Etç Se p-ot eux à-iLtvuVo-E'.v,

wo es offenbar bedeutet, was nach dem Zusammenhang

mit rwûffîtw, TTtvuTïi, tîwutoç, TCtvuTÔçpGjv erwartet wer-

den rauss, ((unvcrstânclig sein». Da diesc Bedeutung

fiir die obige Stelle der Ilias absolut unzuliissig ist,

hat man fiir xvïp àxiwcfja^ die neue Bedeutung «6e-

wusstîos» ersonnen, eine Annalmie deren Berechtigung

mir nicht einleucliten will. Die Scholien bericliten,

dass altc Grammatiker in den Worten x-fjp àrj.waato'^

das Femininum xïiça zu finden meinten, woran natiir-

lich nicht gedacht werden durfte. Ferner horen wir

dass Aristophanes von Byzanz xïïp àTctvufjxMv schrieb,

Aristarch dagegen xïip aT^ivuaaGiv wie in der Odyssée

ôoxe'ejç Se ;jlo'. oùx drAwaozoj Srà xùv Sûo 22 '"). Auch

mit diesen Notizen ist nichts gewonnen. Den Weg zur

Emendation unserer Stelle hat Herwerden Hermès

XVI p. 358 gezeigt, indem er bemerkte dass auf die-

selbe Bezug genommen wird von Hektor 251 f. :

xat St] èyû -y' l9â[j.Tf]v vE>cuaç xal 8m;x' 'At'Sao

TrijJLaTt TuS ô^za'ia.i, èizù Qt'Xov atov tqtoç).

Freilich ist auch dièse Stelle fehlerhaft iiberlicfert,

aber die Heiluug wird, wie Herwerden gesehen hat,

10) Die letzten Wortc schoinou uuf eincni Missverstilndniss zu

berubcn: ich balte es fiir wahrscheinlich, dass Aristophanes von

Byzanz x-?ip aTrtvuijxwv schrieb auf Grund des andorweitig vorkom-

mondcn Trivudxw, Aristarch dagcgeu nach dem Xïjp aTrcvuTaoïv der

Ilias ein Verbum Ttivijacco voraussetztc. Ist dièse Ausicht richtig, so

habeu beide Grammatiker geirrt in derselben Wcise vie diejenigeu

wclchc neben tÎo) und TL;j.a(ij auch ein àruo und àT!!J.-/(o fiir zulitssig

hiclteu: eine Verkehrthcit, die noch immer nicht vollstândig bcsei-

tigt ist. Wie dem auch sei, in jedem Falle ist Ttivûcxto die allcin

berechtigtc Form, Tr'.vûcrffco dagegcu fehlerhaft. Vgl. Callim. Ilymn.

3, 152: x£poî(Xéo) |j.û{tc.) <t£ — TrivûaXEt. Aesch. Pers. 880: ~piç t^ùt'

èxsTvov ddJÇpOVEÎ'v X£/p-/]l;.EVOV Trivudxsx' lùXofoirsi V0ut)£T-li]J.a(7!V.

Auonymus bei lambl. de vita Pyth. § 146 p. 107, 4: ùzi xaç [jiaxpiç

kIvu c-tleis;. Es entsprcchen sich Trtvûcrxa) und -ivijcîleîç wie \xz-

{IÛ7xiii und iJ-iOuTilitç. Sinnlos ist das iiberlieferte ttivuc-xv) bei dem
Lyriker Simonides fr. 12: o-nôzrj.'j /j.i\xipiov xaxà jj-'^va tiivÛgx-/) ZîÙc;

â,aaxa xîcGapï xa': Séxa. MOglich dass Naumachius geschrieben hat,

was ihm bei Stob. Flor. 74, 7 beigclegt wird, ixcuvr, 3' àtppaàeovxx

TT'.vuTtjÉ !J.ev. Vgl. Orph. bei Proclus in Crat. p. 24: xaXa(j-/)i7. x'

ïpyy. TuivLiffGEtv.. Nicht aber durfte ich S 249 mit Brugman «Ein Pro-

blem der Homerischcn Textkritik» p. 64 schreiben: rfi-fj yy.çt [xt xa':

aXkoi}' kf, ÈTTivuctrEç EtpExiJ.9). Das Impcrfectum konnte nur lauteu

ÈitivujxE;: hier aber war der in der Paraphrase der Scholicu erhal-

tcno Aorist vorzuziehcu und somit È-'.vuucaç herzustcllen; deun
nur in den Zeitcn des Verfalls der Griicitiit finden wir Formen wie

rip-a;Eç (statt -^pTia^ai;) Epigr. Kaib. 570, 1. r-pzacE; Epigr. Kaib.

577, 5. 578, 1. à'CriTEi; C. I. 5722. ;)r,X£; Epigr. Kaib. 618^ 3. ivé-

CTTacTEt; Epigr. Kaib. 244, 1. wogegen iTA-Ii-lKOriOi\ (d. h. à'crxa-

Gez, axoTtov) luscr. autici. 360 fur è'(it«!tev uxotov steht. Jlit der Ver-
doppelung des Sigma in È-'ivudirxç vgl. È|ji£'3u!Ji7ev Nonn. Dion. 7,337.

47, 61. (XE^lûaffat Agathias Anth. Pal. 5, 261.
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ermoglicht auvcli fl 4G8: g S' s^ja/s ^UH-ôv àîcr^ov,

uud Y 403: aùxàp o 'iutJ.Gv at(7^£ xal TqpuY'"^- ^^^i^

252 mit Herwerdeii sTûet œtXov tjtoj àco-jov zu lesen

ist, so kouiien wir iiiclit umliin 10 àj^aXsM £x^t

at7^[xaTt ^Top àt'o-iuv fiir das ursprilugliche zu halten.

Den Anlass ziir Entstellung bot, wie es scheint, die

Vertauschung von iqTOp und xïjp, die sich aucli tc 428

findet, àiropparcja'. cptXov Tqxop, wo aus vier Handsclirif-

teii die Variante çi'Xov >cï)p angemerkt wird.

<P 592: à^j-oi'. Ss ot )cvyijj.Îî vïotî'jx.tou zaïratTspoto

crjjLSpSaXsov xovâpY](7£.

Der Homcrisclien Redeweise diirfte besser entspreclien

èutÛx.tgu (oder sutu^too) xoLCGité^oio. Dass bei Ba-

brius lOG, 15:

oTûsp eiXev o Xs'gjv veoSçi6[JLu )ia[j«v -JTOpï],

das sinnlose v£o§pôiJ.« durcb sùSpôpiu zu ersetzen ist,

habe icli Philol. XII p. 644 f. bemerkt. Einem Schwan-

ken zwisclicn vsoTCÀuTa und èÙTz'huxa begegncn wir

Ç 64. Denselben Fcbler glaube ich ï 404 wahrzuneli-

uien, wo Euryalus sicb bereit erklart dem Odysseus

ciu Scliwert zu schenken:

Suao 0'. TcS' aop TîocYxaXxîov, ô ir.i xwtcïj

d^-{^J^éri, JCoXsôv Ôà V£0~p!.'(7T0'J £X£CpaVTOÇ

à[j.ç'.S£âcvï)Ta^

Vielmelir jtoXEÔv Si ÈuTuçtcrtou IXEcpavTo;. Hier mag

der Hiatus deu Anlass zur Ânderung geboten habea.

X 320: aLXjj-ïi?

—

t\-') aç 'AyjXkzùq

-àXXôV 8£^tT£pY| OipOVEUV XaXOV "EjtTOf. âtw.

"VVie wir lesen zaxà cppov£oi)c-i X 264. f 596, xœxà

cppovswv H 70. K 486. M 67. H 373. 783. u 5, xayA

cppovEODCTœ y. 317, y.axà «ppov£OVT£ç a 232, oXoà 990-

vô'uv n 701, à-Yaoœ ©povEwv a 43, à^œtà Qpovsouo-a

li 173, à^ajà çpovo'ovTa Z 162, cpt'Xa opovÉuv A 219.

a 307, cptXa cppovsouo-a E 116. 1] 42, tptXa ççovE-rjo-t

7) 75, àtaXà cppov£ovT£ç 2 567, £Ç7iix£p'.a ççovÉcvre;

9 85, xpuT^xâSta cppovEovTa A 542, so balte ich in den

obigenWorten çjove'mv xaxà fiir unerlasslicli nothwen-

dig. Der Singularis xaxcv wird weder durcb die liiiu-

fige Verbindung ^é-^a. cppovEuv (0 553. A 296. 325

u. sonst) noeb durch Tcov e^xoI 9pov£ouo-a gescliiitzt.

Die vorgesclilagene Ânderung ist um so wabrschein-

licher, je klarer der Anlass vorliegt, der einen Cor-

rector bewog hier zaxôv zu setzeu. Es war wiederum

der durcb die bukoliche Câsur Innlanglich entscbuldigte

Hiatus, den man zu beseitigen suchte. Dass der Ur-

hcber der verfehlton Correctur kein anderer war als

Aristarcb, diirfen wir scbliessen aus p 45:

àXX' Èp-ôv auTOÙ x?s^o?) ^ 1^°' xaxôv t^r^tot oî'xm,

âorâ' tÔ iièv TiaTéo EffjXôv à.izû'ks.Ga,

wo Aristophaues von Byzanz, wie die Scholien berich-

ten, xazà las, Aristarcb dagegen So'.a fur Stx"? nabm,

also xa>tôv billigte. Kann aucli ûber die urspriinglicbe

Fassung dieser Stelle gestritten werden, so halte ich

es doch fur hochst wahrscheinlich dass die Aristopha-

niscbe Lesart xazà vor dem Aristarchischen, ganz

nach einer metrischen Correctur ausseheuden xa/.Gv

unserer Handschriften den Vorzug verdient").

ii 260. Priamus klagt, dass seine tapfersten Sohne,

Mestor, Troilus, Hektor, ira Kampfe gefallen seieu:

Toùç [JL£V aTTÔXECT "Apï);, xà â' èltyyza. ra'vxa XEXE'.TCxat.

Unpassend ist Tuâvxa, was nur so verstauden werden

kann als ob Priamus damit unzufriedon wiire, dass

nicht auch einige seiner feigen Sohne den Tod gefun-

den hiitten. "Wenn der greise Priamus nicht ganz ge-

fiihllos war, so konnte er nur dies bedauern, dass ge-

rade die besten Sohne ibm genommen und nur die

Feiglinge am Leben geblieben seieu. Nicht è}dyxc.a

Ttâvxa war zu sagen, sondern iléyyza [j-oùva oder ilé^-

yza ofa. Letzteres balte ich fiir das urspriinglicbe. Das

oia wurde um des Hiatus willen in ixâvxa geàndert,

wahrscheinlich von Aristarcb, deraselben Kritiker der

anderwarts das den vierten Fuss scbliessende è'kéxyzo.

willkiirlicber und verkebrter Weise in ilf^yétz, ànder-

tc"), niclit nur A 242: Ap^ecot iG^-opot, èli^dto., ou

vu (7£p£C7'i£, und a 239: £pp£X£, Xm|^tjx:^p£ç, iU-i/zo: ou

vu Y.(û u[uv, wo ein wirklicher Hiatus vorlag, sondern

auch E 787: aiâwç, ApyEtot, vAy! ùd-^yza, £fôo; àyTixot',

wo die Aristarcbisclie Schreibung y.fx.y.ikz-^yttç gegeu

das Metrum streitet.

11) In lien Scholien wird noch die Variante [xot xaxov è'|j.7Tïcr£

xïjoo; angemerkt, welcLe Cobet Mui^m. uov. III p. 107 haiid sper-

iienâam kctionem nennt, wiihrend ich in dieser Schreibung eine

willkurliche Correctur zu sehen glaube, durch welche einer der

bciden Dative \xoi uud oiV.10 beseitigt werdeu sollte. Auch - 144

uud 458 wurde die Verbiuduug u'!. jj-st beanst.indet und durch 'jltX

(oder ut;) È|jlio verdtiingt.

12) Aus (iem gefâlschten Text der Homerischen Gedicbte ent-

lehnten einige spiltere Dichter das Adi. klty/A'^- "^gl- Nonnus Dion.

40, 35. Apolliu. Psalm. 20, 24. 24, 2. 33, 12. 38, 21. 43, 33. 88, 47.

118,10. Nachdem èXsYX'î? sich eingeburgert batte, kam uoch die

Neubildung kltr/A-^'i hinzu, die in der Psalter - Metaphrase des

Apollinarius au mindestens vier Stellen sich findet. Psalm. 118, 249

bietet die Pariser Ausgabe vom J. 1552 :

IJ.-/)3à ÈÀEYX'ô-'''^'^ zaxoppatpir, p-c tteôïicï].

Vermuthlich ist zu lesen ]X-rfiï xaxoppo'.9Î-(] [J.; a.z-(y:fis.<:cy. -;OT;ar,.

3*
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£1211:

Çsûlav S' TqiJ-w'vouç xparsçcivuxa; svTeaispyoûç.

Das unmOgliche £VT£C7t£pY0'jç ist, wie icli friilier (Bul-

letin XXVI p. 206 f. oder Mélanges Gréco-Rom. IV

p. 602 f.) gezeigt liabe, verdorben ans TiVuatspYoûç.

Gegen dièse Emendation ist der Einwand erhoben

worden, dass die Verliuigerung der ersten Silbe sich

nicht reclitfertigen lasse. Ich denke, ïivuatsçYo; ist

nicht auftallcuder als etwa r\'^a'i6ziq rçiz\i.otiz iqvopEYi

ciXîffiV-apTroç; u. dgl., mag aber nichts einwenden, wenn

jemand dièse und ahnlicbe unorganisclie Verlilngerungen

als unbereclitigt verwirft und àiJia'iÔEtç àv2[j.c£cç àvopsT)

c).£atxap7:oç zu scbreiben gebietet mit Anualime einer

durch das daktylisclie Metrum bedingten und in zahl-

reichen Fâllcu vorliogenden metrischen Liceuz. Zu

dieser Ansiclit neigt Wilamowitz-Mocllendorff Ilom.

Untersucb. p. 324 ff., der jedoch selbst sicli nicht vcr-

helilt, dass es schwer oder unmôglich sein wird die

Grilnzen zu bestimmen , iunerhalb deren eine Besei-

tigung dieser unorganisclien Verlângerungen als ge-

boten oder statthaft erscheint. So lange dièse Unge-

wisslieit besteht, halte ich es fiir ratlisam, selbst so be-

fremdliche Formen wie 6)X£atxapii;oç neben oùXci[i£voç

zu dulden und demgemiiss lieber TqvutrcspYoûç als àvu-

c;'.£pYO'jç; zu scbreiben. In jedem Falle ist die Frage, ob

TivuatepYoû^ oder àvu(7t£fiYoûç beiHomer zu scbreiben sei,

durcbaus zu sondern von meiner Behauptung, dass wir

in der Homerischen Stelle ein Compositum von èp^ov

und àvûo) (nicht è'vtoç) zu snchen baben: ich habe nichts

dagegen, wenn andere uns belehren, dass àvvu(7t£pYG[;

die echte Homerische Form sei (wie A. Fick bei Tlie-

ocr. 28, 14 où't6)ç àvvuai'EpYoç geschrieben hat), wofern

nur der Kern meiner Herstellung gewahrt bleibt.

a 316— 318:

Sôpov S' oTTt y.i [i.ot Soùvai çt'Xov tîtoçi àvtr^ïj,

a'JTtç àv£pxoiJ.£VM SotJ.£vai oixovSe cp£pEff^at,

y.aX [j-âXa ;taXôv éXuv aol S' a^tov Èarat à[jLOipY)>;.

Mit diesen Worten verabschiedet sich Athene, ohne

das von Telemach in Aussiclit gestellte Gastgesclienk

abzuwarten. Unverstândlich ist der Schluss, loi 8'

à|tov eaxat i,]i.oi^T\ç,
^ an dem die Erkliirer ihre Kunst

urasonst vorsucht haben. Ameis bemerkt in der vier-

ten Auflage der Odyssée (Leipzig 1868): «parataMi-

scher Nachdruck: dir aber wird es {das OeschenJi)

werth sein der Vergeltung, d. i. eiii so schoncs, dass

es nach deinem Urtheil einer Gegcnyabc rvertk ist».

Wollte der Dichter dies sagen, so bediente er sich

einer verschrobenen Rodeweise'zur Bezeicbnung des

wunderlichon Gedankens: «gib mir ein Geschenk, fiir

das du glauben wirst ein Gegengeschenk beanspruchen

zu dûrfen»; die Hauptsache aber, ob die Anspriiche

des Gebers befriedigt werden sollten oder nicht, liess

er ungesagt. Nicht minder befremdlich ist die von

Faesi in der funften Auflage (Berlin 1867) gegebene

Erklarung: «du wirst ein angemessenes Gegengeschenk

d. h. ein solches haben oder erhalten, welches der Erwie-

derung werth isf». wonach Athene dem Telemacli ein Ge-

sclienk verspricht, fiir das dieser wieder ilir einc Gegen-

gabe schulden wird '"). Diintzer gesteht wenigstens, dass

die iiberlieferten Worte sinnlos sind; er meint, statt

col werde eher i^ol erwartet. Dies ist richtig, aber

doch eben nur ein Notlibehelf: statt zu sagen «dein

Geschenk wird nach meinem Dafiirlialten eine Gegen-

gabe verdieneu» wiire es natûrlicher dass Athene eine

Gegengabe und zwar eine entsprecliende Gegengabe

zu bieten sich anheischig macbt. Schon die Undeut-

lichkeit der Worte au S' à^tov tarai à^oii^ri^, welche

von einigeu auf das von Telemach angebotene Geschenk,

von anderen auf die Gegengabe der Athene bezogen

werden, lehrt in unzweideutiger Weise dass der vor-

liegende Text fehlerliaft ist. Nach der Situation konnte

Atliene kaum etwas anderes sagen als dass sie sich

dankbar erweisen werde. Somit musste sie eine Wen-

dung gebrauchen wie etwa Callim. Hymn. 4, 152:

yâ^iTOç M TOI. iaazT à^oipr[. Hiernach mochte ich

scbreiben aol 8" àgtoç (oder aol S' ài^xioç) ïaaî.T à[i.ot-

^t\. Vgl. (7 358 (ilbnlich K 304): [xta'io; Se xot àpxioç

laia.1. Eur. Ehes. 1 6 1 : tcoveîv }j.èv /pT] , uovoûvTa S'

a|cov (j.tG-'icv 9£p£(7'iat. Dionys. Pci'ieg. 1186: àWà

P 199 — 202: ir^d ou xwa S£t'St[X£v £1Xtcyj;,

oÙ't oùv TT]À£yaxov, [xâXa 7i:£p tcoXuixu^ov tôvrœ,

ouT£ ^£07i;poTrnfi^ £iJL7T:aÇô[i.£j', ïjv au, yspate,

pj j£ac àxpâavTOv.

Unpassend ist TzoÀûiJ.u'iov, sofern es einen in diesem

13) In der achten Auflage (Berlin 18S4) liât das Original fol-

gende Fassung angenonnneu: «Km luirsi ein wûrdiges, angemessenes

Gegengeschenk, d. h. ein solches hahen oder erhalten, welches der Er-

widerung, d. h. der jetzt von dir geplanten Vmtauschung eines Ge-

schenlcs, weri ist.n Diesi' Erwciterung kaun ich uichf billigeii. Dio

Umtauschung eines Gescheukcs zu planen ist dem Telemach, so vie!

ich selie, niclit in den Sinn gckonimen, u)ui der Ausdruck «ein (ie-

schenk das werth ist der Umtauschung cincs (ioschenks» cntzieht

sich meinem Vcrstilndniss.
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Zusammenhang iibel angebrachten Tadel eiithalt: einen

Scliwatzer (demi das ist TcoXûiJ.u'ioç, wie der Wortlaut

und die Anwendung in T 214 lelirt) liât man nicht zii

furcliten, wolil aber einen tbatlvriiftigen oder klugen

Mann. Sinngemass wâro das in meiner Ausgabe der

Odyssée vorgeschlagene -o>kû[XY)Ttv : fiir wahrscliein-

licher aber halte ich TiroXùtSptv nach <]> 82: [j.âXa Tiep

uoXmSpw èoùaav.

â 519:

oùX ors Sitj xat /sîîsv ecpac'vsxo vocjtoç 'xtlT(Î[j.ov )ît£.

Die Partikel y.a.1 liât hier keinen Sinn, wovon sich je-

der iiberzeugen kann, der die Stelle nacliliest. Dagegen

verraisst man eine Bezeichming der Person, um deren

Riickkelir es sich handelt, wie wir sic finden I 413:

mXeto ;j.£v [XGt voaxoç, y 241: xs!,v6) 8' ouxext vÔcttoç

èT-î]iu^oç, und sonst. Ohnc Zweifel ist zn bessern : àXK

0T£ Sy] ol xerjEv scpat'vîTO vôoTOç à7i:Yi'|jL6)v. Das xœl

setzte vielleiclit ein Corrector, uni eineni vermeint-

lichen Hiatus abzuhelfen.

S 005 — 608:

èv S'^'I^âzï] où'x ap Spcfxor îùpEsç où'xî xc Xe'.ijlÛv

o'j yâç xi^ vyÎ(7ov iTnûYjXaxoç ouâ euXsiijluv,

aï '3' akl JcszXtaxaf 'lïaxTf] Se xe xal TCspl Tiadsov

aiyt^oxoç, xal [xâXXov eTûvîpaxo; irTCOpôxoto.

Wie in meiner Ausgabe der Odyssée so habe ich liier

dièse Verse in der von Bergk Philol. 16 p. 577 f.

hergestellten Reihenfolge gegeben, wahrend in den

Handscliriften der letzte Vers, al-^i^oroç— tTrT-opôxo'.o,

die zweite Stelle einnimnit. Diejenigen unter den neue-

ren und neusten Herausgebern der Odyssée, welche

auch nach dem Erscheinen meiner Ausgabe den Unsinn

der tjberlieferung fest zu lialten vermocht haben, mo-

gen zuselien wie sie ilir Verfahren rechtfertigeu: in

meinen Augen ist die von Bergk geforderte Umstel-

lung an sich einleuchtend, so dass sie einer Begriin-

dung nicht bedarf, und bekanutlich pflegeu keine

Griinde zu verschlagen bei denen die das vor Augen

liegende nicht sehen konnen oder nicht sehen wollen.

Den Anlass die obige Stelle zu besprechen bietet ein

in dem Ictzten Verse enthaltener Fehler, den ich mit

Sicherheit heben zu konnen glaube. Die Worte l'îâzïi

Se x£ xal TCïjl Tuaceuv aiy^'i^oxo;, xal [j.àXXov èTzii^oLTOç

ŒTûo^ôxoto besagen, die Insel Ithaka sei darum weil sie

von Ziegen beweidet sei, dem Telemach lieber als rosse-

beweidetes Land: verniinftiger Weise konnte Tele-

mach nnr sagen, trotzdein dass Ithaka einen unfrucht-

baren Boden besitze, sei ihra dièse seine Heimath den-

nocli lieber als ein fruchtbares Land mit reichen Trif-

ten "). Wie also i 27 Ithaka genannt wird Tor\yd\ àXX'

àya'iYi J^oupcxpoço^, so ist in den obigen Worten statt

xal eine adversative Partikel nothwendig, also

'loàxï] §£ x£ xal TTEpl TCaasuv

ai-yt'^oxoç, (tàXXov Se e'T^iqpaxoç iTCTCO^ôxoto.

Wie man sieht, war es lediglich die Abiieigung gegen

einen durchaus unverfanglicheu Hiatus, welche zu der

thoriclitcn Interpolation xal [làXXov verleitete.

3 143:

auxàç) ^tceI xÔ y axo'jo-' àya'iôç Tcàtç 'AXx'.vo'oto.

Statt axoiiff' àyaïôç halte ich axout7Ev lu; fiir die ur-

spriingliche Lesart. Vgl. B 819: AapSavtwv aux ^p-

/£v £'j; Ti:ât; 'Ay/t'crao. M 98: xûv 8è xexolpxMv "^fX-^

eu; Trâtç \Y/,(oito. P 491 : u; emax, oùo' aTcftïiCTEv iùç

T^à'4 'Ayy/crao. Hesiod. Theog. 565: àXXâ [i'.v E^aTrâ-

xïi(7£v iùç Tzriiç 'laxExoro. Scut. 26: eaTuovx'- iioye Se

xor(7tv Euç TzoLiç AXxat'oco.

o 408: x^'^9^ T^âxep m çerve* zkoç S' si xiç xt ^e'^ax-

xat x-e. Die erste Hâlfte dièses Verses, xa.l^z Tcâxsp

ù çervE. kehrt wieder a 122 und u 199. Naber Quaest.

Hom. p. 135 raôchte schreiben xolîçiz 7i:ax'iqp « ÇEfve,

ura des Metrum willen. Aber aucli die Wortstel-

lung Ttâxep (oder Tcaxiqp) w çerve ist befremdlicli '^):

14) Uuberechtigt ist die Auffassung von Ameis: «x-/'; ij.îàaov

tz-ri^a-coi i'iTzoCioTSti, uitd Joch mehr anmutig als ein rossebeweide-

tcsii, wo das II (loch» eiu eijfi'nmilclitiger Zusatz ist. Dass /cot'i !J.îÀÀ2v

hier unpassend ist, merlite Kircblioff in der zweiteu Auflage der

Ifomerisclien Odyssée (Berlin 1879) p. 190, dor die Worte aiYifioTo;

'/M'. jiîXXov ÈxïipaToç i-TTTropo'Toc!) als interpolirt bezeichnet: uTcle-

macJt hat die Ahleliniing des angebotenen Gesclienkes zu begriinden

und thnt dies durch den Hinweis darmif, dass sich Ithaka vcrmôge

seiner Terrainheschnffcnheit tveder fur den Gehravch noch fiir die

Ernuhrung von Rosseii eigiie. An keiner Stelle einer solchen Ausfûh-
rung scheint mir ein Vers zu passen , welcher diesen Mangel der

Insel zuni Vorziig anrechnen ivill. » Wer dièse Déduction einer

genaneu Analyse uuterwirft, wird sich Icicht îiberzcugen, dass sie

nicbts auderes enthalt als was kiirzer und khirer so gesagt werden

konnte: auch wenn der Vers aiYifJoToç — iTiTTofioTCitc; mit Bergk an

die ibm zukomraende Stelle gesetzt wird, bleiht das k a\ [jiôcXXsv

sturend und verkehrt. Dies ist richtig, aber ganz und gar nicht aus-

reichend , ura durch Verweri'ung eiues ftir den Zusammenhang
schlechterdings unentbehrlichen A'erses die Stelle zu verstûmnicln

bis zur Sinulosigkeit: deuu sinnlos ist es, wenn Telemachs Rede
scliliesst mit den Worten 'lâaxïj oÉ tï xa'i Trsp't Ttaaiwj ohne eine

nachfolgende positive Bcstimmung, wo der vora.ufgehende négative

Ausdruck, où yap tiç vômov 'nr-Tri^XaToç où5' ÈuXei|j.o)v, eine Wendung
des Sinnes « 'Wax-/) 5È -rixtcr-ca Tracûv» mit Nolhwendigkeit fordcrte.

15) Nur schcinbar âhnlich sind Verbindungen wie à-faxlel; ô>

Mi^iÉXy.t und otoTpscpè; oj iNUvsXas, oder Eur. Ilel. 1451: «Poivcaca

X'.oiovtïi; ô) Ta/îta xojra. Fiir entscbieden unrichtig halte ich die

Worte 'Ay7.!J.;!J.v5v oi MsvÉX-/: Soph. Phil. 79'I, wo einerseits die
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dariiiu diu'fte es ratlisam sein /arpe -àtîp [J-gc çaîvô zu

setzen. Das Pronomen ]j.oc wird tiberaus haufig mit

eiiiem Vocativ verbuudeii. Eur. Al. 313: au S' ù ziy.-

vov [JLO'., Tiùç y.oçvj'iT,nri xalùq-^ Enr. Iph. T. 922: x»'?

o Kzatç [xoL x~qç i^iiç o[ji.oa7ûcpou. Vgl. meine Eurip.

Stiid. II p. 58 f. und Bekker Hom. Bl. p. 268 f.

V 198: m'i>.«|£v t ap ETretra y.nd c) TzeuX-ri-^iTO ixYjfo').

Dieselben Wortc finden wir 397. Eine Ileilung des

ûffenbaren Fehlers wird ermôgliclit durcli die iu der

Ausgabc der Ilias von iiiir iiacbgewiesene Parallel-

stelle M 162: hr\ pa tôt m'[xu|£V xai éà tcstîXtÎ^eto [xy]-

p«, die freiiicli ebenfalls von der Willkiir alter Ver-

besserer gelitten liât, abcr zum Gliick in leichterer

Verderbniss auf uns gekommen ist: unsere Hand-

schriften bieten «jj-uçév ts xai u KtTz'kri'^e.xo |)-Yip«, die

Emcndation gab Bentley.

E, 363 ff. Odyssens findet in der Gestalt cincs grei-

sen Bettlers gastlidie Aufnalime bei dem ibn nicbt

erkennenden Eumaeus und stellt diesem die baldige

Eiickkehr seines Herren (des Odysseus) in Aussicbt.

Eumaeus erNvidert:

fi 8&'.),£ ÇE'.'vuv, T, \>.c'. [xâXa ^ujxôv opcvaç

TauTtt êxacTTa Xe'Yuv ocra Sy) Tcâ'isç »]§' oa àXïj'iY]ç.

ak\à To, Y ou xaToi. x:ca[J.ov ot'oixat, o'jSs [iî Tcetastç

eirùv àjxcp OSuavic. ti ctô
xP'']

Tofcv èôvTœ

li.a(];tâtoç ijjeûSscj^ac; éyù S ^ù otSa xal auToç 365

voCTTOv è\}.cin avax.TOç, o t vJ'x'^sto xâat ïeoracv

TCaY/u l^-âX , OTTi [xtv où' t^ jj-exà Tf ûsacjt âœ[j.ac7(7av

ïlà
cpt'Xfc>v £v yt^oi^, i-tzû tt:6X£[xov ToX'irsuaev.

TM X£v 0'. Tuii^ov [j-sv ^TCOojaav nava/atot,

i^Ss' xe xaî 6) Tûatâi, [xeYa )cX£o^ ïjpaT ÔTû!.a(7M. 370

vûv Se [J.W àxXs£&)ç à'pTtutat àvY)p£t.'|avT0.

Die vier jetzten Verse (368— 371) finden sich aucli

in der Rede des Telemach a 238— 241, \vo es heisst:

V'JV s' -£T£pUÇ EpÔXoVTO ÏEOt Xaxà [XYjTtÔoVTEÇ,

oî xeîvov [j-Èv àtaTOv £7roi'Y)0'av TCspl Ttâvxfcjv

àv^pÛTCMV, éTCsl ou X£ tsavovT'. TC£p uS' à;caxot;xïiv,

£1 [j.£Tà oJa ÉTapOKJC âa,[i.Y) TpGÎov £vî SyÎ[x«

»]£ cpi'Xuv £v x^pcjcv y»T£.

Da dièse tfbereinstimmung nur auf direkter Entlcli-

nung beruhen kann, so crliebt sich die Frage, welclier

Stelluiig lies (), aiidr(!rseits (1er uiiberpchtigte Anapiist des (Irittcn

Tusses .\iistoas erregt. Zur Beseitigung des doiipelteu Kelileis Jiubc

icli geaclirieben MevsXaî t' 'A77.,as[j.vov tî nach einor Verimithiing

von Blaydes, die eine Art von Bestiitigung zu bekorameii scheiut

durch Ktyni. M. p. 67U, l'J: «MevÉXx; te xa'i A-faiJ.é|j.vcov m.

Dicliter der Autor, welclier der Abschreiber sei, mit

anderen Worten, ob dièse Verse fiir das erste oder

fiir das vicrzelnite Bucli urspriinglicli gedichtet waren,

d. h. an welcher von beiden Stellen sie besser iu den

Zusammenliang passen. Die meisten Gelelirten welche

sich dariiber geâussert liaben, seben in g das Original,

in a dagegen die Copie: auders urtheilt Karamer Ein-

heit der Odyssée p. 559—563, der die Verse | 367

— 371 als eine Interpolation ausscbeiden will. Weder

jener nocli dicser Ansiclit kann icli beitrcten: ohnc

Frage aber batKammer Ilecbt, wenn er meiut (p. 561)

dass die Worte,

i<ù Y.i'^ d TU[J.pov ij.èv £-n:otT]a-av nava/atot,

r\hi Y.t Y.aX à TcatSi (JLE'ya •/.\éoq Yi'pttT ottcWo,

fur die Situation in a sehr passend, fiir die in t, etwas

unpassend sind. Zu klagen ùber das ruhmlose Endc

des verschollenen, von den Mitkampfern vor Troia mit

keinera Grabliiigel gechrten Odysseus cntspricht durch-

aus dem Heldcnsinn des nach Auszeicbnung und Ruhm

strebcnden Telemach: in dem Munde des Eumaeus

erscheint eine solche Reflexion als unnaturlicb und ge-

sucht; ilim kommt es zu, ledigiich seiuen Sclimerz zu

aussern iiber das traurige Loos und iiber die Abwe-

senheit des geliebten Herrn. Daruui meine ich, dass

diesc beiden Verse von Haus ans fiir das erste Buch ge-

dichtet waren. Dass aber die im Munde des Eumaeus

unpassenden Verse | 369 und 370 nicht von cinem

ungeschickten Dicliter ans a entlelnit sind, sondern

auf spiiterer Interpolation berulien, sclieint mir darum

unzweifelhaft , weil sie in melirercn Handsclirifteu

fehlen "'). Durch die Ausscheidung der Verse | 369

f. wird ein Unsinn beseitigt, dem wir in a wie in |

begegnen: ich meine die Verbindung der Verse rf.

Cpt'XoV £V XepatV, £Ti:£t 7l6X£[J.CV T0XÙtc£U(7£V UUd TM Jt£V oî

tÛ[j.^ov j».£v indriGo,'^ ïlcLwa/^a'.oî. Ein Grabhiigel konnte

IG) Sie fehlen, wie La Roche angibt, in ADK (d. h. Augustauus,

Viadolionensis 56, Venetus 456). Ûber diesc Tliatsache suclit Kircli-

boff in der zweiten AuHage der Homerischeu Odyssée p. 501 hin-

wegzukommeu, indcm or sagt: u Dass dièse Verse in dreien unserer

HaiidschriJ'ten felilen, muss rds ein blosser Zufall betrachict wcrden».

Die Annabnie eiiics Zufalls warc stattbaft, weuu die Auslassung der

lieiden Verse durch die Wiederkehr desscllK;!! Vers-Anfanges odor

Eudes zu erklilreu wilre. Da dies uiclit der Fall ist, mùsseu wir

vielmebr aunebmen, entwedcr dass eiu Corrector uach seiueui Da-

furhalteu zwei ihm anstossige Verse ausgeschiedeu, oder dass einige

Ilaudschriften die urspruugliche Fassung der Stelle bewabrt.haben,

die in der Mehrzalil alterirt ist durch eine ungescbickte Kutlebming.

Welche dieser Anuahmen die allein berechtigte ist, kaiin nicbt

zweifelhaft sein.
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von den gesammten Acliaern dcm Odysseus errichtet

werdeu imr in dem Falle dass dieser im Kampfe vor

Troia seinen Tod gcfunden liatte; nnraoglicli war eine

derartige Elirenbezeugung, wenn Odysseus erst nach

deiii îlnde des Kricges dalieim in don Amen seiner

Angchorigen starb zu einer Zeit, wo das Heer der

Acliiler sicli nach vciscliiedenen Richtungen hin zer-

streut liatte. Die Abgeschmacktheit des uberlieferten

Textes beruht an beiden Stellen auf einer unzeitigen

Reminiscenz; in a ist der Vers 238:

7]£ cpc')iMv èv /ejo-tv, èKÛ T:cXb[i.ov ToXuTrsuasv,

als Abklatsch von ç 308 auszusclieiden, wie bereits

Tournier gesehen bat, in ? sind 369 und 370 mit den

Handscliriften ADK zu tilgen.

Ausserdem leiden die oben angefiihrtcn Verse | 363

ff. noch an einigen Entstellungen der urspriinglicben

Lesart. Fiir die Scblussworte açTtucat àvvipst'j^avTO hat

Fick Honi. Od. p. 2 àçsTuutac àvYj?£t|javTO vorgeschla-

gen: àpeTûutat halte ich fiir eutschieden richtig"), in

Betreff des nachfolgenden Verbum wage ich nichts zu

cntscheiden.

Ganz unverstandlich ist ç 363: àXXà xa y où xaxà

jtôajjLOv oco[j.œt. Der in où xaxà y.ha^ov enthaltene Ta-

del kann nach dem Zusammenhang nur gegen den

Frenidling (Odysseus) gerichtet sein, wâhrend der Text

uns zwingt das où ^axà jcôa^j-ov mit àoixai zu verbin-

den, su dass Eumaeus sein eigenes Meinen als unge-

buhrlich bezeichnet. Denn cine reine AYillkiir ist es,

wenn uns zugemuthet wird zu den Worten aklà xà

Y où xaxà y.ôa]j.ov entweder eÎTCe'iisvac ae (Faesi-Kayser)

Oder ilt^oiç (Dtintzer) zu crganzen; und das von Ameis

versuchte Auskuuftsmittel , die Worte Ô!.o;j.ar, oùSs jj-s

-ôiCTsr.ç als eine Parenthesis zu fassen, ist so aben-

teuerlich, dass es nicht lolnit dabei zu verweilcn. Wiiss-

ten wir sicher dass der Dichter das Verbum oto[j.at

hier gebraucht hat, so konute die Wahl sein nur zwi-

schen don Formen ôisat oder oiaao. Bei dem gegen-

witrtigen Texteszustand der Homcrischen Gedichte fehlt

17) Dass fiir 'Apituta eine viersilbige Form 'ApÉTruia oder 'Açis-Tcmy.

vorkam, winl im Etym. M. p. 138, 21 angemerkt, und auf einer von

Furtwilngler Arcliaol. Zeitung 1882 p. 203 bebandelteu Vase (deren

Nachweis Eijhl bei Fick p. 320 vcrdankt wird) fiudct sicb die Bei-

schrit't AlM';ilVIA. Dièse Zeusjuisse werdeu bestiitigt durch den

Umstaud, dass in der illtereu Poésie die viersilbige Form Ap^Ttuia

uberall zulâssig ist (vgl. H 150. a 241. l 371. u 77. Ilesiod. Theog. 2G7.

Theoguis 715). Erst bri Aristopbanes (Pac. 811) wird die iibjiche

dreisilbige Form durch das Mctrum gesebutzt.

uns dièse Gewissheit, und darum wird eine sicherc

Emendation der Stelle kaum gelingen.

Endlich kann ich V. 360 nicht fiir richtig halten.

In V. 365 — 371 ist, wie Duntzer richtig bemerkt,

ungefilhr derselbe Gedanke zu sucheii, den Eumaeus

oben 133 ff. detaillirter aussprach: «ic/; Un vom Tode

des Herrn fest ûberseugtn. Aber welche Tortureii wur-

den von den Erklarern aufgeboten, um dem sinnlosen

Text einen leidlichen Sinn abzugewinnen! Schon Eu-

stathius zweifelte, welches Subject bei ïjx'îeTo zu den-

ken sei, ob vôaxoç oder 'OSuaaeù;. Naturlicher Weisc

konnte nur Odysseus, nicht aber seine Riickkehr den

Gottern verhasst sein. Ist serait yÎx^sto i^hç ava| zu

verstelien, so erweisen sich die Wortc; i-yù 8' eu dha

xal aùxôç voaxov s'^j-ow àvaxxoç als rathselhaft. Unraog-

lich kônnen dièse "Worte bedeuten , was der Sachlage

entspricht und was die Erklarer in denselben finden

wollen, «ich weiss dass mcin Herr nicht zuruckkehrcn

wird». Oder wiire es moglich dass jemand den Ge-

dankcn ofâa oxt oùx èuavri^siç in die Worte kleidetc

olha TTçj a-riv éTCocvoSov? Der Fehler der Stelle liegt in

vôaxov, wofiir nieiner Ansicht nach zu schreiben ist

ofxov. Derselben Verwechselung begegncn wir B 155:

sv^a xsv Ap-Y£Îotatv ÙTC£p[J.opa vôffxoç éxùx^ï),

£t 1J.YJ 'A^ïlVaC71v"HP^ ^P°* l».Ù^OV ££OT£V.

Nur auf dièse Stelle grUndet sich die Annahme eines

Adiectivum ÙTûEpiJ-opo;, nur durch die fohlerliaftc Schrei-

bung ÛTJç^cçia- wui'den Alexandrinische Grammatiker

veranlasst das ofters vorkommende ÙTcàp ii-opov (Y 30.

«PSn. a34.35. £430) unrichtigcr Weise Ù7C£piJ.o?ov

zu schreiben. Aucli B 155 ist Ù7i:èp ixôfov uncrlasslicli

nothweudig, also (wie in meiner Ausgabe der Ilias be-

reits angegeben ist) ÙTuà? [xôpov otxoç êxùx^T).

t: 23 (p 41):

•^X^£ç, T7iX£>ax£, fXux£pôv çao;. où u £x if6 yi

o«|;£C7'5a'. £ça[j.ïiv, iitû w'xeo vï)! llùXovSfi.

Schwerlich konnte Telemach , wie es hier geschieht,

yXuicEfiôv (^âoç genannt werden. Wo <pdoç oder <pùç als

Bezeichnung einer Berson gebraucht wird , finden wir

stets einen Zusatz , welcher angibt , fur wen dièse

Person ein fâoç sei. Vgl. 282: ^âXX' où'xuç, al X£v

XI 960; AavaotCTC fVjriaL Pind. Istlim. 2, 17: àvSpa y£-

pa!.p6)v 'AjtpaYavxr'vojv 9ào^. Eur. Hec. 841 : ù Maito-x

,

6) ij.eyc(7xov"EXXyiccv 9âo^. Herc. 531: « (ptXxax àv-

Spûv, 6) 9âoç [xoXmv Tcaxpt'. Ion 1439: ô xe'îtvov, m 90?

^jLïixpl xpEcaaov T^Xtou. Ganz dasselbe gilt ira Lateini-
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sclieii von Liebkosungswortern wic lux, lumen, oailus,

ocellus, deliciae, uiid eben so kann luan im Deutschen

Aiiredcu gebrauclicii wie meine Augenweide, meine

Freude, mein Leben, tnein Stem u. dgl., schwerlich

aber wird jemaiid derartige liezeiclmungen oliue eine

nalierc Bestiinnuiug Pcrsonen zukomraen lasseu. Statt

9^05 ist zu erwarten eiii Begriff wie 9ut6v ^^) oder

epvoç oder eudlich , was ich fiir das richtige balte,

"iâAo;. Vgl. X 87: ou a èV éyo ye 5cXaij(J0iJ.at ev Xs-

fézaai, œtXov ^oKoç, ov xeitov aÙTï). Ç 157: Xsuaaôvxuv

TO'.cvSe tâXoç x°P°^ daoiyyzùaa.v. Eur. El. 15: ^-^Xu t

"HXe'jcTpaç "iâXoç. Ipli. T. 232: exi ppeçoç, sxt ve'ov, èxi

ïaXo?. Epigr. Kaib. 416, 2: ty^v aXoxov, asiivôv 'iâ-

Xoç, eÇo^ov à'XXuv. Nicht darf gegen die aufgestellte

Verniuthung gelteiid gemacbt werdeu Nonnus Dion.

19, 22: ï^Xosç £;j.o!.', ©t'Xe fiâx^î, 91X0V (fâo^, und Anna

Comn. vol. 1 p. 127, 20: où8è [wqv •yXuxsçèv 90,0? ùvc-

jiaCTE, xa'ïaTCEp ttotè 'Kajcriatoç 'OSuaaeùç (vielmehr

Eumacus an der ersten , Pénélope an der zweiten

Stclle) tÔv Tï]X£[xaxov 'izaaà.^z'^oç. Dass die Lesart

yXuxeçcv (îidoç bei Homer iiber das Zeitalter des Non-

nus liïnaufreicht, wiirden wir aucli ohne ein ausdriick-

liches Zcugniss glauben. Ûbrigens sind ^âXo; nnd 91x0;

vevtauscht worden aucli bei Eur. fr. 318, 7:

àXX' oùSàv cuTO Xa^j-Tûçcv oùS' iSsfv xaXôv

«; Tofç (XTtatfft xai Ttoïu SeS-rjYlJ-îvotç

TracSuv vîoyvMv e'v 8ô[j.c'.ç tSsîv 9(xoç,

wo Fr. W. Scbmidt Anal. Sopli. et Eur. p, 132 tsàXo^

liergestellt hat.

Odysseus sagt, nur zwei seincr Diener freuen sicli

iiber seine Pùickkclir: tûv K aXXuv (heisst es 9 210 f.)

ou Tîu axouQ-a

£Ùça[i.£Vou £[j.è aÙTtî UTCo'xpoTûov ot'xaâ" txecj^ai.

Dass der fehlerliafte Ausgang des Verses, uTrôxpoTtov

oaaS' txsff^a'., hier wie x 35 durch die Emcndation

ÛTTÔxpcTiov (XTCovEstj'iai ZU bescitigeu ist, glaubc ich be-

reits im J. 1875 wahrscheinlich gemacht zu haben''').

Ausserdem halte ich den Hiatus è\i.ï aùxtç fiir eut-

schicden unzuliissig, trotzdem dass ein so ausgezeich-

neter Kritiker wie H. L. Ahrens (Bcitr. zur Griech.

und Lat. Etymol. I p. 130) ihn zu rechtfertigen ver-

sucht liât. Ncuerdings hat Naber Mnem. nov. XII p.

211 E\)B,a\i.évo'j i\KEy aùxt; zu schreiben vorgcschlagen
;

andere werden vielleicht an eù|ajj.evou ]x e^aùxcç den-

ken. Gegen derartige Besserungsversuche macht mich

eins misstrauisch, dass sie einem anderen Ûbelstande

unseres Textes nicht abhelfen: ich meine die lâstige

Haufung aùxtç (oder èt,aùxiç) ÛTtôxporov otxaS' ly.zG'iaL'.

(oder àizo'd&a'icLt). Darura mochte ich vorziehen £Ù|a-

[1.EV0U oder viclmehr (auf Grund der tiberzeugenden

Erorterung von K. Lugebil «Der Genetivus siugularis

in der sog. zweiten altgriech. Declination» p. 211 if.)

£Ù|a^j.evot' OSutJvia uTrôxpOTiov àTtoveEajat.

Dass Odysseus seinen eigenen Namen nennt, ist gc-

rade an dieser Stelle eben so angemessen wie wenn

Oedipus von sich sagt (Soph. Oed. R. 1366): £t Se xt

TirpEO'P'JxEpov EX', y.axoù jcaxov, xoùx sXax OîSmouç. Ein

zu OSuavia beigeschriebenes e'ij-e mag die Verunstal-

tung des Textes hervorgerufeu haben in àhnlicher

Weise wie bei Sophokles Oed. R. 968 das urspriing-

liche OiSurouç in i-^ôi iibergegaugen ist^").

18) Bei Soph. Ai. 784 ist ûberliefert :

(1) 8a1a Tzx.\x-i)CGoi, 8uG|iopov yévoc,.

Dass 7ÉV0; hier unpassend ist, habe ich schim l'riiher licinerkt. Der
Spracbgpbrauch der Tragiker scbeint zu fordeni Z\iG\xopov çutÔv.

Aesch. Suppl. 281: y.».'; N^^Xo; àv ôps^'-'- toîoùtov cfuTov. Eur. llipp.

G30; )va3ù)v àr/jpiv il; Soij-cu; îdutov. Med. 231 : ^uvatzs; £a|J.îv attXtio-

xaTOv cpuTo'v. Tbeodect. fr. 1 p. 622: wç oùSèv à'<7T!v atOiKOTîpov çutov

-(uvaixiç. Meu. mou. B04: x'/xiv çutov ueçuxev Èv liuo yuvt;.

19) Vgl. Bulletin XXII p. 6 oder Mélanges Gréco'-Roni. IV p. 97.

Mit Geuugtbuung kann icb jetzt Jiinzufiigen, dass Naber Mucm. nov.

XII (1884) p. 211 meiue Schreibuug iJTioTpoTtov àTtovéeiîlat 9 211

billigt, wie er fur x 35 die gleiche Emendatiou vortrug (^naest. Ilom.

(1877) p. 105. Das von Fick (Od. p. 1G7. 173) gesetzte ÙTtoTpoTiov

aÙTiç Ixeuflat ist fiir x 35 (wie bereits Madvig Adv. 1 p. 170 geseheu

bat) durcliaus unzuliissig und ebeu darum aucb fiir cp 211 uuwahr-

scheinlieh.

20) Die Wortc des Oedipus lauten (964—969):

cpîù ozi), Ti Stit' av, ô) yuvat, rsx.o~o'io ti;

Tï)v nu9c|J.avTtv É(jTiav -i] toÙç àvo)

xXaÇovxaç opvsi;, ojv ûçvncïiTÙiv efo*

XTEVEÏv eixùXov TtaTep». tov è(J.ov; 81 Oavojv

xeLi\l£[ xaT(o Y?);' eyco 0' ôo' evdaoe

â^iaucrToç èy/ou;.

Die herrscbende Schreibuug x;u!iît xixto^ ûïj yïjç- È-fw 0' 00' èvdaoE

bcruht, abgesehen von der schwacbeu Autoritât geringerer Hand-

schrifteu, auf dem Umstand, dasâ im Laur. A die Bartikel 815 nacb-

traglicb eingeschaltet ist. Mag aucb dièse f^inscbaltung von erster

Iland berriibreu, wie Elmsley uud Dubuer behaupten, in jedem Fall

ist sie zu verwerfen, nicht als ob au sich die Partikel or] hier un-

stattbaft ware, sondern aus einem rbythmisclu'u Grunde. Bei der

Lesart xeûS^i xîxtio 8ï) ||
yfjC,- iyù) B' 08' èvôaBe

wird das nach der Hauptciisur und vor einer Interpunktiou steheude

einsilbige Wort yr,ç. mit einem ganz besonderen Nachdruck hervor-

gehoben (vgl. Soph. Pbil. 907: où 8t|t' èv aie, ye SpÔK;' ètp' oi; 3' aù-

Siç oxvà). Ant. 555: (îù |j.£v Yàp.siXou s''iv, £T(ô 81 xaTJ>xv£Tv. El.

1036: àT!iJ.'.ai; ixèv oii, -po|ji.ï){)'ia; 8È aoù, u. dgl.). Eine solche Her-

vorhebung des Wôrtcbens -(ffi ist scbleebterdiugs widersinnig.

Eolglich irrte Diudorf, wenn er x£Û{)£t xaxoodfv y^; vorscblug, und

eben so wenig durfte Blaydes xato) xEX£uft£ -(rfi schreiben nach dem

Vorgang vou Cobet N. L. p. 187. Ist hiernach an x£Ûv>£t xoctu -f/):;
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<]; 371 f. : "^oùç S' aç' 'AÏïivt)

iStatt 'iofj; laseii audcre "io-ri; und beliaiipteten toïjç

tco'Xticç; sei su viel als [xf^àX-qç TiôXeoç. Dies ergibt

sicli aus Epim. Hom. p. 201, 22: y.al «^oïj^ éaTTizs

tcÔXîo);» jj-îyàXïi^, wo zu sclireibeu «'io-^ç è|'^Y£ rôXïio;»

TcôXsu; [xe-yâXïiç. Die Iiitt;rpretation ist uaturlich ver-

kehrt; fiir die Lésait ^oyjç tcoXtio; fehlt es dagegeu

niclit an ilhulichen Ausdrucksweiseu. Vgl. ^ 257: Xù-

aôv s' àyopTiv aitj^Tqpiqv. i 38: ^oiqv àXeYuvsTJ Safra.

Antimach. fr. 53: Atâoç ^>«;tpoXt7roûc7œ ïoôv Sôi^ov. Ein

Schwaiikeii zwischeii dem Adiectivum ïoo; und dem

zugehorigen Adverbium ist auch wahrzunelimen, wenn

es beisst, cinerseits 'Hpiq Sa [KxaTtyt 'ioùç èT:z]x.oikT aç

Ztctcouç (E 748 und 392), andrerseits iroXXà [làv à'ç

^âav.yi ^Oïj ^TûiiiatîTo jst'vwv (P 430). Somit er-

sclieint die Variante 'sofiç s^YJYe tcÔXyio; «}> 372 als

durcbaus beachtenswerth.

Die Hesiodiscben Gedichte Iiaben im Laufe dièses

Jahres einen sorgfaltigeii Bearbeiter gefunden an A.

Rzach. Je raehr Lob seine Arbeit verdient, um so

naturlicher erscbeint der Wunsch, auch kleinere Màn-

gel, die ihr anbaften oder anzuhaften scheinen, besei-

tigt zu seben. Von diesem Gesichtspuukt aus woUe

man entscliuldigeu, wenn ich in den naclistebenden

Bemerkungen theils geringfiigige Einzelheiten beriihre,

tbeilsfriihervorgetrageneMeinungen zu stiitzen suchc,

ohnc freilicb die zalilreicben Fâlle, in denen icli der

neusten Textesconstitution meine Zustimmung versa-

gen muss, aile zu erortern.

Theog. 23: apvaç T:ct[j.aîvov'i"EXiz«voç {i't:o taHéoio.

Vielmebr'EXtzowç Ùtcô Ça^e'oto. In gleicher Weise ist

zu schreiben Th. 195: Tzoaah Ûto ^aSwotatv. 499:

YuâXotç ÛttÔ riapvïic-oto. 692: x^'P^s àuè o-Ttpap-rj?. 842:

ro(j(7Î S uTi:' a'navâTotai. 849: ^mïj utt à^avâxuv. 863:

Tepï] Ûtc aiÇTjMv. 971 : vetù e'vî TptTccXw. Sent. 7: ^Xe'^à-

nicht zu riittelu, so dùrt'te mit dem von mir vcrmutlieteu ()'. 3! :rc/'jç

S' oo' èvilaôî die urspriinglichc Lesart getroffen sein.

Noch klarer zeigt sich, wie durch die Interpretatiou jyc) eiu ande-

res Wort verdrângt wurde, bei Isaeus ~sp\ -où iNUvexXéou; zX-r,po'j

(Orat. II) § 18, wo der Gedanke «je«er (Menekles) sorgte fur mieh

wie ein Vafer fur seinen Sohn, und ich und meine Frau hehanilelten

ilm wie unseren leiblichen Vater», ausgedriickt wird iu folgenden

Worten: xàxEtvsç t£ tï)v Trpovotav ei/ev -(ivTiEp eixo; ectc Tiaiepa xept

ulÉo; £X.-'^>
'"•"'• ^ï'" ''^'^'*' î'Ùtov TpoTtov ûcTTEp Yo'vto ovTa iraTep». E[Aau-

Toù ÈTtspï.TTEuov TE xr. •/]^x"''<-V'1^'
^^''- '^'i^ ^'J^'-

'k Yuvï) 'J] £1^11. Nacli

bekanntem Sprachgebrauch muss es heissen xa't aù-roç xa'i v) y"'^'')

Y) £|j.'/i, wie § 36: xa'i eyw [JiÈv o -rroiriTÔ; ÈxeÏvo'v te (^àiv-ua eÔEpaTreucv,

xai aÙTo; xoi; rj È|at] Y"^'1-

Tome XXIX.

fiG)v T (XTrà xuavôotov. 43 : vowoy utc apYaXsvjç. 136: >cpaTl

K ir: '/^jqiM. 276: X^P'^'''^
^''^'' Sl«-««^- 334 (460): aàxeuç

Û7i:ô SaiSaXeoio. 367: X^?^^"^
'^?' v]ii.£T£j)ï|(Tt. 373: tov S'

utlÔ o-£;o;jl£v«v. 382 : 96)vy| ur àiJ-çoTepwv. 4(»6 : 7:£TpT[j éç

ùijjYiX-fj. 454: TïatSô; éoû x.otÉmv Tispt T£'ivY)o')Toç:. Op. 51

(769): A'.ôç raçà [xtitiÔïvtoç;. 152: yj.içtaai^ ûrô (79s-

Tep-fiCTt. 550: uoTai^ùv aTrô àevaôvxwv. Dies ergibt sich

ganz klar aus dem Gebrauch der Tragôdie, wu die

Pnipositionen durcbaus nicht mit derselben Freibeit

wie im Epos ilirem Numen nachgestellt werden, den-

nocb aber y^* £^' aXXï); und ^arpô; ûrÀç toÙ[j.oij ganz

eben so berechtigt ist wie ^sv/i; Itii y^otô; und Acp-

xatMv uTuèp §££"içiG)v. Nur auf einer Kliigelei unverstân-

diger Grammatiker beruhen Schreibungen wie vTquaîv

£7ït yXacpup-^atv 180. ^£cpypou UTto xtvyjaavTOç A 423

und ilhnl. sonst.

Th. 64: 7T:ap §' aÙTïj? X''''?'"^?
"^^ ^''^ tp-epoç oïxt'

â'xouatv £v 'iaXt'idç. Statt exouaiv bietet e^evto Plut.

Mor. p. 49 F.

Th. 92 : atSôc iJLEtXt/cVi. Das gangbare atâof bat

Rzach durch die Form aiSot ersetzt, wie ich glaube,

mit Recht. Durch das Metrum gefordert sind die For-

men Atjtcoç; (Sent. 202: t[j.£pÔ£v y.'.^âptÇ£ Atôç xvl At]-

Tco; môç. fr. 107: 'Ap(7CvÔY) Sa [j-cYsf'^-a Aïoç xat Ayitooç

utt) und Tqôa (Op. 574: çEÛyEtv Se o-xt£poi)ç îsû>cou^ xa't

^r iqoa x-orrov), wo die Handscbriften AtitoO; und iqw

bietcn '-')• In gleicher Weise dûrfte zu schreiben sein

roçyio; Scut. 224. nuiô" h i^ia^iéri Th. 499. 'AeXXÔk

Th. 267. 'EvuiaTb. 273. 'Hoa Th. 18. 372. 0ïipca fr.

154, 4. 'Ivia Th. 976. KïiTÔa Th. 238. KXotsoa Th.

218. 905. AïiTÔa Th. 19. 406. IIu^ô' è; T^ya^sÉTiv fr.

148, 2. Freilicb fehlt es nicht an Stellen wo das Me-

trum gegen die oôencn Formen sich strilubt. Vgl. Th.

451: fdo; TCoXuSEpzEo; 'Hoùç. Op. 724: [itiSe tcot eÇ

tÎoÙ; (vielleicht [jltjSe tcot iqoô'iEv) Ait XecPe'iaev aftoTCa

o'vov. 821 : iqoùç yeivoiiew); (vielleicht riooç ôpvujj.EVY]ç).

Tli. 336:toÛto [J-Èv e'jcKyjtoÛ; xat «Popjcuvoç; ^evoç Èartv.

Scut. 354: iç Kriuxa àvax-xa- c y*? Suvajxt te zaî

atSot (vielleicht cç aiSôt te Suvoîijli te) TpTixfvo; tcpojîIe'-

^TTjXE. Op. 324: aiSôj Se t àvatSEq (andere atSoîç Se

T àvatSEtTiv) xaTOTîâÇTfj. Th. 273: n£9pYiS(.) t ^utue-

TcXov. In den von at^ùç und 7Î«ç; hergeleiteten Ad-

iectiva sind die viersilbigen Formen aiSoto; und i\ôioç

21) Die Form A-qi6oc. ist nicht von Rzach, sonderu Scut. 202 von

Gerh.ard (Lect. Apoll. p. 144 f.), fr. 107 von mir (Bulletin XXV p.

100 oder Mélanges Gréco-Rom. IV p. 376 f.) hergestellt worden,

4
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bei Hesiod durchgangig stattliaft ausser Op. 733: [xy]§'

atôofa 70VTJ TLz-niakaj^tvcç (docli wolil 7:£7:aXaYii.£va)

èvSo'it otxou tCTTi'Y) cp.7:£)>aâov TCapa(pa'.v£iJ.sv, à}X aXé-

a.G'iai.

Th. 127:

rrtîa §E TO'. TCpMTOv [j.£v i-^ziva.'zo T^rov sauT'^

O'JpavÔv 7.!7T£pÔ£Vj\ hoL [JICV TTEpt TûâvTa îcaXÛTCTOt.

Der Erwahming werth ist die Variante ha. n-tv tceçI

7i:àt7av ££pYoi (vgl. Bulletin XXII p. G7 f. oder Mé-
langes Gréco-Rom. IV p. 186).

Th. 98: £t yàp v.ç y.aX ttev^oç; £X«v vsozYiSeï ^ufiô

aÇïiTat xpaStïiv ày.axVsvoç. Statt des befremdlichcii

aÇïjTat wird der Begriff oi>ûÇïi , xXarfi erwartet: das

richtige Wort werden vielleiclit andere ausfindig ma-
clien. An acàÇ-f] zu denken verbietet die Redewcisc des

alteren Epos. Vorlier war zu sagen nicht sowohl t^ev-

-oç i-fpv vîoJcYjSet ïuiJLM als vielmehr jfi^So; è'/wv

veoTzev'îEt ^'jp.M. Ist diescr Vorschlag berechtigt, so

wird veoxYiâY]^ aus den Lexika zu tilgen sein. Das Adiecti-

vum v£GT:ev'2Tf]ç findet sich X 39: uap'ievtxa!; t àxakal

vEOTcev^sa ïuiJ.ôv exouaac, und in den auf dièse Stelle

sich griindenden Nachahmungen (Epigr. Kaib. 655.

Nonnus Paraphr. 11, 119). Somit erscheinen vEoy.Y]§ïiç

und veoTuev^ïj; in gleicher Weise als aTiaç ziç-ti\>.t^a.

Aber vsotcsv^ti; ist wie bei Homer so auch bei Hesiod

vorzuziehen als einc durchaus angemessene Bezeich-

nung ciues ^apyrev^Yi?, sofern die Trauer unmittelbar

nach dem Verlust der uns betroffen, in voiler Schwcrc

auf uns lastet, bis sie durcli die heilende Kraft der

Zeit allmahlich gemildert und endlich vollstandig geho-

ben wird. Ganz entsprecliend sagt Aesch. Eum. 513
xexoûaa vsoTCaoï^îç. Dass in den Worten des Hesiod

y.i\hoç è'xoiv die urspriingliche Lesart war, scheint her-

vorzugehen aus 102: ai*!;' ye SutjopoauvEuv (andere

unrichtig âuaœpovEwv) iT:tkrfis.Tai oùM ti (besser oùS'

ET'.) ZY]Se'«V lJLE[XVT(Ta[.

Th. 265: ÛJcEavoro ^a^uppECTao tû^aTÇio.. Viel-

mehr §aiuppEETao. Eben so war Th. 343 Èupp££TY]v

TE Kâr.y.ov (nicht ^uppEtxYiv) zu schreiben. Vgl. Bulletin

XXV p. 106 f. oder Mélanges Gréco-Rom. IV p. 385 f.

Fiir unrichtig halte ich auch das von Rzach fr. 98 ge-

setzte EÙpEEoç Hstpoto, da die Epjker è\}çç,s.éoç ^uppEEXTjv

éilppooç sagen, nicht aber eÙçeecç sùpEsxiqv Eupooç.

Th. 295: ïj S" exex âXAo TCE'Xupcv à[j.Y]xavov — e'v

(77i:e£ï YXttQupM ^eCyiv xpaxEpc(ppov "Ex'-Svav. 310: Se'j-

xepov aùx^ sxtJtxEv à(iïix°^^ov, ou x', (paxstov KE'p^Epov

à\i.-ï]GTr}v . An beiden Stellen ist à^-riyocw^ zu ersetzen

durcli àiJ.aû,j.azov, eine Nebenform von d^r/.i^âxiTo:;,

uber die ich gesprochen habe Bulletin XII p. 490 f.

oder Mélanges Gréco-Rom. III p. 22 f.

Th. 399: xv^v Se Zvjç xt'[j.Y]a£, KZÇ'.aaà. Sa Swpa Se'-

SoxEv. Das von Rzach gebilligte und in den Text ge-

setzte Scïf' àTtÉSuzEv kann ich weder fiir sichor noch fiir

wahrsclieinlich halten: ansprecliender ist die von Bergk

(Philol. 16 p. 582) aufgestcllte Vermuthung, è'Suxe

âà S6)pa TtEpiatiâ.

Th. 466 f.:

XM G Y£ oùx àXaoo-yoTCtiqv è'xev, àXXà SoxeÛmv

7i:arSaç Éoù? JtaxEUWE.

Den Hiatus in 466 hat Rzach durcli Bentleys verfehlte

Conjcctnr xw S' àp' g y oùy. ày.azar^ciz'.riv è/ev beseitigt,

das weit anstôssigere àXaoc7XG7:'.Tiv dagegen unbean-

standet gelassen. Dem vermeintlichen Substantivum

àXaoffxoTTOf], das genau so sinnlos ist als die von Neue-

ren gegebene Ubersetzung Blindtmcht , begegneu wir

an vier Horaerischen Stellen; freilich schwankt hier

die Uberlieferung zwischeu àXaGaxGrtTqv , àXaoç ctxo-

rariv und àXaôv ctxotccïÎv. Der Zusammenhang fordert,

wie Ameis richtig bcraerkt , durchweg den Begriff

erfolglosc WacM, wonacli die der Lesart des Zenodot

œXaov G-xoit'.ïîv sehr nahc kommende Emendation ôcXcgv

a>t07tf)qv sich von selbst ergibt (vgl. K 324: ctgi S' ^yù

oùx aXtoç o-xotcôç; i'7<jo]x.ai). Eben dièses aXtov (jxotc^tjv

wilre bei Hesiod zu setzen, wenn wir es mit einem

Verse des Dichters selbst zu thun hàtten. Das ist aber

nicht der Fall : der Vers gehôrt, wie ich Bulletin XXV
p. 461 f. oder Mélanges Gréco-Rom. IVp. 483 gezeigt

habe, einem Interpolator, dem der fehlerliafte Hiatus

yE oùy. eben so zu bclassen ist wie das thOriciite àXa-

oanom-f], das einige Schriftsteller der spilteren Zeit

aus dem verdorbenen Texte des Homer entlehnt ha-

ben. Vgl. Apollin. Psalm. 70, 26: \vr,^' 'xXaoa>co7:tTr)v

^IJLEtsEv xaxs'ovxG^ iléatai. Eunapius Vit. philos, et soph.

p. 9: oùS' àXaoCTy.oTûtTjv 6 [i-Éyaç zr/s HXuxfvoç iizl xoû-

xG'.ç. Eunap. fr. 86 bei Millier Fragm. hist. Gr. IV p.

51 : àXX' oùx £ix£v àXaoff>tOTit'Y]v c Aûxtoç 'Epevvcavôç.

Th. 549: xmvS' eXeu otctcoxe'ptiv (je £vt cppEffl 'iu(jLÔç;

àvMyEf.. Vielmehr sXe' oTCroxÉpTqv cte: denn wie bei Ho-

mer, so erscheint bei Hesiod die Endung so fast durch-

giingig in der oiienen Form. So tinden wir ùitaXEÛec

Op. 760. pâXXso Op. 107. 274. ysveo Th. 657. Sucteo

Se. 108. ETrtXiîtso Th. 560. Op. 275. Èvtxâx^EO Op.
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27. 627. 9er.'8£oOp. 604. çuXâaaso Op. 491. Statt sp-

yâ^eu, vïÎTCce rispaYi Op. 397 ist ép-focÇEo lierzustellen.

Dera lierrschenden Gebrauch widerstrebt nur Op. 299 :

igyâL,s\>, Uigat], Stov ysvo;, oçja ai li^hç ey.jatfïj,

Th. 636: auveiku^ £[j.âxovTO Séx-a it:);£Wu; ^vtau-

Toûç. Dies ist die einzige Stelle der altereu Poésie,

wo CTÛvexéuç sicli findet. Aber an zwei Homeriscben

Stellen wird in gleicber Weise bei awsikç die erste

Silbe verlângert. M 26: us 8' aoa Zsù; auvexs;, ooon

xe ^âc-tjov àXfcXo'.a Tîi'xsa Ï£^y|. c 74: £via Sum vJxTaç

âûo T ïiiiaTa auvôxs^ o.id y.zî^E'ia.. Dièse iri'ationale

Verlangerung will man damit rechtfertigen , dass £X«

urspriinglicli consonantiscben Anlaut batte (vgl. La

Roclie Hoin. Textkr. p. 354): ein scbwacbes Ar-

gument, falls niclit anderweitige Spuren dièses Anlau-

tes in der Homeriscben Poésie sicb zeigen. Vielleicbt

ist M 26 und i 74 i^^xz^kq oder mit Herwerden Quaest.

ep. et eleg. p. 46 vuXsixé; berzustellen , und eben so

môcbte icb bei Hesiod Th. 636 è]}.^tvkuç e[j.âxovTO, wie

Th. 712 iiberliefert ist, fur die ursprungliclie Lesart

halten. Dass die Schreibungen auvsxs; bei Homer und

amzyiidç bei Hesiod zieralicli ait sind , gelit bervor

theils ans Schol. M 26 theils aus den von Rzacb Neue

Beitr. zur Technik des naclihomerisclien Hexameters

p. 384 f. gegebenen Nachweisungen.

Scut. 54: TGV 8' aja'IcptJcXTJa Sopi)aaô(.)'AiJ.çiTpij«vi.

Dièse von Rzacb aufgenoramene Schreibung lasst sich

nur entschukligen durcli die allerdings wahrsclieinliche

Annahme, dass der Vers dem Hesiod fremd ist; denn

fur eine Form ^ W.yj.r^a bietet das alte Epos so wenig

ein Analogon als fiir das von G. Herraann empfohlene,

von Rzacb mit Reclit verschmalite ^la>'.yJ:f\. Formen

wie 'HpaxX-^o; 'Hj)ay,)>-^'. 'Hç^aylr^cL sind bei Homer

selir hiiufig iiberliefert, aber gleichwobl unberech-

tigt, sofern sie ara Versraaass nii-gends eine Stiitze

finden, vielmelir durcligangig so gestellt sind, dass die

regeh'ccbten Formen 'Hjay.XeFSGç ' Hçio.ySkii's.ï ' H^axli-

Fôa dafiir eintreten konnen-). Wie in meiner Ausgabe

der Uias und Odyssée die felilerliaften Contractionen

'AyaxX'^o; AcojcXyio; 'ExexXïjoç 'HfiaxX-^o; Harçoy-X'^o;

den durcb die Vernunft geforderten und durch den

Vers angezeigten Formen ^^ctylitoç AtoxXéeoç 'Exe-

ylUoç'H^aylUo; naTçoxXssoç gewichen sind, so war

bei Hesiod das an vier Stellen iiberlieferte , am Me-

trum nirgends einen Hait findende 'HpaxX-^o; zu be-

seitigen durch Herstellung der Form' HpayAseoç. Vgl.

Th. 530: ocpp 'HpayXïïoç OïiPaysvéoç ylioç stï). 951:

I^'HjaicXïic;, Tzliiaq cTovosvTa; àé'iXou;. Se. 74: ii:Xt|v

' Rçiaxlricç xal xuSaXqiou 'loXâo'j. 138: t] t sipuxo xàpT)

'HpaxX^oç tsetoto-''). Auch hinsichtlich des Adiectivum

'HpayXï]£i'7] zeigt sich zwischen Homer und Hesiod

vollstandige Ûbereinstimmuug: an den elf Stellen wo

Hesiod dies Adiectivum gebraucht, fiillt der Versaccent

auf die zweite und auf die vorletzte Silbe, was ich

nicht anders zu erklâren weiss als durch die Annahme

der sechssilbigcn Form 'E^ay.Azndy\. Unhomerisch

ist der Accus. 'HpaxXéa (vielleicbt verdorben aus'Hpa-

yXÉYiv) bei Hesiod Scut. 448. 458. Hymn. Hom. 15,1.

Se. 178: sv 8'
ïiv utjjit'vTq Aara^âuv aixi^-^lTauv. 201 :

e'v
8' t]v à'iav(XT«v tspèç x°pô?- 216: sv h" tjv t^uxÔixcu

Aav(Xï]ç Téy.oç. Dièse drei Stellen scheinen zu deuten

auf die von Léo Meyer in den Homeriscben Gedichten

mit gewohntem Scharfblick erkannte Form eev, uber

die ich eingehender gesprochen babe Bulletin XVII p.

210ft'. oder Mélanges Gréco-Rom. III p. 250 Êf. Freilich

mag ich das einsilbige iqv dem Hesiod nicht scblecht-

hin absprechen. Vgl. Th. 282: tm ^kv £Trwvut».ov tîv,

oV aj (vielleicbt ^£v, cV) ' ii>c£avoù rer/i TTYiyàç -ysvto.

321: Tïjç 8' iqv Tp£fç XEcpaXat. 637: 0Ù8É xcç rjV sptSoç

(vielleicbt 0Ù8É tiç iax içihoç oder où8' £pt8ô; -ziç ££v)

/aliTLriz l\)ui.ç. 825: iqv î>ca-:ôv y.z(^akal cçtoç. Se. 260:

tÙv yî H-Èv <iW6.(,r> TtfoçEpKÎç t' Tf^v -pecz^uTâxTi TE (ein

unechter Vers). 297: x?ûaeoç yjv (xpûaetoç 313), xX'jxà

ep-Ca 7:£pi9povoç 'Hçœt'ffToto. Op. 114: cÙ8e xt SstXôv

Y'^paç ETôTÏv, aùl 8e (vermuthlich iT.-r\t-i, 6.d 8è) xôSaç

xat ytlgo-z, c;j.ofoc xÉpTuovx ^v talirfi. 150: xolv S' tqv

xâXyEa i».àv riùyia. Die Form tqev findet sich Scut. 15.

22) Die fiir dièse Frage in Betraclit knmmeuden Homcrischen

Stellen liabe icii aufgefûlirt. Bulletin XVII p. 18:; f. oder Mélanges

Grèce- Rom. III p. 212 f. Ein Vers wie derjeniye welcben Kalli-

sthenes nacli I' 855 hinzugefiigt Laben soll,

Kaûxoiva; aux' î)yz IloXuxXéoç ulèç a|Au|j.o)v,

verrâtb sich durch die Form Uoluylioi als unhomerisch. SeUist

Bentley irite, wenn er T 4 zu schreiben vorschlug

iO^s SI 11 atpoy.Xrit ^iXsv •;r£ptxîi|j:îvov uiov.

Dieser Irrthum verdient uni so mehr cntschuldigt zu werden, da

Bentley seine Vermuthung gar nicht einmal selbst an die Offcnt-

licbkeit gebracht bat. Unbegreiflich ist es dagegen und in keiner

Weise zu eutschuldigen, wenn Contractionen wie 'llpay.lfioc, 'Hpa-

y.lrii 'llpxxÀ/ia von einigcn unter den neusten Ilerausgebern des

Homer noch inimer geduldet werden.

23) Auch bei Tyrtaeus fr. 11, 1; àXX' 'llp 7.xÀr,oç yàp àv.x-^TCu

Y^vc; SG-Té, halte ich 'lIpaxÀé^o; fur nothwendig.
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22. Das liJlufiger vorkommende îyjv steht inelirentheils

vor Coiisonanten (Th. 58. 277. Se. 142. 144. 288.

Op. 117), vor einem Vocale nur Op. 11 : oùy. âça. jj.où-

VOV £Y]V EptScOV YEVOÇ.

Se. 430 f. heisst es vom Lowen:

yXauz'.owv S' oQaoïç Sstvèv T^Xsupâç xe xat mjaou^

Die Verdoppelung des Sigma in -oo-ac'v ist liicr bc-

fremdlieli, weil der Versaceent niclit auf die erste Silbe

fallt, wie etwa in dem Homeiischen Troaal S' \jtJj \'.-

Tiaporatv -^). Eiii zweites Bcdenkcii erliebt sicli gegen

das eines Objeetes ermangelnde ^Xà^er,, das von den

Lexikographen erkliirt wird «er seharrt die Erde auf»,

wilhrend von der «Erde» in unsereiu Texte niclits zu

entdeeken ist. Die Schwicrigkoiten wilren beseitigt,

wenn es liiesse oùp-rj j».aaTtÔ6)v oùSaç {hàd^ti. Dann

wiirde gesagt, dass der mit dem Schwanz sich peit-

schende Lowe zugleieh den Erdboden liôhlt, indem cr

nilmlicb mit dem Scliwanz einerseits den Boden , an-

drerseits seinen Leib trifft. In Tioaaiv muchte ich niclit

sowohl einen zur Erklârnng beigescbriebenen Zusatz

sehen als vielmehr einen falsehen Emendationsversuch,

zu dem ein unwillkiirlicher Fehler oùpTJ [laaTcÔMv oùp-iï

YXâçst den Anlass bot.

Se. 446: 'Apec, ittia^i^z [isvo; xpaxe^cv xal l^l^o-^

àâ^Tcuç. Zu diesen Worten bemerkt der neuste Her-

ausgeber: uiTziofz M, irSa-ftc, SNuj l-Kia-fz volnit Goett-

lingius, at intellegendus est imperativus aor., cf. (lurt.

Verb. d. gr. Spr. II 37». Sehwerlicb wiirde Rzaeb den

fehlerhaften Accent èKÎayt geduldet haben, wenn er

gelesen hâtte was ich iiber dièse Frage im Bulletin

XXIV p. 348— 352 oder Mélanges Gréco-Rom. IV

p. 289— 294 bemerkt habe. Der Sachverhalt ist fol-

gender. Der Imp. Aor. lautet bei dem Simplex èx"

Uberall oxiç: das vermeintliche axs berulit nur auf

einer fehlerhaften Schreibung in Scliol. Enr. Plioen.

638. In den Composita kennen die Schriftsteller der

besseren Zeit nur Forraen wie èKiayzç zaTâff/zç utiô-

24) Unrichtig las Zenodot M 158: XâsTciv (statt Xy.oXdiv) y.adù-

TiEpdc TiETToiOoTEç. Schoii iius audcrcii Grùndeii erweist sich als feli-

lerhaft TotaSEniitv (laaîXîuE [i 47. Das fi 16G zu Aiifaiig des Verses

stehende Ttavrenicv sollte wohl [j.vr;(iTïipiTtv lautcii. Ûber die nipistcn

von Gerhard Lert. Apoll. p. 110 f. angefiihrten Bcisiiiclc derselhcn

Licenz genugt es auf moine Ausgabc des Homer zu verweiseii. Nncli

warten der Erlcdigung folgende Stellen. K 441; à'v8ps(7(7tv çopésiv.

A 1G2: xetaxo -(uiiEaijiy ttoXù ^iXTEpot r, àXo^otsiv. v 432: à|j.cp\ Bà

8ép|j.a iravTeiTijiv (vielleicht -paTiToTiTcv) (JlsXÉeciti itaXatoù ôv-xc

"fepovToç.

CT/s.;, die natiirlicli Paroxytona sein miissen wie àizô-

Soç àçïç àvTt'^s^ iv.GJztç, "•'). Erst in den Zeitcn des

iiussersten Sprachverfalles finden sicli Formen wie xâ-

Tao-xsGreg. Naz. vol. 2 p. 225 C. râpaa^e Glera. Alex,

éd. Dind. vol. 1 p. 409, 2. Christ, pat. 161. 2604.

Schol. B II. T 147. Dass der Romanschriftsteller Achil-

les Tatius xaTag/e und izrt^rtQiz gesclirieben liabe, wird

von L. Dindorf mit Recht bezweifelt. Derartige Impe-

rativformen sind nicht dnrcli Abwerfung des Sigma

entstanden, sondern nacli faisclier Analogie gebildet;

wie dem Indicativus T:poc7£rTCov der Imp. tiçÔui'.tis ent-

spricht, so wurde dem Ind. xoltÉgiov der Imp. xd-zcLcit

beigesellt. Darum erscheint die iiblichc Accentuation

xàxaaxe nnd ràçiao^z als die allein borechtigte, und

ich bin geneigt xaTfxaxs bei Theodorns Prodr. Catom.

259 und itsTao-xî Theod. Prod. olko^. cptX. 270 auf Rech-

nung der Herausgeber oder der Abschreiber zu setzen.

Bei Hesiod haben wir den Imp. Prâs. von èraV^M: auf

die ûberlieferte Accentuation irda-fz ist nicht niehr zu

geben als auf iz^oain-fz bei Photius Lex. p. 460, 3. 4.

Op. 66: y.(û ^utoxôpou.; [teXeSùva;. In Schoeinanns

Ausgabe lesen wir: «[xîAeSùvaç sive a jjleXeSwv sive a

[ieXeSuvï) repctitur, recfe se hnhet». Die «Sorgen» wer-

den wie L. Dindorf im Thos. nachgewiesen bat, in der

alteren Poésie mehrentheils ij-aXESôva', genannt, zu-

weilen [i.£Xï]§évîç (so Simonides fr. 39 bei Plut. Mor.

p. 107B). Dagegen lasst sich die Fonn [xîXeSmveç mit

Sicherheit nachweisen nur ans sehr spaten Dichtern.

Vgl. Greg. Naz. vol. 2 p. 133 A: çuvà; S' au [ieX£86)-

vaç, éirsl Toâs oixov àe'^si. p. 94 B: §çia.(jao]x.iwç te re-

jetât >cat àpYaXe'atç j^eXeSmo-i. Apollin. Psalm. 74 pr.:

jxy]8e'7:ot£ cpjEcpïj^ a'^a.tàq [xsXESuva^ aotâïjç;. 93,23:

'is.G^CTcxouç (j-EXESojvaç iriç çpEat asro wriaaq. 63, 2:

àvTt^tï]? [jleXeSmvo?. Unrichtiger Weise habe ich Od.

T 517 [«.eXeSmveç geduldet statt des in vielen Hand-

schriften iibcrlieferten pLîXESfjvat. Somit haben wir

bei Hesiod einc Form nicht von \t.zlthû^, sondern von

Ij.£Xe8mvyi, wouach iJ.EX£36)'vaç; zu accentuiren ist""). —

25) Seltsamer Weise hat Hindorf in der fûnften Ausgalie der

Poetae scenici drucken lassen TipoSèç Eur. Kl. 896 und zpsrrîtsî;

Phocu. 1(199, wâhrend 7:p6^eq Sopli. Kl. 1487 und TcpocSsi; Traeh.

125." in derselbeu Ausgabe der P. secn. mit Eecht bcibelialten wird.

Demselben Schwanken begegnen wir bei einer andercn lni]ierativ-

form: richtig steht TrpôfiaTE K«r. fr. 75, unrichtig TrpopaTs Soidi. Oed.

Col. 841. 843. Kur. Ilcrc. 10-18.

2G) Die Endung aç im Ace. Phir. der ersten Dccliu:ition er-

scheint bei Hesiod zwar nicht immer {vgl. èXaraç Se. 188. (-)v^[ioc;

Se. 13. âpasEia; Se. 203. irixpxc, Th. 07.5), aber doch mehrentheils
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Vorlicr war zu schreiben niclit ^utozopouç, sondern eut-

weder mit H. Steplianus und einera cod. Yen. yucopô-

pou; oder ^uixo^ôpoij;. Dass die meisten Handschriften

wie das Etym. M. p. 576, 24 und Origenes c. Cels. lY

p. 188 Yuto)côpou; bieten, hat bei der grossen Àhnlich-

keit und der bestiindigen Verwecliselung der Buch-

staben B und K absolut nichts zu bedeuten. Die Auto-

ritat der Hesiodbandscliriften wird paralysirt scbon

durdi die Erklârungen des Proklus, von denen die

eine auf Yutoxcpcj; , die andere auf ^u'-o^ôpou; sich be-

zieht: xàç si; xcjov à-yoûffaç toî. ^uia, r] Ta; ©oovxiSaç

xà; zaxsa'it'ouc-a; xà ^éli]. Nur sclieinbar spricht fiir

Yutopôpou; die Stelle des Iulianus Misop. p. 347 C: utco-

vo7Îc7a; SX xolv 'Oixïipou xivs; t:ox£ stow al Yuio|3opot jxe-

ÀsSôvat, wo die Handschriften eher auf Yucoxopc. fûh-

ren. Wdlil aber tindet YU'.opGpou; eine Sttitze an den

Naclialnniuigen spâtererUichter. Oppian. Hal. 1, 302:

àxïjv Yuto^oçou; x£ S'Jaç oSûvaç x£. Nonnus Paraphr. 3,

74: Yuwj^ôçciv œXxxYipta voiIo-mv. Paulus Sii. Anth. Pal. 5,

255; 11 : Y'Jto^t^pov ).tix6v. 5, 264, 8: cppovxt'ât YU'.cpôpM.

Hiernach kann die Wahl zwisclien deiu durcliaus ver-

stândlichen yucopôpcj; und deni sinnlosen Yuto/ipouç

nicht scliwer falleu. Als die einzig verbiirgte Lesart

ist bei Hcsiod zu betrachten das von H. Steplianus

empfohlene und von Ruhnken Epist. crit. p. 80 f. un-

terstiitzte Yutopôpouç [xeXsâûva;. Auf die eine Hesio-

dische Stelle geht zuriick ailes was iiber den Gebraucli

des Wortes yucofiôpo; bekannt ist: trotz seines liauti-

gen Vorkommens ist das Wort als ein aTïaç eïpTuxevov

zu betrachten. Darum wird die Frage erlaubt sein, ob

nicht Hesiod ^uixopôpouç \).zkzh6-jaç geschrieben habe.

Vgl. Theognis 1324: G-jteSaaov 5è [ispipaç ^uiio^ôpou;.

Epigr. Kail). 647, 14: Xsu^aXeou; te cpôj^ou; xal ju-

jj.opôçou; ix^XeSoivaç. Nunn. Dionys. 47, 53: 'zu^o'^c-

als kurz. Iliornach liât es Schoemann (Hesiodi quae feruntur carmi-

iium relii). Berol. 1869) fiir angemessen gehalten die gangbare Ac-

centuation nacli deu Quautitatsgesetzen zu ilndern, wie dies, frei-

]ich in ixusserst beschrânktem Umi'auge, schon Goettliug gethan

batte. Gegen dièse Neuerung cikUirt sicb Rzach Thcog. 60. Ùbri-

gens ist Schoemann hieibei mit eiuer grôssereu lucnusequenz ver-

fahreu aïs maii nach der von ibm p. 168 abgegebenen Erklârung

erwartcn sollte. Er schreibt einerseits à'ÀÀ-i^Xa; Th. 749. afAcpsxspcç

Th. 751. 'ApTtuiaç Th. 267. sïpex; Th. 804. ae-TîtéiTia; Th. 8.Ô6. lôsraç

Op. 226. xûùpaç Th. 60. lAstpa; Th. 544. 904. vaÙT7ç Th. 876. olva;

Op. 570. uïcra; Th. 184. 7ioTij.vï.(; Th. 446. ùcri^rvaç Th. 663. 712.

'Qpaç Th. 901, andrerseits àypoioSTct; Se. 39. à-i^Toci; Op. 675. i.Xkrj'ka.ç

Se. 262. i.[j.<fitl'>.'7<7y.ç fr. 31, 6. rpaïaç Th. 270. 271. siraciTuTÉpa; Th.

716. QqHc, Se. 2. /.(V"-'? Se. 18. Moîpa; Th. 217. oïvai; Se. 292, TiaxEiai;

Op. 509. 'JTtJ.î.vy.i; Tli. 22^^. 6.^1, lyl-Ai'rj.-, Th. 733. /pusia; Se. 188.

peu; yàp où (Txàxueç Xûoua'. [isXïjSôva;. Epigr. Kaib.

511,8: ajxcpo 'iuii.opôpM ïï:£vïsi'x£tpôiJ.£vcL Apollin. Psalm.

106, 41 : 'iu[i.oPopou S' àTT:£Xua£ xaxa(p'3wù^cvxa; àvtï);.

Antipater Thessal. Anthol. Pal. 9, 77: juixojScpou Zâ-

Xou xEvxpov. Ein drittes Derivatum von ^opâ gebraucht

als Epitheton der Sorgen Synesius Hymn. 4, 244: œeÙe

[j.£pf'ixva; xà; f^iuY^o^oçiOuç.

Op. 134 f. : ù'jîptv yàp àxâa^aXov oùz lâûvavxc

àXXTjXuv àTTe'xe'.v. Bemerkenswertli ist die Variante

cùy. £Î5£X£(7xov àXXYjXwv ta/E'.v Theophr. bei Porphyr.

de abst. 2, 8.

Op. 265: 0'] X auxô y.axà xeu^s'- àvi^p àXXr.i xanà

xeÛ/mv. Zu der Bemerkung von Rzach, a ex parte im-

mutatns Icgitwr versus apucl Plut. Mor. 554 A: c;

S' ocXXm y.a.yA Tzûyei, iÇi zay-ôv ïj-axt x£u/£;>), ist nach-

zutragen dass Plutarch den Vers des Hesiod mit der

Nachahmung des Calliniachus (fr. 222, das auch bei

Aelian N. A. 7, 11 wiederkehrt) verwechselt hat, und

dass dieselbe Verwechslung sich findet in dein von Pi.

Hercher herausgegebenen Fragnicntiini Marcianum

(Hernies 3 p. 385).

Op. 274: « Utçat], cù hï xaûxa [j.£xà cppECJt ^âX-

Xeo t7-^atv. Wenn irgend eine Stelle so lehrt dièse, dass

(xsxà 9p£Gi nichts weiter ist als eine zur Vermeidung

eines durcliaus nicht anstossigen Hiatus"') von unver-

standigen GrammatikernersonneneParadiorthose. Was
statt ix£xà stehen sollte, lehrt Op. 107: o-ù S' àvi, cppîaî

^dllzo afiCT'.v. Vgl. Bulletin XXV p. 111 f. oder Mé-

langes Gréco-Rom. IV p. 391—394.
Op. 346: 7CYÏ;j.a xax.ô; "Y^t'xwv oacov x' à-ya^ôç [j-eY

ov£tap. Die Formen o'ctcto; und xôaaos mit doppeltein

Sigma werden bei Hesiod fast durchgiingig so ge-

braucht, dass die erste Silbe in die Hebung des Ver-

ses fâllt"*^). Darum wird zu schreiben sein oaov iax

27) Zu Th. 549 : tûvS' àXeu ÔTrirOTepriV ce èv'i (fç/tni \>up.i(; avo—
(ei, erwiihut Rzach dass Paley Ô7:7roTép-/]v yé u' ev'. tppîd'i oder ôtttto-

TÉp-/)v G£ •(' èv'i çpe^'. vermuthet habe «hiatus evitandi caussa. qui

satis excusatur caesura trochaican. Die beiden Vorschluge von Pa-

ley konnten fiiglich niitStillschweigcn ubergangen werden; dagegen

wiinschten wir ans den Te.xteu der alteii Dichter die sinnlose Yer-

binduug [j-ET-}. 'ipi<j'<. beseitigt zu sehen.

28) .\uch in der Homerischen Poésie ist dies (iesetz in der Mehr-

zahl der Fiille beobachtet. Uurichtiger Weise schrieb noch I. Bekkcr

p 355: ysA foi TtavTa y^voi!)' oaaa ^pEG'. Fî^dt [AEvoiva,

wofiir die neueren Ausgaben das besser verbiirgte yevoito otra bie-

ten. Den dreifachen Fehler in e 400 [i 473): àXX' &te -xogio-m aTrî-v

oico^ TE YEVMVE (iQ-i^Ta;, habe ich in meiner .\usgabe der Odyssée

berichtigt durch die Herstellung,

Ù'k 0X1 tÔcitov j.T.r,iy icov t' È^eycovs !1o'/)(7Xi;.
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à^a^ôç iJ.e'Y ovstap. Ganz liaiulgreiflich ist der Fehler

an einer anderen Stelle des Hesiod, \vo ein regelwi-

driges xcao-oç sicli eingedrangt liât, Op. 080:

iXvcç ^7:ot7j(7£v, TCffCJGV TTETaA àvâpî (pavTq'fi

Iv xpâSïi àxpoxaTTi, totë S' aii^aToç tazi 'ialaaaa.

Der SingularisToo-aov undder l'iuralis TreraXa siiul mit

einauder uuveitriiglicli: statt toctctov TieTaX' àvâpî konnte

nur TCSTaXov xoaov àvSpl gesagt werden. Der Fehler

unseres Textes erkliirt sich aus der Neigung der Ab-

schreiber ein nachgestelltes Adiectivum seinem Sub-

stantivum vorzustellen, eine Neigung fiir die ich im Le-

xicon Vindob. p. XVI f. und Bulletin XXII p. 65 oder

Mélanges-Gréco-Romains IV p. 182 einige Belegc an-

gefiihrt liabe^').

Op. 301:

£Î yocp xev y.cà (7[i.txçôv iizï c[J.txpû y.a.xft'iùo

y.al iajj.à tout spSotç, xâj^a xev ^é'^a. xy.l tÔ -{é-JO'-c.

Statt £1 ^âp >c£v x.a.1 ff^j-cxpciv mijchte ich d ^àp )taî a]).'.-

xp6v Tt vermnthen.

Op. G03 : aT£X,vov Ejt^ov StÇEdoa'. xÉXojxat. Die

Schriftsteller der classisclien Zeit kennen einerseits

das Activum SiÇm ambigo , andrcrseits das Médium

Bît-q^ai quacro: dagegon ist St'LC[j.ai erst bei den Ale-

xandrinern und Byzantinern aufgekommen. Genauere

Nacliweisungeu geben Veitch Greek verbs und beson-

ders 0. Schneider Callim. I p. 413 f. Letzterer ver-

langt fiir die Stelle des Ilesiod statt è'XzG'iai mit Redit

8(t,i]Gtai: denselben Fehler bat bei Pliocyl. fr. 10

Schneidewin, bei Democr. Stob. Flor. 1, 40 Meineke

berichtigt. Befremdlicli ist die Od. X 100 tibeiiieferte

Forin âc'Çïiat: obgleicli dièse Forni bei den Spiitercn

wiederkehrt (vgl. das von Paus. 10, 24 u. a. tiberlio-

ferte Orakel, Eratosth. AntJiol. app. 25, 9. Diod.

Anth. Pal. 7, 370. Epigr. Kaib. 101 , 1), so scheint

Ilieiiiach halte ich es fiir wahrschcinlich, ilass K 351 :

urspriinglich golauti't: àXÀ' ots toitcov à:i-^£v og-ov t' k-::'. oùprj.

TrÉXovxat •r,!J.tov(ov. Statt •/) tsittoûtov i'.o\j.i.'. ist !t 203 mit eiuigen ge-

ringen Handschiiften 'r\l zogoùtov zu setzeii. cp 250 (/. 50) sollte laii-

teii nicht ou xi -f7.|j.ou TotyaoÙTOv , sondern ou ti Ya|j.cno togoùtov.

/ 145 miJchte ich r,'À t:6<7-j.c, (statt y.a'i xicsai;) zuvEaç x^j.'ky.r,pia.ç, bes-

seni. ludess Ideibcn auch nach Alizug diesel- Stelloii ini Ilomcr nneh

zienilich viele Ausiialimeii von deiii erwahuteu Uesetz ûhiin-, deren

Erledigung ieh anderen ûlierlassen inuss.

29) Vgl. Orac. Sihyll. 8, 258; xa'; cpî^api-^ c77.px\ |J.op9-(]v xai TtiTTtv

à7r[<7T0i<;. Ezach (Studien zur Tec.hnik des nachhom. her. Verses

p. 7281 verniuthet^OapTaT; capÇ'.v, icii inoelitc aïpxi ^SapT-/; vorziehn.

doch Sc'ÇïiCTa'. n(»tbwendig, eine Form die ich nur durch

eine Stelle, Epigr. Kaib. 097a p. 530, zu belegen

weiss.

Fiir Hes. fr. 3 vvird von Rzacli als Quelle angege-

ben «Herodian. I p. 104 Lentz. ap. Steph. V>jz. v.

'A^avTt';», In derselben Weise wird zu fr. 25 nach

Anfiihrnng der Quelle der Zusatz gemacht «cf. Hero-

dian. 1296 Lentz», und zu fr. 34 lieisst es «Herodian.

I 182 Lentz. (cf. II 854) ap. Steph. Byz. v. r£?Tivt.'a».

Ebcn so findet sich fr. 96 der iiberfliissige Zusatz

«Herod. I 102 Lentz». Die bezcichneten Bruchstiicke

des Hesiod mit dem Grammatiker Herodian in Ver-

bindung zu bringen lag niclit der leiseste Grund vor.

Schliinm genug dass Lentz seinen Herodian theils durch

massenhafte "Wiederholungen theils durcli eine Fluth

ungehoriger Zuthaten zu einem broitleibigen Conglo-

mérat der verschiodenartigsten Elemente angeschwellt

bat: die Herausgeber Griechischer Schriftsteller soll-

teii sich wenigstens hiiten mit unni'itzen Vervveisungen

auf dicsen Pseudo- Herodian den Léser zu behelligen.

Das fr. 27, 4 iiberlieferte axo\o\i.-r\T-ï]ç liatRzach nach

meiiiem Vorgang in aioXciiTjTtç geandert. Mit Unrecht

sind dagegcn geduldet worden die fehlerhaften Schrei-

bungen aYX'jXcjiTiTYiç Th. 137. 168. 473. 495. 546.

Op. 48 und àY>cuXo[j.7iTTr]v Th. 19. Durchaus richtig

urtheilt Naber Mnem. nov. XII p. 348.

Die von Théo Progymn. c. 6 (Rhet. I p. 217) ge-

gebene Notiz, xocTa ^àp 'HaîoSov rpEO-^'JTEpo; 'Hpa-

xXsou; ia-zh o Bcûatpt; £v§£)ca ^iviaiç (fr. 222), auf

welche Schneidewin Coni. crit. p. 70 hingewiesen bat,

ist aus der Reihe der Hesiodischen Bruclistiicke zu

tilgen: statt 'HatoSov bat Kontos ira 'A jYivœiov VII p.

145 unzweifelhaft richtig 'lc70)cpàTYiv bergestellt, da

Théo sich offenbar bezieht auf Isokrates ira Busiris

§ 37: ojxoXo^ErTat Se Tiapà xâvxov tmv Xo^otcokôv I (ep-

ai(.)i Toû Atôç y.cd Aavâiqç 'HpaxAEa [j.£v £iva'. TETTapat

Y£v£ar; v£(.)T£pov, BdJcrtpcv Si ttXe'ov t] Stayxctoiç izzat

-p£(7^ÛT£pcv. Nach diesen Worten ist Busiris uni nichr

als 200 Jahre (d. h. uni sieben Menschenalter) alter

als Perseus, Perseus um vier Menschenalter iiiter als

Herakles, folglicli liegen zwischen Busiris und Hera-

kles elf Menschenalter.

Ûber die Worte zoTafjLrr) oe'.'cvtc £ot>tf.); fr. 220 habe

ich sclion friilier nieino Ansicht ausgesproclien : ich

racine, dass das bei Servius iiberlieferte ^e'ovtc nicht in

SEtovTt, sondern in ttXt^ovti zii ;indcni ist, und dass
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hier wie oft Houier und Hesiod mit eiiiander verwecli-

selt wordeii sind, sofern die Worte 7T:oTa,iJ.M Klrfiovn

èo'Mdç II. E 87 sich finden. Die Form ç/stu ist durch-

aus nicht selten. Ausser der von Rzach angefulirten

Stella des Eryciiis Anth. Pal. 7, 36: wç a.v toc hzir^

lj.£v àd yâvoç, vgl. Apoll. Rliod. 2, 059: pa'iuppsiovTcr:

TE Kâ>vTT:T)v. 2, 795: oupa ^a^uppîiovTO^ 1)9 ûa^f^ol:;

'Yra'oio. Nie. Ther. 404: dâpue^ aTtoppeioua'.. Dionys.

P. 1074: Tcapâ xe ^stov x'^^va ^oûcruv. Maneth. 2,

445: à7i:oppît,'oo(Ta Sa toutou. 2, 473: a7i:opp£t'ouc7 aito

©ou'pGu. 2, 474: d Ss t àTCOppetVj [làv aTû^'Âpsoç. 5,

115: ày-TÎatv àTi:oppe''ou(Ta Kpôvoto. 6, GG5: aTCopp£!.ouo-a

at\-f\-^-f\. Orakel bei Porph. de philos, ex orac. haur. p.

145 : £.'v^£v ^TCetffpscouat yovaL Orac. Sib. 14, 151 : ayav

p£(.'ovTo;Apâ|£«. Triphiod. 502: yJm€k\a. Se %6}à.<x yy-

ïe'vTtt a'jTop-âTw; p£!.£(7X£. Cliristod. 408: ts'axîXov uia

Me'XïiTo; suppetovToç. Anth. Pal. 1, 119, 16: tiS' otttcu;

^stovTOç aTOff^îciEv at[xaTo; cXxcJç. Dass Antimachus

(fr. 106 St.) nuâY]v pôcovxa geschrieben habe, ist eine

durchaiis unwahrscheinliche Vermuthung von Kochly

Opusc. 1 p. 236. So vicl wir wissen ist die Form ^zîa

erst bei den Alexandrinischen Dichtern aufgekommen,

die durch s'uppetoç suppjtTao und âhnliche Fehler des

Homerischen Textes sich tauscheu liessen. Dass es

aber nicht allzu verwegen ist, wenn ich §£ovti in itXï]-

^ovTi àndere, lehrt der ganz unzweifelhaft vorliegende

gleiche Fehler bei Diog. L. 1, 90:

xal 7T:oTa[j.or, ôswct'.v, àvaJcXuÇïj SI trÛMGGa,

\vo die ursprungliche Lcsart xal TT:oTaii.cî TtXifj^utJtv

zu entnebmen ist ans dem Cert. Homeri et Hes. p.

247 Rz.

In fr. 267: xal (XTaatsaXqi'Tt vôoto, war die Partikel

y.al zu tilgen. Ans den von Rzach angefuhrten Stellen

(Etym. M. p. 162, 35 und Etym. Sorb. bei Gaisf.

Etyra. M. p. 463 D) scheint hervorzugehen, dass wir

ein fehlerhaft wiedergegebenes Citât ans Homer (A 409 :

XEfvoi Ss a-9£T£pTiGtv àxaa'^aXcïi'TW oXovto) vor uns ha-

ben: ubrigens findet sich àTa-r'iaXtïio-t vo'oio in zwei

Orakeln, von denen das eine Oenomaus bei Euseb. PE.

VI p. 260 D, das andere Iulian. p. 297 C und p. 451 A

erhalten bat.

Eiuen Nachtrag zu den BruchstUcken des Dichters

bieten vielleicht Audacis excerpta bei H. Keil Gramm.

Lat. VII p. 332, 6: Phemonoe dicitur, ApoUinis vates,

prima per insaniam ita locuta , cuius Hesiodus nie-

minit.

Hymn. Hom. 19,. 10 f. beisst es von Pan:

àXXoT£ K a'j 7i:£Tp-f|!Jtv £v TiXt^aTOtat koi^vz'.,

axpoTaTTQV xopuçTiv jtTiXoaxoTCOv Gi(TavaPixtv6)v.

Wie Artemis in einem anderen Hyranus (27, 11) 'îï)-

PoctxÔtlo; iox£tt'.pa genannt wird , so kijnnte hier Pan

;j.yiXoi7xctt:oç heissen, wenn mit dem Erklimmen der

Berggipfel das Schaucn nach den Heerden sich vcr-

triige: unmoglich aber ist, wie mir scheint, die Verbin-

dung xopuçYjv ixYiXoazoTûov. Der Zusammenhang spricht

fur y.opucpTiv ty]Xî(7xoti:ov, vgl. Philippus Anth. Pal. 6,

251 : A£uxàSo; aiTiùv èxwv vauTai; ttjXeVxotcov ox'iov.

Quintus Smyrn. 3, 239: xat ^a ^o«; AiavTa xaT

àaTCiSix uouXu^ôstav ouTaa£v. Ans dem o-âxo; iizTa^o-

£tov des Aias eine àaTûl; TûfluXo^cEtoç odcr ucuXu^oEta

zu maclien sali sich vielleicht der Dichter veranlasst

durch das P.estreben den Homerischen Ausdruck zu

variiren und in der Nacbahmung eine gewisse Selbstân-

digkeit zu behaupten. Eben so wohl ist es jedoch

denkbar dass Quintus àutziha i-Kxa^hziov schrieb und

ein Corrector daraus das handschriftliclie TtoXuj^cE'.av

machte zur Beseitigung eines durch die bukolische

Cusur entschuldigtcn Hiatus (vgl. Kochly p. XLI).

3, 693: oaaa x'^"'^ 9£p£i eViXà xaî, CTZTzôaa. Sta

iâXaaaa. Besser ccaa (ftçti x'^"^ èc'ila.

5, 658: Tov ^àp tiov ictov Ax^^^Xec. Die bei Quin-

tus so wcnig als bei Homer zulassige Contraction Âx'-X-

Id ist zu beseitigen durch die Schreibung la ^x'-Xt^.

6, 633: où/ETt vcaTov eXovto. Die Verbindung vô-

(7T0V iXiotdi ist mcines Erachtens undenkbar; wie wir

bei Homer lesen vô^xqiov i^iJ-ap iSeaSat, so sclirieb

Quintus ouxe'tc vôaxov iSovto.

7, 319: S' ^pu>cavoG)VTa. xaXcvôv SârrEt ÈTttxpE-

lj.£^6)v. Yom Ross sagt man duixhgaiigig x^X'-vôv Sâ-

)tv£'., und eben dies ist bei Quintus erforderlich. Die

Verwechslung der Verba SâxvEiv und SâuTEtv habe ich

nachgewiesen bei Soph. Oed. R. 682, vgl. Bulletin II

p. 324 oder Mélanges Gréco-Rom. II p. 249 und

Hcimsoeth Krit. Stud. p. 323.

7, 483: àXXœ crçEaç 'OSucteu; t ri^ï a'iEvapè; Ato-

lJLY)8ï]ç — . So die beiden Ausgaben von Kiiclily. Nach

dem feststehenden Homerischen Sprachgebrauch ist

vielraehr te iSà zu erwarten, und dies herzustellen tra-

gen wir um so weniger Bedenken, da es in allen Hand-

schriften sich findet, wiihrend t r\ht auf einer Vermu-

thung von Spitzner beruht. Eben so ermangelt, wie

es scheint, der bandschriftlichen Gewilhr was G. Her-
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maun bietet in Orpb. Arg. 26 1 : 'Ap^ù ueûx-flaiv t i^âà

Sfiua'. YciJL96)^ert7a, und iniHymnus Cer. 1 9U : tt;v S' aiSuç

Td aô'^a^ T£ câà x^"?!'-' ^oo; eiXsv, halte ich (las von Oo-

bet Mnem. X p. 321 vorgeschlagene aépa; t iqSÈ fur

Ichlerhaft. Diircb den bei Homer iiberaus liaufigcn

Hiatus vor iSs in der trochaischen Casnr des drittcn

Fusses wurde Hermann Oi'iib. p. 812 zu der Annahme
veranlasst, die Partikel iM liabe in der alteren Poésie vthé

gelautet: uapud Homerum et reliquos antiqtios plerum-

que hiatum facit, ita ut non duhitandum videatur^ qu'in

di(jamma in hue voce fuoit». Auf Grand der Herniann-

sclien Annahme verstieg sicli Thiersch Gr. Gramin.§ 312,

12 zu derBehauptung, die copula iSe habe urspriinglich

sieJie bedeutet. Von Naeke Opusc. I p. 222 wurde
• Hcrmanni de digammo littera suspicio als satis proha-

hilis bezeiclmet; I. Bekker trug keiu Bedenken in der

zweiten Ausgabe des Homer ein mit tJSe gleichbedeu-

tendes nM in den Text zu bringen ; Léo Meyer Vergl.

Graram. 2. Aufl. I p. 179 scbreibt «FtSe, iSe wwrf»;

Herwerden sucht im Hernies XVI p. 371 f. diejenigen

Homerischen Stellen, welche mit der Annahme eines

consonantischen Anlautes der Partikel ihé sicli niclit

vertragen, aus dera Wege zu schaffen. Glcichwohl ist

Hermanns Annahme als durchaus irrig abzuweisen,

theils weil es kaum denkbar ist, dass dem nicht di-

gammirten i^Se eine digammirte, mit dem Imperativ von

£Ft8ov zusaramenfallende Nebenform viM zur Seite ge-

stauden habe, theils und bei weitem mehr, weil keine

einzige Stelle eines alten Dichters vorhanden ist, durch

welche ein consonantischer Anlaut der Partikel Ihi er-

wiesen wurde. Der Grund weshalb bei Homer vor iU

so haufig ein Hiatus sich findet, ist ein doppcltcr:

eincrseits wird in der Haupteitsur des Hexameters lie-

ber ein Hiatus als eine Elision zugelassen, andrerseits

lasseu die epischen Dichter bei vocalisch auslauten-

den Trochâen die kurzen Endsilben nur ungern in die

Vershebung fallen. Wonach es nicht wciter befrem-

den wird, dass Homer B 697 à'^xialm t 'Avxpùva iSè

nreXsôv XexETûGtYjv fiir gefalligcr liielt als Avtpôv ïîSè

IlTsXeôv \z'jitKoiri'^^").

30) Genauer habe icli (iber ilicse Fnige gebaiulelt IJulletiu XXVI
p. 215 odcT Mélanges Grùeo-Rom. IV p. 614. Zu ileu daselbst an-
geftthi-tfn Stelleu, wo ich te iSè statt ï)3è fiir wahrscbeinlicb erachte,
kommen hinzu 560: xocia i^euriYÙ vswv rfil (1. vsàiv xs ISè) Ziv-
;)o(ojoâ(ov, uud V 320: 'Iz o' oS' AlvEiaç -^Sè (I. A'ivstai; xs \oï) xXu-

Vor einigen Jahreu liabo ich darauf hingewieseu,

dass alte Correctoren des Homerischen Textes zur Bc-

seitigung eines Hiatus mit besonderer Vorliebe sich

der Partikel apa bedient haben, vgl. Bulletin XXVI
p. 213 oder Mélanges Gréco-Rom. IV p. 611 f. Dcm-
selben Missgriif begegnen wir, wo es sich uni einen

scheinbaren Hiatus haudelte, H 507(11 283):

TiâTiTTQvev 8s ïxaazoç oV.ï] çôyoi aiTCÙv oXe'ipcv.

Statt des in unseren Handschriften richtig erhaltenen

TT:â7:T7iv£v Sa" ex-aaroç bietet TûârTirjvev 8' àp' é'xaaToç

Choricius in Revue de philol. I p. 74, wo die Interpo-

lation klar vorliegt. Aber auch ueuere Kritiker haben,

vielleicht durch die Fehler unseres Homerischen Tex-

tes beirrt, in gleicher Weise gesiiiidigt. So Kôchly bei

Quintus Sm. 12, 414:

Sfa jsâ' Xs'jx.a'. 8' ap Ûtlo ^Xe'tpap' èaïaw OTCUT^at,

wo 8' àp' uT^c statt des iiberlieferten 81 Ù7:ô herriihrt

von Hermann Orph. p. 747. Vielleicht geliort hier-

her aucli Quint. Sm. 13, 63:

oùpov éiinzçicdija ' vooç 8' tacveT A^a'-wv,

was Kochly iiach einer Vermuthung von Spitzuer de

versu her. p. 239 in vôo^ S' àp' icLÎ^i-i A^atôv geâu-

dert bat; mir scheint es rathsamer vielmehr 11, 161:

aî^ax'. Tt).T][j.j>.ûpeo-)côv ""Ept; S' àp' îat'vôTO Ï^II-m,

die Partikel àp' auszuscheiden mit F. S. Lehrs.

Nonnus Paraphr. 5, 20: aùxàp o xàpov
èy. 9p£vc^ àSpavô'c; ^s^tYijj-svov àff^[xa Ttxat'vuv

ÀeTCxaXeTfi iioycç eitûev àvTjp ppaSureuïst tpwv:^.

Uuter œwvYj ppaSu7:eu5vi; kaiin wohl nur verstanden

werden die Stimme eines langsain fragenden Men-

sclicn, was hier schon darum unpassend ist, weil der

Kranke nicht eine Frage an Cliristus richtet, sonderu

auf die ilim vorgelegte Frage antwortet. Man erwar-

tet papiJTU£V'3£C OOVïj.

9, 72: à-Ko ^X£9àpG)v i'kâaa.ç àXaoTiàv ô[j.tj(Xïjv.

Vielmehr àXaGJTtw c[j.t'xX-ifiv, woniit zu vergleichen 9, 14 :

akacyntht GXf^i^owv opovTj, und 11,16: km^utziBsç ôpœt.

Entsprechende Femininalformen siud bekannt, wie aù-

XÔTCtç ^oûttc; yXauxÙTCi? i'kiy.ôyTiiç eùÔTetç 'iaXepÙTrtç ^e-

[lEpuTitç xaXuxuTCc; xsXa'.vÙTirt^ y^EçacSiziç xuavÛTCt^ Jtuv-

«7:c; Xuo-ffÛTnç xavaGÏr'..; u. a. Ungewôhulich ist die

Verbindung x^Doûr.iH; l'/tusc iXkoî Titanom. (fr. 4

p. 7) bei Ath. VII p. 277 D. An eiuem metrischen

Fehler leidet II. A 36:

rrj 8' ènl [xàv Topyo) ^Xoc-upwTriç iarimâvwro

8ecv0v â£pXO[J.EVT],



65 des Scieiiceii de Saint -Pt^tersboiirg;. 66

wo vielleiclit (1er Pluralis stelieu sollte, roj^oî pXoa'j-

pôittSeç ecTTs^âvMVTo Setvôv ^içy.6\x.z^a'.. Bei Synesius

Hymn. 1, 97 liatFlacli àXawTCSCTtv [«.spijjLvaiç vorgeschla-

gen (p. XI) luid in deu Tcxt gesetzt, wâlirend andere

œXauTûïjat oder àXauTtofa'. ;iept{j.vat^ schriebeii : das

richtige dûrfte sein akaâiziaiy [Xôpt'ji-va'.ç.

9, 87: aO Se çpsfjlv ôïv£>ca xeivou

7lOcï)v {».ï)tw è'j(£'.^; Ti'va jj-O'.. Tcva [xt^tcv £vc4i£t^;

Das zweite iJ.Yi-:iv ist veranlasst durch die voraiifge-

hendenWorte: es scheint mir iinerlasslicli uothwendig

Tt'va [i.û'Sov ivi<!^ziç zu scbreiben. Vgl. i^ûtov £'vt<j>«

8, 170. 16, 98. iJ.ù^ov £vt<]j£'. 9, 110. jjlÙÏov Èv^'ij^at

12, 194.

18, 189: <7'^tYY6[j.£vov htaixotm^. Vielleiclit tXXô-

(j,£vov S£<7iJLorc7'.v nacli 11, 156.

21, 47: àjîTïj^ S' È^yù^ wav£ jecSÔ/ov (iova iSac-

vMv. Sylburg anderte 'jetjSôxov: richtiger wiirde er

isYjôôjtov geschi'ieben liaben, wie an anderen Stellen

der Paraphrasis çe'.voôôxoç ÇEtvTqSôxoç TravSixoç gelesen

wird. Mehrmals haben Bekker und Diudorf bei Lncian

den gleicbeu Febler geduldet, wie v£>cpoâox£rœ Cbarou

22. iEew^ô)(r\at Amores 47. 'ji'JxpoScxov Hippias 7.

Tripbiod. 451:

a9paStVj Si ^e^uctto [i.£^ïiji.oaûvïj te >cEXTt)V£'.

~àaa TCoXt^' -kuXÉov S' o>v!.'Yot; (puXœ>t£aai iJ.£;j,TqÀ£i.

Fur angemesseuer halte icli ôXrfov cpuXâjcEo-^'. ii£[j.TfjX£c.

Entsprechend sonst oX^'^ov [xoc [iéXel

596: oÙSe t», 9£câMXTi ti; ^y^'yveto. Das t'. vertràgt

sich aiif keine Weise mit dem nachfolgenden Ttç: schwer-

lich bin icb der erste der darauf hinweist dass es heis-

sen muss où3 izi cdeiSmXtî tcç i'^î-^'jiTo.

Colluthus gebraucht nach dem Muster des Nonuus

zwei Spondeen hiuter einander nur in der Weise dass

sie durch die Hauptcàsur geti-eunt werden, d. h. nur

im zweiten und dritten Versfuss, wie etwa 21: (X'jtg-

xaatyviqTTfjv Xeux.wXevov 'A[j.cptTptTYi^, und entsprechend

34. 61. 128. 133. 138. 147. 206. 237. 243. 284.

372 nacli der Verszàhlung von E. Abel. Der einzige

diesem Gesetz widerstrebeude Vers 84 :
x?'-'*'^';' f-^^

Tz\oxâ\i.ou^
, Z?'J°'? S' e'c7T£t}jaTo /a.i-zfiw, ist liingst um

des Sinnes willen als fehlerhaft bezeichnet worden;

mir scheint nur eins sicher, dass Gràfes Vermuthung

XP'JtJô S' £'(7T£(j>aTo S£tpï]v zur Herstellung des Verses

nicht ausreichend ist. Nur scheinbar streiten gegen die

Regel 59: r^^i] 8' 'EaTtEptSov xpuffE'wv i^vr\(j<XTO [tTqXuv,

und 391: ruxvà Se t^'XXe xoixtjv, xçuiJetiv K Eppclis xa-

Tome XXX.

X'JTZTçnqv, wo x^nata^f und x9^Gériv anapàstisch zu mes-

sen sind. Hiernach ergibt sich von selbst eine kleine

Bericlitigung der gangbaren Schreibung in 13:

AjYEj'yj^, aùza: ^àj £"îïiTiaac7^E [toXoùija'.,

wo 'ApYEiTf)^ durch deu Vers gefordert wird. Dem ent-

sprechend werden wir kein Bedenken tragen zu schrei-

ben 270: àXXà xEiqv gÙ>« oiSo. Tuap A pyEiottJ'. YEV£'iXï)v,

und 302: où xorat YE^ocacrcv ev XpYEiota'. yiivarzE?. Wie
Homer nur die Form 'Ag^v.c. kennt, die selbst in der

Tragôdie (Aesch. Sept. 120.Eur. Hec. 479) vereinzelt

auftritt, so ist es sicherlich nicht zufallig, dass weder

bei Nonnus noch bei Tripiiiodor irgend eine fur die

contrahirte Form ApYôfoc sprecliende Stelle sich findet:

wogegen Quintus Smyrnaeus das dreisilbige Aoyecmv

iiberaus haufig als Versschluss gebraucht.

Orph. Lith. 23 f.:

Das meines Wissens sonst nicht nachweisbare i^t.yt\-

ïe'oc ist nelleicht durch EptxuSs'a zu ersetzen, wie sich

vixr) EjtxuSYÎ^ findet bei Quintus Smyrn. 5. 579. 9, 277.

14, 86. Zu Gunsten der iiberlieferten Lesart lâsst sich

jedoch geltend machen Koluyrfiza. vcV.ïjv in den Bruch-

stiicken eiues unbekanuteuEpikers bei Buecheler Rhein.

Mus. 39 p. 279.

87— 90:

O'j yàç aT£ji xa;ji.âTOto te'Xoç ji.û^o'.a'. y.a.1 ÈpYO'?

£Ùpu'oT:a KjiOvt5ï]ç E"i£'X£t âô[ji.ev àXXà xai aÙTOv

i; 8ût7tv àCT^[j.acvovT£? àv aijE'pa XaixTCETOoo-av

TjE'Xtov çaE'^ovxa ^cp' apitat-. tcûXoc à'Youfftv.

In den Versen 89 und 90 sind die Worte in so aben-

teuerlicher Weise durch einander geworfen, dass sie

sich dem Verstândniss entziehen. Dass aù-rôv 88 sich

auf das erst 90 nachkommende yJe'X'.ov oaEÏovTa be-

zielit, wird niemand so leicht errathen, und nur mit

grosser Mûhe gelangen wir zu der Einsicht, dass die

Worte àa'iii.avvovTE^ rùXot èq Suct'.v ayo^aty zusammen-

hangen, wàhrend der jetzige Text die sinnlose Verbin-

dung e'ç SûcTtv àff j;i.at,'vovT£; bietet. Eine verniinftige Re-

deweise lâsst sich, so viel ich sehe, nicht anders erzie-

len als mit folgender Ànderung: àXXà zai aùxàv

TqÉX'.ov çaÉ'iovTa £'9 appiaTt Xa[JLTi:ETo'uvT'.

iq âi)(7tv à(7'i[JLacvovTEç av aftspa iiùXot aYOuacv.

Das von G. Hermann statt E'9' apjxaTt gesetzte aùv œp-

Itaxt halte ich weder fiir nothwendig noch fiir ange-

messen. Aus der vorgeuommenen Umstellung ergab
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sich von selbst die Emendation if àçitax'. XaixTieTC-

«vTt (statt Xa[jL7i:£TÔ6)aav) : oline ein Epitheton shid die

"Worte £9 api^-aTt iiberaus niichteni; >>a[j.7LôT0MVTi, af-

^J.aT^ entspricht dein Horazischen aime sol, curru ni-

tido diem qui promis et celas. Vgl. Eur. Ion 82: àp-

[laTa [jL^v râSe >ia{i.-pœ xs'iptrTLUv Ti'X'.oç -^^t] itâji-xec

xaxà 7ï|v.

175 : xcv X dizôç [jL£xà x^fpaç ^X"^ ~apà vYiôv ïxY)ai,

Die dichterische Sprache scheint n.exà x^pf^lv exwv /u

fordern.

288 f.:

aùxt'xa Y^tp "^o' xaùxa irufoç xa^uTCSf^s racrcvx'.

à^âvaxoi SoCTOuat jecTiçoT^taç xx£.

Fiir unstattiiaft halte icli das Partie. Trâaovxt : der

Sinn verlangt Tiâaavxt (d. h. ÉTtsiSàv 7câ(7T|Ç).

593:

©âpaaxa S oa-ja TzeXovxat àxâaOaXœ —
Tcâvxuv àvxiXuxpov Syjscç xpaxôptkaxov sivat.

Sehr unpassend ist àvxt'Xuxpov , Lôscgdd. wo der Be-

grift' Gegenmittd auszudriicken war. Obenein beruht

àvxi'Xuxpov , wie Abels Ausgabe lehrt, niir auf eiuer

Vermuthung von Stephanus: die Handschriften bieten

àvxcXuxov, eine Verderbniss ans àvxtScxov.

Orac. Sibyll. 1, 130:

ry Se Y£ oùx àX£YC)(7'-v, ocvatâEa oupiôv i-jio-^TBç,

Tiâv Y£vo; l£oX£C7M pLEYOïXotç ûSctxwv xaxaxXu(7[i.o^.

Sinn und Metnim empfehlen die Schreibung ïiv Se [j-ôu

oùx àX£Y«atv.

3, 698—700:
aùxo'ç ^>.ot xàSs uâvxa j£Ôç t»-£Yaç (XEvaoç x£

eiTtE TtpoçTjXE'Juac • xà8£ S Eaaexac cjx axÉXeo-xa

CliS' àxEXsÙXTjXa, CXt X£V IJLCVGV £V 9p£(TC 'ÏEtTj.

Dio letzten Worte balte icb fiir feblerhaft: statt des

Optativus wâre besser der Coniunctiviis, statt des Ac-

tivum ist nothwendig das Médium ; aber auch âv çpEcri

jïixat wiire fiir den hier erforderlichen Gedanken we-

nig angemessen. Ausserdem ist die Deliuung der End-

silbe in àxEXsûxiqxa vor einem Vocal in keiner Weise

zu rechtfertigen. Tch mochte schreiben:

xÔSe s' èrjafzai oùx àxÉXsaxov

eus' aXEAÊÙxTlXOV, Xl X£V [Xo'vCV OÇpÛO"'. V£lJ(7T|.

Vgl. Il- A 526: où ^àp l^cv TraXivaYpexcv oùS' (XTîaxïiXôv

oùS' àxeXeûxTjxov , oxc xev y.s.makr^ xœxav£Û<7M. Lyriker

beiPliit. in Stob. Anthoi. vol. 1 p. 81, 22: yar.t^ iJ-ovov

c<ppû(7t vzû(r\i, xapxEpà xo'jxm xexXwcx avàyxa. An die

Herstellung des Singularis xo'Se — àxÉXsfjxov cùS àxs-

XeÙxtixov dachte bereits Rzach (Neue Beitrage zur Tech-

nik des nachh. Hexam. p. 339), fand die Anderung

jedocli bedenklieh wegen des voraufgehenden xâSs

Ttâvxa (698). Gerade durch den voraufgehenden Pluralis

konnte dieEntstellung sehr leicht hervorgerufen werden.

7, 20: XT^v X'.TûapTiv A'.'yutcxov — aXXïjAMv £[j.<puXoç

éXei a-zâmç. Statt des unpassenden ild bat Alexandre

ôXîî verniuthet. Eine Bestatigung, falls es deren be-

darf, bietet das Orakel bei Cassius Dio 62, 18 (vol.. 4

p. 33 und vol. 5 ]). 135 Dind.): 'PMixatouç; £{190X0;

cXeî GTamç. Nacli der vorliegendeu Stelle ist zu be-

richtigen Ôrac. Sib. 8, 90: iaao^éwu Xtn-oO xs xai

èjJLCpuXt'oU (1. i\X.f\)Xo\)) TCOX£[J.OCO.

7, 97: £(T(7ïj S' oùxÉxt vfiaoç, oxav SExâSoç x^cwç

£Xjif|. So die beideu Ausgaben von Alexandre: wahr-

scheinlich haben schon andere SÉxaxo; hergestellt.

8, 175: Xtfioù y.al Xotito'j Sugavaty^s'^ou f£ xuSo^.-

[xcù. Dass der \'erfasser die vorletzte Silbe in S'j^j-

avrxaxsxoç gedelint habe, scheint rair nicbt plausibel.

Das Adiectivum selbst wird geschiitzt durch 11, 40:

oùÔ£ 9UY0Ùvxac Xt[j.ôv /mI Xo[[j.cv ^'ùrjoyà.QjtTZ') if](j.axt

XEt'vw. Darum mochte icli schreiben Xc^icû S'jtjavœo-xî-

xou T]hï y.'jSctftoù,

8,430: aùxoYî'vTQxo.; àxpavxo;, às'vvaoç àc'Stc; xs.

Kaum ist in unsereu Handschriften ein zweiter Fehler

so haufig anzutreiïen als die Schreibung (XE'vvac;, die

hier durch das Metruni geschiitzt wird, folls der vor-

liegende Text richtig iiherlicfert ist. Dass Theodorus

Prodr. Catomyom. 2 geschrieben habe

jxe'vovxe; Etaw X6)v orôv àsvvœu;,

mochte ich nicht bezweifeln: weitere Belege fiir ctEv-

vaoç sind mir nicht bekannt. In dem obigen Verse ist

vielleicht eine Umstellung vorzunehmen, àihioq às'vaôç

x£. Von der Dehnung der zweiten Silbe in at'Stcç tin-

den sich zwei Beispiele in den bei Didymus de trini-

tate iiberlieferten Versen, p. 300: È'pYa jecG Çme-. xai

ai'Stcv È'XXax àpojYTjv, und ]). 386: à'iâvaxoç Se tzhç

TcavuTîEpxaxoç, at'^E'pt vœ'.'mv, rLdjiiTO^ àax'J9£'>>txxc; . at-

Swç aiEv 'jTîàpxMv '''). Ausserdem erscheint in der jctzi-

o\] Diesclbp Mes.suiig- îles Adi. xw^c, will Cobet Coll. ciit. \i. 238

soaar dem Solon (fr. 9, b) zueignen, iiidem er bei Diod. Sic. 1X. 21, 2

zu schrcibeu vnrscliliigt

Gi^en dio hOchsl iîcw.iltsamo Àndening spiicht zuniichst da» Me-

tium, sodann aber auch die niir wenigstens unvcrstiuidlichc Aus-

drucksweisi' uud, wenii die Worte bedeuten sollen sempiternam glo-

liam reportare polestis, der Znsammenbang.
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gen Verbindung à'xpavro; als iinstatthaft: vielleicht ist

zu lesen avap/o;-

11, 59 f.:

Aty'^T^TOç Saxp'Jast, 7t:oXXï]v x'^^"^^- S àpSeûastcv.

Im zweiten dieser Verse erregt Anstoss theils das aua-

pastisch geniessene Saxpûaet, tlieils das einer nàhereii

Bestiniraung ermangelnde àpSsûastsv. Es soUte heisseu

Ar/UT^Toç ââxjuatv tcoXXtiv x'iova œpâsûcrs'.îv oder A^'y'Jtî-

To; TCcXXiqv x'i°'^«' Sàjcjuatv àpSôùaetsv. Vgl. 11, 310:

ôâxpufftv j^poxeor.^ ïjpSsuaa; àpoùpaç. 1, 15G: aïii-aaiv

àvSpoiieot; TCoXXïiv yafav (besser tcoXXtiv x'^ova) àpSsûasjsv.

Orakel bei Herodot VII, 220 (Oenom. Euseb. PE.

V p. 219 B. Anthol. Pal. 14, 96):

ij(l.rv â', Ô ^LTCCtpTTj; 0'>.TlTOp£Ç eÙpUXC?°'0,

») [le-ya atJTu sptJcuSè; yx:' àvSpâat IleptJEtÔïiff'.

7û£pa£Tat, ï] tÔ jjlÈv oÙx!.', «9 'HpaJcXeou; §£ v£v£>:XTf];

TtEv'iTÎcTEt ^aaiXT] çtitjj-Evov Aax£§a!,'piovo; oùpoç.

Die von Wesseling empfoblene Schreibuug aatu piy.'j-

SÈç (V. 2) ist eben so tiiunoglich als eine Elisiou des

Ypsiloii. Das Wort e'pixuSe; wiire zuliissig, weun es

hiesse rik T.6li(j\i! içiy.uMi. Darf mau den iiberliefer-

ten Ziigen traueu, so liegt es nahe t) \}.i-^a oîgvj Tpc-

xuoèç zu vermuthen. Freilich ist xptxuSïîç nirgends

nachweisbar , und entsprechende Bildungen wie Tpr.-

Xa[j.7CT]5 Tptjj.ay.atpa finden sich erst sehr spàt.

Das von Heliod. 2, 35 flngirte Orakel enthalt einen

kleinen Fehler in V. 1 :

TT)V
X'^'p''*'

^^ TupuTot;, auxàp xkzoç iKJxaT tyo^jarv».

Es war £v Tip^ixotcrtv, àxàp herzustellen.

Xenoph. Ephes. 1,6:

àXX" Èxt TCou [XExà TLïijiax àpEtova roxiiov exouœcv.

Das unpassende àpEtova tcÔxixov statt à{j.£tvovœ -ôtijlov

môchte ich eher den Abschreibern als dem Verfasser

des Orakels ziitrauen, zumal da àii-Eivov und àpEtMv

iiberaus hàufig verwechselt werden, wie II. Z 479.

641. T 56. Paus. VIII, 7, 8 und sonst.

Aristoteles pseudepigr. fr. 505 p. 500 erwàhnt als

einen Orakelspruch die spricbwôrtliche Wendung xôv

9tXxâx«v xà çtXxaxa (vgl. Suid. v. xwv q^tXxâxojv und

Prov. append. 5, 3). Vor niehr als dreissig Jahren

habe ich (Philol. 5 p. 681) die Ansicht ausgesprochen,

dass statt xôv çtXxàxMv zu lesen sei xûv çtXwv mit

cod. Coisl. in den krit. Anmerkungen zu Zeuob. 3, 2

(Paroemiogr. Gr. vol. 1 p. 58). Zur Unterstiitzuug die-

ser Ansicbt dienen Wendungen wie xaxûv xâx'.ffTs

Soph. Oed. K. 334. iJ.r.apôv {j.iœp«xaxE Ar. Pac 184.

XaXôrôv xo^XE-ùxaTOv Men. Com. 4 p. 191. xô xœX-

Xtuxov xùv xaXwv Synes. p. 75 C, naraentlich aber xôv

çtXoiv xqÙ.; çtXxâxouç Ar. Ach. 326 und xwv ©iXmv î

cpt'Xxaxo; Greg. Naz. vol. 2 p. 7 A.

Orakel bei G. Wolft' ira Anhang zu Porphyr. de

philos, ex orac. haur. p. 234:

Effï' UTTSpoupavto'j rupô; àçjt'xou at'io(JL£VY] 9X0^,

Çmc^Ôvo;, Trâvxuv t^yjyy), Tcâvxov SI xat àpxï].

ïj x£ 9ÙE'. j>.àXa Tirâvxa, 9Ûouaa Sa Travx àvaXc'(7)c£'..

Die fehlerhafte Messung des letzten Wortes làsst sich

schwerlich rechtfertigen durch Men. mon. 536: 9pô-

vï)j>.a X'.rrapôv oùSaitôç; àvaXccrxExat, da dieser Vers sich

dem Verstândniss entzieht. Wolff bat nach dem Vor-

gange von Steuchus àvaXûaEt geschrieben; ich mochte

vorziehen

ïj xî 9Û£t jjLîv aTiavxa, xœ 9Ûvxa hï -âvx à9avtu£'..

Orakel bei G. Wolff p. 240:

o'jSeIç àv Xtijoi xoto; "isôv, ouôè oo'^diai'^

XE'pâsfftv oùSè Xô^o^o^'-v Ût:£>c9'J70'. aXxtjxov cjt[j.a.

Man bessere oùSà SoXoifftv^-).

Orakel der Sibylla aus Cyriaci Thracica bei Th.

Mommsen Ephem. epigr. vol. III p. 236: Eicav xo ^ax-

Xo^ Euaaa.; %)<t\Qxa. •!t:ou£ ati^a xat Tiup xœt xovtç ^v^f\-

o-£xat. Zwei iambische Trimeter, von denen der zweite

nur hinsichtlich der ersten Silbe einen Zweifel gestat-

tet: wie ich glaube, bat Mommsen vollkommen Recht,

wenn er xÔxe aipia schreibt. Die von verschiedenen

Seiten zur Herstellung des ersten Verses gemachten

Vorschlàge kann ich nicht billigen; eine Erwahnuug

verdieut jedoch dies, dass Er. Buecheler am Schiusse

des Verses tùo-^gt^ xÔtcouç verlangte, wo -ÀTqffTj richtig

32) Elien dièse Substantiva sind vertauscht bei Soph. Phil. 563:

Was Fr. Schubert gegcn meinc Emendation oo'Xot; geltend macht,

etiam si per dolum reiracturi fuissent Neojitolemum, quouani aiio'

tiisi Xofcov instrumcnto uti potiierint, difficile est dictu, kaun ich

nicht fur berechtigt halten. Einen richligen Gegensatz bilden kv.

fi'ia; und oo'Xoiç , mit Gewalt und ditreh List, wie Phil. 90: e't'iJ.'

eTO!!J.o? ~po; (iiav xiv à'vop' ây-'-i' >'-a'i iaï) ôoXoiciv. Od. i 406: SoXw

i)ï |ifï](p'.v. Aesch. Prom. 212: où xxt' lax^v, Z'Am oi. Dagegen ver-

misse ich einen Beleg fiirdif Gtgenûberstelluug von fila und Ào'y^'.;.

Wenn es Phil. 593 f. heisst, Ao'yco TtEÎtjavTeç S.Iv.m -q irpi; 'layiioq,

xpatoç, so haben wir den Gegensatz von |i'ia uud Treiâoî", wo dem ge-

waltthiitigen Verfahren die gutliche Ûbereinkunft gegeniibersteht.

Dieser an sich berechtigto Gegensatz (vgl. Trag. adesp. 330: (îta
8'

sTipa^a; x^P''^''-; ^ -s'-caç xo'p/)v) ist an der obigen Stelle (Phil. 563)

nicht angemessen, da Neoptolemus nach der ihm zugetheilten Eolle

ein feindliches Verhaltniss zu deu Fûhrern der Hellenen heuchelt,

unmôglich also dem Gedanken Raum geben darf, dass er auf giit-

lichem Wcge zur Pvuckkchr nach Troia bewogen werden kônne.

5*
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zu sein scheint. Mit moglichst eiigeni Anschluss an

die Ûberlieferiing raôclite icli schreiben:

îÙt àv Tc «Bây./oç eùa» aàç itXï'cjTj ^ûaç,

tÔt£ aqj-a nai -ùp xal xôvcç [j.fYiilt^£Tac.

«Wann bacchantischer Jubel deine Fluren erfuUt, wird

Blut, Feuer und Staub sicli raisclien». Danacli wird

irgend einer Stadt prophezeit, sie werde wâhrend oder

uuniittelbar nacli der ausgelassenen Freude eines all-

geraeinen Festes betroffen werden von einer Verhee-

rung durch Blutvergiessen nnd Feuersbrunst. Die In-

terjection sua (statt des tibliclien eùof, vgl. Lobeck

Aglaoph. p. 1042 ff.j bezeugt Hesychius. Mit xè «Bàx.-

j^oç s'ja» vgl. TC 8' (tûixtiç» orav X£76)Demosth. 18,88.

Das als Femininum gebraucbte yûa; wird der spâteren

Gracitàt niclit abgesprochen werden diirfen, wenn-

gleicb die Attiker o yÛy]ç sagen.

Es ist wohl nur Zufall, wenn bei R. Hendess in den

Oracula Graeca (Halis Sax. 1877) keine Notiz genom-

raen wird von Phot. Lex. p. 586, 8: ttiv xarà (jay-

TGV è'Xa- TGÛTO ol [J-àv Ou jtxôv £'!vat ç-ao-lv àTzcçteYiicc,

cî Sa 2ÔX0VOÇ, £vwi 8è aÙTÔ XetXwva £Î7i:£?v a\)\x§o\>'kvjc-

jxEVM Tcvl £1 TtXoûatov ÊXotTo yâ^o^. Wenigstens meinten

neiiere Gelehrte, Iluïtyiv dr.cx^'ityv.a, sei so viel als

XÇYiap-ôç, und derselben Ansicht war Suidas, der in der

Hauptsaclie mit Photius ubereinstinimt, aber nacli dem

Lemma tyiv xaxà aauTov â'Xa die Worte einschaltet,

à7i:ô içric>\}.oîJ Tivôç éXE^^Y), toutecttiv, otoç ei, toioÙtoç

xal œafvou, ^cà ]>.zÎlog>. [1.7] (7U(j.T;:ap£XT£!:vou. An ein

Orakel zu denken wurde Suidas vcranlasst durch die

von ihm vorgefundenc und arglos beibehaltene Lesart

IlujtJtôv (XTCcç'ie'YiJ.a. Das AVort àKO(f>'if^\i.a wird fast

ohne Ausnahme gebraucht von sinnigen Ausspriiclien

weiser Mânner^^). Allerdings werden die ini Pronaos

des Apollotenipels zu Delphi angeschriebeneii Spriiche,

iiber welche Goettling Gesammelte Abhandl. I p. 221

—250 eine ausfuhrliche, freilich nicht durchweg ge-

lungene Erôrterung gegehen hat, bei Tryplio Rhet.

Gr. VIII p. 752 Aikoty-à. (i.v:o(f'iéy\}.a.Ta. genannt; aber

auch da ist die angegebene Bedeutung des Wortes àizô-

(p-ie^lta nnverkennbar, sofern jene Inschriften nach der

33) Porpbyrius l)oi Stolj. Flor. 21, 26 (wo ûber -fvojai çauTsv ge-

handelt wird): eÏts xa'i UiavToç r, (rhloù -ri XiXwvo; -^v à v a v'f rjjx -y.

ôpjj.ï)aèv àito Tivo; dda; ÈTrravotaç, j'ite KXeapx" TtpoaexTéov iJ.àÀÀoy

Toû p.èv lludîou çpâCovTi eîvat •napaYT'^t'-^ ^
xprjTdYJva! oi X'.Xmvi to

(1. tÎ) aptcTov àvdpo>7:otç -rruvSavojjLÉvio. Man bessere XÎâmvoç /jv

à-JtôçfteTiJLa nach Stob. Flor. 21, 12: oi ttoXXo'i Se XelÀwvoi; tivai to

à-jro({idef(J.a,KXéapx(5; oÈ Û7ri toù {tioù Xe/ôvivai (1. xpr|(7!(7)vat).\£ÎÀ(ovt.

Tradition nichts anderes als Ausspriiche weiser Milnner

wiedergaben: nirgends wird, so viel iiiir bekaunt ist,

ein x^riG]x.ôç, d. h. die von eineni Gott dem das Orakel

befragenden ertheilte Antwort, àr.ôf'if^^a. genannt.

Dazu komrat dass dieWorte tt^v xaxà uauTcv £Xa nicht zu

den schriftiiclien Malinungen gehoren, welclie den Be-

suchern des Delphisclieu Tempels vorgehalten wurden:

vielmelir werden dièse Worte als ein Ausspruch des

Pittacus bezeichnet von Callimachus Epigr. 1. Es war

also niclit, wie lîernhardy sagt, eine ingeniosa coniec-

tura, sondern eine uberaus leichte und absolut noth-

weudige Emendation, wenn in der Mailander Ausgabe

des Suidas IltTTaxoù statt nuts'.jcôv gesetzt wurde: nur

war zu emendiren die Quelle des Suidas, niclit Suidas

selbst, der den Fehler des ihm vorlicgenden Textes ein-

facli nachschrieb.

Apollin. Psalm. 38, 15: è[i.Ka. yt ixiqv a.w'tçGmoç

oixôç haiSâ\\).a.Q'. ^aviti. Auch ohne Vergleichuiig

der LXX (£v eîxgvc StaTtop£Û£Ta'. c avjpM-oç) wird ein

jeder sich leicht iiberzeugen dass es lieissen muss îv-

ôâX[j.a(7'..

Ps. 67, 38: ':c't:t£ [jloi oGpea -ocvxa, âo)c£Û£X£ xi>-

po)£vxa^ Vermuthlichxuûo^Évxa: cçy) X£xu5;«[j.£va bie-

ten die LXX.

Ps. 118. 6: où yàç -— àjavâxo'.o zaxsCTXôipîcrxov

àxapTioù;. Wahrsciieinlich schrieb der Verfasser xa-

xaax£t'p£C7xov, obgleicli derselbe, vielieicht in Folge

eines Missverstandnisses , àvï]ÛT£c-yxv gebraucht hat

Ps. 41, 17. 77, 79.

Ps. 151, 10: y,a.i [j.£U rj.alù.) hz\iaLç aùxôç; £xp'.a£v

éXaiM. Doch wohl i^lozv M^aç aùxcç sXaû.), wodurch

die Câsur nach dem vierten Trochaus vermieden wird.

Eine nicht geringe Anzahl von Bcsserungen, die ich

zu der Psalmen-Metaphrase des Apollinarius niir an-

genierkt habe, glaube ich unerwillint lassen zu dur-

fen, weil sie sich auf Fehler beziehen, die ein jeder

sofort beseitigen kann^"). Ûberhaupt hat die Conjec-

turalkritik einen schweren Stand bei oinem Text. der

einer zuverlâssigen diplomatischon Grundlage voll-

standig erniangelt, und bei einem Autor, der sich

solche Neuerungen gestattet, dass er z. B. zu der zwei-

34) Dahin lechue ich Hchicibungen wie xaxiv /.a'', àfr^vop'/ (statt

àv/)vop-y.) Ps. 9, 62. y^ixlsT.o^ç Xîva (statt yvli-izoXa: l'.vx) \0, 13. km-

CTl^l^atiJ.! (slatt ÈTTicTEtiJ/aifAt) 17, 92. çuvatipaTo (statt îuva-i'sSpaTs)

lOH. 5.' àp.ç' s-c)>(Ô!ï-/î (statt à|;içeTts )aôp-/)) 106, 80 u. iUml.
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ten Person yvoojç die erste Person ^voîti^t (Ps. 24, 6)

bildet. Nur um zu zeigen, einerseits wie weit die spà-

teren Dicliter von ihren Mustern sich entfernen, an-

drerseits wie sehr zu wiinschen ist dass wir eine kri-

tische Ausgabe der Psalmen-Metaphrase bekommen,

beriilire ich eiiiige gcrade in dieser Metaphrase hilufig

auftretende Derivata von xlizç.

Durcb feblerhafte Contractionen, die in den Home-

risclien Gedichten iiberliefert v/aren, wie xXsa àylka

SuŒxXÉa, àYc.xXïïo^'HçazAY)o; ' E^aylr\t H^aylr^a àx>.7]-

dç (oder li.xlsizlç), vjyleloL^ (oder iuyùà\(x.ç) ày.\zMç su-

ylztùç, wurden Dicliter der nachclassischen Zeit ver-

anlasst, nicht nur die (iberkommenen Forraen zu ent-

lehnen, sondern auch analoge Neubildungen sich zu

gestatten, wie etwa àzXî'.r,; (vgl. Apoll. Rh. 3, 932:

à>c)i£tï]ç b'Ôs [tavTtç;. Anon. bei Plut, de recta ratione

audiendi c. 3 p. 38 F: àxXetViç à.thr\kcç ûizai vôçéeirCTt

XESâc-'àY). Nonnus Dion. 20, 87: àxXetïi? àc7c§Y)poç) und

i'jicXetTi; (vgl. Apoll. Rh. 1, 73: TsXsovtoç suxXîii^ç

'Epu^MTTi;. 1, 869: cj j».àv îùxXsteîç ^s. 4, 379: iqà

p.àX' îùzXe'.Yiç. Fipigr. Kaib. 851, 6: s'JxXecà 7çâ[xp.aTa

Jl'.zçi(8(.)v . 946, 2: £'(7X1 Se Tzàz^r^ Nùaâ ^tot £ÙxXe[Tr]ç).

Diesen Formen entspricht Apoll. Ps. 9, 80: oçpa zsv

cpQavixoffft xott àxÀscÉdat S'.xaÇot;. Dagegen lesen wir

Ps. 145, 22: voX£i».£6)^ àxçiavxc; aYaxXEtT).; paatXEÛ-

i7£t. 148, 31: G't».VOÇ s' £ÙxXeÎY)Ç {I.£X£T0 Y£V£Yic7'. 5'.-

xaîfov (falls nicht hier wie ofters soust z'jxke(r\ç als

Gen. des Substantivum zu fassen ist). Weit auffallen-

der sind Bildiingen wie à.^ça.y.'kzlz^ Apoll. Ps. 134 jn".

144, 22. dyaylzk^-zd 90 pr. 120, 8. 140 pr. 144, 22.

fuxXôt'svTa 27, 24. ixsYazXetkvTa 88, 79. 91, 1. 97, 12.

'.»9, 1 . T.cluyltk'j-za Agathias Anth. Plan. 331,1. Apoll.

Ps. 102, 42. 7:oXuxX£t£vt'. 71 pr. 141 -^v. à.'ia.yj.zizuia.

143, 6. dyoLyltk<7cray 105, 50. 110, 9; ferner àya-

xXt]£cç Apoll. Ps. 80 pr. àyaxX'^Ev 58, 34. àya^Xiq-

evTa 42, 9. 60, 10. 83, 8. àYaxAYisvTr. 36, 33. àya-

xXïi£VToç Paul. Sil. M. eccl. 2, 18. à^;ay.l-i]zaaa^ Apoll.

Ps. 43, 49. [j.îYaxXYÎ£VTa 32, 31. ^z^ayl-qs^iit 58, 17.

tûoXuxXtJev 47, 5. TroX'jxXiqEVTa 34, 60. -oXuxXiqevTt

67, 69. 142, 14; endlich [j.£YaxXÛ£VT'. 76, 29. tto-

XuxXÛ£aaa 115, 15. Ich halte es fiir wahrscheinlich,

dass Apollinarius die Adiectiva ly.^axkrittç {-zGaa. -£v)

^z'^a.ylriziç TCoXuxXVietç (vielleicht auch z'jy.lriz>.ç) ge-

braucht hat, und dass Schreibungen wie à.-^aylz(-r\ç

àyaxXEtev \i.z-^ayl\izvTi auf fehlerhafter Ûberlieferung

beruhen.

Maneth. Apot. 1, 2:

Xatpc'.ç, M nToX£;j.ar£, \ay(,h ^aaïkr^ièa. TtjtT^v

YatT); •l^f».£T£pT)Ç, XC(7[1.0TfÔ90U AlY'JTrTOtC.

Sollte xot7jj.cTpc9o; auch sonst vorkoramen, was ich be-

zweifle, so ist es doch hier entschieden unpassend: der

Znsammenhaug fordert xoupoxpôçou ArpirTow. Das-

selbe Adiectivum habe ich hergestellt bei Soph. Oed.

C. 701, wo racSoTfôoo'j oùXXcv èXaîctç gelesen wurde.

Bei 7:a'.SoToé9o; denkt man an die Pflege, welche die

Mutter dem Kinde aiigedeihen liisst ; Sophokles aber

bezieht sich, wie EUendt Lex. Soph. II p. 476 durch-

aus richtig benierkt, auf die Anwendung des Oies in

der Palâstra, d. h. auf die Heranbildung einer krilfti-

gen Jugend: in diesem Siune konnte die êXai'a nicht

-af.SoTpccpoç heissen, sondern nur xoupOTpôçcç: vgl. 7î£-

v'.'a à^{a'ii] xcjçoTpccpoç Plut. Mor. p. 583 D.

1, 338: 9Û(7t; y,ç\)<pi à'k-{z è'Swxev. Nach dem cou-

stanten Gebrauch der Apotelesraatika ist wohl xpûœtpLa

zu schreiben: vgl. 1, 159. 252. 3, 294. 4, 413. 5, 2.

107. 304.

2, 169: hzùx\)ç Travrafijôr^ t£— £Ôv -«ÎTop olzI ^Xar-

TOVTttç àvt'ai;. Verrauthlich Y^xop à£Î SâTôTovxaç àvc'atç,

nach dem Horaerischen ov ^uixcv xaTE'Swv. Vgl. Aesch.

Prom. 437: SixTîTojxat y.o'ap. Lycuphr. 259: èxzïw u, à

râXawa xapSca, xaxcv, £X£rvo §â<|j£L

3, 40: 'àoLTZxzi Yap xeSvaç t àXô^ou; zarSâç t àXô-

Y£tvoiJç. Nach dem voraufgehenden xeSvàç àXcxouç

konnte schwerlich etwas auderes folgen als izalèàç t

3, 162: tc)T|V x' £t:1 xoctjtv ExXïjo-av. Man sagt wohl

xXïjvai [j-c/jov, tcgvov, âEajiév: dagegen ïot]v xXYJva'.

scheint mir undenkbar. Es war zu bessern taiiv - i-rl

zcÎG'y sT'.aav.

4, 373: ziç ^w{0^» r]'|£'. XaxpîiYjç -ovî'ovxa. Gewôhn-

lich schreibt man Tcovôevxœ mit Dorville Charit. p. 446.

Da dies Wort unbezeugt ist, so mochte ich (7xovÔ£vx<x

vorziehen.

4, 399: (7xa9£6)v x£ xupEpvrjxi^pa; àuTCvouç iz^a-

xâp/a^ x£ v£(5v. Wie 7upMp(xx7]ç ffxpaxoù sich findet

bei Soph. fr. 479, so scheint der Verfasser dièses Bû-

ches der Apot. TtpMpâxœ; x£ vôùv geschrieben zu haben:

TrXMxorp^a^ c-xasEMv bietet der Compilator in 1, 324.

4, 407: xaî hï xactYVYjXMv ^avâxcuç opôwat Tcpoov-

xMv. Das letzte Wort, das 1, 332 wiederholt wird, ist

sinnlos. Es sollte heissen Trpoûpcj;, Vgl. -pc6)pcv jj.or-

pav Crinagoras Anth. Pal. 7, 643.
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4, 615: Mv (7(xp)ca; 8atc70VTa'. cçî'aT&pot T\k Xêûvteç

Y) GÛtq apY'ôâovTsç.So sclireiboiiAxt-RiglerundKôclily,

indem sie eine Form voii âa-'^M voraussetzen, wogegen

das Sigma sjjriclit wie das Médium. Natiirlich vvar zu

schreiben SawovTac, von âaivuixat, ^cA schmause.

5, 21(i: àvSpMv spya Tô'XsaaE Yuvatçî auvsuvâ-

Çouffa. Viehnelir auvs'jvàÇouaœ •Yijvaiçt'v. Denselben

Fehlcr babe ich bericbtigt II. 'P 760: a^x' [J^^^^^'î "» °Te

Ttç T£ yuvatxôç luÇoivoto, und bei Hes. Tbeog. 435:

ia'i'kii s' ay^', otcct âvSpî^ aYMV'. àeï)i£'jt)C'.v. Nur auf

eino raisslungene Vermutbung griiudet sicb Kocblvs

Scbreibuiig Manetb. 1, 148:

àXXov S' a.y.'kzt.ôç jiôxeopov àvôC7Taijj,6)aa^,

wo aXXov s' àjcXstcôç jj-ej éoù [xcpou ^(jTaûjMc^a; uber-

liefert ist.

G, 178 f.:

Sjj.Tfj'ierCTa'. SoXspùç c)pr,ç; àv^oç StoXecrffav.

Was ^oXeçc");; sordide hier soll, ist mir unerfindlich,

und statt MpT); scbeint die Handscbrift xoûpTf]; zu bic-

ten: ich vermuthe ^aXEç-rj; tj^-/]^ avjo;.

Uiiter den Bruchstucken des Xeuophanes fiiiden sich

weder in Bergks Poetae lyr. iioch in Mullachs Fragin.

philos. Gr. zwei Hexameter, welche der Grammatiker

Herodian (Anecd. Oxon. III p. 296. Choerob. inTheod.

p. 566) als Belege fiir die Verkiirzung des Alpha in

der Perfectendung aacv anfiihrt. Dem einen derselben,

è^ à-çyriç xaï "C)(xy)50v sTtôc \).s^a'zqy.a(j'. râvxE^,

ist von C. Wachsniuth unter den aiXXoc des Xenopha-

nes p. 74 ein Piatz angewiesen worden; der andere,

ôrrccxœ Sy) '3vï)TorCT'. rî(p-iqva!7'.v ziao^âau'ia.i.

hat noch kein Unterkonunen gefunden. A us der Odys-

sée werden zwei Beispiele derselben Licenz angemerkt,

T) 1 14 : àji-çi (unsere Haudschriften bieten èvïa) èk Sev-

^pea iiaxçœ TLEçûxacri (rEoûxst die Handschriften) tyj-

X£'ic6)VTa, und X 304: t'.[j.7Îv ^è XôXoYj^aaiv îaa tôoîctv.

Eins ans Antimachus. oî Se rAçoCr^s. rrôvoco VEVEuxaatv

àXXoç ^n:' âXXo. Dazu kommen Emped. 314: m8e [jlèv

oùv Tcvof^ç TE XEXoYj^aac T^âvxa xai ôatj.6)v. 336: ^z tou-

TG)v yàp Tuavra TTEirriYaCTiv àpjj-OCT^EVTa. 373: d te ^wto

XEXoYxn^t^' [J^a>«pacMvoç. Nie. Ther. 789: ^apEa'. S' ^axXY]-

xao-t
x'']^*!'- Apoll. Psalm. 15, 7: àvSpo)v eÙte^eov Ta-

Xtval ^E^pfôafft voGaot. 143, 31: TcavTot'wv «Ya^côv crçe-

TEpoc ^E^pt^aat o-K]xot'. Dieselbc Messung seheint vorzu-

liegen in einem lyrischen Adespoton (Bergk Lyr. éd.

ait. p. 1074, éd. quart. III p. 734) bei Apollonius

Tyan. Epist. 73:

oSeuec [xofpa r^Çihq téXoç àvSpùv,

oaoc TipuTav XeXoyX''^'^' T'-itàv,

wo ich G(70'. upuTav statt oi xàv upoTav geschrieben

habe.

Thcogn. 40: EÙ'iuvTYipa y.axï)ç u^pto^ T^jj-ETEpriç. Mit

Recht hat L. Diudorf t'^uvx^^pa verlangt, woran auch

Bergk dachte. Der gleichen Correctur bediirfen nicht

wenige andere Stellen der epischen und elegischen Poé-

sie. Vgl. Tyrt. fr. 4.6: sù'iEtat; pïÎTpœt;. Solon fr. 4,

37: sùïûvEt Se S'.ka; ay.o'k'Àq. Aaakreon fr. 112, 3: eù-

iuôt'xoiv Euuvujj-e'uv. Sinionid. fr. 106, 1 : EÙ^ujj.âx«v àv-

Spùv ^vTiaM[XE'ia. Orakel bei Plut. Solon c. 14: xu^ep-

vTfjTTip'.ov È'pYov sù'iijvwv. Cleantlics bei Stob. Anthol. vol.

1 p. 25, 15: 6) ctù JtaTEuïûvEtçjco'.vôvXoYov. Orph. Ilymn.

22, 10: £Ù'iuSpô(iO'.; oùpov vauaiv. Maneth. 4, 90: StEit-

iuvov ptoTEuast. 4, 106: oixov te âtEu^uvTYÏpaç e'v oXpo.

4, 293: 'içiiyx.ù^ t Eu'^ijvTTÏpaç. Apollin. Ps. 9, 31: eÙ-

'iuS6cY]ç [iatJtXEuç. 89, 36: ÈpYa Se vmite'puv Eu^uvE'.aç

iraXaixâwv. Vorzugsweise sind die Fornien ttûç und

fôû ersetzt worden durch die landlàufigen, einem jeden

Abschreiber gegeuwàrtigen Formen sùtsùç und sù'iû.

Inwieweit die gelehrten Dichter der nachclassischen

Zeit, Theokrit, Oallimachus u. a., im Gebrauch dieser

Fornien der Tradition des Epos gefolgt sind, wird sich

mit vôUiger Sicherheit kaum ermitteln lassen: schwer-

lich aber sind berechtigt dieSchreibungen eÙ^ù IIûXovS'

e'X(X6)v und sic flûXov eÙjÙç éXôvTa Ilyuin. Merc. 342.

355. In der Ijatrachoinyomachie sind die zu erwarten-

den Fornien i'iùç und itù nirgends iiberliefert: die neu-

eren Herausgeber schreiben mit merkwiirdiger Einhel-

ligkeit an einer Stelle (43) c^uç nach dem Vorgang

von Wolf, wahrend sie vhùç 87. 215. 293 und eÙ^'j

157 unangefochten lassen. Durchaus berechtigt ist Eù-

^'jStxo^ Epigr. Kaib. 625, wo es sich uni den Namen
eines ctctlo.; à'sXocpôpo; handelt, don eigenmiichtig zu

andern dem Verfasser des Epigrammos nicht zustand.

Das bei Strabo IX p. 425 erhaltene Epigramm (An-

thol. app. 364), wo L. Dindorf l'àuvô^wv zu schreiben

vorschlug, ki'mnen wir beiseit lassen, da die Lesart vol-

lig unsicher ist. — Auch der umgekehrte Fall kommt
vor, dass i'iwu und entsprecheude Formen an falscher

Stelle sich eingefunden haben, wie etwa bei Diod. Sic.

14, 44 'I^uJcX-^; als àpxwv incym^oç fiir 01. 95, 3 be-

zeichnet wird. DieTragiker gebrauchen im TrimeterEÙ-
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tûç eù^uvw II. il., in den lyrischenPartien dagegen itsûvw.

Unriclitiger Weise und gegen die Uberlieferung sclirei-

ben einigft Herausgeber des Aeschylus im Trimeter

ftuvEv Sôpu und ftuve aTÇiarôv Pers. 411. 773. ijijvtyj-

poç Siippl. 717. Fehlerhaft iiberliefert ist ibûvot fr. 195

wie eTCt'iûvctvSoph. Phil. 1059. In Chorpartien ist xâvx

ETifeuvov lierzustellen bei Aesch. Pers. 860 und, wie

Barthold Eur. Hipp. 1227 Anh. bemerkt hat, àTutîsûvst

bei Eur. Bacch. 884. In der spateren Prosa findet sich

nicht selten t^uTevi];, und allgemein iiblich ist ijûçaX-

loç. So diirfte wobl aueh zn dulden sein l'iuvTTÎf. Iulian.

p. 25 C. i^uv-ïîv Aelian. fr. 61 p. 21.j, 3. xaxi^ûvuv

Aristaen. 1, 15 p. 146, 41. Befremdlicli ist AtcgXXw-

vos i'iu7T:ôpou in einer prosaischen Inschrift ans Olbia

C. I. 2072 vol. 2 p. 134, wo jedoch Buckhs Lesart,

wie Latischew luir mittheilt, uur auf ungenauen Copien

beriiht: statt 8tà roù aùxoù |o] vaô[ç] AtcgXaIuJvo; ''^u-

izôçou ist vielmehr mit P. Becker (lîulletin historico-

philol. XV p. 43 oder Mélanges Gréco-Rom. II p. 60)

zu lesen ou aToaî toû vaoù iy. tg|ù SYjJii.oo-r.bu Tro'pou.

Theogn. 529: oùôevœ tcw -çoûhuy.a cpt'Xovxal ittcTTOv

ÉTafpov. Statt TtçioûâMjîa ist Kooéè(,yi(,a lierzustellen, vgl.

Bulletin XXII p. 4 oder Mél. Gréco-Rom. IV p. 94 f.

In der Tragodie sind Contractionen der augmentirten

Formen (wie etwa TCpoii^Yiv Tcpoûâwxa TCÇiouxet!ij.e^a Tupoû-

TZB^KZç Tz^ou(jy.z<\)â^riw TûpoûtJTï) TCpcuTSCva TrpouTçetJjev

7:poi)9aiv£To -po'JçYivsv -po'jœu) durchaus bereclitigt: in

der daktylisclien Poésie tauchen sie, abgesehen von dem

fehlerhaften tzçoût^s.]:.'!/ Od. w 360, erst spat auf. Vgl.

Trpcû'ieaav Apoll. Rh. 3, 627. -poû^Tqxev Chald. Orakel

bei Proclus in Parin. vol. 5 p. 23 Cous. t^ooÛX'.ttov Epigr.

Kaib. 241a 10 p. 521 . Tz^oûr.c.^'\ivi Eudocia de S. Cvpr.

2, 229. Tcpoûçîps Epigr. Kaib. 688 a p. 530. Trpoûœu-

yov Epigr. Kaib. 421, 4. Durch derartige Formen ge-

tàuscht bildete ein Wahnwitziger den Imperat. 7T:pou'-

TCîitTtï (statt 7T:pÔTT£iJ.7te), vgl. Epigr. Kaib. 452, 19. —
Als durchaus nicht anstossig erscheinen bei den tragi-

schen Dichtern Contractionen wie Tipouvvsirw irpoulsTrc-

G-za]i.ai TïpouÇ£p£uvir](7« Tirpoûx^- 'i^J^^ZO^Ç rpoux^^'^o^, xpou-

çist'Xetv, Tûpoupycu r:çoÛ7^To;. Dagegen sind in daktylischen

Versen Formen wie Tcpouxo'jaa.; -pcj^cJo-d u. à. meines

Wissens nirgends durch das Metrum gesichert, weder bei

Homer noch in der spateren Poésie''^), und erscheinen

daher als verwertlich oder raindestens als zweifelhaft.

Ûbrigens batte der Gebrauch des Prâsens 7i:poùx6) zur

Folge die Bildung eines Imperfectum Trpoùxov, das wir

finden in einer iambischen Inschrift (Revue archéol.

1883 p. 195, wiederholt im Philologus 43 p. 566)

und sogar bei Appian B. C. 2, 65. 4, 85.89. 117.5, 83.

Theogn. 552: â-fi«v -^àç (79 àvSpôïv àvTiàaetv Soxém.

Im Gegensatz zu Cobet, der in der Homerischen Poé-

sie zahlreiche Belege des Adi. Sfioç zu finden glaubte

(Mnem. nov. II p. 200. Mise. crit. p. 262), habe ich

Bulletin XXII p. 26 f. oder Mélanges Gréco-Rom. IV

p. 126 ff. nachgewicsen, dass Homer zwar S-rjoM neben

â-r]icG) kennt, das Adi. hr\toç dagegen nur in dreisilbiger

Form anwendet und zwar so dass die erste Silbe bald

lang bald kurz erscheiut^"). Dem Homerischen Muster

sind gefolgt die spateren Epiker wie die Elegiker: auch

sie kennen nur ein dreisilbiges 8i]ioç mit schwankender

Quantitat der Wurzelsilbe"'), und wenn die Kiirze des

Eta bei Homer nach der Natur der Sache nur erschlos-

sen werden kann aus dem Umstande, dass ein zvveisil-

biges 8-^0;; nirgends durch den Vers gefordert wird, so

finden wir bei spateren Dichtern positive Zeugnisse fur

den Tribrachns Sy|'.oç in dem Pentaraeter der Anyte

Anth. Pal. 6, 123: x'^^^^'^'^ ^l*-? ôvuxa «^TaÇe çôvov

8T]r'«v, und in dem Hexaraeter des Nonnus Dion. 14,

401 : y.oil Stumv zaatut ^îvoç ^Yjlïivopt ^cijl^w. Die Tra-

giker gebrauchen neben âTjoùv àSfjo; SïjàXfoToç (jedoch

SïitâXwToç in einem elegischen Distichon Eur. Andr.

105) in der Regel die dreisilbige Form Sâcoç, wofiir

Aeschylus zuweilen Sâo; gemessen zu habeu scheint:

fiir das aus Theognis angefiihrte S-rjoç ist mir kein zwei-

ter Beleg gegenwiirtig. Wer die Stelle des Theognis

genauerbetrachtetjWird sich iiberzeugendasszuschrei-

ben ist: àvSpôv yàp 5r,c'Mv àvTr.âo-£'.v ^ojcsm.

35) Allerdings schieibl uiaii in einem Epigranim l)ei Liician

(Jouv. 41 : Tipou/ouc' aXXatov "acacov Tuypdsv'./.aojv.

:iber niir nach einer unriclitigcu Vermuthiing von Giiyet. Die Haiid-

schrifton bieleii irpoû/outia •^t-y.ca.iov (oiler r.y.rjiiiiv) aÂX7.o)v Ttapvlîvi-

/.ï.(i)v, wonach ^rj.qi.M-^ r.O'-jixvjr;' àXXaiov T-y.pilîv.j'.y.fov hei-zustellen

war.

::!i5) Aile Homerischen Stellen die fiir die zweisilbige Form orjo;

geltend gemacht werdeii kônuen, sind so beschaffen dass die drei-

silbige Fnrm Syj'.o; mit kurzeni Wurzelvocal dafiir eintreten kann

nnd uni der Haufigkeit der Falle willen eintreten nniss.

37) Bei Apollonius Khodius schreibt Mcrkel unrichtiger Weise

£u O£oao)ç Sf,ot(jtv 1, 76. 3f;<;J ùïto ooup't Aujcots 2, 139. 8-/)0u tteXei èç

o[j.aSoto 2, 1077. oyjojv ^ob^ ^XI-"-"- 0oXa(f)v 4, 201. Syjoigiv 07ta<ja(» 4,

1109. Keine dieser Stelleu ist geeiguet die Annahme eines zwei-

silbigen Sfjo; zu rcclitfertigen. Weit auffallender ist es dass Merkel

die felilerhafte Form io<iiov geduldet hat Apoli. Rh. 3, 1374: oi S'

«CTS ^o6{ y.uvs; à!J.cpi35p5VT£i; àXXïîXouçppu/viSiv èoïjtov, wo ihrjOO'i

zu sclireiben w.ar, wie S-fjoov (statt ôfiOuv) her/.ustellen ist II. F 452.

\ 71. \1 425. O 708. il 771.
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Uuter deu ÔTi'.oi avSfs; siiid, wie der Zusannnenliaiig

lebrt, die lieraunahenden Feinde zu verstelien : das sinu-

stoiende aift ist zu tilgeu mit einer Pariser Hand-

schrift.

Tlieogn. 621 : ràç t'.; rXcù^'.ov avSoa z(v.. àrki 8à

TTôvcxoôv. Die beideii Verbalformen à-zi^oLu iiiid àxt,»

verstosseu in gleiclier Weise gegen die Gesetze der

Wortbildung uud sind bei correcten Scbriftstelleru ab-

solut unzulassig. In der Ûberlieferung aber zeigt sich

zwiscben beideu Missbildungen eiii merkwurdiger Un-

terschied. 'A-c^j-au findet sich so hiuifig in den Hand-

scliriften der âltesten Dichter, dass selbst Cobet Mnem.

nov. VIII p. 243 bebaupteu konnte, à-r'.jj-àv uud à-ci-

;j.âÇ£tv wiirden bei Homer pyoniiseue gebraucht. Der-

selben Missbildung begegneu wir nicht selten bei jun-

geren Dichtern undProsaikern, und obgleicb sie an den

raeistenStellen erst durch neuereKritiker eiugescliwiirzt

worden ist . so erscheint es docli als môglicli , dass

in den Zeiten des Verfalles der Gracitat das fehlerliafte

àxtitâv Aufnabme gefundeu liât. Dagegen ist à-zài in

dem obigen Verse des Theognis eine ganz vereinzelte

Anomalie, fiir die es an sicberen lîelegen zu felilcn

scheint"*^). Statt àxtst werden vielleiclit manche geneigt

sein àx'.Tet zu schreiben ; aber dies Verbum ist bis jetzt

nur aus Hesych.: à-mlr àSt^s^v, und Dionys. Perieg.

1158: "iqixo; oV à99a8cTj'7t 'îJec'j àTtTY)Gav éoottjv, nach-

gewiesen; sollte es in der classischen Literatur vor-

gekommen sein, so konnte es schwerlicli etwas anderes

bedeuten als octitov sivat (vgl. ày.tvYjxsrv àvacax'Jvxîîv

àrjiaxTsrv à(7TaT£fv àxazTerv u. il.). Darum halte ich fiir

wahrscheinlicher folgende Anderung,

Tiâ^ xt^ TrXouCTtov avSja ~(z'., -ax££'. Sa -£v:/j/cv.

Hier ist iraxEst so viel als u^pt'Çs'-, wie imi^oClsiv xa't ra-

xew verbunden wird von Herodiaii VIII, 5, 9 p. 205,

25 Mend. Vgl. Soph. fr. 618: rc)/.; h
f(
xà SiV.a'.a xaX

xà (7M(pocv(x XàY^iqv raxîfxa'.. Plut. Timol. c. 14: ciov

^ppt(JHi.£vov tjtcÔ x'^ç xÛx""!? (Atcv{»(7'.ov xov xûpavvcv I naxY;c70v-

zzq. Lucian. lup. trag. c. 48: tcoXXoÙç ûrrô X6)v x^'?''-

v«v 7LaxGuiJ.£vcu;. Dasselbe Verbum scheint verdunkelt

zu sein bei Soph. Ai. 1::Î45: avSpa S' o-j â-'xa-.Gv, d ïà-

38) Unrichtig ist die gangbare Lesart bei Tzetzes Hom. 159:

àvépa; »]jj.'.î>£ouç Se —
50vîy.Ev où xaxoi îicnv, aT'. ouc' açpovEovrôc;.

wo àx'.ÇouT' àçpovÉovTEç mit einer Panser Handschrift zu schreiben

war. Als zweifelbaft musseu wir bezeichnen Orph. Lith. 62 :

àÀX' où TtotTfxu flpoTOÎCT! (jaoçpouùvrjç àXîY'Ç'iv

i'[JLepo<;, a!>!<a Se Tipsctiav ôaï)iJ.0'7'jvï;v aTiouc..

vo'., pXàTCXE'.v xôv e'ff-iXôv, wo BAAIITEIN aiisE .TEIN

(d. h. TzoLTZ'y) entstanden sein diirfte.

Theogn. 1171 : yvÔij.tqv, Kûpvs, Seoî tvYixorci S'.Soûuiv

açtffxov. Die unschoneCâsurzaxàxexapxovxpoxaîcvwird

vermieden, wenn wir schreiben eutweder S'.Ôo'j?'. 'tôoc

ivYixota'.v apiaxov oder 'i£ot tvirixorç S'.Sôat7'.v àfitaxov.

Die erste Schreibuug ist vorzuziehen, da die Attische

Forin S'.Scaatv dem Theognis schwerlich zugetraut wer-

den darf, vgl. 861: o-' [xï oiXct rjoStScjc--..

Theogn. 1065: saxt Se xMjj-àucvxa ;x£x' aùXvixTipo;

àet.'5£',v. Auch hier bat das Bestreben einen erlaubten

Hiatus wegzuschaffen zur Entstellung der urspriing-

lichen Lesart verleitet. Es muss heisseii utz aùX-rix-fj-

oo;. Vgl. Theogn. 533: x°'-'?" ^ £ix7rtvMv y.a.1 uu aù-

XTixïipo; à£iSuv (so Pierson Veris. p. 226 statt des

ûberlieferten àxoûuv). Theogn. 825: rzàç u^trv xe'tX-»]-

XEV ut' ai!XT]XT]po; ri.t'2i'y 'iu[Lzç-^ Archil. fr. 123: aSuv

UT aÙXTQXTJpCÇ.

Archil. fr. 110 bei Bergk Lyr." vol. 2 p. 416: juti

x£u iJ.£XaiJ.TUYou xûxïi;. Auf dièse Worte bezieht sicli

Lucian Pseudol. c. 32: àvYjj Sao-ù; zal xoùxo Siq xô

ài^ypJ.ov (1. 'AjxcXcxou) [xEXajJLTuyo;- Vgl. Philostr. V.

Apoll. 2, 36: xal xcùx' ï'a6)ç tiv xô iJ.£XaiJ.TcÛYCiu xuxs^v.

Synes. Epist. 122 p. 259 A: è'ixEXXov hé ~cu xaî. [jle-

XajtTCÛYoy xEÛçEatoc'.. Eust. II. p. 863. 31: ouru (j.£-

Xa[i.TCÛYM EVEXUX^?.

Als Beleg fur das Verbum [i.axzoàv werden im Etym.

Flor. bei Miller Mélanges de litt. gr. p. 210 folgende

Trimeter angefiihrt:

^(c^ s' àrpaYF-"'-' "'^^? Y£'ç)Oua'. cyujj-Qepî'.
"

[j.âX'.o'xa S' îî TXiypiz^ aTcXoi xofç xpcrc;

Y] [iay.îcoâv jj.£XXot£v t] Xifjperv oXg);,

oTCSp Y^?°'^'^"^ éaxt,'v.

Es fragt sich, welcherRedegattung und welchem Dich-

ter dièse Verse gehôren. Gegen die Annahme dass sie

aus der Tragôdie entlehnt seien, spricht einerseits der

Verstoss gegen das Porsonsche Gesetz in V. 2,andrer-

seits das Verbum ixaxxoâv , das von Archilochus fr.

69, 2 und Aristophanes gebraucht worden ist, schwer-

lich aber in der Tragôdie einen Platz gefunden bat.

Ein komischer Dichter konnte die erste Silbe in àizlcl

unmôglich dehnen, wie es hier geschieht: darum wollte

Th. Gomperz a,Ti:aXo'. xoî; xpôrocç schreiben. Aber ge-

gen (xrXot ist voii Seiten des Sprachgebrauchs wie des

Sinne> nichts einzuwenden. Vgl. Athenaeus bei Mûller

Geogr. min. vol. 1 p. 99: o-. jj-àv 'Axxcxol utouXoi, ol K



SI (lest IStrii>iicc>.«i (le SiaiiiC-Pot(,>rsboiirg. fis

'A'iTivaio'. â,Tz\oi toIç, tçotcoc^. Diod. Sic. 5, 21, 5: xorç

^"
TJ'iâcr'.v âr.Xo'j^ etvai y.cL'. -oXù z£)(«?taiJ.£vouç T'iqç tow

vùv àv'5p6)7i:«v â'.ycvota^ xac rovripc'a;. iMir. Ipli. Aul.

927: s[j.a'icv Tcù? tjct^ou; (xtiXoÙç i'/e-.v. Aristoph. l'iut.

1158: où ^àçi §o).Gu vùv è'pycv, àXX' âruXfôv xçÔt^mv. Ein

positives Zeugniss, das uns iiber dcu Aiitor (1er obi-

geii Verse belohrt, bictct ciiic von l'.oissonade bei

Diibncr Anth. Pal. 5, 281) iind von Haiipt Opusc. II

p. 452 erwiihnte, von Bcrgk selbst in dcr vierten

Ausgabe dcr Lyrilccr nicht bcachtcte Steilc des Geor-

gius Ccdrenus vol. 2 p. (il 2, 9: Tjâïi -a^vnSYi/ixa xal

TTiç TzçiSG^uxi}(.-riç à'];à[j.£vov -filiy-iki, f|T'.v'. aujj-QEfS'.v ttjv

à-Tcpa'YlJi.OCTiJvïiv 'Af/c'Xcxo; 710^71X7]^ à-ôQï'ivaTC. Dièses

Zeugniss wird bestiUigt theils durcb den Umstand dass

[xaxicoàv auch sonst bei Ai'chilochus vorkam, tlieils

durrh den Charakter der Verse, die nirgcnds eiue

Auflosung zeigen. P'reilich kann ein Vcrsausgang wie

ârXof Totç TfÔTLG'.ç auch dem Arcliilochus nicht zuge-

traut werden; hier aber schcint ein Fehler der Ab-

scbreiber vurzuliegen : vernuithlicli ist lierzustellen

lx.ak'.G~oi
^' ti T'jyccîv âizkco', TfOTCot^. In den letztcn

Worten halte ich einc Umstclluug fiir nothwendig,

Tl ;xa)cxoâv {j.s'XXotEV t] Xripeîv, C7T:ep o)Mi -^isçc^-zorj i(j~'M.

Simonid. Amorg. fr. 10: xt xaùxa 8cà p-axpùv Xo^uv

àv£âfa[i.Gv:, Zu diesen Worten bemerkt Bergk in der

zweiten Auflagc der Lyriker p. 583: ^^Nauck coni. li

S-^xœ iJ.axpG)v Srà Xo'76)v». In der drittcn Auflagc p. 745

(wie in dcr vierten, vol. 2 p. 453) heisst es: «sct/^wj

[ictxpMv ?)'.à {qucmadmodum cfiam Nmick coni xt S^xa

[ittxpùv §ià XoY6)v), ut ne iusta caesura carcret versus

ncve [j.axpô; praeter morem corriperetur». Ini Philol.

vol. 6 p. 389 habe icii den cilsurlosen Vers,

~{ xaûxnt â'-à \t.ay,çiôr) Xo^mv àveSpa[J.cv,

als unrichtig bezeichnet mit dera Zusatz «vcrmuildich

[laxpMv h'A Xô^uv». Das Wôrtclien xaûxa zu beanstaii-

den ist niir nicuials in den Sinu gekommen. Was Bergk

sicli dachte als cr schrieb «nevc ^ax.çc^ pnœter morem

curripcrdur>', verniag ich nicht zu ergriinden.

Dass die Glosse ûr.or.zéçudv (oder viehuchr utcotcs-

xftSwov) ovetpMv im Etym. M. p. 788, 20 ans den von

Egger veroffentlicliten Bruchstiicken des Alknian (fr.

23, 49 Lyr. ' vol. 3 p. 39) stammt, bat licrgk erkanut.

Auf einen anderen Vers eben jener Bruchstiicke be-

zieht sich, wie ich ira Journal des K. Russischen Mi-

nisterium der Volksaufklârung im J. 1881 (CôopuHKx

CTaTeH no KJiaccnHecKoii l'HJioJioriH p. 196) bemerkt

Tome XXX.

habe, Etym. M. p. 134, 24: 'Apaixaatet'SY)^ )caxà auy-

JtOTCYjv Apc(.!,xaa'.C£C?Y]^ , m; o'.oir'^-q:; aizî?<riç , au^xoii:-^

TO'j 0. An dcr Heilung dieser Stelle liaben sich ver-

sucht Lobeck zu Buttniann Austïihil. Crriech. iSi»racbl.

II ]). 450 und 0. Schneider Callim. Il p. 719, beide

ohne Erfolg, was wcdcr dera einen nocli dem anderen

zum Vor'wurf gercicht. Den Schliisscl zum Vcrstiind-

niss der leicht entstcllten Glosse liet'ert Alcra. fr. 23,

71 p. 43: àXX' cùS' 'Epaxa atsiSï);. Der Graniraatiker

ira Etym. M. lehrt, dass àpexà (oder 'Apsxa) aiiihriç,

gesagt ist statt àpîxà (oder 'Aps-a) aiai^^, und die

Glosse durfte etwa so zu schreiben sein: Ape'xa cr'.stâTr)^-

xaxà a'jyxcTr-fiv àvxt xoû 'Apsxa aw£t8ï]Ç, aq atostSiqç;

aiiih-qç, (Tuyz.cTC-fi xcù 0. Nach dem mitgetheilten That-

bestand erhcbt sich, wie ich im J. 1881 aussprach,

ein Zweifel, ob 'Epâxa aisi^iiç oder Apexa cF'S'.hi]:; bei

xVlkuian vorzuziehen sci, da beide Eigennaraen sonst

vorkoramen. Diesen Zweifel hat neuerdings beseitigt

Fr. Blass im Rhein. Muséum 40 p. 13 f., indem er

auf Grund einer ei-neutcn Untcrsuchung des die Alk-

man-Fragmente enthaltenden Papyrus versichert, dass

"Epàxa ffcîtâTJç nur auf falscher Lesung beruhte, wàh-

rend dcr Papyrus 'Ape'xa mv.Sriç bietet.

Unter den Sôhncn des Hippokoon wird bei Apollod.

III, 10, 4, 5 p. 106, 20 T£[^po; gcnannt. Nach Alcraan

fr. 23, 3 ist 2£ppo^ herzustellen ^'') in Ubereinstimmung

mit Pausanias 111,-15, 1 und 2, wo der fchlerhafte

Accent ^£ppoû sich findet.

Scolion 10 bei Ath. XV p. 695 B:

cpt'Xxa'i' 'Api».ô8'.\ ou xi tcm x£^vï]za;,

vTiaotç S' £v [xaxàpMv aà ça^îv zivai.

Das niichterne £i'va'. halte ich fiir fehierhaft: den hier

erforderlicheu Ausdruck bekoramen wir durch eine

uberaus leichte Ànderung,

vrjtToc; 5' £v jxaxàpuv oi (faut vateiv,

39) Die Anfaugsbuclistalicu der Eigemiaiiicii siud in unseren

liandschriften hiiutig eutstcllt, wir z. B. im KaUlog dcr Pythagoreer

bei lanibliclius de vita T'ylh. S 2(i7 die Zcitzer llandschrift bietet

vouihoç (statt fioùdos; oder (4où3co;) p. 189, 2. fiaxTÎ.ojv (statt TîaxTiOJv)

190, 7. TmpfOOOQ (statt Trtuîppoooç) 190, 9. v.c-ko.'joc, (statt i'-Traas!;)

190, 11. àS'.s; veoxptToi; (statt iZ'.oç, Xso'xpiTOi;) 191, 3. Xuttioç (statt

yÙttio;) 191, 6. xaX'.wv (statt i^aXicov) 192, 2. i)iiy.piioq (statt veo'-

y-piTo;) 193, 9. Den Ursprung derartigcr Entstellungeu wird jeder

leiclit errathon. Unter die Siirilche der siebcnWeisen tiaben sich bei

Mullacli Fragm. pbilos. Gr. 1 p. 21(3 drei Verse aus Men. mouost. 5.52

— 554 verirrt, von dencn der erstc iu folgcnder Gestalt erscheiut:

Eù-/r|Ç yàp où2;v ê<7T! -î:i[j.!(OTepov.

Die Emendation W/Jfi statt eùx'/i? liess sich auch aus Eur. Aie. 301

I

entnehmen.

6
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wouiit zii vci-gUnchou llcsioil. ()\). 170: y.at toI (làv

Theocr. 2, Kil f.:

Toîà 01 £v xia-TO. y.a.y.à. ri>aç,\x.aLx.0L cpa[xt (puXaatJS'.v,

'A(3-(7'jptw, SeffTCOtva, iiajià Çst'voto [xaoofcra.

Uupassend ist [tatotaa: was wir gelerut habeii, das

wissen wir, falls es niclit unserem Gedaclitniss wieder

tintfallen ist; dagegen kônnen wir aufl)ewalireii uur

das was wir emijfangeu liaben. Soiuit ist zii schreibeii

::apà Setvo'.o \a.i{icÎGa..

Theocr. 15, 89 f. Die beideu Fraueu, welche das

Adonisfest besuchen, ausserii in V)eredten Worteii uud

ungeliemintem Redefluss ihr Stauneu Uber die ausge-

stellteii Herrliclikeiten. Ein Fremdling gebietet ihnen

Schweigen, KCfJGai'z , m Suaxavo'., àvoivura ^utcXac-

aa'., worauf Gorgo entgegnet:

jj.r., Ttô'iev MVjfMTCo;; Tt Se Tt'v, si xoTUat zi\>.éi-^

Ttaffàixîvo; iizizaaGB- I^upazoat'atç èr.iTfifjaziÇi

Ira ersteii Vers mochte icli vorzieheii d yj,nCKa'. a^-

l».£;.
Die iiachfolgeiiden Worte werden erklilrt «(/««-

run/ (kminns es , m ïniperm. Miudesteiis sollte es

lieissen 2Mor«?w dommws es: ertheile Befehlc «aiideren

Menschenn, nicht «andereii Fratien». Schon alte Gram-

matiker iiahmen au unserer Stella TraaâiJ-evo; fiir xtt)-

(7â[j.£vo? (vgl. Etyra. M. i». 681, 54). Aber der Aus-

druck -a.a(t\).iwi irJ.ia.auz «betieiil iiachdeui du er-

worbeii liast» ist unverstaiidlich und aiif keine Weise

zu rechtfertigen , weder durch die Anweudung von

>c£z.TT][j.£vo; ini Siune von herus , nocli durcli Rede-

weisen wie meliust emerc quoi inpercs (Plant, 'l'riu.

1061). WieSophokles sagtxof? >tx.o\>cua'y lé-^z Ai. 591,

so durfte Theokrit geschrieben liabea -tiac^z^joiç.

irÂzoLaGE..

Gallini. Epigr. 31, 6:

•/^oû^èç £fi«^ TOtôffSe" ta jj-lv QEuyovra â«.)X.£tv

OlSô, xà s' £V [JL£(7(T6) >C£tlJ.£Va T.aÇtKtT (tzai.

Wie CallimachusHymn. 4, 11 5 die Form Tzéiiatai und

5, 123 TCETGvxai gel)raucht, so ist hier r^a^TZiTiTO.'.

zu bessern. Der gleiche Fehler bedarf dcr Berichti-

gung bei Sinionides fr. 30, 2 : àvà Awtcov àv^EjjLÔev

tt:£8wv rÉTaxa'., Flpigr. bei Atli. VIII p. 337 F: àXV

(X[ia x(ô cp'jc7iqv yw voo^ £>tT:£xaxat, und sonst.

Callim. IV. 106: oacja x c8cvx(.)v

£v8o'3t vetat'pïiv x' £Î^ àxaftaxov ËSu.

So 0. Schneider mit der Bemerkung: «cur MeineUus

vEcatpav de suo ediderit (debebat saltem vetatpav), non

cxpuio, nam in Hom. II. XVI 4(ii> et Nicam/r. AI. 270

vtia.i^i3.v adiedivum est, sed suhstantivuni v£ia'.'pïi eiiam

ex Hippocrdtcproduxlt Lohcck. raidi ip. p. 307 nof.» Das

Pardxytonnn vs'.at'pav bietct in Stob. Flor. 81. 8 sclion

Gaisford in Ubereinstiinmung mit den llandscliriften

des Stobaeus (vgl. Wachsmuth Stob. Antlmi. vol. 2 j).

28, 18): v£f.aip7iv hat Bentley geschriol)iMi. Dnss ein

Adi. vs'm^a und ein Substantivum vEta'.'jr, mbcn ein-

ander existirt habeu, lialte icli fiir hijclist uuwahr-

scheinlich. Die Form vstatpa ist hinlànglich vcrbiirgt,

vs'.ai'pïi dagegen durfte wolil cher einem Pollux 2, 209

und den Schreibern unserer Codices als eineai cor-

recten Schriftsteller zuzutrauen sein. Die vou Volk-

mann Comm. ep. p. 136 vorausgesetzten Formen Xr,'.-

Pox£tp7] TCOuX'J^oxEtpTj àvxtavô^'pY] jSMxcavE'.'pï) )cuStav£cpT|

S[j.YjX£[p7i ^zvz-zziçifi 8ox£t'p7) (jwxEtpYj siud moines Wis-

sens sanit und sonders unbezeugt und, wie rair scheint,

denkbar iiur bei selir spiiten Schriftstellern *").

Ein bisher verkanntes Bruchstiick des Gallimachus

glaube icli wahrzunelnnen in den von G. Kinkel luuaus-

gegebenen Scliolien zu Lycoi)hr. 1352: Ilay-XMAÔ; r.o-

Ta\LOç AuSc'a; XP'^'^^'^
<\)ii-^]).aT(t £X«v f.i; cpïicjc xal aXXcjç

naxxMAcù xpi>(7£ccacv sV àvSïipotat 'iàcjaov.

Statt Mç ftiGL xa'. aXXfoç ist vermutlilicli zu schreibeu

Mç cpï]a'. KalK^ayo^. Das letzte Wort tàaffov sollte

wolil lauten oaaaffcv.

Aesch.Prom. 340: xà (j.£'v a £Ti:a'.v« x où^à
[j.ïi

Xiqçw

7rox£. So die beste Handschrift (cod. Med.): icli zwciflc,

ob die neueren Herausgeber recht tliun, wenn sie mit

geringeren Codices dafur setzen /xùSafi.-^ Xtiçc) tcxe.

Passender diirfte sein îtoux-. [tTj XïjÇm 7zot£. Vgl. das

Orakel bei Diod. Sic. IX, 3, 2: oÙ7i:ox£ \>.-i] Xr,ÇT| 7i:ôX£-

[xoç M£pôitMv y.al 'icWwv. Plat. Phileb. p. 15 D: xcjxo

oux£ ^ii r,a\jQriia.i TlOxs o'jx£ ïjp^axo vùv. Nyniphodorus

bei Atli. VI p. 265 K: xô -ytvoiJ.Evov TT:pàYiJ.a oÙSs'tcoxe

40) Aut' einer luschrift (C. I. 339S oder Kpigr. Kuili. ai2. 1) sol

stelien vu; ÙTivoSiTelpy;. Ist dièse TirMiiig richtig, so fuhlt mau sich

versucht Orac. Sib. 1, 42 duvcli die Aiideniug TrpoSoTeîpT) (statt Ttps-

Bo't;;) vÎ.vet' èxelvw dem Metrum aufzuhelfen. tiber fehlerbafte Fe-

iiiininalformcu wie zpriye'vr^ t\iç,v.-f] èU'-'n ^ôdrj habe icii Bulletin XXVI
]i. 224 f. oder Mélanges Gréeo-Roni. IV p. G28 gespruclieu. Niir auf

Abscbi'eibersiindcu bernhen die Scliieibungen aîauv Tta/s'-iv Scliol.

Lycophr. 633 (vgl. Bergk Lyr. 4 Aiitl. II p. 45S). SaTra ^)aX£i/)V Aristot.

Polit. VIII, 3 p. 1338 a 25. vÙxts. ôa<ji!.r,v Suid. Dagegen kann Aiiol-

linarius sehr wolil fia.'târiv (Ps. 121, II) uud \i>v.qv (Ps. 106, 14. 142,

261 geschrieben Uaben, und selbst bei Apollonius Rhodius 1, 1361

halte ich i<jpv.r,v zaïoicHy.'. (statt des liberlieferten sùpEÎav ÈoiOEnôai)

fur nioglich: jedcnl'alls ist jùp£Îr,v nicht schlimmcr als Tç.r)X^[r,v

(2, 375).
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[j.T| Tiaûaïjxat "). Crates Epist. 35: ^àv Se xal xaûra

aY^oil, 0'^ {j-TiTCOTe xaiio-ïiTai atopoûii-îvoç zevafç èXui'cjt

y.al £7:ctuiJL';acç ffiivs^ÎH-evo^. Dieselbe Redeweise muchte

icli herstellen bei Soph. El. 1312: où'tcot e'xXïigf.) ya-

çâç (xap'f Schaefor) SaxpujpooGaa, wo out'. ii-y) XïÎçw

/apà erwartet wird, mit Eeseitigung des soiist schwer-

licli vdrkominenden Verbnni èzXïiym.

Proiu. 472— 475:

TCETtov'ia; (isixè^ tc^jj.', à7i:ca-çaX£cç cppîvùv

TuXavà, xaxôç; 8' laxpôç m; tiç e';; vôaov

xsaMv à'iuii.îù y-aî asauTOv où/, sx^t;

eijjerv orotot; (paf[j.à)totç iao-'.[j.oç-

Tni crstcii dieser Verse ist, wie allgeraein zugestanden

wird, atxèç zu schreiben mit Porson. Leiciit zii er-

ratheii ist der Sinn der letzten Worte, »dich selbst

kaimM du nicht he/len», die nur insofern Anstoss er-

regen als bei oTrocot; oajiiàzoïç !!àat[i.o; das Verbum

zi vermisst wird. Sclion friiher babe ich erinnert dass

es beisseii muss oxotç ei^ çapixàxot;; iâm]j.oç. Welclier

Gedaidve diesen Srhlussworteii voraufgiiig, ergibt sicli

aus dem Ziisammculiang. Die angefiiiirteii Verse ent-

lialten die Antwort des Chors aiif eine langere Rede

des Prometlieus, die mit den Worteu scbloss:

TO'.aÛTa ]j.Yi/(xviii[j.a-: sçeuçùv lâlaç

ppoToffftv auToç oùx È'/co ffocp'.a;!. otm

Tï)^ vûv TCapo'JcTïjç Ti:TriiJ.ovïiç àTzcuWayM.

Hiernacli scheiiit es mir klar, dass der Chor zu Pro-

metlieus nnr sagen kountc: «anderen hast du gcholfen,

fur dich selbst ein Heilmlttel ausfindig zu machen ver-

magst du nicîd». Mit dieser Einsicht ist fiir die Emea-

dation der Aeschjleischen Stelle ein sicberer Anhalt

gegeben. Prometheus wird verglichen mit einem Arzt

der zwar andere, niclit aber sich selbst zu lieilen ver-

mag. Das scbeinbare Paradoxou, dass ein Arzt, der

fur seine eigene Krankheit keinen Rath weiss , die

Krauklieiten auderer zu curiren unternimmt, wird

zwar gelegentlich benutzt um die Pralilerei sclilecliter

Àrzte zu verspotten ^-
) : Prometheus aber, der aiideren

41) Unrichtiger Weise hat Meineke uach dem Vorgang von

Schweighiiiispr zaûdîTa'. geschrieben. Denaelben Fehlcr habon ùber-

aus hilufig die Schreiber unserer Codices gemacht. Vgl. Plat. Critou

p. 44 B: olo-i s-fU) oùSÉva i.i.vi ttote sùp/îow (1. Eupco). Stob. Anthol.

vol. 2 p. 195, 27: où^eî; aoi i^ï) zt^Tsûcei (1. TcicTEÛdr]). Fehlerhaft

ûberlieferl ist Plat, de re publ. X p. (515 D: où/ r^xv., cpivat, oui' av

r,;£t oiùpo. Aber nicht rainder unstatthaft Bcbeint mir der von Cobet

V. L. p. 535 geniacbte Vorschlag oitik jat) ri;;[ oeùpc. Vielleiclit ist

zu besseru oùos [j.-»,'/ ïi;i'. ÏEÙpo,

42) Serviiis bei Cic. Epist. ad l'am. IV, 5, 5-. noli imitari malos

geholfen hat, gehôrt nicht in die Kategorie der Char-

latane, er war zu l)ezeiclinen nicht als yaxoç laxjô;,

sondern als aXXwv laTpoç. Wer dies eiiiraumt, wird

aucii zugestehen dass bei den Worten iç vôaov Ttjawv

ein Begriff vermisst wird, der unmuglich ausgelassen

werdeii koiinte: es war zu sagen aùxôç iç waov ttî-

a(.)v. Sinulos ist im zweiten Verse das bereits von

Hcrmann getilgte -reXavà, vermuthlich hinzugefiigt von

eiuem Interpolator, der zu dem Participium àroacpœ-

Xsiç ein Verbuin finitum vermisste. Nach der vorste-

henden Erorterung diirfte die Aeschyleisciie Stelle

etwa so zu schreiben sein:

TCETLOv'iaç aïxàç Tzri^ , ii.-Koa(^alû; cppevùv

aAÀ6)v S' laxpô; aùxo; èç vôaov TCsaùv

Sstvfô^ à'3'j[j.£f;, y.al aéauxôv oùx sx^'-î

ôÛpôfv OXO'.Ç £L cpapltàzOï; M'jI\LOÇ.

Mit V. 2 vgl. Eur. fr. 1071: aXXuv laxpô; aùxôç é'X-

jcsaiv ppiluv*'*). Im dritten Verse werden andere viel-

leiclit xaxMç d'tu^zlç vorziehen; das von mir gesetzte

âstvfôs griindet sich auf Soph. Oed. R. 747: âs'.vù-;

à'su^ù [iT] ^léruo^ ô [«.àvxt^ -^. Das in V. 2 beseitigte

u; xt; wird einem Léser verdankt, dem eine im Grie-

chischcn wie im Lateinischen bei Vergleichungen ûber-

aus hautige Kiirze des Ausdrucks nicht gegenwilrtig

war: ich iiieine Redeweisen wie [j-t] Tipô? Xeovxa Sopy.àç:

a^'wjj.at iJ-àx"»]? oder iyà Se xoîç Xôyotç; ô'voç uo[i.a[, und

iihnl., woriiber zu vgl. Eurip. Stud. 1 p. 44. Naber

Mnem. nov. VI p. 257 f. Kock Com. Att. fr. I p. 28.

Prom. 650 f. lo erzàhlt, dass niichtliche Traum-

bilder zu ihr sprachen :

xt TCap^eveûï] Sapôv, Èçôv aoc '^â\).o\)

xuxsf'^ jjLî'yt'o'TOU; Zsù^ yàp i[j.£pcu ^f^tt.

zpèç aoù xe^aXTCxat \y.al a'jvat'p£G'ia', KuTTp'.v

tSE'XEt, au h, à Tzai], ^1.1] àuoXazx'.aTfiç Xexoç

XG Ziqvô;, aXX' lB,zk'is xri.

Die Redeweise auvaipEa^at KuTCpcv liisst sich durch

keine irgend wie entsprechende Verbinduug stiitzen,

medicos, qui in alienis morhis profitentur tenere se metUeinae scien-

tùim, ipsi se curare noii possunt. Babr. 120,7: xai irû;, aAcozr,;

iiTrsv, à'XXov lïjiT'fl, £ç uauTCiv o'jto) yXojpiv i'vtot |J.r| dio^et;
;
Diogenes

Kpist. 50: il Sa xad' ù|J.a(; (pt)iO!70(pr,t;avTe(; Èoixairi Totç sTraYYeXXs-

IaÉvolç àXXouç lairpciJï'.v a p-v) aùxoùç tadrlai 3E3uvr,vTat.

40) Dieser an uicht wenigen Stelleu ohne Nenuuug des Dichters

angetïihrte Vers wird als Eiiripideisch bezeichuct nur von Suidas.

Es scheint mir nicht unmôglich, dass der Vers viclmehr dem Ae-

scbyliis gebijrt uud aus der hier besprocheneu Stelle entlehnt ist.

Sipllte iiii-ht sXxsuiv fipûojv zur Bezeichuung der Situation des Pro-

metheus passender seiu als s; vocov ttecojvV

6*
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und die eingeklammerten Worte konnen fortfallen ohue

einen Nachtheil fiir den Zusaiiiraenhang : darura halte

ich sie fiir das Einschiobsol eiiies Iiitei'polator, dem

die voraufgelieudeii ^Volte, Zsù; 7*9 l\xéçiOD i^fkzi rpô;

croû Té^aXTCxœt, nicht deutlich geiuig zu besagen scliie-

nen was Zeus woUte.

Prom. 832—834:

Tepaç T airtaTOv, at xçoaiq^oçiot Spùeç,

ucp' fc)v crû Xai».TT:po)ç jcoÙSev aivtjcTTjÇituç

TupoaYjYopsu'iYj^ t, Atô; xXetvT] Sàjj.ap.

Wenn die Dodonâischen Eiclien die lo als Gattin des

Zeus anredeteii, so ist damit die Bezeichnung Tijoa-iq-

Yopo'. Spûsç nocii keineswegs gerechtfertigt : vielmelir

diirfte das T^poCT-rî-yopoc gerade dem folgendeii xrpoaïi^o-

peûjTjç (oder wohl richtiger iiacli geringeren Hand-

schriften upoaïi'Yop'rî'iiriç) seinen Ursprung danken. Aii-

gemesseii wiire der Begrifi' falidicae querrns, wonacli

icli T£paç t" oltc'.otov, "izafaxTf^ôi^ot âpùsç, sclircibeu

moclite. Nach Soph.Trach. 1108 werden audere viol-

leicht cd TOA'JYAocraot Spûeç verniutlieu.

Prom. 859. Die Sohne des Aegyptus werden, wie

Prometlieiis sagt, den blutsverwandten TOclitern des

Danaus nachstellen, 'iTjpeûovxs; où "^YipaatiJ-ou;

^fi^ouç, cpïôvov §£ owj>.aTMv sçet 'Seoç.

Die letzten "Worte konnen keinen anderen Siun liabon

als den von Dindorf angegebenen , dens lorpora virgi-

num imnilebil /Uns AegtjpH. Der iiberliefertc Ausdruck

istjedoch auf keine Weise zu rechtfertigen. Unter den

von Wecklein Acsch. II p. 14 f. gesammelten Herstel-

lungsversuclien will keiner gcniigen: ich verniuthe

<i)'iovûv (mit (;. G. Haupt) Se Q(^^(vi(,y) sipçet tec;,

invidcns dais a corporihits [cos) arcehif.

Pr.om. 1012 f.:

aù^aSt'a ^àp tm tppovoùvTt [iti xaXf.);

aÙTT] xao' aÛTïiv oùSeiiôç ;i.£ÎÇo^ (T^evet.

So die Handscliriften, wofiii- Dindorf und Weil nach

dem Vorgang von Stanley o'jSsvÔç jj-î^ov a^evst schrei-

ben. Weder die eine noch die andere Lesart scheint

mir zulassig: oùSevôç ]).î,Il,o^ a'ievet bedeutct ncminem

superat, oùSîvoç \mo^ ajévet ist so viel als nemini ccdii.

D(!r Zusanimenhang aber fordert den Begriff oùSàv

GoEvet, also wohl

d. h. die aùîaSi'a an sicli vermag weniger als nichts.

Vgl. Prom. !to8: i\i.o\ S' i'ÀaffCTOv Zyjvoç »] {J-tiSèv [i.eXst.

Plat. Theaet. p. 17'J E: tc S' £TOjj.£w.t Itlc Xô^o —
TjTTOV aUTOÎÇ £Vt T^' TO |l.Tf)S£V.

Sept. 185: Pp£Tï) TTEacitra? r.^oç iLcXtaooûxov "iEÙv.

Ist auch die Wortstolhiiig i^pETYj -pô; 'Secîv (statt rpcç

PpETT] "îEÙv (ider Ttpoç t.e6iv ^pETT)) in dor Tragodie

statthaft so gut wie X£ti».(ôv èç "Hpa;, (^oufjxâaEc; te

TToô; raxpc; ii. ahnl., so halte ich doch fiir wahrschein-

lich dass der Dichter sclirieb 'ïemv TCEacûtraç; -npôç uo-

Sept. 229: xpï]iJ.vaii.Evàv vscpEXàv. Buttmann Aus-

fiihrl. Gr. Sprachl. II p. 70. 225 hat daranf liingewie-

sen dass in der Form y.çir\\)^)ri]x.i das Eta der Stamin-

silbe von der 7\nalogie abweicht; wie wir neben ein-

ander tinden y.Epàvvujj-t und xt'pvTjii.'., Tcexàwuii.'. uud tzit-

VYjjj.'.. a)c£§âvv'Ji).t und ayj'îi'in\3.ai, -sXàÇw und -1,'Xvaii.a'.,

so ist fiir )tp£[xâvvu[j.'. als eutsprecliende Nebenfoini zu

erwarten nicht y.çi\\}.^ni^i , sondern xpt'iJ-vïiiJ.'.. In glei-

ehem Siun hat sich neuerdings Herwerden Enr. Ion

p. 251 ausgesprochen, und nach ihni hat Naber Mnem.

nov. IX ]). 70 den schon von Ibittniann schiichtern

geilusserten Zweifel an der Berechtiguug der Schrei-

bung xpTipv]!!.'. verstilrkt durch die Bemerkung dass

y.ptpàvat in den altesten nnd besten Handscliriften

voi-konime. Dennoch wird auch in den neusten Aus-

gaben des Aeschylus xpTfjtivaiJ.£vàv gesclirieben, wo der

cod. ]Med. xptixvaiJ-Evav bietet. Bei lamblichus de vita

Pyth. § 238 ]). 160, 1 liabe ich y.ptpà; (statt Ejocpi)-

pà;) xïjv Se'àxov nach der handschriftliclicn tlberliefe-

rung hergestellt. Andcrweitige Belege fiir das Iota

der Wurzelsilbe sind ^xpipaxo Eur. El. 1218. xpt-

lj.vaiJ.EVYi Carmen de viribus herb. 12. 163. 214. xpc-

pù Arcad. p. 161, 15. ^xp^pa Moeris Bekk. ]). 190,

0. Zwischen y.pciJ.vàvxov und xpïjavâvxwv schwanken

die Handscliriften bei Pind. Pyth. 4, 25. desgleichen

zwischen )cax£yptiJ.v6")vxo und jtaxExpïiiJ-vwvxc Hymn.

Ilom. 7, 39 (wo >cax£>tp!.'iJ.vavxo zu schreiben ist); neben

à7L£yp£;j.va wird die Variante àTzzy.^(\t.va angemerkt bei

Lucian Lucius c. 30 vol. 2 p. 599. Es liisst sich er-

warten, dass sorgfaltigere Collationen der Handschrif-

ten zu den bis jetzt bekannten Beispielen fiir die rich-

tige Schreibung xpipripn neiie Ausbeute lieforii werden.

Sept. 282—284:
é^M S' e'tt:' avSpaç eÇ £ij.cî crùv ePSÔjim

àvXÏ)p£TttÇ i)fi^à<jl XÔV jJ-E^av XpOTTOV

et; itZTOLTZtyzlç éçcSo'Jç xâçw jj.oXf.)v.

Zu Anfang bal AVeil mit lleclit Canters Emendatioii
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i^ù â' è-!zà.ç-/^o\>ç anfgeiioiumen. Ini letzteii Verse wollte

Heimsoeth ÉKTaTtûp^ouç schreibcn: mir scheiut iiz-za-

Tet^e^ iiiclit kiihner als etwa h'.oaà^ia:^ (statt Sro-croi);;)

i^aatX-^s Sopli. Ai. 3'JO. Fiir uuriclitig aber halte icli

[jloXmv, ans zwei Griiuden. Das Wort kaiin hier iiur

mit et? inTaizifsXq £Ç6Scu? verbunden werdeii; dieOko-

nomie des Stiickes aber zeigt dass Kteokles sechs

Heerfiilirer nach sechs 'i'horen der Stadt beordert, uni

selbst am siebenten Tliore mit dem feiudiiclien Brader

zu kiimpfen; frei von Anstoss ist Eur. l'iioen. 718:

éX^MV §' ÉrTaTiupYOv iç, TCoXtv TaÇG) Ao/ayoù; -90;

irij'Xatatv: an unserer Stelle ist. }».oXwv nnmoglich. So-

dann ist das nackte éçôSouç; schwerlirh ausreichend nm

dieTliore zu liezeichnen: statt [j.oXg1v wird zu schreiben

sein tiuXmv, wie wir finden Sept. 33: ttuXwv eV e'çcâoc?

[jL[[j.vovT£; , und 58: àvSpa; £V.xf!.'TOU? tûÔXïm? tîuXwv et:

Sept. .^)29 fi", lieisst es von Parthcnopaeus :

o[xviJCTc S' ''^^'XM^ '>1^ ^X^'î [tàXXov ^£où

Y] [XT|V XaTi:â|£tv aaTU KaSixîtwv—

.

Im mittleren Verse halte ich die Erwilhnung der opi-

[j-axa fiir ungehorig, darum weil ein jeder seine Augen

zwar liebt, nieniand aber sie vcrchrt. Wollte jeniand

den Begriff cfiilth vor ô[j.iJLàTMv ùtJ^tzçow ergiinzen oder

durch eine Textesanderung herstellen, so wiirde die

Absnrditat nichtbeseitigt: kein Held kann seinen Speer

niehr lieben als seine Augen; denn fiir den Blinden

ist der Speer nichts weiter als eine unniitze Last.

Dass oji.[j.àTwv unpasseud sei, sah bereits Naber Mnem.

nov. IX p. 73 : seine Ànderung jedoch Sac[i.ovcov
^'

ijTCepT£pov erscheint nach den Worten [xàXXov 'i£oû als

pleonastisch und matt. Auch tcetlOCjcJ; ist bei der jetzi-

gen Fassung des Textes sinnlos. Einen ertrilglicheren

Ausdrnck gjibe Paleys Vorschlag, tÎv £X£t jiàXXov j£cù

o-£^«v T.tTzodâç T o|j.ji.àTMv u7i:£pT£pov ! doch abgeselicn

von anderen Bedenken klingt es sehr wunderlich, dass

Parthcnopaeus auf den Speer sich mehr verlassen soU

als auf seine Augen, da kein Kilnipfender vorzugsweise

auf seine Augen sich verliisst, und da ein scharfes Auge

fiir den erfolgreichcn Gebraucli des Speeres von hOch-

ster Wichtigkeit ist. Mit Tilgung des V. 530 ist zu

schreiben :

oji.vuCTC â'
ai/_\).ii'j^ iriv aél^st [xàXXov 'îEoy,

T] [Airiv XaTcâÇecv aoTU KaS[i.Etov—

.

Der geringfiigige Felilor èyu statt ct^n bat die Inter-

polation veranlasst: vermuthlich war zncrst luir die

Eniendation C7£^£'. aiu Rande angeinerkt, die dann zu

eineni vollstilndigen Trinieter erweiteil wurde.

Sejjt. 554 f.:

àvTÎp àxo[J.roç;, x-"'?
^' cpà to Sp(X(7i[j.ov,

'XjtTcop, àSeX9cii; tcù Tcâpoç XeX£-Y[j.£voD.

Winckelnianns Besserung
, x^^P ^^

'^P*^
"^^ §pâ(jt[j.ov,

komnit deni Original nahe: concinner aber wird der

Ausdrnck, wenn wir schreiben xzi^l âowv tô Spâc-tii-ov.

In den sich anschliessenden Worten,

oç où)î iâaEi "YXwo'crav io-'di.aTt^w aT£p

£(Tw tcuXmv pEOUcav ficXSat'vEtv )ca>ta,

haben sehen andere das unpassende pEouaav beanstan-

det: ich donke, der Dichter schrieb po'ioùaav.

Seiit. f)59: zdi tico]}.z(j'ia TO'JTCtffïHJ.' oto'. teXeL

Das Abzeichen heisst tg èr.hri^cfi oder xà iTzio-q^a:

ein Wort tg iTztayiii.a hat im Griechischen, so viel inir

bekannt ist, niemals cxistirt. Schon Victorius hat xà-

TzÎQf]]!.^ hergestellt, und dies bictet nach Dindorf der

cod. Med. von erster Hand; « Toùrta-ï]!».', ù in lifnrn,

M» wird angemerkt von AVecklein.

Sept. 710: ayav S' àlrfts.1:; ev'jttv'mv 9avTac7[j.âT«v

o«j;£'.ç. Mit ivuitviov cpavTaaiJ.àTMv liisst sich vergleichen

È'vij-vov 9àvTaiia Trag. adesp. 306. Aber fiir das Ad-

iectivuni Evurvco; vermisse ich siclicre Ztnignisse ")

und vermuthe darum vuxtejov çavTaaiiâTwv otjjstç.

Vgl. Aesch. fr. 305, 3: vujtxEpMv çpavTacrjiaTOv èx^uGi

ixopçâ;. Trag. adesp. 108: ovEtpuv vux.teomv (iiberliefert

vEpxEpwv) çavxœCT^aTa. Aesch. Pers. 170: vuKxs'pot.;

ovEtpacrw.

Sept. 996: lù tîÔvo.; — hù\xrx.ut y.al x'^ov.'. Schon

fruher habc ich erinnert dass es heissen mnss S6)[i.a(Tt

xal tcôXe'.. Statt andrer Stellen (wie etwa Soph. Ant.

073. Enr. fr. 220. 241. lambl. de vita Pyth. § 183

p. 133, 2. Cic. de amicit. 7, 23) vgl. Sept. 190: zpa-

xoOcra [xÈv yàp (yuvï]') où/ 6ij.'.X7]XC)V 'içeîaoç, hziofj.irt h

oiYM y.ax toXei ttXe'ov y.ay.m, wo tcXe'gv vielleicht ans

TTAtN (d. h. izâari) entstanden ist, wie tîXei'mv bei Eur.

Phoen. 1388 ans HAGIN (d. h. ràtjw).

Pers. 616:

XY)? t' acEV £v (pûXXo'.fft oaXXoùcjY]; ^tov

^av'ïîTÎç i'Xa.îaç y,a.çnzoç euw'Stjl; Tûàpa.

44) Dio Lexika bieten ausspr der Aeschyleiscben Stelle nur einen

Bclcg, Anth. Pal. 12, 124, .": )ca\ yi.ç, 11.01 Èvû-vic/i; ril^'. çapéxpriv àvT-

aîpcjv, wo lediglich der Aliklatsch einer Homerischen Stella vor-

liegt, B 5G: \tsto'; [i.o\ Ivuttviov (svuTTvtoç D) -/iÀOev i'vsipo;.
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Vielleicht acèv e'JœûXXo'.ac ta)iXoû(7T]s xXàSot;. Die Ver-

I)indiiiig y.Xocâo'. £{ia)uX).o'. orwabut PoUux 1, 236.

Pers. 787:

T'I oùv, avaê Aap£?£, rof >caTac7Tpï'a»£[^

XÔY6)V tîXsutyjv;

Dass der Hiatus nacii tc der Tragodie fremd geblieben

sei, hat Porson mit voilera Recht beliauptct; vgl. Eiirip.

Stiid. II p. 2r). In den angefulirton Worten weist scliou

der Sinn auf einen Fchler : das uupasseiide t-.' oùv scheint

ans str:' oùv geniacbt zu sein.

Agani. 1441 wirdKassaiidra'ieCTQaTïjXÔYo; genannt:

geliort der Vers dem Aeschylus, so mochte icb 'àetiça-

mfj-ycpoç vorzieben. Vgl. ^£0X070; und jETri-Yoçcç . xaxo-

XÔ70; und y,ay,Tf]YÔpo;. xp^'^l^^^'^yoç uud xpiQ^l^iOTOpOï?

']j£'jâcXcYo; und 'jis'jâYjycpoç. Freilicb ist in den bei

Aeschylus liberlieferten Worten, t] t aix^akt^-o:; ïfiès

y.fix Ts.oa.ay.or.oç y.al xo'.vôXsJtTpo; xoùâs, tzQfua.TfiKc-^oç

T'.(7TY] çûvîuvo^, die Hiiufung synonyraer Bcgritt'e so

auffallend, dass man sicb des Verdachtes ciner In-

terpolation kauui erwebren kann. Bei Georgius Pis.

Hexaeni. 1785: tj \j.uari-x.T] xkzlç tï]; jsoSÔ/^ou tûÛXïj;,

wollte Horcber den raetrischcn Febler des vierten Fus-

ses durcli die Sclireibung 'j£mSôx°'^ beseitigen; es war

vielinehr 'isïiSôxou oder ïeïiSÔkou zu schrcibeir.

('ho. 930: y.(xv£^ y ôv où x?'^'^
^^''- ~^

V-'h X?^"^

zâoE. Vielniehr xavoùc' ov où xp''iv xX^j'i'. /-at xè ^j-t]

Xpswv, \vo xavoûçT ov von Martin, xX-^^tt von mir ber-

gestellt ist.

Euni. 52 werden die Erinyen bezeichnet als e; xô

TCttv pSsXùx.xçoxot. Bis andere lehreii wie pS£XùzxpoT::o;

zu rechtfertigen sei, mocbte icb J^SeXuxxso'. vermutbcn.

Die handsclniftlicho Lesart ist vielleicht eine durcb

den Schreibfebler BâEAYKTAIOI hervorgerufene Cor-

rectur.

Emu. 313— 315:

xoùç iJ-îv x.a'iazià.ç x^^-?'^ 7i:pov£[j.ovxa;

oÙTi; à(f 7];xo)v [x-^vt; £(pÉp7i:£'.,

àatvYjç S atùva Sioiyy&l.

Im mittleicn Verse baben die ueueren Herausgeber

mit Recht Porsons Voi'scblag oùxt; £'9£p7t:£i \i-i\vic «9

i\^ù^ gebilligt. Nicht minder sicber scheint mir dass

statt xoù; -pov£[i.ovxaç der durcb das Metruiii wie

dnrch das nacbfolgende koiyyB'. empfohlene Singular

liergestellt werden muss (vgl. Prora. 2G4 f.): nur ist

unpasscnd ti:9ov£ii.cvx'x, wofiir- icb niciit mit Biitlie ttçoe-

Xovxa, sondern çpoupoûvxa scbreiben mochte. vgl. Eur.

Ion 98: utc^ol t sÙç'tiij.ov opoup£rx£.

Eum. 588: £KX£'.va' xoùxou â' oùxc; àpvvjc?'.^ TE'XEt.

In dicsen Worten des Orestes, welcher eingestebt dass

er seine Mutter ermordet babe, ist die Partikel Se

durchaus niclit passend. Mindestens solite xoùxou y

où'xtç oder xoùSe y cùxi; gesagt sein; vielleicht aber

ist vorzuzieben £/.x£'.và v.v xoùS' oùxc; àpvïja'.ç tce'/.ei.

Sopb. Ai. 148— 153:

xotoùffSE Xo^ou? «Jjt'iii'poi»^ TiiXaaawv

Etç Mxa cpE'pEi TtavTwv OSucteÙ;,

xcd CTa)ôSpa TtzCizi' 150

-Ept •yàp ao'j vûv E'jTû'.o'xa Xe^E'.,

y.(d Tcàç x.XÙmv yaî^zi (jiâXXov

xoù croiç àxEff'.v xatsu^piÇciv.

0!) V. 151 EÙTCt'jxa oder EÙTCEcaxa vorzuzieben sei,

wird sicb der Ûberlieferung wie dem Sinnc nacli mit

Sicherheit kaum entscheiden lassen: der von Dindorf

aufgestellte Unterscbied, EÙxtaxa sunt qiiae facile crc-

dnntHr, EurEtaxa de qaihus facile persuadetur ^
ist

factisch kcin Unterscbied; denn w\as leicbt geglaubt

wird , kann man leicht einem andern einreden , und

umgekebrt. Es fragt sicb, wem die Reden des Odys-

seus als glaublich erscheinen. Unmoglich kann der

Chor sie glaublich finden; denn die Gefiibrtcn des Aias

halten das was Odysseus vom nilchtliclien Ausfall des

Aias erziiblt, fiir eine bôswillige Ertindung. Nur die

Feinde des Aias kôunen geneigt sein diesen Erfindun

gen Glauben zu schenken: ist aber dies der Sinn der

Worte TEpî Yotp acO vûv eù-'.ctxo. Xe'yei, so entluxlten sie

nur eine Paraphrase dessen was in dem vorausgeben-

den zal crçoSpa 7:£t''3£[ bereits. kiirzer und besseï- ge-

sagt war. Hieruach kann icb nicht umhin die Ecbtbeit

des V. 151 in Zweifel zu zieben.

Ai. 442—444:

Et ÇùvAxtXXEÙ; x«v ottXwv xùv wv -£pt

xpt'vEtv ejxeXXe xpâxoç àptaxEiaç xtvt,

oùx à'v X'.; aux ÈjJLap'jJEV àXXo; àvx' £[J.où.

Der Sinn dieser Verse ist vollk(nnmen klar, unmdglicii

aber kann die uns vorliegcnde Ausdruckswcisc einem

verstandigen Dicbter zugeti'aut werden. Dem Unsinn

unseres Textes wiirde icb vorziehen folgende Fassnng:

El ÇÙV AxtXXEÙç TÛv o'tîXuV XWV G)V jjpa^EÙ^

VE1J.EÎV èjj-sXXe yEpaç àpiaxî'.'a^ ivii.

wo vîj».£rv eij-eXXe von lilaydes vorgesclilagen ist.
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Ai. !J!J2 f.:

àX"l'OTTOv wv 7ûpO(7et3ov ccp'àaAy.or; eyo.

Wakofields Emondation (vgl. Silv. crit. 1 p. 24) f.iv t:ct

£'!Sov ist vun (len Heraiisgebern mit Unreclit verscliniâlit

wordeii. Der Vertauschung von tioii iiiid Trpo^ begeg-

nen wir auch soiist, iiamentlich Eur. llipp. 430: Tûap'

dai [Xï] roT (:9'3£CTiv s^m, wofiir in einer ans Àgypten

stanmienden , nui' fragiuentai'isch erlialtenen Perga-

mentliandsclirift (uber welche Kirchhoff Monatsb. der

Beiiiner Akad. 1881 p. 982— 989 handeit) unrichtig

l)i.Tt]7i:poaocp'3£t7iv steht. Ferner 8opb. Pbil. 1406: Twa

TîpoaMcpeAYiCTtv è.'pÇ£'.^^ wo mit IJlaydes xr.'va ttct MQsXYjatv

zu schreiben ist. Endlich wolil auch Ant. 704: au t

oùSap.à Toù[j.6v TCpoac'l'e- y-pàV év ocpiaÀiJLOt^ opùv.

Ai. 1353: ~(xùt7a'." xpaTôcç; toc t6)v qi'Xwv vtxwixevo.;.

Dass T^aùaa'. an dieser Stelle vollkommeii similos ist,

lehrt der Zusammenliang: man erfâhrt durchaus nicht,

womit Agamemnon aufhoren oder wovon er abstehen

soU, und wollte jemaud Tzctùaat. im Sinne von Tzaùaai

Xtyc.y^ auft'assen, so wiirde ei' dem Odysseus eine durcli-

aus unziemende, mit seinem sonstigen Auftrcten ab-

solut unvertraglicbe Àusserung zumutheu. Unter den

theils fremden tlieils eigenen Vorschlâgen welche Blay-

des p. 294 f. vorfuhrt, findet sich keiner der aucli nnr

Erwàlniung verdiente. Mir scheiut statt lûaùaat nichts

anderes miiglich als das milde kùoù.

El. 1 1 1—1013: y.a\ là [lèv XsXsYiieva

âppYjT £Y« aot xaTeXvi cf)uXaço[iat,

aùxT] Se voùv o'/ï^ ak\à xw XP'^^9 '^O'^É.

Mit dicseii Worten verspricJit Clirysothemis gelieim zu

Iialten was sic von der Schwester tiber deren gegen

Aegisthus gerichteten Plan gehort bat. Durchaus pas-

send ist àppYjxa çuXà^o^i-at, icli werde deine Worte bei

mir bewahren als appïjxa d. h. keinem Menschen etwas

davon verrathen; unpassend ist das hiuzutretende àxeXïj,

das nur aTipaxxa bedeuten kann, also mit 9uXàëop.a'.

sich niclit vertrâgt. Vermutiilich ist zu schreiben vA-

cpavq a>uAaÇO[j.a'..

El. 1199— 1201:

OP. 0) âûaii:ox[JL , mç opûv a £TCOt>cxtpM TïàXat.

HA. [lôvoç ^poxMv vuv ïct'3' £Ti:oc>cxt'paç; TtoxÉ.

OP. jj-ôvoç; Y'^'p 'i^w "^ot; looi^ àX-/G)v xaxotç.

Zwar hat Elektra das Recht zu sagen , der ihr unbe-

kannte Fremdling (der kein anderer ist als ihr Bruder

Orestes) sei der einzige Menscli, welcher Mitleid t'iir

ihre Lage gezeigt habc; nicht aber kann der Fremdling

sicli als den einzigen bezeichnen, den das gleiche Leid

lietrotten liabe oder, wenn wir ~oIq<. acl^ lesen, als den

einzigen den Elektras Ungliick riilire; denn wie soi! der

Fieindling oder wie soll der seinem Vàterhaus entfrem-

dete Orestes wissen, dass Elektra weder bei Freundin-

nen noch bei ihren Schwestern ïheilnaiimc gefundcn

hat? Man wird vielleicht einwenden, der Fremdling

(Orestes) entlehne sein p.ovcç den unmittelbar vorauf-

gegangenen Worten der Elektra. Eine derartige Wie-

derholung ersclieint indess als zwecklos: fur Orestes

geniigt es den (irund aiizugeben weslialb er von Mit-

leid durchdrungen sei; wie andere sich zn lillektra ver-

halten, kommt fur ihn nicht in Betraclit. Ohne Zwei-

fel beruht das (j-Ôvoç in 1201 auf einem durcli 1200

veranlassten Abschreiberversehen : die ursprunglichc

Lesart dùrfte sein a'Jxc; -^à.^ ti'xm.

Oed. C. 272. Oedipus zeigt dass er mit IJnrecht als

ein schwer verschuldetcr angesehen werde:

-«; cyw y.ay.ôç (pùa'.v,

oa~'.^ TCtt'^wv [J.ÎV àvxiSpMv
,
wffx' £i <ppcvc3v

j'upaCTCov, où3" av m8 e'YtYvôiJnrjv.y.ayx';.

Anstossig ist £YtYvôii.7]v : nicht seclestus fierem war zu

sagen, sondern seclestus essem oder apparerem, also

e'oatvciJLïiv y.ay.oç. Derselbe Fehler ist zu beseitigen bei

Porph. de abst. IV, 2 p. 158, 30: xotç âè ijcx£'pc'.ç è'u-

'.£(X£votç: [i£YâXo)v xal -oXXoiç KzçfiziizTCua'. xay-ot; —o'3£t-

vôç: stjcôxuç £)c£rvoç ^(oç (niimlich c etci Kpôvo'j) è^(-

yvExc, vielmehr £9a'.'v£xc.

Oed. C. 287: tj'xm yàp It^cç, E>jCT£pY]ç x£ x.iù <péç)U'j

ovTqaw àuTotç xotcrSe. Schwerlich kann Oedipus sich als

iepov, d. h. als einem Gott geweiht, bezeichnen; und

weini er wirklich das Eigenthum eines Gottes wiire,

so wiirde doch dièse Bczeichnuug dem jetzigen Zu-

sammenliang wenig entsprechen. Wahrscheinlich ist

zu bessern Tiy,u yàç ogioç.

Ant. 295 f. : oùSèv yàp ocv'ipoTCOtfftv oîov àpyopcç

xayôv vôiJ-tcTfi.' £pXac7X£.

Nach der allgemein angenommeneii und, so viel ich

sehe, allein moglichen Auffassung ist hier ap-^uço; im

Sinn von àpyjptov zu nehmen, und vciitap-a ist so viel

als instifutmn, allgemein giltige Einrichtung. Sorait

sagt Kreon, das Geld sei die schlechteste Flini'ichtung

welche von den Menschen ausgegangen sei, d. h. der

jetzige Text bietet entweder einen gegen die gesunde

Vernunft streitenden Gedanken oder eine unklare und
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schiefe Aiisdruckswciso. Das (.icld ans dem Verkchr ver-

banneii woUeii liicissc das Privatoigcutliimi, die Grund-

bodiiiguiig eiues geordiietcu socialen Lebens, aiifecli-

teu. Von dicser Absiirditat ist Kreon weit ciitferiit:

cr iiieiiit nui', woriiber die naclifolgeude Auseiiiauder-

setzung keinen Zweifel gestattet, das Geld vichtc viel

Unheil an, indeni es die Menschen zuin Boseu vcr-

leite. Wie Ovid Metani. 1, 140 die opes (d. h. die edlen

Metalle) nennt irritamenta mulormi, so wird bei So-

jihoklcs statt xaxôv vô}jna[j.a duicb den Zusamnienhang

gofordert der Begriff xazGHv 8£kzaç, oder xaxcSv ÛTceV.-

xauiJLa''^). Hiernacli vernuithe icli

o'jSev yàj œvjfGi-otaw oîov àç^ufcç;

xaxMv £vauc7[j.' i^laaxt.

Vgl. Diod. Sic. X, 11, 2: T^^ T£ >cœpT£?taç xaî. X'.tc-

-rï)TOÇ xttl TMV àXXov àpSTWv sV. ty|ç nutayopstou 9C>.o-

(7C9''aç £va'Ja-iJ.aTa Àaîi«v. Suidas: £va'Ja[i.aTa- àf/â;,

£fj.7Lup£Ûii.aTa, 'j7^£y.x,aûixaTa.

Ant. 321. Auf Kreons Vovwurf, der Wilchter sei ein

ausgemacht(!r Scliwàtzer ilàlti^a. SïjXov ejcTieçuxi^ ti),

cntgegnet dieser:

G'jx oùv.tÔ y'
î'pT^''

toÙto TTO'.TJaaç tlote.

So namlicli, tc f Eçyov, liât Reisig gesclirieben statt

des iiberlieferten tÔS' iç^ov. Unriclitig ist cjx oùv, wo-

fiir der Zusamnienhang où [itiv z« fordern scheint.

Phil. 17. Die Felsgrotte welche Philoktet l)e\volint,

bietet ihni wabiend der Killte sowohl des Morgens als

des Abends einen sonnigen Sitz : sie ist , wie Odys-

seus sagt, Hiaxo\>.oç rJxçia

Tr(Xp£(7TCV EV'iâîCTiatÇ, £V '3£p£C §£ XT£.

Diirch die seltsanie oder viebnehr unmogliche Aus-

drucksweise TiXtou ÈvjâxYiatç wurde ich friilicrbestimnit

év'zày.riGiç aïs verdiichtig zii bezeichnen, olme freilich

irgcnd ein Heilmittel auslindig machen zu kiinnen.

Jctzt mochtc ich den Fehler in Y]Xtou suclien : ein son-

niger Sitz konntc zwar nicht T^Xtou e'vjâxTiatç gcnannt

werdevi, vielleicht aber £i»£tXcç Èv^ccxYiac;.

T'hil. 21 f.:

ûç xàiicXotTCa T6)v Xo^mv otj i^iv y-XÛT[]ç;,

èyù 8s opâÇw, xo'.và S' éç àp-cpotv tï].

AVie wir Ai. 2(j7 lescn xo'.vôv £v /.civcrat luTzzÎG'iai., so

mochtc icii liicr vorziehen xotvà 8" èx y.otvùv ïr^. Vgl.

xœivc; £v zawofatv Eur. Ion 641 . Tax-^'vfe; tc^c. Tpô;

?aGu; Sopli. Ant. 142 u. a!nd.

Phil. 26: aval '08uc7(7eù, Toufyov cù jj.ax.pav Xô'yEtç.

Dièse Worte leiden au Undentlichkeit, sofcrn erratlicn

werden niuss, dass die zuniichst liegende Verbiudung

von [j-aicpàv und Xs-ystç (vgl. El. 1251): [J-Tq [j-a/pàv ^cu-

Xo'j Xe^ew) durch deu Sinn ausgeschlossen ist. Was

der Dichter schrieb , ergibt sich ans Aescli. Agani.

1650: Toup-yov eux ^^°^Ç tc8£. Dnrcli ciue zu xoSe bei-

gescliricbcnie ErliUiterung c XsYEt? luag die jetzige ïext-

entstellung veranlasst sein.

Phil. 113. Auf die Frage des Neoptolemus, xÉpSo;

8' i]x.d Tt' toÙtov iç Tpct'av iJ.oX£rv; antwortet Odysseus:

alpEi xà TO^a xaùxa tïjv Tpcc'av [lo'va.

Es ist durclians niclit abznsehcn, worauf sich xaÙTa

bczichen soll, nnd wir verniissen in den Worten des

Odysseus eine Bezugnahme auf die Persou des Piiilok-

tet, ûber die er Auskunft zu geben liattc. Statt là

~ôt,aL xaùxa verlangt der Zusanimenluing xà xoûxou

xô^a.

PJiii. 175: àXÙ£i S' èkI iLavxt xm xp^ia? tcTxa;j.£VM. An-

gemessener scheint niir iç^siaç tCTTaiJ.£va; (d. h. Ècpr.axa-

;j.£Vïiç), wcnn ein Bedurfiiiss hcrantritt, obwold taxaixsvM

au unserer Stelle las Aristides vol. 1 p. 5i): ravxô.;

6K £tii:£Îv (((,) 'HpâxXst;» ^cci^Toç £Tcî aTtavx'. XM x^da;

laxaitÉvM, xcûxo 8i\ xc xoù ^cfoxkéouç. Der Dativus

taxaiJ.£V(,) erklart sicli selir einfacli : naclidem Ttavxi xw

in -avxl xô uingesetzt war, bedurfte uian eiues Wor-

tes, zu dem der Artikel xm gezogen werden konnte,

und so kam nian auf den Einfall T^àv xô xps"'^? laxà^e-

vGv dem Sophokles beizulegcn.

Piiil. 604 f.: ixàvxt; yiv xcç £ÙY£vir]ç,

nptàjjLOu p-£v uiôç, ôvo[xa 8 wvo[xaÇ£xo

"EXevoç.

Concinner wird die Rede, wcnn wir schrciben cvoita

S' Mvoiia(7iJ.£vo; , vgl. Ocd. Col. 61: çEpouc-t xcùvciia xô

xoù8£ xotvôv Ti:âvT£; MvoiJ.a(7[j.£vct "').

Phil. 840: ey" 8' ôpM ou'vsxa 'îïjpav xt^vS" âXtMÇ

45) Vgl. Plat. Tini. p- «'J f-*: rSov^v, \}.'.-{iGro^ xaxou oiKi'j.ç..

Cic. (le seii. 14,,S3: Flalo escam malorum appéllat vohijilMem. Cratc»

Epist. 34. 4; ta ixâ-ftaTï t(ov z-7.x(ov ôe)véo(Ta. Eur. fr. 1018:^^£.ii-

X au lia ToX|j.ï)(; xa't îtpacouç. Suid. v. aXaoîa;: twv (paûX(ov ^paçewv

£pnrôp£uiJ.a. Am liàutigBten wird in diesem Sinne ù-;iÉxxau|j.a

gebraucht, woruber es genûgt auf die Lexika zu verweisen.

4(3) In illinlicher AVcise ist eiu Participium. durcli das \'crbiim

tiiiitum vcrdraugt wordcn bei Aesch. Prora. 250:

IIP. »>vr)T5Ù; à'rrauïa |J.-/) xpoBepxetryai [j-ifcv.

\(). -ri Tîoîbv sùpwv zfi<yrji çapjj-axov vosou;

IIP. Tuç)và; èv CLu-coic, ÈÀTrîoaç xaTioxiaï.

Dem Toraufgebcnden eùp'ôv entsprirht besser das von Nicephorus

in Synes. p. 404 A erhaltcue xxTsix'ica;.



oy des Sciences de Saint - PétersbouFK* 9S

£j^oiJ.£v To^MV, St'xa ToûSi TiXe'ovxeç;. Uas ungebrâuclilichc

«,XtM>; durfte ans aV.rt.^ eiitstaiulcii sein.

Phil. 941 ff. riiiloktut beklagt sicli liber die Falsch-

lieit des Ncoptoleimis, von deui er sagt:

h^coaç, àviàçew oiJcaS", sç Tpocav \i. àyst,

xpoa'àe!.'; xe /efpa SeÇtàv, xà xô|a jj-ou

'.tpà Xix^Mv xoù Ztivcç; 'HfaxXio'j; è.'x^t,

>cal xotdtv 'ApYî'.'oiat cpTqvaaila'. ''Zs'ktt.

6)ç avâp' IXwv [x iCT^upôv £)c (3'.aç [j. àye'., n45

jtoux otâ' Êvai'pMv vezpcv y] xaTT:voù cTztav,

eiôwXov aXXu;.

Diesc Verse enthalten eine Keihe von nngelosten l'ro-

blemen. V. 1142 schwankt die Uberlieterung zwischen

Tupcatiitç und Tipo^etç: letzteres ist ganz verkehrt, aber

aucii Tzçofjtsdi. liisst sieli nicht, wie eiuige wollteii,

rechtfertigen durch eine Beriifung auf opjcou tl^octs.'

"ùévxos ïr. 428, 1 : «einen Eid biMt'iigen» (niiralicii den

ausgesproclienen Worteu) ist verstiindlich, «die redite

Haud beitïigen» ist sinnlos. Die nachiolgenden Worte,

xà xô|a [XOU kçià la^w xoù Zyivc;
' HpœxXeou^ à'xe'-, \vo

Xa^wv èitt tïir siAYicpe zii stclieii scheint, leideu an ei-

uem Ubermaass vou Duuivelheit, vor kpoî, vermisst

nian dea Artikel, das Participiuni Xa^Joiv steht an l'al-

sclier Stelle, und nian begreil't nicht, mit welclieni

Redite der Bogen, wiilchen Herakles dem Thiloktet

geschenkt liât, als eiii dem Herakles geweihter be~

zeichiiet wird. lu V. 'J44 befremdet die mediale Form

9ïlva(Tiac, die wolil kaiim sicli entscliuldigen lasst mit

der von alteu Graminatikerii gemacliteu Beobaclituug,

dass Sopliokles eine gewisse Vorliebe fiir das Médium

zeige. Mag aucli 9Tr^vaa^ac unricbtig seiu, so scheint

es doch iinzweifelhat't, dass Philoktet redet von einer

Beute, welclie Neoptolemus den vor Troia versammel-

ten Griedien zu zeigen beabsiditige. Es fragt sich,

welche Beute zu versteheu ist. Nadi dem Zusammen-

hang der Stelle, wie sic uns vorliegt, kann nur an den

Bogen des Herakles gedacht werden; weit natiirlicher

und alleiii angemessen ist es, dass Philoktet voraus-

setzt, er selbst sei es, der von Neoptolemus dem Heere

gezeigt werden soUe. Der Herakleische Bogen, auf des-

sen Besitz Neoptolemus mit Reclit stolz sein konnte,

war ein viel zu werthvolles Kleinod um zu einer Scliau-

stellung zu dieneu, die dieseii Besitz leiclit gelahrden

kounte: die Person des Philoktet dem Spott und Hohn

des versammelten Heeres preiszugeben, das war mit

keinem Risiko verbunden. Auf welche Weise aber ist

Tome XXX.

fiir V. !»44 die sclion vou G. Hermana und M. Seytfert

als notliwendig erkannte Bcziehung auf die Person des

Philoktet herzustellen? Meiuer Ansicht nach gibt es

nur ein Heilmittel, die Tilguug der beiden vurher-

gehenden Verse. Dass die Verse '.)42 und 943 in

holiem Grade ungeschickt siiul, wnrde oben gezeigt.

Eme irgend wie befriedigende Emendation lasst sich

nicht hoften: denn auch der Inhalt desselben ist an

dieser Stelle ungehôrig. Von der Wegnahme des Bo-

gens hat Philoktet oben 931— 933 gesprochen; hier

redet er von der gegen seine Person gerichteten Ge-

waltthâtigkeit, so dass die abermalige Erwàhnung des

Bogeus, auch abgesehen von der sprachlichen Form,

als unertràglich erscheint. Nicht ininder lâstig ist 945:

6)^ avâp' sXciv [j.' iV/ufiôv ix, (3''aç [i a^sL

Wenigstens kann ich nicht austindig machen, welche

lieue Unthat des Neoptolemus liier zur Sjirache kommt,

oder inwiefern durch diesen Vers der' in 941 enthal-

teiie Vorwurf, è\iÔGOLç arâ^ï'.v oi'itaS' èi Tpot'av jjl' ayet,

gesteigert wird. Erscheint somit der gaiize Vers un-

iiiitz, so werden wir das doppelte [i-s, so anstossig es

an sich auch ist, nicht deu Abschreibern, sondern dem

Verfasser zuschreiben.

Phil. 1380 ff. Auf die Frage des Philoktet, ob

Neoirtolemiis ilim zumuthe, mit seinein unglûcklichen

Fusse uach Troia zu segeln, antwortet dieser bejahend,

indem er dem Philoktet Genesung von seinem Leiden

in .Vussicht stellt. Darauf heisst es:

<PIA. ù ^ecvôv aivov otivEffaç, xt (f>riç TCOxe^

NE. a crot xe jcàixoi Xôcts' opô xsXoûpieva.

«PIA. xat xaûxa Xe^aç où )caxa'.(T/ùv(j ïeoùç^

NE. TMÇ yâçi Ttç ato-xùvotx" av wçsXoùixsvOijj

<P1A. Xs'ys^ s' 'Axpec'Sa'-s oçeXoç ïj 'tû' i\).ol xoôêj

NE. GQÎ Tiou 9!.'Xoç y "'^5 X" ^lôyos xotoaSe iiou.

Dass MtpeXoùiJLêvo; 1383 unmôghcli ist, liaben lângst

audere erkannt. Neoptolemus raeint, wie die beiden

folgenden A^'erse lehreu, er branche sich nicht dafiir

zu schainen, dass er den Vortheil des Philoktet im

Auge liabe; die Ausdrucksweise aber, deren er sich

bedient, ist so allgemein gehalteu, dass es unbestimmt

bleibt, wem er zu niitzen glaube. Unter den mir be-

kannteu Versucheii, das felilerhafte ùcpsXoùpLsvoç zu be-

seitigeu, einpfehlen sich am meisten die Vorschlàge

ùcpeXôv çtXov oder ùçeXûv çtXou^ *''): fur évident kann

1380

1385

-17) Nicht weniger als drei Vermuthungen, (ùçsXcov riva, aiçeXùv

7
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ich keineii \ on beiden halten. Mit Sicherheit liisst sich

dagegen ein Fcliler lieben iiii folgendcn Verse, wo die

Prapositioi) i-rl als uupiisseud erscheiiit; icli sclireilte

Xé^Et; ^ 'Axpôt'âa'.; oçôXo; et-: i\t.cl tcSe;

Hier ist site gebraucht wie Trach. 236: -oO -{iiç Tza.-

TÇMa; ciT£ liafipafou; Àe'Ys, und in deii daselbst ange-

fiihrten Stellen. naraentlicb Acliaeus bei Atli. X p.

417 F: TûÔTSçia jSMfoîç £'.V aYwv'.aTa?^ A^Yetç, wo Mei-

uekes Conjectiir ïj Ta7Y)vt(>Tat; unstatthaft ist, da zu

^e«pô; zwar àyu'ii'yTriç einen richtigen (îegensatz bil-

det, niclit aber xaYïjvr.o-TTriç.

Phil. 144!): [I-t] vuv /fôvf.c. ;j.îAXeT£ TûÇ/àxTEiv. Mit

der seit Brunck aufgenoiiinienen Correctiir r^çoLuas'y

ist zwar ein Fornifehler beseitigt, nicht aber dem Zu-

samnienhang gedient, der eine deutlichere Bezeiclmung

dessen was zu tbuii sei verlangt. Da es sicb uni don

Aufbrucii ans Leiunus handelt, so konnen die iiier cr-

forderlicbcn Worte kanm zweifelhaft sein; ich denke,

es muss heissen \i.ri vjv /fôvtor. [j.â'XXeTE \s.ri où -Xî?v.

Vgl. Ai. 540: t-.' â-^Ta ^é'û.z'. [j-ï] eu rafouctav èyi'y^

Eur. Aie. 099—701:
ctoc&m; s" ecpYjùçis; «axe jtiQ ^avôîv -oxe,

"ît XYjv Tcapouaav y.ax'iaverv Tûstas'.; ast

Nicht TYiv rapoùaav war zn sagen. sondern xy,v ^uvcù-

CTav, was S(i viel ist als xtjv aoî (juvotxoùaav.

Bacch. 1084:

(pÛXX £l/£.

Fiir das nur aus dieser Stclle nachgewieseue E'jXe'.jxo;

findet sich ein Doppelgânger II. 1151 (293):

«Pïipâç x£ Za'iért.ç TtîS'Av'ietav Pa"ji)Xe'.ji.ov.

Nach dem Vorgange alter Graïuniatiker hait nian [ia-

JÛXEiii-oç fiir ein Compositum von Iti^iô^
, und eine

andere Auiitassung scheint in der That unm()glicli. Von

X£tiJ.o)v aber konnte nur ^a^'jXEt'ixoiv gebildet werden,

wie ixaxpatuv und à/z'xwv von aîoiv und x'""''*: ^af2Û-

Xe'.ito; ist cben so abnorm als \s.(ixça'.o: und «x'-xo; es

sein wiirden. Wir konnen sornit niclit uiuliin die Schrei-

liXov oder iXXov tiHOEXmv, liât Blaydes vorgetragen; Vv. Schubert

gibt iiii Texte m'i!()£/>(ov (il'AO'ji. woran bereit» Buttraanii ^edricht batte

mit iiacbsteheiideu Worten. Miiniiextnm est r voce ôifikoc, , i/uae re-

petitii est ex illo io-iî/.oi/ij.-vo;, et impriviis e verlio \i-;ii.:. sic posifo.

hoc dicere Philuetetam : hcuvi haec dicis Atridnrunme aitiimodurn

spectas ail meuviYn Atqni hoc plane est ac si dixisset Neoptolemus :

Tttiii; yip ti; aisxûv&tT' iv lo^tÀwv (plÀoui;: Eo tavien auilaciae, ul in

hutte sensitm verba corrigat, neminem unqwim processurnm spero.

bung 'Av j£'.av pœ^ûX£t[».ov, die schon Strabo VIII p. 359

vorgefundeii bat, als felilerhaft zu bezeichnen. Ob

statt ^at'JXi'.ixov bei Honier iSatûyEtov oder ctwas aii-

deres gefordert wird, weiss ich nicht: bei Kuripides

aber ist das fehlerhafte £uX£t(i.cç unbodenklich zu er-

setzen durcli uXciioç. So namlich, ab^a. S' uK'.^oç vctuYi

(pûÀA dyt. las der Verfasser des Christ, pat. 22(iO,

dessen in der dritten Ausgabe des Euripides von mir

angemeikte Lesart neuerdings eine Bestâtigung be-

kdiunien liât durch das von Fr. Blass Rhein. Mus.

XXXV p. 29<»—297 behandelte Bruchstiick aus Eur.

MîXœvtTrTLï] Seo-jj-c-m; , wo es (B 9 p. 294) iieisst: [ofo)

§£ x|ov 1J.ÈV cpEo; uXtiif.) fpoîS-fi IxpuotsÉvIxa, xov hï tceu-

YM<.y) ouMv £-'.. Mit der lîildung 'jXï] O'Xiixcç vgl. à.'^(.->-^r^

àY»7'.[xo.; Etaayu^'.jj.oç , rtina at(jr.ji.o; £vata'.iJ.c.; xaxatat-

|jLo;. àXy^Y] aXy.c[j.oç, àotS-ri àot'ôr.ixo;, âp^a^Tj âçiTraY'-ito;,

rviçt] iX'jÇ'.[J.o;
,

YûvY] Yov'.t>.o; , î§(.)Sïi èSoiStiio^ , £[j.(3oXti

£[i.i3oXqj.oç: , xaixTCTi zaïiriiioç, y.(t.io-fri y.a.xijfi'^oi, icoupà

xoùptixoç, Xô^x^l '^OYX'-P-c? . l^axï] IJ-«X^1^°?! l^'^'''^
l^ôv'.p.oç;,

ôXy.T, cXx'-ixo;, T^a'.iLâXTj 7:a'.-(xX'.jj.oç, uo'.vtj lïoi'vtp-o; £(>.-

rotvtiio;, TCOfj.-r] TCÔii7tt(j.o.; ava7to^j.-'.[i.o; â'a-cp.r:'.iJ.c;,

xpoçiq xpc9'.iiGç, cpoopà 9ot;ptiJ.o^, <popâ cpôptiioç, f.)pa «pt-

jj-oç; u. a. Das in den Epim. Honi. p. 208, (> (Herodian

II p. 248, 22 Lentz) iiberlieferte 9ctxYÎcrt[xo; ist wohl

verscbrieben statt 9ux£ui7tiJ.o;*'^).

El. 413 f.:

•aCkimi ô aùxov xcvÔ Et? âôitou; àcpqiiEvov

ÈX'SEiv §£v(.)v x" £Îç Satxa ropcrûvai x'.va.

Mit Beiiutzung der von Kiichhoff voi-gesclilagenen

Besserungen luochtc ich sclireiben:

y.E'Xeue § aùxcv x6)vS' àm-^^i^av So[jlouç

Yl(jLtv çevwv £tç Saîxa nopaûvat xwa.

Aus aùxcv TMvS' àcp'-YiJLE'vMv entstand in Folgc ciues

leicht begreitiichen Versehens aùxcv xcvS' acpcYiiEvov,

zu 8ôn.o'j; wurde mit Riicksicht auf den Siiiu die Prâ-

position £Ù hinzugefugt, und die talscbe Erganzuug

I^X'iJEÎv statt |Tfiii.]Etv fiihrtc zur Einschaltung der Co-

pula x£.

Suppl. 1122: xt Yotp oîv [xeiÇov xcûS' È'xt t^-^iol^ tzol-

ooç Èlsùpotç; Y) xE'xva ïavcvx' EtrtSéa jat^ Der l'est ste-

hende Sprachgebraiich tVirdert iKiMctcLf^ Des Médium

48) Dass cfijTsùaiiJio; , wie m ilrti l'ipiui. Ilniii. !,'elehrt wird, vom

Fiiturum çuTsyid) gebildet sei , lialte ich fur uuwahracbeiulich.

l!i<hti!;er werden wir die Korui ableiten voin bubstantivum 9utîu(7'.;;

so kommt Sâiripioç von [iictç, Èvoôaino; vou îocrii;, y.pt(7!|J.(;ç von xpi-

(Ti;, xaT».Xù(7i|Ji(/ç vou xXTaXuTic;, TTïtrifAo; von STaai;, '^uçtiisi; von
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wegen geniigt es zu erinnern an Med. 1414: ou; [j-t]

TCOT iyù (f\)Gaç ôtpeXov Tcpôç aou (itit]s.iwoç. s'jctSî'a'ia'..

Suppl. 1 193: Adrastus sol! einen Eid leisteii.

[jLTl tiot" ApYet'o'j; y'iôw.

ziq Tir|vS (XTCOt'aetv 7i:oX£[xwv n:avTeu;(î'av

a),>>6)v T ïôvTMV éjjLiroâMv ^Yjire'.v âopu.

Angemessener diivfte sein (jTTJaeiv ^ôpu, wie es heisst

XoYXaç (TTTqaavTS Sopli. Ant. 146.

Suppl. 848: 7] TjaùjjLa Xo^x''!? 7roX£iJ.tG)v sSs'IaTO.

Will nian sicli aucli den doitpelten (lenitiv XoyxTjç tco-

Xe[j.t'Mv gefalleu lassen, so ist docli Xoy/_ï) x:oX£[n'6)v statt

Xoyx'») îcoXejito'j scliwerlich zn rechtiertigen. Man er-

wartet Xcyx^^ ToXEiit'a;, wie wir lesen izolt^ioiç x^?°'?

Med. 1322. 7i:oXe[j.û.) ^paxtov. fr. 700. àSéXtp" àSîXcp-fj

Xeipi 'isparEilew pieXT] Or. 222. pappâpou x^p^'ï Heracl.

131. PpoTTqaca X'?^ Ol- 271. 'H8o)v^; X'P°? Hec. 1153.

jVTTnfï; Itçôç Bacch. 448. X"-'?<^^
'iupaïaç Plioen. 848.

cuyYôVcf x£pi Soph. Oed. C. 1387 und âhnliches sonst.

Bezeichiiend fiir die Neigung der Abschreiber ist dies,

dass Phoen. 982 statt ©sCTTtptorôv où^aç im ianibisclien

Trimeteter melircre Handschriften WetrîupMTuv oùSaç

bieten, wie die Lesart schwankt Aie. 506 zwisclien

Xsrpa TCoXsii-'.av und x^fp^' ~oX£jj.imv, Or. 445 zwisclien

'ApY£!.'a; X^?°T und'ApYstMv yz^ô:;. Weitere Détails bie-

tet die umsicbtige Erôrternng von Fix zii Eur. Baccli. 1

.

Iph. A. 161 : '3vïiT6)v S' oX^toç dç teXoç oOSe'.?

où§' îuSaijxwv.

Im ersten dieser Verse ist die urspriingliclie Wortfolge

gestort : der Dicliter diirfte gesclirieben liaben 'Jvyitmv

S' cùSii; oX^'.o; sic tsXoç. An der zweiten Stelle einer

anapastisclien Dipodie wird namlicb,wie ElmsleyEnr.

Med. ]). 242 beobachtet bat, der Daktjlus fast dnrcli-

giingig nur zngelassen nacb eineni vorausgelienden

Daktvlus: gesetzmiissig also ist fiir anapiistiscbe Dipo-

dien die Form _ ^ - _ - v, ungewobnlicb und raeiner An-

sicht nacb feblerbaft die Formen >. ^ j^ _ . . nnd -^ i^ - ..

Dass in den auf uns gekommenen Handscliriften so

raancbe Verstosse gegen dièses Gesetz vorkomnien*'),

und dass eine befriedigende Herstellung einzelner Stel-

len bis jetzt vermisst wird. kann nicbt befreuiden:

auffallender ist dies, dass so leiclit zu bebende und

lilngst gebobene Feblcr wie iroXXotç; ap[j.aatv Aescli.

49) Einigc Contravcntionsfâlle bat Rich. Klotz de mmiero ana-

paestieo ijunestiones mdr. (Lips. 1869) p. 14 fi', in eiusiehtiger Weise

behandelt; von VollatUndigkt'it freilich iat seine Erui-terting weit

entt'ernt.

l'ers. 46 und TtoXXù §eù[j.aT'. Sopb. Ant. 129 aus un-

seren Texten noch nicbt gescliwunden sind , und dass

man die Zabi der Contraventionsfiille durcii Conjectu-

rcii vermelirt bat*-).

Ion 1293: liâXtaxa- xàK(\i.-Kça; y 'Epex'sÉwç âo-

[xouç;. Wie Euripides den Iiu]). rt'[i.r:pTi (nicbt Tt!.'iJ.Trpa)

gebraucbt (Ion 527. 974. fr. 688, 1), so ist hier xà-

7i:t[i.7T:pTt]ç berzustellen. Selbst bei Xenopb. Hell. VI, 5,

22 sclieint £veTC!.'[j.7cpMv nur auf der Willktir der Ab-

schreiber zu beruhen : die gesetzmàssige Form évETttjj.-

npao-av ist VI, 5, 32 erbalten. l'ber die in den Home-

riscben (Tedicbten inehrfacb wiederkebrenden Fehlei'

ÈSâp-va, x'.'pva EXipvoc, Tï^Tva (statt ^ââiivï), xi'pva iKt'pvTi,

KCTVY)) halte icb schon frûher gebandelt.

Med. 203. Man sollte, lueint der Dichter, Musik

und CTesang bei Todesfâllen und schweren Schicksals-

schlagen zur Linderung des Scbmerzes gebrauchen:

Zva S" suSeiTtvoi

tÔ T^apôv yàp £X£'.
TEp'j'tv aa> aûzo'j

8ar.xoç 7tXTÎp«iJ.a (JpOTofff'.v.

Die Sac'ç oder £Ùux'*> demi dieser Begritf wird im ietz-

ten Verse gefordert, ist ein TîXTjpoiia nicbt Satréç. son-

dern yaaTpôç. Das unpassende âa'.TOç TrXi(ipu[xœ

sclieint den voraufgehenden W(irten euSectcvoc SaTtE;

seinen Urspning zu danken.

Med. 573 f.:

Xp'^v ap izXXo^EV TTO^Ev PpoToù>;

Tracôa; TEXvoûa'ia'., 'iiiXu S' oùx eivat ^evoç.

Das Verbum TExvoùatac ist in iliesem Zusammenbang

unstatthaft: gilbe es keine Weiber, so kônnte auch vom

Zeugeu der Kinder keine Rede sein; vielinelir miisste

man auf andere Weise sicbjungeiiNacbwuchs verschaf-

50) In dem Fragment des Axionicus (Com. 3 p. fj32 M., p. 413 K.)

bei Ath. VIII ]>. 342 B war zu sehreibeii nicht r, Trjç àfpîa; aX|j.ï)(;

vânan'. , sondern entweder aÀ|j.ï]; vï.(J|j.oîç oder besser vay.a<7!v iÀ-

ixrfi. Bei Aescli. fr. 374: Èvc/.ycjv'.c Maî.aç xa; Aii; 'Ep^ià, ist das Me-

trum so wenig zn beaustandeu als in der vou H. Weil verglichenen

Stelle Agam. 109: xpaTo;, 'EXÀiBoç v)fia; çij|j.(ppov£ Tayoû oder 127;

-ôX'.v aoE xsXc'jitoi;, TravTa oÈ Ttûpycov. Nicbt annehuibar ist der Vor-

schlag von Cobet Coll. crit. p. 186: restitue ne tiiimeros anapaesti-

cos, ivxfcjvu MAI Matai; xa'i à'.ii, et expunge 'EpiJ.àw. Meine Be-

nierkung dass bei Soph. Oed. C. 146 nach der hergebrachteu Schrei-

biuig, 5r,Xùj c'' su 77.p i.v oio' aXXoxpioiç, der Daktylus où yko av in

rhythmischer lliusicht austossig sei, glaubt L. Bellerraann zu wider-

legen durcb Anfubrung von siebeu Sophokleischen Beispieleu (O.C.

1773. 1777. 1778. Ai. 1404. El. 115. Ant. 129. Pliil. 193), wo der

Daktylus an zweiter Stelle in anapilstischeu Systemen vorkonime.

Von dieseu sieben Beispieleu siud passeud nur zwei (Oed. C. 1773

und Ant. 129).

7*
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fen. ctwa (wie Hipp. 616 fi. eiitwickelt wird) indem man

von Zens, dei- oin Kinderdepot in seiuen Tempeln eta-

blirtp, das nôtliige Quantum von Sprosslingen mit klin-

sendor Miinze sich Uaufte. Aiso niclit TûacSac xexvoù-

a'iai war zu sagon, soiidern iraiSaç TûETCào-'iaf.'^^). Vgl.

Eur. fr. 757, 3: 'jâizrv. ts Ts'xva
X'^'^^?'

'^^ y-ràxai véa.

Med. 785 f.:

xay,Mç okslzftt. izàç t" oç âv o!.'ytj >eôpTfiç.

Angemessener diirfte sein aÙTï) t ôXsfTaf, uâç t' oç

âv "it'Yïj xôpTjç.

Rhes. 872. Anf die Frage des iiber den Tod des

Eliesus emporten Wagenlenkers , Tcot Si] TpâTi:6)iJLat Ss-

<7TC0TMv [jiovoûp.evoç, aHtwortet Hektor:

oiy.6ç, (7£ )c£i)'iMv ouji-Gç éçtocasTat.

Das Wort o'!xo; ersclieint als verdachtig, niclit um des

Sinnes willen, sondera \veil der alte cod. Ambr. dafiir

c [t.atxoç bietet: wowit vevmutlilich \i.mx.oç gemeint

war '"). Ist dièse Annahme begriindet, so werden M'ir

[jLU/ôç le xeû'ïwv zu schreiben baben: den 01 und Y

werden haufig verwecbselt, und ^m^oç konnte leicht

durcli o'!y.o; erliintert werden, wie es sonst dem trivia-

len Sô^j-o; gewichen ist (vgl. Bulletin XXII p. 87 f.

oder Mél. Gréco-Rom. IV p. 214 f.). Dass ^uioç m
Sinne von oixo; oder Sôp; zulâssig war, lebrt Piioe-

nix bei Atli. Vlll p. ;!60 A: àXX' «ya'àot, êTcopeÇa^'

fciv i>.ux^s tcXouteÎ.

Tro. 249. Hekabe crkundigt sicb, welchera der Grie-

chischen Fiirsteu ibre Tochter Kasandra durcb das

Loos zugefallen sei ; Talthybius entgegnet :

eÇatjeTov vw eXa^ev 'AYa[i.ï[».v«v àva^.

Das in dem jetzigeu Text miissige und stijreude èt,rx.i-

pexov wird verstândlicb, wenn wir schreiben

51) Genauer haiidplt, iibfi- (lies Veibuiii Cohfl Mnom. nov. III \i.

210 — 219, dessen Bcliauptung, apiid Sophockm millum verbi -i-

TtàdSai vestifiium esl, icii fiir irrig halte; siclier «telit k-inoi Oed. C.

528, liochst wahvHclieinlich ist TrsTcaiTîT'/t Ant. 362. Dagegeii biTuht

bei Theocr. 15,90 Ttauâpicvo;, wie icli olicii gczi'igt habe, auf eiiiem

Febler. Zu deu vou Col)et gusammclten BcK'geii kommcn hiiizu ix'j.-

(iâ|J.evs; Theogn. 140. ÈTtâuoj Aescli. fr. 211. TrsTraTat Kur. Ion 675.

ztnaxo Zonas Antli. Pal. 0, 98. 7:zT.y.'7x\y.i. Greg. Naz vol. 2 p. 211 ('..

TténaTai p. 221 A u. a.

52) So steht bei Photius Lex. p. 656, 9: M'û^apa xiv Aiivuc&v

(XYOVTEç, entstandfii ans T"', (d. b. 'f'ûpa) xiv Aïo'vuacv âyovTeç.

Hierber mOchte icb ziebeu àuch Atb. IX p. 401 B: ouii; 3è à^plou

kTzetzevvfJiivtoc,, ïç xat' oùoèv ï-,v £)>7.tt(>iv tou xaXoù -cpacpoiAevou

., , ^ , ,. .. 1- , . i - xaXou ,1 1

KaXuûojvis'j. W" dio iirspruiiglicbc Lesart tou
.ypjjpj^ij^^,,,^^,

(<•• "

xaXou|j.évou) KaXu5<ov'iou goweseu sein diirfte.

Vgl

éça^pexôv v.v èXajSsv 'AYati.ejj,VMv ^epaç.

Andr. 14:. 8090; Ysça,; âo'israa X£t.'aç Tpucxiïç

éçatpexov. l'bilo lud. vol. 1 p. 535: "feça; ^^at'perov

So'jç (1. <5o'Jç; xa'-l xX^çiov à'iàvaTOV tt^v èv àrpoàpTM ye-

V£t xâÇ'.v.

Sopb. fr. 856, 7 f., wo die Allgewalt derApbrodite

geschildert wird, heisst es:

£vxiqx£xat yàç tcXeuij-Ôvmv oaot.; ev.

'jinXifi x!.'ç c'ix'. xïiaâs x^ç 'isou ^opôs;

Das befremdliclio £vxT|3î£xat ist wahrscheinlich mit

Meineke in àv'^âjTXExa'. zu iindera. Nacbher bat Gro-

tius X'.' S' oùxt xï^itSe x'^ç ^eoû ^090, vcrmutbet, wonacb

Gaisford und Dindorf t(ç cùyl T-qahz xïiç jeoù ^opâ ge-

sciirieben liabcn. Mit Recht bemerkt Meineke, dass we-

der popdç iioch ^opâ genûgt: jenes ist unverstandlicb,

dies unpassend. Sebr ricbtig sagt Moscliion. wo er von

der Zeit des Kannibalisinus redet, S' âcr^Ev-rj; y]v xmv

à;i.£'.vôvMv flopoc, nimmerinebr aber konnte Aphrodite als

Menschcnfresserin bezeichnet werden. Gesner wollte

Pcpôç durch œopcç ersetzen : in welchem Sinne, weiss ich

nicht. Eben so wenig kanii ich mit dem Vorschlag xt';

oùx' TTjaSE rT\ç 'ïEûù T!:opG; (so Hartung Soph. Fragm.

]). 175) micb befreunden, «welcher Weg ist niclit ein

Eigenthum dieser Gôttin?» Einen verstiindlicheii und

angemessenen Ansdruck bekommen wir durcb die Àn-

derung xt'^ g'jxî xtçqSe SeÛxe^oç; ^eou^

Die fortscbreitende Verunstaltung dieser Worte wird

begreiflich, wenn wir uns erinnern, einerseits der Nei-

gung der Abschreiber gramraatisch zusammengehorige

Worte nebeii einander zu stellen, andrerseits der bei

Zahlwortern iiblichen Abkiirzungen. Wie zîç [xôvoç

rtpcixo; nicht selten dur(;h den Biichstaben a bezeichnet

werden-'"), so war fiir SEÛxEpoç das Compendiura P'";

53) Ûber rj. fiir sic vgl. Bast Greg. Cor. p. 935. Das Nonien [Jio-

va/sç wird in den llandschriften, wie du Gange im Gloss. med. et

inf. Gr. lebrt, tiberaus biiutig wiedergegeben mit dem Compendium

•'-. r).i,ss bei l'iato Pliaedou p. 83 E ctBiZoùc, iii \j.o\ioziôoîiq iibergegan-

o-eu ist, babc icb au eiueni audern Orte bemerkt. Statt t-/]v TrpioT-rjv

TT'jXîSa ist bei Polybius p. 663, 2 H. tï)v azuÀtoy. iiberliefert. Bei

Plato Criton \t. 46 B babe icb die handscbriftiiche Lesart où [ao'vov

vùv àXXà xa'i i.ù auf Grund eines inschriftlicbcn Zeuguisses (C. I.

6115 vol. 3 p. 843) in où vùv TtpwTov iXXà xai às! geilndort: der

llrsprung des Feblera ist ans der Schreibuug où vùv a àXXà xa\ asc

leiebt zu verstebeu. lu gicicber Weise ist 7. (d. b. Tzpùjxov) vor àXXa

ausgefallen bei Pbalaris Kpist. 25 p. 414, 29 Herch.: où vùv allé.

TroAXâx'.i; ôS-i iroi -c£Tpacpo(, wo mit Dobree Advers. 1 p. 68 ou vùv

jTpcÔTov àXXà :toXXixt; zu schreiben war. .ihnliche IrrthUmer be-

spricht Cobet V. L. p 122.
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im Gebrauch-'^). Ans rfiaos. Ssû-spo^ osoù wurde zu-

nâchst ttJctSe ^îoû ^oç, fiir die weitere Entstelluug sorgte

ein nm deii Sinn sicli niclit kiiraniernder Metriker.

Eiir. fr. 205, 2:

M T.cd, Y^vo'.vT àv eu XsXeYixsvo', Xoyo'.

Der Pluralis xaXX-iq wird, so viol wir wissen, niir in

coucrotein Siiinc gebrauclit. und zwar von purpiirnen

Gewaudeni (vgl. Aescli. Ag. 923. Eupolis Coni. 2 p.

563). Hier ist der Singularis notluvendig, also èizâv

81 xaXXovrj. Naclideni y.aXXovfi durch xaXXec ersetzt

worden war, wurde zu Gunsten des Metruni der Plu-

ralis xàXXsaw substituirt.

Eur. fr. 393:

Tœ T6)v â' e')(ôvT6)v ;(pTi[j.aj' apTCaÇs'.v cpiXe^

Im zweiten Verse hat Gesner Spàaa', Se hergestellt,

V. 3 hat Valckenaer die Partikel âè getilgt. Mit Be-

nutzung dieser Emendationen muchte ich schreiben:

àvï]9 fàp OG-T'-î /pYi[j.âTG)v {lèv ^vSettJç,

Spâo-at Se xs'?"' SuvaTO^, oùx àœe'IsTa'.

'à TMV e'xovTMv xpT'il'-aj' àçTûâÇe'.v ^(a.

Eur. fr. 582 ist entlelint aus einer Piedc, worin

Palamedes von deu Vortlieileu spiach, die er durch

Erfindung der Schrift den Meuschen zugewendet habe :

Ta TT|.; 7£ Xiq'iï]ç çâp^j-ax' opjôffaç [J-ôvc;,

acpwva xat cpuvoùvTa ijuXXa^àç; T'.^eîç

é'çsûçov àv'SpMTCOiat YpatJ.iJ.aT' eiâevat,

6)'(;t o'j 7i:apôvTa TûovTia; uTrèp T^XaJtoç

Taxe? zaT o't'jtcjç tcoÎvt e'TCtaTaa^ai xaXwç,

ratctv T (XTiio'ivïîaxovTa 7pajj.iJ.aTMv neTpov

Ypâ'|)avTa; siTtscv, tov XaPovTa S dMvrti.

Statt (^jMvo'jvTa V. 2 hat Heiusterhuys 9G)v^vTa ver-

niuthet, dem Sinne nach richtig, da es sich um Con-

sonanten und Vocale liandelt, nicht uni Sprachloses

und Redondes; nur halte ich es fur undenkbar, dass

eine contrahirte Forni wie cpMvfjVTa iui tragischon oder

koniischeu Trimeter jemals gebrauclit worden sei-'').

54) So erkliirt sich die Veninstiiltiing ô>q iiEp'i ôsuTÉpav t-^v

TtonizriT-j. statt J)t; Trctpafiàv t/]v t:o<;Ôt-/5Toi bei Herodian Trspi [/.îv.

Àéç. p. 12, 9 (vgl. Luilwicli im Rlioiii. Mus. 38 p..?78j, die Verwedis-

lung vou asôjv (iUc und 0:wv Oîuxsp-y. in Euv. fr. 252 u. ilhnl.

55) Ffhlerhaft uberliefrrt ist Tol\j.r,'7-:y.Tt Sopli. Phil. 984. Nur

auf einem Missverstanduiss lieruht die Annahme eines Adi. toÀ|j.î)ç

(fur ToX|j.-<îsi(;) bei Aesch. Proin. 235.. Vou aelbst erledigeu sirh fal-

Darum raôchte ich açojva œwvrisvTa vorziehen mit

einem Asyndeton wie es sich bei entgegengesetzten

Begrifien (avSps; Y'jvaîx-:;, véoc yspGVTeç) nicht selten

findet. Ich ûbergehe andere Fehler des obigen Frag-

mentes, uni ûber die letzten beiden Verse noch eine

Bemerkung hinzuzufugen. In V. 5 hat Scaliger xp^l-

jj-otTov jj.eTpov hergestellt ; statt ^{çé.<\icf^Taç. ziTzzh ist

wohl mit Th. Gomperz 7pa']javT i^'.ar.zï-^ zu schreiben.

AnstOssig bleibt noch àT:o'ivYjCTXovTa , ein in der Tra-

godie nicht weiter vorkommendes Verbum, das hier

als fehlorhaft erwiesen wird durch den Zusammen-

hang: indem jemand testamentarische Verfiigungen

niederschreibt, theilt er seinen Kiudern mit, welches

Vermogen sie zu erben haben ; dies theilt er mit nicht

(XTCo^vfiaxMv (d. h. wJihrend er stirbt), sondern nach

seinem Tode. Somit mochte ich, bis andere mich eines

Besseren belehren , vorschlagen , T:a'.otv te jcaT'ia-

vôvTa •/j^fi^â.Ti^'i [tETpov "ypa^l^avT hiiajzth.

Eur. fr. 957: ô ^toç ^àp ovoi».' ex^t, tcovo; y^T"?-

scbe Vermuthungen wie ox?;? Aescb. Pers. 388 (Meineke Philol. 19

p. 230). yy-l'-Arfi Soph. Oed. E. 1279 (Meineke Anal. Alex. p. 166),

ToXnovTa Eur. fr. 194,4 (L. Dindorf im Tbes. Gr. L. I, 2 p. 1970 B),

atS-^via; TrÉTrXouç Cr.itin. Corn. 2 p. 69 (Bergk in der ersten Ausgabe

der Lyr. p. 41). Aueh im Epos sind dei-artige Contractionen bei deu

alteren Picbtern durcbaus unstattbaft, obwobi die .iltcn Gi-ammati-

ker. wie Lobeok Elem. 1 p. 342 ff. lehrt, eine crheblicbe Anzahl von

Adiectiva auf fi; (statt rjEtç) vorzubringen wussteu. Das fehlerhafte

Ti!J.r,vT7. i;475 habe ich beseitigt Bulletin XXV p. 474 oder Mélanges

Gréco-Rom. IV p. 500 f. Die daselbst ausgesprochcne Vermuthung.

dass Ti[j.r,£!ç ursprùnglich tcjji-Ôfei; gelautet habe, wird durch die

SchreibungTlMAFEIA Inscr. Gr. antiq. 505, 6 bestiitigt. Allerdings

konnte man auch ohne dies Zeugniss wissen, dass die Lesart ouxeî)'

oiJ.to; TC1J.-ÀÇ È'cEai II. I 605 unrichtig ist. Als nicht minder verdàch-

tig erscheint -TE/v^airai yj 110. Unstatthaft ist das fiir F 13 von

Buttmann Ausfuhrl. Sprachl. I p. 169 vorgeschlagene àsX)./îç, wie

Meinckes Vermuthung oiv?)vt! zo-ïiaio bei Euphorion Anal. Alex.

p. 166. Das T'.|j.7:vT7. bei Thoocr. 28 , 25 ist jet/t nach den Hand-

schriften deni besseren t'.!J.-/.t'/ gewichen. Auch àpY^vTa /aXtva bei

Oppian Cyn. 2, 140 boruht nur auf einer falschen Conjectur von

Schneider: die Haudschriften bieteu 7.p-r>;Tï. Eben so scheint 7.pYv)'7-

7tv àéXXai; Orph. Argon. 688 erst von G. Ilermann gesetztzu sein

statt des alleiii berechtigten àpYviTtv. Dagegon stcdit fest ï.iYXïjvTa

iu einem iambischen Trimeter bei lohannes Dam. Canon 2, 107. —
In der lyrischcu Poésie und in den Chorliedern der Ti-agiJdie mochte

ich Formen wie -y.rj'XàvToc Pind. Pyth. 2, 10. Eur. Andr. 286. v.Xxïv

ta; Pind. 01. 9, 72. Pyth. 5, 71 nicht beanstanden ; auf unsicheren

A^ermuthungen beruhen çwvaciTx Sapph. fr. 45 und ùXâvxaEur. Hel.

1303. Fiir verwerflich halte ich die Schreibung àpyS; (statt des

handschriftlichen àpt'ut;) bei Aesch. Agam. 115, wo an eine Con-

traction aus àp-fâEtç so wenig zu denken ist als in àpY^Ta xepauvov

und àp-f>iTa KoXcovôv. — Am meisten neigeu zur Contraction die

Adiectiva auf ci'.q. Abgesehen von zweifelhaften oder unrichtigen

Formen wie Xwteùvtv. M 283. x'/ipsuacéiov y; 107. ii'-iAoijvTa Hes,

Theog. 342, tînden wir nicht bloss bei Anakreon àv,')£|j.EtJVTa; und

/.apiTEÙv, sondern selbst in der Tragiidie uud zwar in Div^rbien

a'..HaXoù(7(7X, zspoÙTiJt, -Tspsùvxs; u. àhnl.
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Dor Siiin dieser Worte kann nur sein: «^t'o; iieisst es,

-cvoç; ist es»: statt o |3tc; vvird soinit, wie icli sclion

friiher benierkt Inibo, ^'.'o; zii sclirciben sein. Der Ku-

ripideische Vers liisst sicii mit ziemliclier Siclierlieit

ergiinzen: ^(oç yàp ovo;j.œ [j-ôvov syet, tuÔvoç: yi~{(,iç.

Nacli cvoiJ.a konnte a (d. ii. iJ.ôvov) leiclit ausfallen.

Die Verbinduug beider Worter findet sicli nicbt eben

selten. Vgi. Knr. Phoen. 553: ovop!.' ii^t {lôvov. Iulian.

p. 120 B: ovo[j-a ir^.tyx^'^^ [xôvcv xaî Xo^oç sp-^ou axîpô-

[J.SVOÇ. p. 134 C: ovoixa [j.ôvov iarh s^you Tï|Tfc')[j.£vov.

Maneth. 1, 117: àve'pa yevvTius'. [lovov oùvoiJ.a, r.riyxa

Se jiqXuv. Entsprecbend Eur. Herc. 1 1 1 : erea [j-cvov

y.rf.\ 8cy.r^[t.a cvsipwv. Mit der Gegenuberstellung von

^tb; und tcÔvoç vgl. Antli. Pal. 9,9: al Se Tzsçiiaorfl

aïoovTt'Seç àv^pfcîiiotç ou ^(oç aXXa tûÔvoç.

Eur. fr. 99 fi: -- xi G'.yiiç-^ [J-Ôïv ©ôvov W îipyâafj;

Was zn Anfaiig des Verses ausgefallen sei. ieliren fol-

gende Stellen. Soph. Phil. 805: z( (ù-fiç-^ xt aqà;; toG

rox' o)v, x£>tvcv, )t'jp£Îç; Pliil, 951: xî Oïj^:, c7'.M7i:a; (x'.'

CT'.yâ; Blaydes); oùSev s^y ô èua[i.c^oç. Aristopli. Lys.

70: JJ.MV 'jVxôpa'. r-âpeaixjv , « AuCT'-axpâxYi ^ xt' a>r\ç; tI

OT-yàç; Tliesm. 144: tioÙ xà xtx'ita^ xi 9ïjç;; xt fftyà^;

Hiernacii ergibt sicii ein walirsclieinliches Heilmittel

fiir den wabrliaft entsetzliclien Trimeter, der dem Ko-

miker Plato Oom. 2 p. 682 zugetraut wird,

oijxoç xtç si; Xs'ye xaj('j' xt a'-yàç; oùz ^pecç^

Befremdlir.il ist Meinekes Bemerknng (edit. min. p.

?)'dZ),'proceleusmatico usus esse vîdetur consulta . Einen

Proceleusmaticus im iambisclien Trimeter hat kein

Griechischer Dicliter Jemals sicli gestattet, und selbst

bei den Lateiniseben Poeten findet sich dièse Barbarei

luir im ersten Fusse des Senarius. Hier dièse Licenz

viirauszusetzen lag kein Grund vor; ricbtiger sagt

Dindorf (Scbol. Eur. vol. 1 p. 424): nofavdus in hoc

versu ancqmesius posi tribrachum positus, quod perraro

factum. Gegen Dobrees Vorschlag das xc vor a'-yà; zu

tiigen, sprechen die Rbytbmen, sofern die Endsilbe

des Wortes Xeyî iiieht in die Hebung des Verses fallen

darl. Die Worte Xéye xa/û sind auszuscbeiden und

dafiir ist das voi- t( <7'.yàç ausgefallene xt <pTi^ eiiizu-

schalten.

Carcinus fr. 11 ji. 622:

f.i r.cWà. T^Aoùxoç S^cxu/earaxoç xuçmv

0|J.MÇ [i.eyi(jXOv Çt^àcv év ^poxorç e/£t.

In dieseii Worten sind Anfang und Ende mit einander

unvertràglich. Meineke, der das m fiir riclilig liielt.

iinderte èi^i in ix^tç: wogegen Grotius o und Valcke-

iiaer «; statt des zu Anfang stehenden oi verlangten.

Vielieiclit ist eç ro).>.à vorzuzieben. Vgl. Eur. Pboen.

619: -J.ç ttoXa à'iXta -scpiix ÈyM. Sopb. Traeb. 1243:

c)ç è: TtoXXà làr^oçivy s^m. Eur. Pboen. 1643: sfç

axravxa Suo-xu/^tiç è'çu;. Aesch. Ag. 682: iç xô Tuâv

éxTfixy[XG);. Eum. 52: iç xo Tàv ^SeXvixxjcTTO'. (pSeXu-

y.xsot?).

Neojilir. fr. 1 j). 565:

y.al yâç x'.v aùxôç rjXu'iGv Xuaiv [i.a'iîrv

'JOU.

Herwerden zweifelte ob die Furni ïiXu'iov im Trimeter

zuliissig sei und verrautbete darum ïjX'iov ha. (oder w;)

Xiia'-v ixâ^îotv oder ttJ^eXov X'Jd'.v [ia^sfv (Exerc. crit. p.

69). In gleicber Weise meint Cobet Mnem. nov. V p.

261 f. oder Coll. crit. p. 221 f. die Form •fi'Xu'iov sei

von den Tiagikern im Trimeter nicbt gobraucbt wor-

den, und bei Neopbron weise der turpis soloecismus

TfjXu'iov ij-aïs^v auf einc Verderbniss, die er dnrch die

Ànderung iq^eXov Iùgiv [taosrv zu beben sucbt. Das ge-

gen Ti'Xu^ov erbobene Bedenken ist. wie icli Bulletin VI

p. 46 if. oder Mélanges Gréco-Rom. II p. 453 ff. ge-

zeigt habe, ungegrundet: nur darin hat Cobet Recht,

dass er «; xp°''°' r.a^ril\>'-:t^ Eur. fr. 459, 2 als sinn-

los bezeichnet; es war an jener Stelle mit L. Millier

Lucil. p. 105 xo^'°ç statt xçôwi; zu sclireiben. Die

Strnctur yjXujov [j.œ'àew ist allerdings ungewôbnlicb,

nicbt aber schleclitbin feblerhaft. Sie wird gescbutzt

niclit nur durcb die Analogie der Verba des Schickens

(II. A 201 : Zs'J; [xs TîaxTiçi Tzçoé-t]y.z xctv xâSs ^u'iriGa-

a'3a'.. Eur. Ipb. T. 977: «Poc^o; [j.' sr.t^<i^t Seùpc ko-

Tûîxàç Xa^etv à^aXita), sondern auch durcb einigeBelege.

Abgeselien von Eur. Ipb. Aul. 678: X"?^'- ^- iJ-eXâ'ùfiMv

e'vxô; ccp'i'iqvat y.é^aiç, wo G. Hermann mit Recht den

Ausfall zweier Halbverse nacli [j.sXa'îsjMv svxô^ ange-

nommen hat, und Med. 1303, wo die Lesart £[j.f.>v Se

TCai'Swv T^X'^cv s'xc-waat j^cov scblecht verbiirgt ist, geliort

bierher Soph. Oed. C. 12: [i-avjavîtv yàp ï]'xc;x£v ^svc.

Tcpcç àtjxôv. Vgl. Socrat. Epist. 23: £!.'xc; àç^xoixo cppô-

v'.pLCv C7£ ro'.Tfiaac, und oûxo; ïJze'. 9pov'.[*.ôv ctô Tcof^ffac.

Appian. Hannib. 39 p. 177, 24: £ç 'PmixtjV ^luxd'.oi

SpGiJLU St£t£ov xo'j y.cvSùvoi» [i.£xaax£tv. Schol. A II. Z 35:

Ax'.XX&'jç àot'xExo £tç xr,v TrâXat [lèv Movïjvt'av, vJv Se

riTiSaaov xaXoui».EVï)v , xaî aùxiqv crùv xat; aXXatç IXErv.

Gesetzt aber dièse Beispieie reichteii nicbt aus um t]'X'j-

jcv (j.a'ieîv bei Neopbron zu schiitzen, so wiirde es doch



lOO des Sciences de Saint - P^fersbour«. IIO

fraglicli

Fehlers

TraK

bleihen, ob wir gerade in -riXutov deii Sitz des

zu siichen habeii.

adesp. 387: y.àXXc'JTap.ou'TMvcptiYYSTar. iiXou-

TfÔv àvTif. In diesen Worten erscheint ij.ou(J6)v als stij-

rend und sinnlos. Vielleiclit ist zu leseii yÂ>M.aT àii-cj-

Go; cp'5e77£Taf,.

Trag. adesp. 394: c 7^9 ^ec^ jj-j'^taTo^ àvjjMTCocç

vcpLo;. In welchem Sinne Gott ein Gesetz sein soll, ist

niir niclit verstandlich ; ich denke, der Verfasser diè-

ses Verses nannte vieliuehr das Gesetz einen Gott, so

wie ailes was niiichtig, gewaltig. ehrwiirdig ist, eineui

Gott gleich geachtet wird : tô zpaToGv yàç. uàv voij-^lj-

xac 'ieôç, sagt Menander Coin. 4 p. 144, und der v6[i.o;

heisst -rcâvTMv ^aar.Xeûç bei Pindar fr. 169. Wir erwar-

ten also

Vgl. Eur. Ipii. Aul. 973: tîôç £^6) ^etp-rivâ croi ij-s-

yiGToç. Dieaeog. fr. 5 p. 602: "zs-cç pisYto-To; toîç 99c-

vouCT'.v oî 70vy)l;.

Zu den Fragmenten der Griecbisclien Kinniker bat

sicli seit dem Abscbluss des bewuuderungswiirdigen

Werkes von A. Meinekc und der von H. Jacobi mit

dem emsigsten Fleiss zusammengebrachten Nachtràge

eine so bedeutende Masse von neuen Brucbstiicken und

von Bericbtigungen bereits bekannter Texte angebiluft,

dass eine abernialige Bearbeitung, wie sie Th. Kock

uuternommen liât, als binreichend motivirt erscheint.

Um die Eraendation wie uni die Erkliiruiig der komi-

schen Fragmente bat Kock in hervorragender Weise

sich verdient gemacht. Von den zahlrcichen Emenda-

tionsversuchen der neueron Kritiker jst ihm begreif-

licher Weise manches entgangeu: namentlich aber wird

in seinem Werk eine genaue Nachweisung und sorg-

fâltige Benutzuug der alten Quellen ofters vermisst^'M.

Nicht uni zu tadelii, sondern in der Hoffiuing den Be-

50) /u Eupolis ir. ;M, 7 p. 281 wiid hemerkl; « ïvxaT£A£t7:s;|

lYxaxéXraE. ScJwI. AHstojih. Acch. et PfW. cf. etimii rie. Orat. 15.

Brut. 9, 38. 15, 59. Quintil. 10. J, 82. 12, 10, 65. Ljician. Nigrin. 7

exir. Schol. Il 24, 86. Wyttenb. Fhit. Mor. VU 310. Fahric. Biblioth.

(jr. VJJl .S46«. Hier befremdet i-s mit deu CitaWii altcr Si-hrift-

steller die Namen von Wyttenbach uud Fabricius vcrbuuden zu

seheu. Statt u Fnhric. Biblioth. gr. VJII S46» stcht bei Meineke

« Chorie. apnd Fabricium Bibl. G. VIII p. 846 » ; es war zu citireu

Cboricius éd. Boiss. p. 6: TtaiôsuTO'j /.ÉvTpov èiAliaAÔvxo; £po)Tt)civ xaû;

ixtfin-zy.i^ tiov tcoXeojv, oder vielmehr das unnutze Citât war fortzu-

lasseu, da es mit der Stelle des Eupolis ausser dem Wort xévxpcv

nichts gemein liât. Wyttenbach verzeichnet zu Plut, de sera, uuminis

vindicta p. <i f. eine Reihe von Auspielungeu auf das Fraament des

Eupolis: dennoch mochte icb nieraand ratheu von Meiuekes und

Kocks Verweisung Gebraueh zu maehen; denu wer Wytteubachs

sitzern des Kockschen Werkes und dem Verfasser

selbst einen Dienst zu erweisen, veruffentliche ich die

naciifolgonden Bemerknngen, in denen ich ofters nicht

umliin kaiin bereits frùh.-r ausgesprochene Ansichten

zu wiederholen.

Gratinus fr.';i p. 12 K.: -1]^ fe'Xœax.î;, /oipc. àè to?-

(7LV aÀXo'.;. Dass unter àéXQœxôç und xoiç,o'. zu verste-

hen sind puellae pubescenics iuùvv pubères) und im-

puhes, bat Kock richtig erkannt. Vennutlilich ist zu

lesen eixol [xiv ïjSù Mlw.y.i;. id-,c'. hï -zoIg'.v àlAc.;, wo

die Ergiuizung £>ot [xàv von Meineke iujrriilirt.

Cratiuus fr. 78 p. 37: à-sofïiaav. Vor iiiehr als

zwanzig Jahren liabe icb crinnert, dass (Gratinus sicher-

lich nicht àr.ecpj-TiCjav, sondern aller Wahrscheinlicbkeit

nacli à7:£a.'pYix-av geschriebeu hat (vgl. Bulletin VI j).

438 oder Mél. Gréco-Rom. Il p. 539). Wenn Kock

bemerkt, apud alios scriptorcs fantmnmodo îx^peiv d

îiacppîrv. so bedient er sich einer Form die nur bei

spilten Byzantinern denkbar ist, wie Traç-sia^pst; sicli

tindet bei Tzetzes, iKv.ac^^ii èr.i'Moç^o'ja'.^ ir.B'.u(f>^oùvxiç

bei Eustathius").

yelcbrte Note nachliest , kanu weitereu lletherclicn iiicbt fuglich

entjjebeu. Er wird bei Wesseliug zu Diod., woliin Wytteubacli ihu

beordert, Verweisungen tiudeii auf Bergler zu Alciplirou und Hem-

sterbuys zu Lueiaui Nigrinus; die Ausleger des Alciplirou inutheu

ihm zu, Basts Epist. crit., Boissouades Aristaeuetus uud Eunapius

wie Eiigel;< Bucb iiber Kyiiros uacbzuscblagen; weiter kaun er mit

Wvtteiiliach zu luliaii und mit Aug. Tolitianus Mise, sich bekanut

maclien und dièse Studien uocb lange fortB<-tzen, bis die (Jeduld ihm

ausgeht oder die Biieher ihu im Stich lassen. Derartige Miihen hatte

Kock de» Beuutzern seiner Arbeit erspareu solleii. lu deu obigeu

Citaten war das erste (Cic. Orat. Ih) fortzulasseu als feblerliafter

Doppelganger von Brut. 15. Wie weuig Kocks Mittheiluugen aus-

reichen um die Uberlieferung des Eupolideiseheu Fragments dar-

zustelleu, zeigt die Bemerkung zu V. 5: « È-£zai)ci;îv — x^'-Àe<îivJ

Ellll-KKirrOTOICr.lPMMM'VN Pliu. Medic -. Genauer waren fol-

geude Notizeu, iu deuen ich die bei Kock vermissteu Stellen mit

einem Stern bezeichne ; èiïsxiittCsv Schol. Ar. Ach. 530. Diod. Sic.

12. 40. *Aristid. vol. 2 p. 174. Schol. Aristid. p. 472. *Himer. Orat.

5, 16. *Themist. Orat. Il p. 37 B, k-r.fAd-qTO Plin. Epist. 1, 20, 17.

*îuliau. p.oS A. 'Euuap. éd. Boiss. p. 47. *Alciphr. 3, 65, 3. -Damasc.

bei Phot. Bibl. p. 338 b 8 (Suid. v. "0"Au!J.7roç), <ox£t Isid. Pelus. Epist.

4 205. — £-; -si; /ôîÀsaiv Diod. ,\ristid. Schol. Aristoph. Schol.

Aristid., èv xoXc, xsîXes'.v Isid. Pelus., toXç /ûltcti Himer. Iulian.

Themist. Euuap. Damasc., Tori; ?o;J.aar/ oder Tc.r<i(i) /.etÀiTiv Plin.,

Tw <jz6\i.y.T: Aleiphr.

57) Deu gleicheii Fehler liabeu neuere Kritiker begangeu mit

Vermuthuugen wie Trapacppi'v oder 7rap£x<ppeïv Soph. Ai. 742. èxcppetv

Thuc. 2,4,2. sidcppsî'Plat. Phaedo p. 112 C. ùiÉçpet Eur. fr. 282.

£;e9?où[j.£v oder £^£?p£t Ar. Vesp. 126. È^tcfpoùvTo Eur. Cycl. 234.

ÈdcopoùvTo Thuc. 2, 75, 6. Demosth. 20, 53. Die beideii eiuzigeu Stel-

len die sich fur derartige Formen aus voralexaudrinischer Zeit gel-

tend maehen lassen, sind fehierhaft iiberliefert : bei Eur. Tro. 652

ist £i(j£((ipi£iJ.r,v (Statt £!(T£9poû|j.Yîv) zu schreiben, bei Demosth. 20, 53
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Der zu Gratin, fr. 84 p. 38 erwàliutc »lrimeter

comicus», TupPïiv£fc)v tc xaivôv i^^iaazriçicv, gchort viel-

mehr dem Kircheiivater Gregoriiis Naz. vol. 2 p. 27 A:

Zu Gratin, fr. 172 p. 66 wird Gobets Vermutlmng

x.tu (statt zat) 'ieCT^ai bei Sopli. fr. 862 gebilligt: dièse

bereits von Heinsterhuys aufgcstellte Venmitliiiiig ist

eben so biiiulig als schlageiid zuriickgewiesen von Por-

son iu Eiir. Phoen. 1422.

Auf Gratinus fr. 186, 2 p. 6'J: SwSsy^axfouvcv xc

oTOjjLa, beziehen sich auch Dionys Hal. vol. VI p. 1041,

14 undTheophyl. archicp. Bulg. Epist. 15 p. 24 Meurs.

Letztere Stelle liattc Meineke ini Sinn, wenu er

«Theophyl. Simoc. Epist. 24» citirte.

Gratin, fr. 227 p. 81. Die Stelle desPollux Kl, 115

ist ans eiiier Florentiner Handschrift jctzt bericlitigt

von E. Maass ini Hernies 15 p. 619.

Gratin, fr. 239 p. 86: ^itià- itçoi hï (i-^Xov s/mv

CTXCTruva t lî^opaLOv. Kock bemerkt nï^aoTOç post [xfi-

Xcv add. Meineki». Dass Meinekes Ergiinzung durcli

den codex Venetus bestiltigt wird, bezeugt auf Grand

einer von Gobet empfangeneu Mittlieilung Gaisford

Hephaest. 11 p. 188.

Gratin, fr. 2!l6 p. 98. Die Herstellungsveisuclie

der Kritiker schlugen felil, weil luan irriger Weise iam-

bische Triine.ter voraussetzte. Ailes ist in Ordnung,

sobald man statt der falsclien Form /ai'-â'tsev oder xa-

jj.ôîsev mit Gobet N. L. p. 149 xa.^à'^ey herstellt und

die Worte anders abtheilt,

OÇ TÏIV TltTUV â'xaiJ.7tT£V

iaxàç •jia\x.à'2i^ axpaç

TT).; xcitY); xtttéXxMv.

Das lange Alpha der Wnrzelsilbe in àzpa; ist durcli

das Metrura entschuldigt. Uber die Debnung der End-

silbe in Tutxuv vgl. meine Bemerkung zu Sopli. El. 148

und Rzacb Neue Beitragc zur Teclmik des naclih. He-

xam. p. 352 f.

Gratin, fr. 316 p. 105 : [uariToù Sa ^maly.K; clia^oiatv

XpiicrovTai. Kock benicrkt, 'rversun est oruaiH comice

ficti«; wie ich glaube, parodirt Gratinus den ans He-

rodot 8, 96 bekannten Orakelspruch, KoXtâSeç Sa yu-

vafxs; èpexiJLOtatv (ppùçouaiv.

mit Cobet e'urÉçpcvTo (statt eldéœpouv) to <sTpô.-zvj[i.y.. Nicbt oinmal

dem spâtesteu Byzantiuer kônnen zugestanden werdeii Formcu wie
;
Femiuinum (statt ^utcvo;) gebraucht woideu sei,

£(poouv (so wollte Muserave bei Kur. Cvcl. 232 schreibeu) oder çpav ûbereilte Vcrmuthung von Cobet V. L. p. 532 so W(

Pherecr. fr. 80, 3 p. Km. Als Urhebcr der Emen-

dation yÀ\i.v:Kri\y.ivz: wird llerwerden Mnem. nov. IV

p. 297 bezeichnet; eben dies x.à.\xTz\ri\}.iw; war neun

Jahre friiher von inir empfolilen Bulletin XII p. 514

odei- Mélanges Gréco-Rom. III p. 55 f.

Pherecr. fr. 95 p. 171 : tmv 'ieaTwv S" oIotiti èO\)

Ifj,
AîTtaaxïiv Xai]jaii.£VG'.;

I

\i.zaxi\'^ iy.ia.ç,\}^hiaa.>.. lîergks

Verinuthung ciaxicjc âi<]^'
f|

statt ca-zi; h'hr^ verdieute

keine Erwâhnuug, geschweige denu eine Aufnahme in

den ïext, da die Formeu oûxivoç «xcvt Mvxtvfc)v oio-xta'.

(statt oxo'j oxw b'xwv oxoc,;) in der Attischen Poésie

fast unerbôrt sind und wahrscheinlich auch in der

Attischen Prosa nur auf Schreibfebleru beruben'^'').

Pherecr. fr. 146, 7 p. 191 : xai zaxà i^nrov xà TcpocY-

ixax éx.lo'{'l,o\x.ai. Kock benicrkt: «v. 7 ex lexico Vindo-

ho)u-nsi addidit Bergkius Z. f. AUert. 1851, :J75». An

der bezeichneten Stelle hat Bergk den Vers des Phe-

rekrates zuerst bekannt gemacbt; die Quelle des Ver-

ses hat er in den J. 1859 — 1862 unter dem Titel

«Etymologicum Vindobonense» cdirt; nach Bergk habe

icli im J. 1867 vom «Lexicon Vindobonense», dessen

Verfasser der von Pliiles vol. 1 p. 433 éd. Mill. er-

wâhnte Andréas Lopadiotes ist (vgl. Stein Herodot.

vol. 1 p. LXXVf.), einen zuvcrlassigcren Text geliefert.

Dass im obigen Verse xa!. auf einer Vermuthuug von

Bergk beruht und dass H. Jacobi den Vers mit einem

Fragment desXetpMvverbnnden liat,lasstKock ungesagt.

Ans dem Xei'pMv sind ohne Zweifel entlehnt die von

Kock ubersehencn, leider fehlerhaft iiberlieferten Verse,

welche Miller Mélanges de litt. gr. p. 401 aus Didy-

mus (oder wobl eher Boethus) tzzçi xûv à7:opouii£V6)v

T^apà nXàxMvt A£Ç£«v veroffentlicht hat: et SI xô «èitt

xôppYjç;» £|Tf)Yoùvxai xô dç zoùç -^^àHcijç xuTtxEd'bat, mç

'VuEptSY);— y.où $£p£jcpâxïiç;
•

ecppouv (so woUte Musgr

(so Sam. Petitus bei Neoiibron fr. 1,2p. 565 und BciRk Anthol.

yr. p. LXIII éd. ait. bei Theocr. 29, 37).

58) Das l'eblerhaftc «otivi bei Sopb. Oed. C. li;73 hat Badbam

Pbilol. 10 p. 339 durch die Kmeudation «utiv^ beseitigt — freilich

nicbt lui- aile Ilerausgebor f'ber Eur. Ilipp. 908; Ti_iJ.évTot :tpàY(j.'

iç' (pT'.VL '7T£vetç, uiid Aristoph. Pac. 1279: <jù yàp s'itts (J-oi oIstiui

/aîpàç. habe ich Eur. Stud. II ii. 30 f. gesprochen. Die daselbst ge-

ilusserte Ausicht, dass die Attiscbeu Tragiker uud Komiker im Geu.

uud Dat. Siug. nur die Formen oxou TjuTivot; otou, okij y)Tcvi otw gc-

braucbt babeu, fiudet eine gewichtige Stiitze an den Zeugnissen der

Inscliriften, vgl. Herwerdeu Lapidum de dicàecto Attica tcstimonia

(Traiecti ad Rh. 1880) p. (il, wouacb auch in der Attischen Prosa

die Formeu oûxivo;, iÔtivi (.\ndocides 2, 10. Lysias 1. 37. 38. 2, 21),

o)VTiv(i)v, o'dTiiTiv als unberechtigt erscheinen. Dass otou jenials als

wird durch eine

wenig erwiesen als

durch die aut eine faïsche Lesart bei Soph. Oed. B. 1107 gegrûndete

Behauptung des Andréas Lopadiotes Lex. Vindob. p. 131, 3.
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eTràxalev, «axe tcùç ctTCeOvaiJLtl)' £z X6)v •yvâ'ifov.

Die. faisclie SclireibuDg ^Tiiexa^ev hat Miller bcriclitigt,

oLKéla^'i^' habe icli statt aKélctivliv) gcscliriebcu.

Auf (HeAf-ye; des Eupolis (p. 258 ff.) sclieiuoii zu

deuten die Worte atystov [j-éXoç bel Suidas.

Eupolis fr. 83 p. 278. Die Sclireibung Koxuxo) wird

von M. Scliniidt mit Reclit in Scluitz genommcn, vgl.

meine Observ. crit. de trag. Gr. fragm. p. 2.

Dass der oline Nennung des Stiickes iiberlieferte

Vers des Eupolis (fr. 95 p. 281), .

XaXsîv dgiuTOç, àSuvtôxaxo; Àsysiv,

aus deu Aïi[j.ot stanime, liât bereits Runkcl gesehen.

Zur Eestàtiguug dient der Umstand, dass Aristides

vol. 2 p. 175 neben anderen Fragmenten jenes Stiickes

auch diesen Yers berucksiclitigt : c xot'vuv Ueçiylr^ç

TOCTOÛxov vtxûv y.al xoaa'jxa à.<p «v evtV.a 7:paxxuv Xa-

Xo; [lèv rixicTa oi]i.aLi, Xé^s'-v 8à apttixc; eîzôxM.; evojj-t-

u£xo. In gleicher "Weise wird mit Wilaraowitz-Moellen-

dorff (Hermès 14 p. 183) aus den M\]s.oi des Eupolis

abzuleiten sein der bei Plut. Aristid. c. 4 uberlieferte

Trimeter ao^o? yàç âvïîp, xïj; Se x^'?°? °'^ Jcpaxwv,

den Valckenaer Diatr. p. 220 fiir Euripideisch hielt.

Zu Eupolis fr. 100 p. 284 wird crwilhnt ((fragm.

(idesp. comici apml Suidam e'v xo^aw aiSotoc; xôv èyxé-

çaXov £/(ov)). Au der bezeichneten Stelle haben wir

kein komisches Bruclistiick, sondern reine Prosa des

Aelianus (fr. 284 éd. Teubn.).

Bei der Behandlung von Eupolis fr. 345 p. 349

durfte nicht (ibersehen werden die Erôrterung von

Finckli Pliilol. 25 p. 693 f.

Eupolis fr. 416 p. 363. Im Etym. M. wird -rj'âs'.aja

als die iiblicliere, -fiSYi^j^a als die Attischc Form be-

zeichnet; somit war zu schreiben xc xotvôxepov âià xoû

El (nicht èià xoù E).

Eupolis fr. 420 p. 364 wird zu deni von Pollux 8,

34 angcfiilirten zXsitxfcjco^ bemerkt: »dclcii iuhd hoc

fr. H. Jacohi V p. LXXVII sq. 40. quod an- velit

nescio». Was Jacobi ùber eine Stelle des zweiteu Ban-

des des grosseren Meinekeschen Werkes gesagt batte,

ist von Kock irrthumlichev Weise auf Meinekes kleinere

Ausgabc iibertragcn worden. Niclit das Wort xk&iz-

xcCTJcoç, sondern die Worte çfoùSov xô is.içovitctço'j

(Eupol. fab. inc. fr. CXV p. 574 f.) werden von Jacobi

aus den incertarum fabularum fragmenta ausgescbie-

den, weil dièse Worte nacli Bekkers Ausgabe des Pol-

Tome XXX.

lux in die KéXaxeç gebôren, wo sie in Meinekes klei-

nerer Ausgabe der Komiker (fr. 181 p. 190) wie bei

Kock selbst (fr. 168 p. 305) steheii.

Phryn. fr. 1 p. 370. Was Heimsoeth Comm. crit.

p. XVII tiber dièse Stelle bemerkt hat, scheint dem

Herausgeber unbekannt gebliebeo zu sein.

Phryn. fr. 23 p. 377: o ^ oX'.YÔa'.xo;
' Hpax.XYÏ; èxsf

Ti Spà^ Kocks Vermuthung, forlasse aliquis princeps

Afhcniensi'um Hercules adpcllatur , scheint mir ge-

wagt: ich denke, 'Hpa;cX^; ist verschrieben statt'Hpâ-

xXecç '").

Phryn. fr. 31 p. 379:

jjLCtx.ap ^oipouXeTqç, oç ttoXÙv xpovov jjwùi;

aTisîsavev, s'jSatfJLMv àvïjp y,aX Ss^tô;,

roXXà; ironqaaç xai /.aXà; xpa^wSiaç;,

xaXo)^ sxîXôûxiqa, oùSlv uTûoixEtva;; xax.ôv.

Meine Ansicht iiber dièse Stelle habe ich Bulletin

XXVI p. 289 oder Mélanges Gréco-Rom. IV p. 721

ausgcsprochen. In jedem Falle mochte ich V. 1 ttoXùv

[itoùç xpô'''ov uiid V. 3 mit Tzetzes in Anecd. Oxon. vol.

3 p. 338, 31 CTocpà; xpa-yMâtaç vorziehen.

Phryn. fr. 70 p. 388: kh" àyœ^y.aa'^ tepeùaiv xa'ia-

psÛEtv 9pâaG[j.sv. Sollte auch die Dorische Form àvâyxa

sich rechtfertigen lassen, so weist docli der Sinn auf

eiuen Fehlcr. Es muss heisscn a S' avayv eo-^' kpeûaw

)ca'iapeÛ£[v 9pâ(T0[X£v, wo œ S' avayvà éaxi so viel ist

als xo)v S" àvâyvMv. tjbrigens diirften dièse Worte nicht

dem Komiker, sondern dem Tragiker Phrynichus ge-

bôren.

Aristoph. fr. 465 p. 511:

s' œXtp'.'xMV Tcptâjj-svoç xpefç lomnaç

zoxÛXtjç Seoûaa; c'.')ta8' aTCoXoYtÇexa'..

59) Vgl. Schol. Eiu'. Tro. 122; à),).' 'II p'/xX-^ç -/ùAsi' t'.;, wo mit

Meineke Com. i p. 685 'HpâuXE'.; zu schreibeu ist Ûbenuts haulig

iindcu sicli in deu llandschriitcu des Sophokles uud Euripides die

Foniiim Utç uud xtil îîç, fUr die sicli Naljer Nueiii. nov. IX p. 23.3 f.

verweiidet hat: nacli dem SpracLgebrauch der Tragiker miissen wir

dièse Formen als gleicligiitige Schreilil'elilei' statt ï/-;ç uud vAWfi vnu

der llaud weiseii, vgl. Kur. Stud. I p. 30 1'. l>ic Veiweclislung von

H uud Kl glaube ich wahrzuuelimon auch bei Laert. Diog. II, 22:

y-zcc S' Kùpi7r'.Si-|V xÙto) (dera Sokrates) oovtï. io 'HpaxXEiTO'j (tÛy-

•Cpa[j.p.a èpÉtrda'., zi Soxsî'- xiv 3= tpivat, «a !J.Èv (Tuvvjxa, -(evvriACi.- al

\xy.i oï xa\ 7. |Xï) duv^xa- -TzVrjV AïjXî ou yi Ttvoç oiXrcu xoX\)[j.{ir,zo{) n

.

Der rathselhafte Ausdruck «Deliscber Schwimmer » kehrt wieder

IX, 12. wo freilich die Worte ov x7.\ siTiiî'v Aï^Xî ou xivoç osiVita'

xoXu|j.fJï)Toù , o; oùx à-Ko-K'/i'c^iii-cy.'. èv aùxco, eine t'alsfhe Stelle eiu-

uehmeu uud serait dem Verdacht der Interpolation ausgesetzt sind.

Die urspriingliche Lesart war Sstvoù -nvo; xoXup.fV<)Tou. Moglich

dass Laertius das alberue A-^X'.ou bereits vorfand, wie Suidas v. Aï]-

Xîou xoXujjiriï)Toù uud .^postelius 5, 100 den Fehler getreulich fort-

pflanzen.

8
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Zur Ergaiiziing der fehlenden Silbe die Partikel 7e

einziischalten scheint mir unstiitthaft; ich habe àXçt-

TwvYjç vennutliet Eur. Stud. 1 p. 43. Ebcn da ist fur

Aristoph. fr. 488, 12 — 14 p. 517 ein Herstelluugs-

versucli luitgetlieilt worden,

îcal !iûo[jL£v xuToîfft Tocç è'JOL-^t.a^aaiy

Aristuph. fr. 628 p. 548: iV-Tiva TiavTÔa>*3aXixov iç,-

T^a^ioilç TÇ£cf)6)v. Die Emeiulation àfTta^aî; xpô'cpuv war

vorweggenomnien Bulletin XIII p. 354 oder Mélanges

Gréco-Rom. III p. 118.

Aristoph. fr. (»44 b p. VI: oxav çt'Xot Tcap^^cjav èrd

TY^v ôV-çopâv. Unwalirscheinlicli ist Darembergs Ande-

riing Ti:apôacv : der Fehler scheint vielmehr in oxav zu

liegeu, wofur ich ct«v vermuthen mochte.

Aristoph. fr. 652 p. 553: s'^ù 8' utls^m tÔv ooxcv.

Ausser Animonius und Thomas Mag. kumiten iiocli

eiuige andere Zeugnisse der Grammatiker angefiihrt

werden, welche Valckenaers Besserung ÛTuepô (statt

'j-at'j)M) bestâtigen. Hesychius: 'j-Tispoi lurep^âAAw]

ncvTt Tcù -pceoG). Herodianus de impropria dictioiie bei

Boissonade Anecd. vol. 3 p. 265 (wiedcrholt hioter dem

Lex. Vindob. p. 316, 2): û(p7]Y£t(7^a'. àvTÎ toù TûpoT)-

-(da^ai, 6)ç (p7iG-tv'Ap^aT09âv7]ç y.(ù\t.iy.6ç eyù â' ynep^)

Tov op'ipov Tiavxl x:po£t; (d. h. «e'^w 8' uTrepù tcv op-

XGv» àvxl Toù Tipcîpc)). Vgl. Et\m. Gud. p. 541, 12.

Etym. Angel. bei Ritschl Opusc. 1 p. 690.

Aristoph. fr. 901 p. 591 . Der Vers 6 XùaTo; oûtoç xaî

«p'.AoÇîvs'uTaTo; gilt als Euripidcisch (fr. 1049 Wagn.,

fr. 871 N.). weil Cramer bezeugt dass nach cp'.A0Ç£V£-

cTaxcç im codex Baroccianus supî folgt.

Aristoph. fr. 921 p. 5!)4. Die Worte à^<pr\-^rii pa-

^0; liât Kock aus Lobecks Commentar zu Soph. Ai.

286 aufgenommeii , ohne die von Lobeck bezeichuete

Quelle (Schol. Ai. 286) austindig macheu zu kOnnen.

Sie stehen in der Erfurdtschen Ausgabe des Aiax(Lips.

1811) Schol. Ai. 277: afiOTixô; ïÎto'. àiiœoTÉpo'^ev tJjco-

VY11J.£V0V, UGTZZO Xaî Ap^OTCOilXVflÇ £i:r£V àli'iTÎx.T) Yvâ'lcv.

Sdllte dem Urheber dieser Notiz das Aristophanische

à^o-fixôi -YAuTTï] Nub. 1160 vorgeschvvebt haboii?

Der Vers à^pocxô; d]xi tïiv ay.à(pfi't ax.àœ-^v Asy^v

(Com. 4 p. 653) wird dem Aristophanes beigelegt von

Tzetzes, vgl. Bulletin XXVI p. 2!)0 oder Mélanges

Gréco-Rom. IV p. 722.

Nicht dem Alexander Aetolus, souderu, wie schou

das Metrum lehrt, dem Aristophanes gehoren die bei

Gellius erhaltenen anapiistischen ïctrameter, c 8"Ava-

Çayopou Tpôç'.iioç /aïoù (oder vielleicht xpccpi^ àpxat'ou)

CTTpuQvc; jiàv £[j.o'.Y£ 7i:po(7£t7i:£?v XTS., iibcr die ich in

der dritteu Ausgabe des Euripides vol. 1 p. IX ge-

sprochen habe.

Im Etym. Flor. bei Miller Mél. de litt. gr. p. 271

werden die Worte Srà-Tïïç xçiii^-ti;, TCapax'JzTMv als

Aristophanisch bezeichnet, was Kock iiberseheii zu

haben scheint.

Plat. fr. 10 p. 603: âcTO) Tiqv xa'^âpav tu svSo^ôv
]

y.cd TcÙTttTCGpTraixa. Nach Sôxt) hat man §£ oder jj-ot ein-

geschaltet, um das Metrum herzustellea : vielleicht ist

vorzuzieheu Scç xiriv x'fzàçoLv nç £v8o^£v, vgl. Eurip.

Stud. II p. 167 und Aristoph. Plut. 1196: tcv IIXcùtov

£^0 Tt; xâXec.

Plat. fr. 82 p. 623: tx'2Ûcov 8e T:Xû[j.a. (Jbwohl Ni-

cander das Subst. TûXû^ia mit kurzem Wurzelvucal ge-

braucht hat, so ist doch bei dem Komiker Plato nur

rXùiJ-a denkbar. Es eutsprechen sich TûXûatç und tcXù-

[xa, wie (pùot; und 9Û[J.a
,

/yo'-; und /jj\i-rt, jcpt'atç und

zpî[j.a u. dgl. Mit Unreciit schreibt Kock dem Anti-

phanes fr. 319 p. 132 die Form y.à.'zs^a zu statt des

von PoUux bezeugteii x.à^YjiJLa.

Plat. fr. 161p. 642 : voef jj-Èv ET£p', STEpa 8È z'çi ylùx-

Tïj Xe'yel Vielmehr opover ij-ev EXEpa. Vgl. Od. c 168:

ot T iù ]j.£v ^àÇoua'., xaxfôç 8' cTifev cppovEouatv. Theo-

gnis 96: oc x tÏTzri yÀûtrairi Xôa, 'fpov^ 8' £T£pa. Soph.

Oed. R. 1520: à {iiq cppovô yàp où o'iù Xe'^ew {xocxtiv.

Eur. Andr. 452: X£Yovt£ç: aXXa [j-Èv yXÔco-T], çpcvoùvTE;

8' (xAA ÈœEupLtJXEO-'i;' dei. lierod. 9, 54: ûç àXXa ©pc-

vîo'vTwv y.al alla Xeycvtuv. Xenoph. Cyri inst. 4, 6, 8:

T]v 7:£p xat opovMv cpat'vïj a v^Ep Xe^ei^. Dinarch. 1, 47:

ÉTEpa [j-Ev Xe'yuv, £T£pa 8e (Xipov(.)v. Demosth. 18, 282:

G \i.i] Xe'ymv à cppovEt, und d jj-yj Taùxcc cppovEc y,al X£"y£'..

luHan p. 233 C: Xe^uv [j-Èv àÀXa, tppovfSv 8e exEpa UEpt

tt'JTMv. p. 422 A: ETspa [xèv cppovEf, StSàcjxEt Se EXEpa

xoùç TûXTiataÇovxa;. p. 422 D: EXEpa ^h çpcvoùvxEÇ,

Sc8(xc-y»ovxE^ 8e xoù; îrXTjataÇovxa; s'xEpa. Liban. Epist.

367 p. 181: cppcvùv [ièv EXEpa, Xe'ymv 8e aXXa. Durch

dièse und entsprechende Stellen wird Schneidewins

Emendation bei Soph. Oed. C. 936:

xal rauxoc aot

cppov(5 t: ctJLGto^ xàro xï]? YXôcrav]; Xe'yw,

wo die Handschriften das ganz sinnlose xm vw j' ôp-orâç

bieten, als vollkommen sicher erwiesen, und eben so

klar ist es dass bei Moschus 1,9: où yàç, î'aov voe'ec
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zaî ç^é-yYETat, uubedenklicli 9pov£S'. liergestellt wer-

deu muss, zumal da die Verwechselung von voe^v und

opovsrv iiberaus nalie lag '''").

Plat. fr. 173, 6 p. 646: «pço^j-ac sz fJoXl^oro, reXeij-

TiqtjM S" £tt:î tsuvvov. Parodie eines von Libanius Epist.

65 iiberlieferten spricliwortliclien Verses,

açB,Q^ai èS, à-'fa'ioLO, tsXsuttq'o-m S' iç ài^ecvov.

Plat. fr. 203 p. 657 ist ans Cramer Anecd. Par. 1 p.

167, 15 aufgenommen die Notiz, IIXaTuv Sa o )tojj.Mâ'.o-

TCOtô^ i\zyt tÔv oîvov [X'-Yvua'iat toTç tov tccvovtov

rpôxot;, zu der bemerkt wird dass die Worte variis

mod'të in versus redigi possunt. In Widcrspruch damit

stelit die p. 607 ausgespi'ocliene Ansicht, consmiili

errore in Grameri Anccd. Par. I 161 Platoni comico

nssignantur quac Chacrcnwnis esse aliunde constat.

Im Etyin. Gud. p. 3*14, 22 wird gelehrt, es sei Mc'vt)?

(niclit Mîwu^) zu schreiben, ÈTretâv) suoTira'. xaî Tcapà

nXâT6)vt Tçii y,a^Mà. Dièse Notiz findet sich bei Mei-

neke Corn. 2 p. 691, dagegen iiusserte er Com. 5 p.

50 die Ansiclit, der Grammatiker habe statt des Pbi-

losoplien Plato fillsclilich den Komiker genannt. Darura

fehit die auf Mi'vm; bcziigliclie Notiz in Meinekes kiei-

nerer Ausgabe der komischen Fragmente und eben so

bei Kock, der eines Besseren belehrt sein konnte durcb

das Etym. Flor. in Millers Mélanges de litt. gr. p. 2 1 7 :

sTrstSï] supïjTat y.cd è^ auffToX-fi xo Mtvwç (so zu lesen)

Tiapà nXttTwvf Zv aueo Soxriç AxcXXsù scttcv ote. Mt'vt).

àvTt Toù iJ.!.'[jLvfc)v (vermuthlicb r\ otc Tûapà xô [j.t'[j.vu nach

dem Etym. Sorb. bei Gaisford). In den stark verdor-

benen "Worlen Zv arep — Mcvu ist ein ianibischer

Trimeter entlialten , den herzustellen mir nicht ge-

lingen will.

Archipp. fr. 9 p. 680:

xpaTsÇa 5' ixpiocatv èrj.i^oçir^^cKj'' r

Bei dieser Anordnung der Stelle war die Schreibung

éTzifoç-twxaaîv X absolut notliwendig: denn ein ianibi-

scher Trimeter, dessen Endsilbe elidirt ist, kann nur

mit einem reinen lambus schliessen, nicht mit einem

Pyrrhichius.

Callias fr. 11,2 p. 696: ouç âv ^rxlia-za Xô'j/o-

60) Zwischen àyà) tppovôi uncl ù.y(j> vocô schwankt die Ùberliefe-

riing hoi F^ur. fr, 702 (odcr Aristoph. Ach. 446). Statt via Soph.

Phil. 415 dûrfte mit Blaydes tf.po'vîi. (uacli Tracb. 28'.)) zii schreiben

sein. Dieselbe Verwechslung fiutleu wir bei Meiueko zu tJcd. C. yae

p. 176: assentior tw vw Xs-f-'v graeee dici negantibus, non assentior

voû d' ono'twç coniectantibus.

TzçMxxou:; £ic7tâY|Ç. Die Einendation XajtzoTCpôzxouç, die

ich ini Bulletin XXVI p. 290 oder Mélanges Gréco-

Rom. IV p. 721 f. begriindet zu haben glaube, ist

kaum als eine Ànderung anzusehen, da a und e'j iiber-

aus hilutig verwechselt werdeii.

Die 'AxaXâvxT] des Callias bekommt einen kleinen

Naclitrag durcb das Schol. Patm. zu Demosth. im Bul-

letin de corresp. hellén. 1 p. 144: xtvaScç ^Yipiov xœ-

xo'jpyoxixxov, où xô Sepjxa e-'^ r.z^Lys(ùa.\a('tç Tze-ot'ïjxat,

Mç (p7)(7'. KaXXt'aç £v 'AxaXâvxat;.

Alcaeus fr. 36 p. 764: tha S' s'ijlo^uxÔv ('); tcouXû-

7-ou.;. Kock bat mit Schweighiluser «o-Tûsp t^okXûtcouç

geschrieben und moclite aiu Schluss irôôa hinzufiigen:

dann hâtten wir an vierter Stelle einen Spondeus.

Alcaeus fr. 37 p. 764. Bei Eustathius steht nicht

xo[i.ty.MX£pov, sondern xoix'.y.cîxsoov, wonach Sclineidewin

Philol. 1 p. 361 xoptzMxsçov hergestellt liât. Fiir stSo-

^al'2riç finden sich die Varianten tSojj-aX'.âSat und §£-

oofiaXt'Sat. Der Lyriker Alcaeus hat wahrscheinlich

hzyo\wl'2ai «Wangenfdrhern geschrieben: vgl. Bul-

letin XIII p. 390 oder Mélanges Gréco-Rom. III

p. 109. Wunderlich ist der Einfall von Bergk Lyr. ^

vol. 3 p. 192, der R§o[).aXtSat schreibt und dièse Form

aus Hesychius, îBov ocp^aXiiot, erkliiren will, ohne fi'ei-

lich zu verrathen, welchc Bedeutung hiernacli fiir Ft-

Sc(j.aXiôat sich ergibt. Dass jenials die Augen ïBot ge-

nannt worden seien, wird durch die Glosse des He-

sychius nicht erwiesen. Dièse Glosse stammt nâmlich

aus II. B 269, wo Philetas tâôv à.Tzc^éçit,aLrc^ Sâxpu

schrieb und t8c3v fiir ein Synonymum von ôçjaXjxMv

hielt, wonach bei Hesychius tSot zu accentuiren ist.

Demetrius fr. 4, 1 p. 796: acpôSp' sùœXoxôv étjxtv -ri

7T:ovïipt'a. Vgl. Greg. Naz. Orat. III p. 93 B: ouxoç

sùaXtjxôv éo-xtv Y] r.ovTfjota xat izftNxayiazv Êa'jx-^ rspt-

TÏŒXOUVa.

Antiphanes fr. 18, 6 p. 17: Maxapîù; èpoxt xàiv

ojjLoaTcépuv [j.tàç tcXtjysIç—
vûxxMp àvaaxà^ ïx'jx^'^ "^ ^poûXexo.

Statt des matten e^oûXîxo ist ein kraftigei-er Ausdruck

durch den Zusamnienhang gefordert, niimlich lœt'exo.

Vgl. Soph. Oed. C. 1604 f.: îtzû Se Tcavxôç sf^s Spôv-

xoç iqSovYiv jcoi))« Tiv ET ap-yôv oùSÈv Mv £<ptexo, wo ver-

muthlicb zu schreiben ist ^Tiet Sa T:âvx6)v sx^^ev «v

ia^itxo. Galenus TCSpt 'j^ux'^Ç Tia^ôv c. 10 p. 42, 4 Marq.:

àvi6)[i.£vou Stôxi ji.YiS£vôç ix\i-^jaMe.\ wv ia^izxo.

Aiitiph. fr. 100, 4 p. 51: Tzkzlç, rr\\ ïâXaxxav a^fii-

8*
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vtMv ro.>XouiJ.£vt)v; Auf dieseii Vers bezicht sich die ver-

stilmnielte Glosso des Hesyehius: TzktîaTti ii 'hdlaaaa,

wo M. Schiuidt iz'Kdç tïiv "iàXaaaav einendirt hat.

V. 3 ware der unnuigliclio Vorschlag irJ oùâst besser

iiuerwahnt gebliebeu.

Aiitipb. fr. 27G p. 124:

àsî yàp oÇuTcetvoç Igti. ©sxTaXôv Xeyet;

)co(xt5f| Tov avSpa.

Dass (liese Abtbeilung der Verse mit dem siebenfiis-

sigeu Trimeter in deii beiden Meiiiekescheu Ausgabeu

sicb iiiidet mul von da auf Koek sicb vererbt bat, ist

biicbst auifallend.

Antipb. fr. 322 p. 133 ist zu tilgen; demi Antiatt.

p. 112, 24 bezielit sicb, wie V. Jernstedt gesohen

liât, auf Antiphon Tetral. A fi § 9 : y] 91;^"^ ys^wv xrù

avioXcç tiv irA ^svi'aç tzt<ùj(^i\)(j(.>. Die Vertaiisclaïug

dei' Nameii Avx'.çwv und Avncpâvïjç kann iiiclit be-

fremdeu.

Anaxandr. fr. 52, 3 p. 158:

oariq yaixecv ^ouXeùsT , où pouXsûeTa'.

rtoXXûv zœ>t6)v yâp èffxtv àçijjTj tm |3t'M.

lu der Vorrede zu lambl. de vita Pytb. p. LXXVII

liabe icli vorgesclilagen /out« -{a.^.tî tioààmv xaxov

àp^C^yôv oùaav xfji (^tw. Die Notbwendigkeit ciuor An-

derung bedarf wobl kaum eiues Nacbweises. Als riçii]

xaxùv kann bezeicbnet werdeu eiu Zeitpunkt oder ein

Kreiguiss, mit deiii eine Kette von Leiden anliebt; ein

Menscli dagegen kann nur der Urbeber von Leiden

sehi, d. b. xa>c63v àf/YjYÔç *"). Eine Eezeicbnung wie

>:ax6)v àp^^iyoç (oder TexTfciv, àçx''^s'x'^"v, STqjxtoupYO^)

konimt aber nur demjenigen zu, welclier andere ins

[Jngliick bringt, also in dem Fragment des Anaxandri-

des niclit dem lieiratliendeii Manne (von welcliem

61) i>('l('g(,' fiir (liesc Verbiiuliing habe icli schon frulier gegcbcn.

Vgl. Zenob. 4, 6: xiv Aa'ioaXov àp/r^yiv toÛtiov tôiv )iax<ov jtvi\j.z-

v(jv. Suid. V. sitapaç: âvocitov è'pyojv àp/riYoùç -fôveirîJat. Lycophr.

1350: (ftîà) Tri5!J.aTCi)v àp/'/j-fîT'.;. Orac. Sib. 5, 179: Miixfi, ttoviov

ipX'lTfi'; ei^v). 5, 241: CTsvôfiouXs, xaxôJv àp/ïjTÎ iasy'.ctiov. Eur. Ilel.

426: Y'jvaî'x7. t-/)v xaxMv Travxojv (besser TioXXàiv) È(j.O! àp;7.aav

(1. àpxoToi')- EntsprecLend à-fattôiv àpx'iTs'i; Isocr. 4, Gl. Ilypeiid.

p. 61. Nymphod. bui Atb. VI p. 265 E. Clem. Alex. Strom. VII p.

841. Auch Sachen kiJnnen als wirkMid gedacht und somit xaxtov

'^PZ'IÏ''- genaimt werden. Orac. Sibyll. 2, 115: xputjè zxxwv àpx'iTE-

Antipbiliis Auth. Pal 9, 29, 1: Ts'X.a-/. vsôiv {1. xaxàiv) àpxïiï^. Euso-

bius Stob. Elor. 4;-i, 142: tïXsùto;— zivTiov -/axiov xsp-rjfo; (1. àpx')-

-fiç) 7ÎvET0(i. Die Ilochzoitsuacht licisst xaxiov àpxiTi^'ç l"ïi Menau-
dfir Coin. 4 p. 189: t/jv vuxt». t-^v ttoXXcov xxxiov àpX'lTS'v, wie iiacb

der Tnschrift von Ttosettc {C. I. 4697, 47) gewisse Tage ttoXXôiv àfa-

Jlwv apX'/jTS'. T.S.G'.V £!i7tv.

aùrôç Yixp auxw TCoXXà xaxà TCOçt'Çsxac oder etwas iibn-

licbes zu sagen war), sondern der Fran , mit der das

Ungliick ins Haus einzielit. Dic! Gewaltsamkeit der vor-

gescblagenen Ànderung erklart sicli ans dem Umstand,

dass wir bier, wie oft, niclit einen einfacben, sondern

einen doppelten Fehler vor uns liaben. Statt àp^TîTÔv

war gescbrieben àp^^îv, und an den Worten

tcoXXmv jcaxoïv àp/T]v oùciav tm (Sim

versucbte sicli ein ungescliiclcter Corrector, der das

Metrum in Ordnung braclite, (b'u Sinn der Stelle aber

mit tiippischer lland verdarb.

Eubul. fr. ll'J, 6 p. 20G:

eiTuôvTo; auTÇ) toÙ çtXo'j, otcïjv.'x av

ei'jtoai t:oS(3v [XETpouvTt tÔ c-TOt/ôfov -ï],

AVie der feblei'bafte Hiatus nocb 9!,'XGy zu beseitigen

sei, lebrt der Zusaininenbang: statt ctcyjviV otv ist lo'^'

iqvtV av zu scbreiben, da es sicli bandelt um eine eiu-

malige Aufforderuug zu einem bestimmten Tage, niclit

um die Aufforderuug Tag fiir Tag zur festgesetzten

Stunde zu ersclieinen.

Ampliis fr. 45 p. 249: otlo'j tl;, àX'yet, y.c.laz y.cd tov

voùv £)(£'.. Dass dieser Vers dem Ainpbis geborc, be-

bauptet nur Arsenius (p. 567, 18 Leutscli), der seine

Konntniss des Verses lediglicli dem Stobaeus Flor. 99,

25 verdankt. Bei Stobaeus stebt unmittelbar vor jeneni

spricliwortlicben Verse ein Fragment des Ainpbis (34

p. 246 K.). Offenbar liess dadurcli Arsenius sicli tiiu-

scbei), wonacli seine Angal)e keine Beacbtung verdient.

Aristopbon fr. 6 p. 278:

aia)(pcv •'{t'ita'isa'. TT:T6)pv atJjsvTi i afta.

Der Febler licgt, wie icli glaube, niclit in àa^ev:^,

sondern in ata/pcv, wofiir Meineke Com. 4 p. 183

otjcxpôv vermuthct liât. Fiir wabrscbeinlicber balte icb

Seivôv, das aucli sonst durcb atVxpov ersetzt worden ist,

vgl. Eur. fr. 757, 9. Trag. adesp. Gl. Mon. mon. G66.

Alexis fr. 34 p. 310:

xotoûxo xô ÇyJv eaxtv u'^rcsp cl y,x)^ot.

où xaùx' àd TiiKxoutJ'.v, oùSà xm jStM

xaùxôv Stajj.£vôt G'/ri]xa, [j.£xajBoXœç S è^zi.

So ist dièse Stelle zu interpungiren: vgl. Wakefield

Silv. crit. IV p. 14 1. Dem Dicbter scbeint vorgescbwebt

zu liaben Sopb. fr. 809: àd ^àp -:ù -cTcxcuatv oi Atô;

y.ùpoi.

Alexis fr. 201, 4 p. 371: TOXExat ^àp oùx oTov

PaôtÇEi xà^ oSoù;. Auf diose Worle sclieiiii sicb zu
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beziehon Antiatt. p. 110, 13: o^jx olo^ h^'Xo]s.a.r., où/

oîov otÀcffXM Jcaî, Ttt o^JLOta. au 3à ()iéY£) 7t:o>.Ù a.izifp

Toù opt'Çsa'Sa'.. Dass optÇoiJ.ac aus ôpYtÇo[i.œ', verdorbeii

ist, bemerkte Lobeck Pliryn. p. 372. Statt oùx oîov

aXt'axt)''-) ist oùx otov jiaâtÇo) (oder ^rf.yXs.i) zu schreiben.

Alexis fr. 283 p. 400: oùâelç çcAottotiq; av'ipoTCoç

laxt xaxôs- So die Ûberlieferuiig. Kock schreibt nach

Casaubomis oùSet^ œt)iC7:6TY],; ^ax'.v àv^p(,)7i:o; y.axôç;,

ich inochto vorzielien àvîpwTCo^ oùâîî^ cpiXo-DOTir]; ècttiv

xaxo'^.

Eine neue KonUidie, TIspta-yuYot.' oder M'jptayuYâ,

und eiiien aus dieser Kdinodie entlehuten Vers des

Alexis glaubte Th. Gomperz Zeitschr. f. d. osterreicb.

Gymn. 1865 p. 825 walirzunehmen bei Philodemus

Tueçl §Y)Toptx'^s, wo er uach den Hercul. Vol. (éd. Oxoii.

Part. II fol. 102 und Coll. ait. Neapol. IV fol. 94)

folgendcn Text herstellen wollte: à).Xà [xïjv xœr'Ep|ia[p-

X]os e'ïïit lVl£V£>cXeou[ç evj tcvl 7ûp[oJ; ©îoçei'ÔYiv llTriJaxo-

XT)[t| Tïjv aÙTi(][v £]x[eO yvmij.|t]|v. 'AA£||iS]o|>;| •yàç- £v

mç . .ptaY«Y[of^ )c]aTï)YOpo'j|v]To^ to)v çiY]TOpi)CG)v
|
aoj-

9[(7T6W OT'. «T:oXXà LYiTCÛG-tv àx?""!^""^" 5
"'' ^'^'^'- '^''^^ ~°

TÎEpi TVÎV X£ÇtV aÙTGÏV V.'^(L-'{^Ôxf^^O. Xal tÔ 7r£pî TTI^V
I
i>.vJt]-

[JLTQV xal év oîç é'n:iÇ[ifi |toùctc XEyeiv « o [jlti |
r !ot| £ a]u[j.-

pE^Tjxev s'v TO?^ . .-£acv.. 6)v «APXH.CTPAYA Sï] t.^o-

^^PYj^e» )tof.t TC£pt.' Tcv«[v
I

aX|Xu]v— . Aber die Sclirei-

bung 'AXEÇtâoç y"^? ^^ "^^^^ • -ptaYMpor^ ist unsicher''").

Axionicus fr. 4, 7 p. 41 3 : Tt'va tùS' £v£7tw ttÎv axsu-

aatavj Statt des Dativus rôSe scheint mir der Geniti-

vus ToùSs (abbangig von ax£iiat7tœv) notliwendig, und

£v£tc« ist zu ersetzen durcli sœu. So wurde eliemals

bei Eur. Aie. 80 oart; àv eveTûot gelesen, wabrend jetzt

das von Monk vennutbete und binterlier in dcn bes-

seren Handscbriften gefundene caTtç av eî'tïo'. im Text

steht. Das Verbum £v(v)£t:m ist der Komodie durcbaus

62) Wo tlie active Form âXÎTXo) sicL fiudet, bcruht sie, so viel

mir bekanut ist, cutweder auf haudgre itlicben Felilern der Abschrei-

ber oder auf der Unwisscnheit Byzantinischer Grammatikcr. Dem
Gramraatiker Herodian die glciche Uuwisseuheit zuzutraueii, wie es

Lentz vol. 1 p. 436, 15 thut, haben wir kein Recht und keineu Aulass.

63) Statt AXeçtSoç y^-P ^i* "f^îç • pta-fto-coTç ist vidleicht AX-çivou

^àp £v Toî"; îTEp'. à-for/ïi; zu erganzen: . .AFOri bietet (statt ..a-foj-

-foT;) die Neapolitaner, . . APUril die Oxforder Ausgabe. Dass

die Worte TTsXXà X^-r\io\)nu aypi^GTioç einen Paroemiacus bildcu, halte

icL fur zufallig; das Adverbium à/p/jd-rcoç gebraucht Philodemus

aucb sonst, z. B. de musica p. 91 Kemk. Fiir die Schiussworte

scheint folgende Lesung gebotcn: XÉyetv ï iJ-'';[3^ cjuij.fjifi'î''--^
''-^

ToT; [è'Jttsc'.v (ov àp/r; «[x]<7Tpa [oÈ] Vr\ T:po^lïririX£» , wo die letztcn

Worte aus II. K 252 entlehnt sind. Freilich ist auch dieser Text

unverstândlich.

tVenul; iialb unterriclitoten Abschroibcrn war es ge-

lilufig aus Homer.

Axionicus fr. 9 p. 415:

st MEXsaYpo^ [J.SV ctuyY^'^^^' aùxoù; Sùo

S'.à Se'pjj.' ij£CkÔv (jtaxoixEvou^ ànrEZTOvev.

Ohne Zweifel ist Sspjj.' ustov die richtige Lesart: vgl.

Lobeck Prol. p. 321.

Deu verraeintliclien Koraiker 'HoâxXEiTOç p. 435

wiinscbten wir beseitigt zu selien, da die bei Athenaeus

gcgebeue Notiz, dass 'HpaxXô'-oç e'v Hev!,'Çovtc von der

Gcfrjissigkeit einer gewissen ' EXe'vtq erzahlt habe , auf

den von R. Herclier entlarvten Scliwindler Ptolemaeus

Clienniis zuruckzufiihren ist, vgl. Phot. Bild. p. 149 b

20 und Hercher p. 290.

Mnesimachus fr. 11 p. 442: u'tzvo^ xà [j.'.xpà xou "ia-

vàxou [j-uo-xTipta. Auf dièse "Worte bezieht sich Plut, ad

Apolloniuni c. 12 p. 107 E: où/- à;j.oûtTMç; 8' eSoçev (xtco-

OTqvacr'ùat oùS' o EtTtwv xôv utcvov xà ^iY.^ri. xoù "iavàxou

[xuaxTjp'.a.

Timoth. fr. 2 p. 450: 'i' 6 TCxspMxô^ t^ô; t;[jL[iâx6)v

' Epo;. Fiir unwalirscbeinlich halte ich Bergks Ànde-

rung où'i' 6 TtxEpuxôç: leicliter und passender diirfte

sein 'ïeô; TCXEpMxôç.

Timocles fr. 4 p. 452. Die beiden ersten Verse fîn-

den sicli aucb in den Schol. Herraog. Rhet. VII p. 994.

Timocles fr. 35 p. 460:

xàpY^ptôv eaxtv at[i.a y.(v, 'j^ux^ Ppoxot.;'

CCTxtç §£ jJLTQ £XEt xoûxo [i-Yjâ' éjtxTqaaxo,

oùxoç [xsxœ Çuvxuv xs'ivïjxwç UEpcTtaxeL

Der erste Vers entlialt eine Anspielung auf Hesiod

Op. 686: i^-(\^a.T(t yàp 4"-'X^ Tce'Xôxat SôcXoîat ^poxoratv.

Statt des unpassenden £y-x7Î(7axo V. 2 wiiro sinngemâss

^o--oyÔa)'.£v. Im letzten Verse ist zu schreiben oiixo;

xs'ivïjzùç TCEptTCaxEr Çûvxov {j.Exa.

Pliilem. fr. 89 p. 504. Die fiinf ersten Verse werdeu

unter dem Namen des Euripides angefiilirt von Nice-

phorus in Synes. p. 404 A.

Philem. fr. 118, 1 p. 515: jeÔv vÔ^juls xai, aE'^o'j,

ÇiQXEt §£ {i.-^. Dieser Vers steht ohne Nennung des Ver-

fassers auch bei Didymus de trin. III p. 322. Auf V.

1 und 4 bezieht sich was Sakkelion mittheilt Bulletin de

corresp. liellén. 1 p. G : MÉvavSpo; £'"7i:£- 'ïeov o-e'^ou

xal [J.âvïav£, [xt] ÇiqxEt Sa xtç ia-i v.aX Tté'iEv ^axt'v. «?

ovxa xoùxov y.aî cte^ou y.at [lolvoavE • ào-s^ïjç; yàp xôv voûv

^£'X6)v jiav'iâvEW ^eÔv.
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Pliilem. fr. 126 p. 518:

Aeyîw, zexpa'ye ttjX'.xoÛtov eù'iùç t]

xaTapaTGç g)(7t' où>c saTi -oXXaxiç Xa'îsetv.

Das TCoXXax'.; iu V. 3 scheint mir sinnlos: bis aiulere

eiii walirscheinlicheres Heilmittel ausfindig iiiaclien,

l)leil)e ich bei meinem Vorschlage xàç ^aXà;.

Philem. fr. 178 p. 528:

YTJpa» atTMv -apà "ieGÎv ajj-apTaver

tÔ ^àp ~oXù Yïjjaç lay/tiM^ tcoXXmv 'ysixel

Das von Herwerden ira J. 18fi4 vorgesclilagone iayà-

TMV TïGVfov war einige .Talirc frillier von mir (Bulletin

III p. 313 odei- Mélanges Gréco-llom. II p. 333) als

die leichteste Ànderung bezeichnct worden. Kock liât

dièse Vermnthnng in deu Text gesetzt: ich mochte

vorzielien entweder iaid-zori y,rf.y.(7rf oder xaî y.ay.wv

-oXXoiv. Fiir letzteren Vorsclilag spriclit Men. dnn.

4 p. 269: Tc -^àç zoXù xâXXoç xat 4'CT"v tcoXXwv yeiist.

Philem. fr. 191 p. 530:

aXXo^ y.ar àXX-r]v Sat;j.ov!,'ÇeTa'. tu/yiv.

Nacli ]\Ieinekft bedeutet ôatiJLCvc&xa'. a dus rcgitur: am

Sprachgebraucb findet dièse Auffassung meines Wis-

sens keinen Anhalt. Kock nimrat Saiptovitexat ira Sinne

von Sat[j.ovà {^^abiz-zai); vor Plutarch diirfte dièse An-

wondung kaum sich naclnveisen lasscn, nnd wenn raan

ancli sagen kann aXXoç xax aXXov xpÔTûcv ]s.i^rçiz (wie

[xavtai où -âc-tv oitotac), so scheint docli tÛ^yiv mitKocks

Erklilrnng sich nicht zu vertragen '"'*). Der Vers bosagt,

wie ich glaube, iingefahr das was Georgius Pisides bei

Suidas V. zazwv ravïiYuptç ausspricht rait den Worten

àXXoç xttT aXXïjv auixçoûàv ISuaTu/ï'- Auf eine andere

Lesart weist Libanius Decl. vol. 4 p. 660, 8: tcç Y'^P

àvipoiTLOç vô(70u zpetTTMv •r] aujtcpopaçj àXXo^ y.ar aX-

Xyjv Y'ip i^spcÇeTac TÙjrïiv TCoXuTpoTia ^àp xa Turacc;-

[jLaxa. Wonach raan vermuthen konnte àXXoç xax (xX-

X7]v yàp xu)(ï]V yti^f.a.utirti.

Philem. fr. 239 p. 538: ^wv zaXôv ^-^ç, àv -^^ival-AO.

[XT] i'x-riç. Fiir Meinekes Vorschlag xpeçriç spricht Men.

mon. 468: pàov (^aw oder §âovtt?) ^c'ov
Ç-fj;,

àv ^uvar^a

1J.Y] xpéç-fjç;.

Diphil. fr. 30, 4 p. 549: Aïixoù; Atôç xs xogcSaiJ.vE

Tîap^éve, o)ç ol xpaYoSo! cpa^riv. Dièse Worte enthalteii

2

4

64) Im Thés. Gr. L. iiiiden wir die Paraphrase àÀXiç -IX/.ov Sa'i

lAova tû/o? XÉXci-j-y.îv, iii Passows WOrterlnirh "jedcr ist auf seine

Art ('?) vniii Ootterwilien abhiiugig». Wclclir nedeiitung hier deiii

Yerbum S-/t(j.ovÎ!;î(;î)ai beigelegt wird, ist uiir luililar.

ein Citât ans Eur. Hipp. 1451: xTqv xo|68ai»vov 'Àpxe-

p-tv j».apxiJpG;jLac, wo Apxsjitv dureh 7i:ap^£vcv zu er-

setzen ist.

Diphil. fr. 104 p. 574:

-svYixo? àvSpôç O'jSàv eùxuxéaxspov

XTÎv Izl XÔ X^^?°^ Jl.£XaPGXT|V G'J rpG(7SGXa.

Vielleicht gÙSsv àaoaXsCTxepGv, wie Greg. Naz. vol.

p. 158 A nnd p. 221 A sagt. Bei Monander Corn,

p. 247 sclireibt man jetzt

-évYjxoç oùoev £(7Xt S'JCTXuxeaxspov,

wahrend iiberliefert ist re'vTrjxG; àvSpcç oùx in-.i S'jctxu-

XeVxepGv: ich wiirdc vorziehen -nevYjxc; àvSpô,; où'x'.

ÔuCTxuxeax£pov oder (mit Greg. Naz. vol. 2 p. 210 B)

TcevYjxo; àvSpcii; oùSb à'iXtwxspGv. Der Vers eines Komi-

kers (etwa tcevtixg; àvSpô; G'ixt TzXoutrtwxîpov oder oOSb

cX^'.MXEpov) scheint auch benntzt zu sein in Socrat. Epist.

22, 1: -^v XÔyoç cxi TreviqxG; ~Xoij(7i6ixspov oùSàv eiï].

Monander Com. 4 ]>. 170:

Ttap èiiol Y^p è'axcv è'vSgv, èHeax'.v Se [xc.

Y.'ù pG^Xo^iat xcOt' 6)ç âv JiJ.[j.ave(7xaxa

^p«v xt;. ou Tîoto Se.

So hat Cobet V. L. p. 152 die Stelle erganzt, walirend

man fruher, durch die fehlerhafte Schreibung m; o\

i^^nyioTor.rf. £p(~)vxeç; getanscht, dio zwischen iBoùXoixac

xoùxo nnd où ^ctw hé steheuden Worte als einen Zu-

satz des Plutarch ausschied und bei dieser Anordnung

blieb, auch nachdera in der Didotschen Ausgabe die

richtige Lesart hergestellt war. Dass die Worte m;

àv éiJ-iJLavô'crxaxa épolv tic, dera Menander gehôren, Ichrt

die Anspielung bei Lncian Philops. 14: TCspt^âXXs'.

xôv rXauxi'av c)^ àv £i».p.av£axaxa ép(ôaa.

Men. Com. 4 p. 227:

au s' où^' ÛTûSppàXXovxa, xpÔ9qj-\ mzûtXzQrtq,

à-Ya^à, xà vuvt x iaxi iisxptà goi y.a.y.rf

Mffx àvà [isacv xou xaî xô XotTCOv çepe.

Um die fehlende Silbe ira letzten Verse zu ersetzen,

hat man y.ax xc Xocrcv Sïj ospe oder îù çepe oder Sta-

9£pe oder Sef cp£p£w geschrieben: das voraufgehende

àvà (j.£aov scheint niemand beanstandct zu haben. Wie

ich glaube, ist zu bessern

Mcrx àvà [XEpo,; t:ou xai xô XutlYjoov cpepE.

Die Eornien XgitcÔv und X'jTtïjpcv werden vertauscht bei

Appian B. C. 4, 9 p. 939, 21.

Men. Cora. 4 p. 275:

àpxir] i«.£Y!><^XYj XMv iv àv^pwTtot; zaxôv

d'^atài xà Xt'av à'^ata.
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Vgl. i'iiilu Iiid. vol. 2 p. 2U M.: iJ-iY^TY) S' àpx^ xa-

XMV, «ç eiTié Ttç oùx aTirô o>cot:oû, Ta Xc'av àya^â.

Meii. mon. 88: 'ysXm^ àxaipo; ô'v ^poxocç Setvov xa-

zcv. Die Abgésciimacktlieit dieser Seiiteiiz ist, wie ich

Mél. Gréco-Pvoiu. II }). 193 beiiicrkt habe, dadurch

entstaiiden, dass zwei niclit zusammeugeliorige Vers-

lialfteii verschmolzen worden siiid. Ans Schalirastâni's

iiugenauer Wiedergabe, dus Lachen sur TJnzeit ist ein

Verwandtcr des Weinens, liess sicli zwar der Gedanke

des ersteii Verses erratben, iiicbt aber der Wortlaut

herstellen, der erst ueuerdiugs bekaunt gewordeu ist

durch die von W. Meycr veroffentlichte Urbinatische

Sprucbsammluug p. 430:

^{ÙMi àicatcioç )CÂai>[j.âTwv Tzaçiamoç..

Der zweite Vers kônute gelautet habeu yaoTT^p àTCXT](7-

To; èv ^fOTOÙ Se'.vcv xaxov (vgl. 277: y.axôv [xî^'-aTov

£v pfCTO?^ àrXïicjT'.'a), aber das ist ebeu nur eiiie unter

vielen Môglichkeiten''').

Meu. mon. 121: 8iç i^a\i.a.tJTd^ xauTov eux. àvSpèç

(7ocpoù. Vielmehr àvSpôç: cù aoçoù, wie richtig geleseu

wird 175: eaTtv tc TOAjj.âv, ô a>u . avSpô^ ou ffotpcu.

Vgl. Eur. fr. 364, 34: yuvatxôcpfuv yàf '::uj»-ô; avSpô^

où tjoçoù, wo der cod. Voss. oùx àvSpô; crcooù bietet.

Meu. mou. 137: StMXs; Sôçav xàpsTTiv, cpEÙfE 'l^ô'yov.

Hilberg Priucip der Silbeuw. p. 216 verlangt 9ÛY0

tj^ôyov: ich wiirde vorziebeu cpsû-ytjv 4»ôyov mit Meiueke

Meuaudri Keliq. p. 317.

Meu. mon. 154: s'ooScov d: tc yfipa^ aisl xaTaxibou.

Was statt des unpasseudeu aki gefordert wird, lasst

sicli eutnelimen aus der von Meiueke angefubrten Pa-

rallelstelle , Anecd. Boiss. I p. 157: mîcç wv scpôStov

eiç yvifa; xaTaT^ou. Hieruach diirfte zu schreibeu

sein éfficSca vjc; mv siq tc yïjpa; xaTaTi'ïou. Vgl. Plut,

de liberis educaudis cil p. 8 C : èv vecTTiTt x^qv sÙTa-

Çt'av xaî Tï]v c7M'^poaùv7]v ècpôècov dç tc yripaç àzoTC-

j£C7'i5at. Bias bei Laei'tius Diog. 1,88: èçôSwv à7i:ô

vôCTTjToç, et; yïjçia^ àvalà^^avô aooioLv.

Meu. mou. 301: xeçSc^ T^oviqfcv uY]t».!.'av àel ©epsr..

Das sinnstoreude ast weist auf einen Fehler; wahr-

scheinlich ist à\i.t('^i':ai statt del çspsc herzustelleu

uach Eur. Cycl. 312: xepSï) -ovïjpà ÇTf][j.t.'av TJ^tet^iaTc.

Meu. mon. 364: [jltj tuçc^ tÔ JcspSoç: à s', netpô pXe-

65) Vgl. Meu. mou. 212; r, S' àpTra-fo (richtig Bothc -f;
î' apyia

nach 602) ixîvta-cov avîtpwroii; xaxov. 517: uflpii; xocxiv lAsytcTov àv-

{>p(u-;r<;i; è'ç'j. 515: ij-ôp-/;9av'.'ï jjlÉykîtov àv^poSiroiç xaxiv. 732: ùxô-

vota Sôivov eCTiv av\>poj7:0[; xïxov.

7i:£.r.v. Zur Herstelluug des Metrum niocJitc ich uicht

daoLÛ schreiben, sonderu •ïï:avTaxoù.

Meu. mou. 367: [isTct Stjcac'cu àsî hMTç,i{iàq T:ct£'..

Meiuekes Vorsclilag, liSTot, xoù Stxa^'cj StaTpcpà; œel

TCctîi, hedarf einei- kleiueu Nachbesseruug: Tzoiv. ist

durch die mediale Form ticoù zu ersetzeu.

Meu. mon. 414: oùx, èazi hjTzriq /efpov àvjpuTtot^

xixxôv. Das unpassende X"-^f°'''
ist veraulasst durch deu

unmittelbar vorhergeheudeu Vers: hier war vielmehr

lj.£fÇov zu sageu.

Meu. mon. 441: opjtcv SI ç£Ûy£ y.a.1 Scy.at'u; xdb(-

XG).;. Wie es in eiuem bekanuteu Verse heisst opxov §'

oÛt (xâtxov xp2o")v ô[j.vûvat cute ètxa'.ov(Stob. Flor. 27, 1),

su ist hier xat âi'xawv xàâtxov unbedingt uothweudig.

Aus dem code.x Urbiuas bat W. Meyer p. 437 mit-

getheilt den Spruch iJ-TjSsva >cpfv£ eÙtu/tj 7i:piv tj 'iàvï).

Walirscheiulich siud dièse Worte entlehut aus Eur.

Tro. 510: tùv â' î'JSatjxovov [XYiÔEva vo[i.r.'Çc;T euTU/erv

TCpîv av ^âvïj.—-lu derselben Haudschrift steht nach

Meyer p. 442: o'iio'.cv aauTcù y.al tgv cixs'ttjv TrotEt.

Vermuthlich lautete der Vers, c^occv auToû izàç tÔv

oijcETTiv TtccEt. Mit deiu Gedankeu vgl. das Deutsche

Sprichwort «wie der Hetr, so dus Geschirr-n uud das

Griechische dia. rrep à Maizofva., TOt'a /à jcûuv. Cassius

Dio vol. 1 p. 153 Dind. : tceçuicsv ôç oiet tzçicç zdq yvw-

[laç TÙV àp/ovTwv TU7to'j(7Ïac y.aî tg Û7;:c/_£cp',cv. — Zu

dem Verse p. 444:

TlXtÎv Tïiç T£3tO'JCTTf]; [JLT] XaXstV àXXY)V 'iE'XvE,

gibt Meyer die Parallelstelle Eur. fr. 500: t^Xt^v ty];

TExoijCTTjç ÏTJXu Tcav [j.'.CT6) ^Evoç. Nacli Auleituug dieser

Euripideischen Seutcnz ist das unpassende XaXEî^v zu

àndern in 9fA£cv.

Posidippus Com. 4 p. 516:

uîcv TpE(p£t xàç xàv tce'vïj; tc^ wv tu/tj,

iu'yaTEpœ S' èxTttvjfft xàv tj TtXoiJtJto;.

Uumôglich kauu ein veruiiuftiger Mensch behaupteu

dass es zu irgeud einer Zeit bei irgeud eiuem Volke

herrschende Sitte gewesen sei dieTocliter auszusetzen:

bei dem Aussetzeu der Kinder kam das Geschlecht

sicherlich uicht in Betracht. Wohl aber wiiuscht jeder

Vater eiue erwachsene Tochter los zu werdeu, indem

er sie verheirathet. In diesem Sinue heisst es bei

eiuem auderen Komiker , xopï);: à7:aXXaTTC[i£':;a tol-

ji.t£tou Trtxpoii, wozu Kock Com. II, 1 p. 163 bemerkt:

paterfamilias felicem §e praedicat, quod filiae conlocan-
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dae occasioncm invenerit. Das obige Bruchstiick komrat

in Ordiuing, wciiii wir schroiben 'iu^azé^a S êxSiSwcrt.

Babrius 12, 9: œst xtç; i^ixà; raxçèç ioxiit^ Sat'iJ.6)v.

Die Verbindmig (1er Piii-tikel àv' mit dein Aorist ist

in hoheiii Grade ungewohnlich und auftallend. AUer-

dings liest mau 11. <I» 263: aç «lel 'Ax^X-rjoc xt/TQ^^^TO

xùlta ^coto, xai Xa'.4»iripôv eôvxa, aber der Zusamnicn-

bang lelirt, dass ak( an dieser Stelle unpassend ist.

Wenn Od. [513 Polypheni sagt, àXX' aizi Ttva œùxa

[xe^av xaî )taXôv êSeyii-Yiv, su kann êSsyjxyiv nur Im-

perfectuni sein, nicht aber (wie Cobet Mise. crit. p.

360 lueinte) so viel als r.çoashox-riGOi: wonacli diejeni-

gen welclie das Prasens héi^evoç und den Aorist Se'Y-

[j-evo^ untersclieideu , consequenter Weise [j-eyav zal

zaXôv e'§e'xiJ-ïiv zu schreiben haben. Bei Sopli. Tracb.

1074 darf die Lesart auv £(7tt:Ô;j.7)v als beseitigt gel-

ten: aîàv v.Tzô^fi^ bieten gei'ingere Handscbriften und

Scbol. Ai. 317. Niclit kann icb die Verbindung von

àeî mit dem Aorist fiir begriindet erachten durch Bes-

serungsversuclie wie ùXéitYiv àd Sopb. Ocd. C. 444.

TCt [J-sv svStx ailv siTrew Phil. 1140. i^mç \k dd TCpoù-

aïivE oder T^poaYJX^s Eur. Andr. 27. xàçjovYja àôl ^90-

TMv Eur. tV. 347. Ssf [».' àet y.atvàv tcÔçov Êupeiv Anti-

phanes Corn. 3 p. 143 (fr. 244 K.) u. a. Vielmebr

niaclit die Anomalie dieser Verbindung micli miss-

trauiscb gegen die Richtigkcit derartiger Vermutluin-

gen. Aucli bei spiiteren Scliriftstellern sclieint àd ne-

ben dem Aorist nicht liiiufig vorzukommen ^'')
, und

woUte man aucli geneigt sein dem Babrius dièse Rede-

weise zuzugcstelien, so wiirde doch in den obigen Wor-

ten der Sinn gegen àd spreclien : obne Zweifel ist

lierzustellcn rcaXat tiç ri^aç Ttocpôç ïoiiav» Sa!.'i>.6)v.

In dem Gôttinger Corpus der Paroemiographi (Ze-

nob. 1, 100. Diogen. 1, 89. Greg. Cypr. Lcid. 1, 57.

ii(i) Das iiii Siiiuc dos Lat. l'liiKiiu;imi)cil'ert.uiii gcliraïu-hte Part.

Anr. wird bei Cassius Dio ofters mit à;', -ote verljuiiden. wcifiir der

Thés. Gr. L. drei Beispiele bietet. 42, 1, 1; xal.Trsp èv t(Ô Ttpo'cîlEV

/pôv(i) Tt^EiaTOV \i.l•^ xo £Ù})u|AOv, ttXeTcttov ÎÈ xi E'JEÀTïi -apà TTïvxa

o<ja ÈatpiX-/) às'i ttote ay.civ. 42, 5, 2: Ttpo; xi xaxsupY-ouat xc Buvâ-

1J.EV0V àc7tpa)vÉ(7xaxo; àe'i -Tïoxe ysvoiJ.EVoi; -^Trax-ziO-/]. 66, 10, 3: 1J.£-

YaXotfpovéaxï.xa SI ait Tcoxe èç xi xoivov oua èxpvjv àvaXtocjaç —
EÙxsXÉffxïxa SiïixSxo. Kaum kommiui in Betracht eiuige andere Stel-

leii , die ich gclcgentlich mir angcmcrkt liabe. Appiaii. li. C. 4, 66:

KoktbK iiJ.uvo(!J.£vr,; (1. à|xuv<;ixÉvr)ç) àî\ xoùç •/axaçpov/j'^ï.vxai;. lu-

lian. Epist. 63 p. 587, 14: ki: [aÈv t.jôupiiAr|V (1. oiSupsir/-,'/) èf'" ^lax'

è[jiauxiv xi xoiaîjxa. Themist. XXTII p. 285 B: Ôjctxe |j.Exav7.(jx-^ç_àe\

otefiioj (1. SiEfiîou). Scliol. Aristid. p. 18 Dind. (p. 404 Fr.) : oxi aùxo\

(5xï)cav auxï)V aEi.

Apostol. 3, 22) und bei Suidas Hnden wir angemerkt

das Spricbwort

àvTt xazoO xuvô; ûv aTCairstç,

das gcbraucht worden sein soll iià tmv xaXà àvri, jca-

xMv àTcatTO'jvTwv. Dièse Notiz bietet einen liandgreit'-

liclien Beleg fur die im Lauf'e der letzten Jabre tbeils

durcb eine Bereicherung der einschlagendcn alten Li-

teratur tbeils durcb soi'gfâltige neuere Fors(;bungeii

ervviesene Thatsacbe, dass die berrschende alphabeti-

scbe Aiiordnung der Sprichworter nicht die urspriing-

lichc war und dass die auf uns gekommenen Sprich-

wortersammlungen von Leuteu herruhren, welclie die

offenbarsten Fehler geduldig binnahmen und auch den

sinnlosesten Verderbnisseii einen Sinn abzugewinnen

vermochten. Das Spricbwort <^^statt eines scJdechten Hun-

dcs fordcrst du siiriick (oder forderst du, als Ersuts) ein

Schwein» klingt befremdlich, sofern es eine kaum denk-

bare Situation voraussetzt. AUenfalls kôinite man an-

iiehmen, A habe aus Verseben den scblechten Hund

von B getodtet und B forderc als Ersatz von A dessen

Schwein: auch daun begreift man nicht, warum B ge-

rade ein Schwein verlangt und nicht entweder einen

besseren Hund oder ein werthvolleres Thier, z. B. ein

Pferd, oder endlicli, was das natiirlichste witre, bares

Geld. In der That bieten die AVorte àvxt xazoù xuvè; ûv

àr^aiTdç nichts weiter als eine kaum glaubliche Entstel-

lung eines uns bekannten Textes: kein Scharfsinn wïirdc

das ihnen zu Grande liegende Original ermitteln, wenn

dasselbe nicht in fast unversehrtcr Gestalt erhalten

wâre. Hund und Schwein finden wir verbunden in ei-

nem anderen Spricbwort, das dem obigen Texte auch

im ùbrigen nahe komnit, sofern es statt xaxoG die Form

xaxcv bietet und statt àr.a.miç das beinahe vollstiindig

mit iliui sicb deckende àizériGs.^. Dièse Indicien sind,

nieine ich, ausreichend uni zu behaupten dass das ver-

meintliche Spricbwort àvxl xazoù xuvô; ùv àKaiTdç

eine schlechte Variation entbiilt des bei Greg. Gypr.

3, 77 uud Apostol. 16, 95 uberlieferten xc x\>wç, y.a-

icôv uç; otTLExto-ev, wofiir bei Macarius 8, 56 xô xaxèv xu-

vôç 'jç àusxtfftv steht. Auch dièse Fassung enthâlt ei-

nen Fehler: wie ich schon friiher (Bulletin XXH p. 59

oder Mél. Gréco-Rom. IV p. 174) erinncrt babe, ist

herzustellen xô xuvô^ xaxôv oiç àirextasv.

Zwischen otç und uç raachen die Byzantiner so wenig

einen Unterschied als zwisclicn drd-zia{Bv) und ixTzcLiTdç,

und aus xuvô^ xajcôv oder xazcv xuvôj konnte leicht xa-
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xoù xuvôç cntstehen. Naclulem einnial diesc miwillkur-

lichen Feliler eingedruiigen waren, suchtc maii der

Construction aufzuhelfen durch Umwandliing des ûç in

'jv iind durch Hinznfugung der Praposition «xvxt. So ge-

wann man aus dem Spricliwort (ifiir dcn. mm Hund an-

(lenddden Schaden husste das Sdiaf» deu iiberrasclien-

den Tiefsinn ustatt eines schlcditen Hundes forderst du

ein Sdnvcin». Dass alte Er]<larer an diesem Gedanken

keincn Anstoss nalimen, ist niclit aufiallend: icii wiirde

micli kauni wundern, wenn luanclie Pliilologen der Ge-

genwart die gleiclie Fiigsamkeit zeigtcn. Mit der hier

nachgevviesenen Corruptcl lilsst sich vergleiclien Scliol.

Ar. Acli. 21 'J: ©ôôxpixoç «TrocTiTai. 8è XÔ7MV x^'Wpwv»

àvxt ToO à>tixac«v vîmv, wo ein Citât aus Tlieocr. 14,

69: 7cof.T]v T^ M Aç yôvu ylugzv, erkannt worden ist

von Valckenaer Epist. ad Roevcrum p. XXIII f.

Etyni. Flor. bei Miller Mélanges de litt. gr. p. 177:

xapJttvoç" Çwcv 'SaXaffatov

y.oLoy.t'joç È'v's' ix, ^u'ioO "iaXaTTioy

6 Xsyojievoç; -Kœ-^ouçoç xxl. Fr. Diibner (p. 4Go des Mil-

lersclien Werkes) vermutbete in dem fast unverschrt

vorliegenden iarabischen Trimeter Wortc des Aristo-

phanes, «qui plaisante si souvent les Carcini». Mei-

neke (Hermès 3 p. 454) glaubte ein neues Fragment

des Epicharmus gefunden zu haben,

_>< _v xaçxivoç 5'
ri'j'z iy. ^u^où 'iakitac(cx).

Beiden Gelebrten entging, eincrseits dass in der Glosse

des Etym. Flor. nur enthalten ist was aus dem Etym.

Gud. p. 300, 19 uud in fehlerhafterer Gestalt aus den

Anecd. Paris. IV p. 54, 1 G sclion bekannt war, andrer-

seits dass der im Etym. Gud. iiberlieferte Trimeter

entlelnit ist aus Georgius Pisides Hexacm. 154G. Ob

dieser Dicliter xapxwoç oder y.açiy.vmç accentuirt bat,

wage ich nicht zu entscheideu : fiir unricbtig aber

halte ich die Ansicht von Welcker (Griech. Tragod.

p. 1016 f.), der Name des tragischen Dichters habe

Kapxfvoç gelautet und nur von den Komikern sei dem

Tragiker der Spottname «Krebs» beigclegt worden.

So lange man ûberhaupt kurzes und langes Iota unter-

schied, bildete KAPK1N02, der Eigenname wie das Ap-

pellativum , einen Daktylus : in unsercn Ilandschriften

berrscht die Accentuation Kaçxfvoç und y.apyivo^, weil

die Byzantiner das Iota als mittelzeitig betrachteten

und somit geneigt waren ein betontes Iota zu dehnen.

Tome XXX.

lohannes Dam. Canon 2, «4:

oXï)v TrX'Jvei hï x-fl SjÔo-m tou T^veûiiaxoç;.

Fiir die aus der Siinde entstehende Vertinsterung ist

âuax.â'^exxo^ , schwer niederzuhalten, ein wenig ange-

messenes Epitheton. Die urspriingliche Lesart ist zu

entnehmen aus dem von Bacbmaun Anecd. 1 p. 450
159 licrausgegebenen Glossarium zu den drei iani-

bisclien Kavôv£ç(des lohannes Damascenus), wo es heisst

p. 453, 3. 4: Suaxâ'ie/cxov Sua>:paxY]xov. 8u(7xâ-

iajxov àxâ'iapxov (eben so , nur in umgekehrter

Folge Anecd. Oxon. 2 p. 360, 1. 2). Die Glosse Sua-

zcc jîxxov bezielit sich auf Canon 3 , 1 7 : u'^pw xô Sua-

zâ'îsey.xov, wogegen das im jetzigen Texte der Kavoveç

fehlende Sua>câ'3apxov aus dem oben citirten Verse ent-

lehnt ist.

Manches anderc was fiir dièse Abhandlung urspriing-

licli bestiramt war, muss ich nothgedrungen einer spâ-

teren Gelegeuheit vorbehalten. Nach dem Euripidei-

schen «[jLSxapoXï] j::àvxuv yXux'j» wird es, wie ich hoffe,

den Lesern dieser Blatter nicht uncrwiinscht sein zum

Schluss aus Ilellas nach Samnium versetzt zu werden,

von den idealen Ilohcn Griechischer Poésie herabzu-

steigen zu der Prosa alltilglichster Wirklichkeit und

den kritischen Skepticismus vcrtauscht zu sehen mit

einer Frage der Interprétation. Es handelt sich uni

eine Wirthshausscene, und zwar um den Schlussakt,

die Bezalilung der Zeche.

In dem Monument von Acsernia, das 0. Jahn in dem

Aufsatz iiber Darstellungen antiker Reliefs , welclie

sich auf Handwerk und Handelsverkehr beziehen (Be-

riclite iiber die Verhandlungen der Kon. Sachsischen

Gesellschaft der Wissenscliaften zu Leipzig, Philol.-

hist. Cl., Bd. XIII p. 369), eingehender besprochen

bat, bietet der Schluss, der gerade die Pointe enthâlt,

eine Schwierigkeit, die bis jetzt ineines Wissens nocb

der Losung wartet. Der Text jenes Deidimals ist nach

Mommsen Inscr. regni Neap. 5078 p. 265 folgender.

L
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Demgeiuass gibt 0. Jaliu iiachsteliende Transscription,

bei der wir zum leichteren Verstaudiiiss die redciideu

Personen, viator uad copu , duicli Hinzufugung der

Buclistaben V iiud C uiitersclieiden.

L. Calidhis Eroticus sihi et Fcmniac Vohptati vi-

vus fecit.

V. Cojw computemus.

C. Uabes vini sextarium nnum, pancm — aascm

imum, pulmentarium— anses duos.

V. Convemt.

C. T'udlam— assts octv.

V. Et hoc convenu.

C. Faenum mulo— asses duos.

V. Isfc muliis me ad factniii. dabit.

Zu den letzten Worteii, iste mulus me ad factam

dabit, bemerkt Mommsen : «r«7 terram dare Icgitur

apud Suet. Aiig. DG. Plaut. Capt. 4, 2, 17 et factus olei

propriura est riisticorum». Hieriiaeli, maint er, sei me ad

factimi dahit so viel als «feret me ad opus nisticiimv.

Gegeii dièse Auftassung scheinen zwei Grûnde zu spre-

cheii. Zunilchst liisst es sich mit den Gesetzen pliilo-

logischer Interprétation schwerlich vereinigen dass ad

factmu uiclits weiter besagen soll als ad opus rustkum:

denn weun auch die Bereitung des Oies zu deu Be-

schaftigungen der Landwirthe gehort, so muss es docli

einen besonderen Grund haben, dass gerade dièse eine

Specialitat vor vielen anderen eben so wicbtigeu oder

wicbtigeren Obliegenlieitea des Landmannes liervor-

gehobeu wird. Sodann vermissen wir in den Worten

«dieser Maulesel wird micli zu landwirtliscliaftliclier

Arbeit bringeu» einen folgeri(;htigeu Zusammenliang

mit den vorausgehenden Worten der copo. Dièse ver-

langt fiir das Heu, das dera Maulesel verabreicht wor-

den ist, das ilir zukommende Geld. Ist der Ileisende

mit dem angesetzten Preis einverstanden, so bat er

zu antworten «t/î hoc convenit»; meint er dass die Wir-

tîiiu ibn iibertbeuert, so kann er nnimium postulas»

oder etwas àhnliches entgegnen; findet er dass der

Unterlialt seines Thieres seine Mittel iibersteigt, so

wird er zu dem Eutschluss gedrangt werden entweder

des kostspieligen Reisegefillirten sich zu entledigen

oder das fur sein Thier erforderliche Futter lieber

seibst zu bau(!n als in Wirtlisliiiusern zu kaufen. Wie

dagegen die vou der Wirtbin fiir das Heu geforderte

Bezablung ibn zur Dlbereitung veranlassen soll, bleibt

unverstandlicli. Jalin sagt iiber die Worte isfc mulus

— dahit: «der Sinn ist klar, die Bedeutung von a^-

factum ist niclit siclier gestellt». So lange die Bedeu-

tung von adfacfum oder ad facfum dunkel Itleibt, kann

von einer Klarheit des Sinucs gerade \n'\ diesen Wor-

ten wohl kaum die Rede sein. Die Bedentung des frag-

licben Wortes kann, denke ich, keiuem Zweifel unter-

liegen: unwillig dass das Futter seines Thieres so viel

Geld kostc, sagt der Reisende «dieser Maulesel wird

micli dahin bringen dass ich wie eine Olive ausgepresst

werde», wo wir sagen wiirden «er wird deu letzten

Groschen mir aus der ïasche zielien» oder «er wird

mich an den Bettelstab bringen». SoUte dièse Auffas-

sung irrig sein, so triflt der Vorwurf keinen anderu

als mich: ist die gegebene Erklarung richtig, so ge-

biihrt das Verdienst nicht mir, soiideru raeinem Freunde

und CoUegen 0. Bôhtlingk , der micli ermachtigt bat

seine Erklarung des Passus iste mulus me ad factum

dahit dem pliilologischen Publicum mitzutheileu. Zu

den Worten nhabes vini sextarimn nnum
,
panem —

assem nnum» tindet sich bei Jahn die P>emerkung:

«der iibliche Landwein scheint seinen bekannten Preis

gehabt zu liaben, daher dieser nicht ausdnicklich ge-

naunt wird». Dièse Auti'assung streitet mit der bei

jeder Abrechnung uothwendiger Weise eiuzuhaltendcn

Praxis: durchaus richtig meint Bôhtlingk, dass Wein

und Brod zusammen assevi nnum kosteten.

Bericht liber eine neue Vérification der Schwingungs-

zahl der Normal- Stimmgabel Riisslands im physi-

kalischen Central -Observatoriiim. Von H. Wild.

(Lu le 12 février 188.').)

Unterm 30. Mai 1862 ist vom dirigirenden

Sénat ein Allerhôchster Ukas promulgirt worden,

welcher das Règlement iiber die Einfuhrung einer

einheitlichen Stimmgabel im ganzen Kaiserreicb, im

Kônigreich Polen und im Grossfiirstenthum Finuland

euthalt.

Darnach soll dièse einheitliche Stimmgabel ni der

Secundo 870 halbe Schwingungen bei 12° R. oder

15° C. niaclien und der Roprilsentant dieser Eiidieit,

die Normal -Stimmgabel (Diapason prototype) soll

im physikalischen Central - Observatorium auf-

bcwahrt werden, dem auch die Vérification der zum
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Gebrauch bestimrateii Stinimgabeln nach derselbeu

ûbertragen wurde.

Dièse Verordnung ist in einigen Punkten eiuer, am

23. Mai 1878 Allerhoclist bestatigten Modification

unterworfen worden, welcbe den inzwisclien veriinder-

ten Verbaltnissen Recbnung trug, und zugleich wurde

auch voni Minister der Volksanfklarung eine Instruction

fiir die Ausfulirung aufgestellt.

Die obigeu Bestiramungen sind bieriu unverândert

beibebalten worden , es wurde aber dem pbysikali-

scben C entrai -Observatorium ausserdem uocb aufer-

legt, von Zeit zu Zeit sowolil die Normal- Stimmgabel

als aucli die nacb ibr abgestimmte . zu den unmittel-

baren Verificationen dienende Stiramgabel darauf bin

zu untersucben, ob sie noch 870 halbe Scbwingungeu

in der Secunde bei h- 15° des hunderttbeiligen Ther-

mometers inacbeu.

Die Normal -Stimmgabel ist der urspriinglichen

Bestimmung gemixss ans vergoldetem Stalil angefertigt,

stelit auf einera Resonnanzkasten von 188""" innerer

Lange, 74' Breite und 37""" Hohe, und ist mit die-

sem , die Stimmgabel nacli unten gewcndet , in ein

Leyer-artiges Holzgestell eingeschoben, so dass die

Zinken der Stimmgabel zwiscben den Sclienkeln der

Leyer frei berunterragen. Zwei in den letztern ver-

borgene Hiimmer, welcbe durcli seitliclie Tasten be-

wegt werden, dienen der eine zum Ansclilagen der

Stimmgabel und der andere zur Dampfung ibrer Be-

wegung. Die Basis der Leyer tragt die Lisclirift:

Secret au à Paris.

Diapason normal

870 vibrations par second

à la température de 15°.

Zum Scbutz gegen Staub etc. ist der ganzc Apparat

in einen Glaskasten eingesclilossen.

Die bis dabiu als solcbe gebraucbte Verifications-

Stimmgabel, ebenfalls von Secretan in Paris an-

gefertigt, bestebt aus unvergoldetem Stabl, ist etwas

kriiftiger als die Normal -Stimmgabel und stebt auf

einem gleichen Resonnanzkasten. Auf dem Boden trilgt

dieser die Bleistift-Inscbrift: «Ce Diapason a été vé-

rifié par moi sur le type déposé au Conservatoire Im-

périal de Musique et est rigoureusement exact. Paris

18 Mai 1860. J. Lissajous.»

Gleiclizeitig angeschiagen lassen diesc beiden Stimm-

gabeln aucli jetzt nocb keinerlei Scbwebung im Ton

erkenncn, stimmen also in ibrer Scbwingzabl jeden-

falls bis aufwenigerals eine einfache Vibration iiberein.

Um die fraglicbe Untersucbuug liber die absolutc

Scbwingungszabl dieser Stimmgabeln ausfuhreu und

dabei zur grossern Sicberbcit des Résultâtes die Be-

stimmung nacb verschiedenen Methoden vornebmen

zu konnen, babe icb nach und nacb fiir das pbysika-

lisclic Central-Observatoi-ium eine Zabi dazu nuthiger

Instrumente angescbafft.

Mit diesen Apparaten wurden dann von mir der

Reibe nacb seit 1879 nacb folgenden Methoden vor-

lilufige Verificationen der Vérifications- Stimmgabel

ausgefiibrt.

1 ) Die Verifications-Stimmgabel wurde nebeu einer

von Secretan in Paris angefertigteu Sirène der be-

kannten Einricbtung von Cagniard-Latour mit cin-

und ausrùckbarem Ziihlwerk aufgestellt und der Ton

der letztern durcli Regulirung der Starke des zuge-

fuhrten Luftstroms und der Reibung der Scheibenaxe

der Sirène so lange geilndert, bis sie mit der Veri-

fications-Stimmgabel 4 Schwebungen in der Secunde

gab. Wiirde hiebei die Sirène nach der beobacbteten

Umdrehungszabl ibrer Scheibe pro Minute eine Scbwin-

gungszabl 862 bei eigenem tiefern oder 878 bei eige-

nem hohern Tone ergeben baben, so hatte in der That

die Verifications-Stimmgabel genau 870 Schwingungen

in der Secunde gemacht. Ich erbielt bei 16° C. an

der Sirène Zahlen, welcbe zwiscben 861 und 865

einerseits, 876 und 880 anderseits scbwankten, so

dass darnacb im Mittel bis auf dr: 1 Vibration die

Scbwingungszabl der Verifications-Stimmgabel als

richtig erschien. Die Schwierigkeit, den Ton der Si-

rène einige Zeit constant zu erhalten, macht dièse

Méthode in dieser einfachen Gestalt etwas unsicher.

2) Eine von Konig in Paris gelieferte Stimmgabel

mit Schreibfeder an der einen Zinke wurde mittelst

ibrer Justirungsschraube so abgestimmt, dass sie mit

der Verifications-Stimmgabel 4 Stôsse in der Secunde

gab und dabei biJher als dièse war, also 878 einfache

Vibrationen in der Secunde raachte, wenn jeue deren

870 in derselben Zeit gezeigt batte, oder allgemein

8(n-+- 1) Vibrationen fur 8w der letztern. Nach der

erstern wurde dann eine zweite gleicb beschaftene

Stimmgabel mit Schreibfeder wieder auf 4 Schwebun-

gen in der Secunde, aber tiefer als sie gestimmt, so

dass sie also gleicb viel Vibrationen wie die Veri-

9*
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fications-Stimmgabel maclien rausste. Darauf wurdeii

die beiden Schrcib-Stimmgabeln zusammen an eineni

Support so befestiftl, dass sie auf cinem sich drelien-

deu , berussten Oylinder nfibeneinander ibi'e Vibra-

tionen aufschrieben. Da man nun weiss, dass 8 (w-4- 1)

einfache Vibrationen in der Secunde der einon dieser

Stimmgabeln auf 8» der andern kommen miissen, so

brauclit man nur auf den ncbeneinanderliegenden Cur-

ven abzuzalilen, auf welche Zalil n der ganzen Welleu

resp. doppelten Vibrationen der einen gerade (w -i- 1 )

solche bei der andern Gabel kommen, so ist die Schwin-

gungszahl der erstern Stimmgabel 8m. Als Sclnvin-

gungszahl der Veriticatious- Stimmgabel erliielt icb so

ans mebrern Versuchen bei 19° C. 869 ± 2, wo ± 2

die Grenzen repriisentiren, innerlialb weldier die ein-

zelnen Werthe fielen. Es erscbeint hier besondei's

schwierig, die genaue tjbereinstimmung der "Wellen-

phasen zu erkeuneii. Der Einiluss der Reibung auf die

Schwingnngszahl der schreibenden Gabeln lilsst sich

wâlirend dersclbeii durcli die Scliwebungen mit frei

schwiugenden Gabeln erkennen.

3) Die Stimmgabel eines, ebenfalls von Kunig in

Paris angefertigten Vibrationsraikroskops wurde

so abgestimmt, dass sie geuau die uâchst tiefere Octav

der Vérifications- Stimmgabel gab. was nach Lissa-

jous an der optisclien Figur zu erkennen war, welche

bei senkrechten Schwingungsebeuen die Betrachtung

eines Punktes der letztern Stimmgabel durch das

Vibrationsmikroskop gibt. In gleicher Weise v/urde

sodann nach der Stimmgabel der letztern eine wcitere

Stimmgabel mit Schreibfeder so regulirt, dass sie wie-

der die nâchst hohere Octav derselben gab, also genau

gleich viel Schwingungen wie die Verifications-Stimm-

gabel raachtc. Dièse Stimmgabel liess icli darauf wicder

auf einem berussten Cylinder oder vielmelir auf einem

um den Cylinder gelegten und berussten Papier ihre

Vibrationen aufschreiben , wahrend eine zweite, am

Anker eines Electromagnets befestigte Spitze daneben

Secundenmarken in der Art maclite, dass sie durch

den kurzen Stroniesschluss eines Secundenpendels auf

einen Moment zur Seite abgelenkt wnrde. Das Abzilh-

len der Wellen auf der Curve zwischen dem Eintritt

oder Aufhoren zwcier solcher Secundenmarken hiittc

dann offeubar die lialbe Schwingungszahl ergeben sol-

len. Indessen erschienen Ijci dem nothwendigen ra-

schen Dreheu des Cylindcrs behufs deutlicher Erken-

nung der einzelnen Wellen sowohl der Anfang als das

p]nde der Secundenmarken so unbestimmt, dass bei

jener Zithlung Unsif^herheiten von melireren Wellen

eintraten, also die gesuchte Zald einfacher Vibrationen

mit Fehlern von 4— (> Vibrationen behaftet blieb. Ein

Versuch, durcli die Metallschreibspitze selbst aile Se-

cnnden den Strom eines Inductionsapparats als Funken

durch das Papier schlagen zu lassen und so scliiirfere

Zeitmarkeu zu erlialten, gab etwas bessere, doch im-

nierhin noch unbefriedigende Picsultate. Deshalb wurde

hier auch unterlassen, den Einfluss der Keibung der

Schreibspitze am (Cylinder auf die Schwingungszahl

der Stimmgabel vermittelst des iiber ihr aufgestellten

Vibrationsmikroskopes zu messen. Dièse Méthode diirfte

indessen bei Einfiilirung gewisser Modificationen doch

brauchltare Resultate ergeben.

4) Das phonisclic Rad von Paul La Cour bietet

auch ein Mittel dar, die Schwingungen einer Stimm-

gabel direct zu zalilen') und ich verdanke der gefalli-

gen Vermittlung des llerrn Paul La Cour die Er-

werbung eines von ihm controUirten phonisclien Rades

nebst zugehoriger Stimmgabel fur das physikalische

Central -Observatoriura. Der Umstand indessen, dass

dièse Stimmgabel 456 v. s. in der Secunde macht, also

mit unserer Normal -Stimmgabel nicht in einfacher

Weise zu vergleichen ist, anderseits aber das plioni-

sche Rad mit einer Konig'schen selbstthatigen Unter-

brecliungs-Stimmgabel von 435 v. s. nicht ohne Wei-

teres functioniren woUte, bat micli bis dahin abgeiial-

teu, nach dieser Méthode, die Schwingungszahl un-

serer Verifications-Stimmgabel zu ermitteln.

Obschon nun die Versuche nach einigen der ob' er-

wuhnten Methoden mir gestattet hatten, zu coustatireu

dass die Vérifications- Stimmgabel und foiglich auch die

Normal-Stimmgabcl in derïhatbei ir)°C.die Schwin-

gungszahl von 870 bis auf etwa ± 1 einfache Vibra-

tion besitze, welche éventuelle Abweichung nur von

ganz aussergewohnlich begabten Ohren noch erkaïuit

werdcn konnte, so schien es mir docli wiinschenswerth,

fur die Normalstimmgabel dièse Genauigkeitsgrenze

noch weiter zu riicken namentlich auch in Anbetracht

der chronometrischen Verwendung von Stimmgabeln

zur Messung kleinerZcitintervalle bei physikal. Unter-

suchungen. Hiezu schien sich nun vorzuglich die von

1) Paul La Cour, Das Phnnischc Rad. Ans ilciii Franzusischeii

iibersotet vou «T. Kareis. Leipzig bei (lUiaïuU A: Haiidcl. 1880. S. 51.
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R. Kônig in Paris angegebeue Stimmgabeluhr -)

zu eignen. Herr Dr. Konig' fand sicli bereit, eine

derartige Uhr fiir das pliysikalisclie Central -Observa-

torium constniiren zu lasscn, welclie unserer Normal-

stimmung {a^= La^— 870 v. s., wahrend seine Uhr

nacli der Stinimung a^ = La^ = 887 v. s. regulirt

war) angepasst wàre. Die Stininigabel der Ulir des Herrn

Kônig entsprach (''[Ut^)—\2% v. s. gemiissder Clila-

dni'scbeu Stinimung. Da bei unserer Stimmnug c (£/?.,)

= 261 V. s. undfolglicli r''(f7/,)= 130,5 v. s. ware,

so konnte dieser Ton niclit fiir nnsere Ubi- verwendet

werden und es wnrde dalier fiir dieselbe eine Stiraui-

gabel gewahlt, welclie in 1 Secunde 145 v. s. raacht,

also wenig (um 1,8 v. s.) tiefer als T) {Rc^) unserer

Stinimung ist und zu dem Grundton tl (La^) unserer

Stimmung im einfachcn Vibrationsverhiiltniss von 1 : 6

steht.

Erst im Sommer 1883 erhielt endlich das pliysika-

lisclie Central -Obscrvatoriura die fraglicbe Stimmga-

beluhr von Herrn Konig zugeschickt, worauf icli Herrn

cand. pliys. ScbOnrock mit ihrer Untersucliung und

mit der Bestimmung der Schwingungszahl der Nor-

mal-Stimmgabcl vermittelst derselben beauftragte.

Im December 1883 bestimmte Herr Schônrock

zuerst den Temperatur-Coefficienteu der Stimmgabel-

uhr, indeni er dieselbe abwechselnd in einem gelieizten,

und in einem abgekiihlten Zimmer beobachtete. Er

liess die Uhr jedes Mal melire Stunden gelien und an

einem Tage wurde nur bei derselben Temperatur ilir

Gang bestiramt, indem man sie mit dem Box-Chrono-

meter Frodsham verglich, dessen tàglicher Gang jede

Woche nach telegraphischeii Uhrzeichen der Stern-

warte in Pulkowa bestimmt wird. Zu deïii Beliuf beo-

bachtete er das Zift'erblatt der Stimmgabeluhr mit ei-

nem Fernrohr, wahrend er die Secundenschlage des

Chronoraeters zilhlte, bis der kleine Zeiger, der die

Vibrationen der treibenden (der 2. Zeiger gibt Secun-

den und die Zeiger des grusseren Zifferblattes dariiber

geben Minute und Stunde an) Stininigabel angibt, und

ein Mal in der Secunde hcrumlauft, zur voUen Stunde

durcli die NulUage giiig. Dabei wurden 0,1 Secunden

nach Gehor geschatzt. Die Temperatur wurde an ei-

nem Therniometer abgelesen, das zwischen den Zin-

ken der Stimmgabel angebracht ist, und mit seiner Ku-

2) Wiedemann's Ami. der Phys. u. Chem. Bd. IX. S. 394. 188u.

gel bis nalie an die Wurzel derselben reiclit. Folgen-

des sind die Resultate der einzelnen "Versnche.

1. Versuch, im warinen Zimmer.

Die Temperatur blieb die ganze Zeit constant 18,8°.

Der Gang der Stimmgabeluhr wurde in der angege-

benen Weise durch stiindliche Vergleiche mit dem

Ciironometer bestimmt, und betrug nacli Correction

des Chronometerganges selbst resp. Réduction dessel-

ben auf wahre mittlere Sonnenzeit in der

I.St. 2. st. .S. St. 4. St.

o:9 o;(» 0.7 0^9,

also im Mittel 0;85, oder die Stimmgabeluhr war in

4 Stunden um 3;4 vorgegangen.

2. Versncli, im kalteu Zimmer.

Die Temperatur nahni wahrend des Versuches all-

mahlicli von 13,5 bis 12,'.) ab und betrug im Mittel

13^1, der Gang variirte in Folge dessen und betrug

in der
1. st.

2:6

2. St.

1:9

3. St.

3'.0

4. St.

2:5.

Obgleicli hier eiuc stiirkere Unregelmassigkeit zu

bcmerkcn ist, so ist der Durchschnittswerth doch

brauclibar, wie es die spatere Berechnung zeigen wird.

Die Uhr war diesmal also in 4 Stunden uni lOïO vor-

gegangen.

3. Versiicli, im kalfen Zimmer.

Der Gang der Uhr wurde aile y„ Stunden bestimmt,

die Temperatur hielt sicli sehr constant auf 10,8^ Dei-

Gang betrug in der

l. '/.,St. 2. 'jSt. S.VsSt. 4. V^St. 5.VjSt. 6. VoSt. 7. i/oSt. S.VîSt.

1:7 r;8 1:6 i:g kg i:o i:6 i;6

oder die Uhr war in 4 Stunden um 13;i vorgegangen.

4. Versuch, im vvarmen Zimmei.

Das Thermometer wies die ganze Zeit Uber auf 19,3°

der Gang der Uhr betrug in der

1. st. 2. St. 3. St. 4. St.

0^8 o;6 o;6 0:4

die Uhr war also um 214 in 4 St. vorgegangen.

Da der Vergieich der Stimmgabeluhr mit dem Chro-

nometer immer zur vollen Stunde nach der Stimm-

gabeluhr gemacht wurde, also das Chronometer schein-
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bar nachging, so berechuet sich die Schwingungszahl

s (1er Stimmgabel nach der Formel:

145. M. 3600
^ n.?,mo — v

Oder wegen der Kleinheit von v mit genugender An-

naheruug nacli der Formel:

145 720'

wo V die Anzalil der Secnnden bedeutet, um die die

Stimragabeluhr im Ganzen vorgegaugen oder das Chro-

nometer scheinbar zuriickgebliebeu ist, und « die Aii-

zahl Stunden, wiilirend welcher die Stimmgabeluhr um

V Secunden voraus geeilt ist. Nacli dieser Formel er-

haltenwir ausden einzelnenVersiichen folgendeWertbe

fiir z:

1. Vers, bei der Temp.

2. Vers. » »

3. Vers. » »

4. Vers. » »

18,8^ z= 145.0342V.S.

13,2°, s=145.1007v.s.

10,8°, ^ = 145.1320v.s.

19,3°, ^=145.027Gv.s.

Aus diesen Zahlen bekommt man nun folgende Wer-

tlie fur den Temperatureinfluss bei dieser Stimmgabcl,

d. h. die Ànderuiig ilirer Scbwingungszalil pro 1":

Mittel:

Der Théorie gemiiss ist aber auch die Schwingungs-

zahl einer Stiramgabel proportional der Wurzcl aus

dem Elasticitâtscoefficienten E ihrei- Substanz, hier

als(j des Stahls. Dieser Coefficient ist ebenfalls eine

Fuuction der Temperatur und zwar konnen wir setzen :

demzufolge sollte:

E, a — eO;

aus 1 und 2 . .0,0119 v.s.
j

aus 1 und 3. . .0,0122 I

aus 3 und 4 . . . 0,0123 i 0,0121 fiir \'C.

aus 2 und 4. . .0,0120 )

Die gute tlbereinstimmung obiger Werthe zeugt fiir

die Zuverlâssigkeit des Konig'schen Apparates.

Es diirfte indessen zweckentsprechender sein, die

Ànderung der Schwingungszahl einer Stimmgabel mit

der Temperatur in anderer Weise auszudriicken. Heis-

sen wir namlicli s, die Schwingungszahl derselben bei

0*^ und Z^ diejenige bei f C, so wird man setzen konnen:

0, = z„{i — m,

wo wir Ç den Temperatur -Coefficienten der Stimm-

gabel nennen woUen. Fiir unsere Stimmgabelulir ist

aber dem Obigcn zufolge:

^Z„= 0,0121 undZ„=145,

also der Temperatur-Cocfficient der Stimmgabel der-

selben :

Ç = 0,0000835.

sein. Nun ist nach Pisati^) fiir Stalil bezogen auf Cen-

tesimalgrade :

e =. 0,000168 also Ç = 0,000084.

Dieser theoret. Werth von Ç stimmt so naiie mit dem

obigen direct fur unsere Stimmgabel ermittelten iiber-

ein, wie es bei der Verschiedenheit des Stahls kaum

erwartet werden konnte.

Erst ira Herbst des folgenden Jahres wurde es môg-

lich, die Untersuchungen fortznsetzen, nachdem inzwi-

sclien die zum Chronographen gehorige Pendelubr mit

electrischem Secunden-Contact reparirt worden war.

Fiir die nun anzustellenden Vergleichungen der

Schwingungszahl einer anderen Stimmgabel mit derje-

nigen der Stimmgabeluhr, deren Schwingungen durch

das Uhrwerk gezahlt werden, ist die Stimmgabel der

letztern ara einen Zinken mit einem Spiegel und am

andern mit einer Linse versehen, die das Objectiv ei-

nes Vibrationsmikroskops darstellt, so dass man, sei es

durch Spiegelreflexion, sei es raikroskopisch, die aus der

Combination der beiderlei rechtwinklicht zueinander

stattfindenden Vibrationen die bekannten Lissajous'-

schen Figuren zur Beurtheilung der Scliwingungsver-

haltnisse der beiden Stimmgabeln beobachten kann.

Die Normalstimmgabel, welche zunachst mit der Stimm-

gabeluhr zu vergleiclien war, hat Zinken von 110,2"""

Liinge, 6,2""" Dicke, an den Enden 9,7""" und an der

Wurzel 13,2""" Breite. Der Abstand der Zinken be-

triigt oben und unten 17,1""".

Wie man sieht verbreitert sich die Stimmgabel zur

Wurzel hin, was den Ûbelstand zur Folge hat, dass sie

sehr rasch abschwingt und man daher die Drehung der

Lissajous'sclien Figur nicht gcnau genug verfolgen

kann. Meistens konnte man, nach einmaligcin Anschla-

3) Gar. chim. ital. VU. 1.
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geu derStininigcabel, iiur cine solclie Drehuiig beubach-

tcn, wiilircml es docb durcliaus gebotcn ist, die Stimm-

gabol nicht zu Iieftig auziiregeii luid die ersteii Schwe-

bungen nicht zu zahleii, weil sic glcich uach dem Au-

schlageii nie regelinâssig gciiug siiid.

Da die Schwiogungszahl 870 v. s. der Normal-

stimnigabcl zii sehr von der des Kônig'schen Appa-

rates mit 145. v. s. differirt, so glaubte ich, dass die

ans der Zusammensetzung beidcr Schwingungcn sich

ergebende complicirte Lissajous'sclie Figur bei dem

rasclien Abscbwingeu der Norinalstimmgabcl nicht deut-

lich genug werde beobaclitet werden konnen und be-

schloss daller, das ob' ervvalnite Vibrationsmikroskop

vou 435 V. s. als Zwisclienglied zu benutzcu , um

durch seine Vermittelung von dem Kônig'schen Ap-

parate zu der Normal-Stimmgabel ûberzugehen.

Die Versuchsanordnung des Herrn Schonrock zur

Ausfulirung des Vergleichs in dieser Art war folgende.

Um das Vibrationsmikroskop mit der Stimmgabeluhr

zu vergleichen, wurde an der Stiramgabel desselben

ein kleiner Silberglas-Spiegel angebraclit und durch

Eutfernuug einiger Anbangsel an dieser Zinke zur

selbsttliatigen electrischeii Anregung, sowie durch Jus-

tirung des Schraubenhxufgewichts an der andern Zinke

die!Schwingungszahlwiederaufnahe435 v. s. gebracht.

Darauf wurdeu beide Apparate so neben einander ge-

stellt, dass die Spiegel beidei' in gleiche Hohe zu ste-

hen kamen , und die Stimmgabeln ihre Schwingungen

senkrecht zu einander ausfiiiirten. Eine hellbrennende

Lampe, die ungefâlir in ly^ M. Entfernung aufgestellt

war, sandte Strahlen durci» ein feines Locli in einem

Schirme, der die Lampe umgab, nacli dem Spiegel der

Stimmgabeluhr, von dem dieselben nach dem Spiegel

des Vibrationsmikroskopes und von diesem in ein Fern-

rohr reflectirt wurden, in dem das Bild des feinen

Lichtpunktes scharf zu sehen war. Das Fernrohr stand

in 1 M. Entfernung von dcn Apparaten , die durch

vorgestellte Schirme gegen etwaigen Einfluss der Kôr-

perwiirme des Beobachters und das AusstraJilen der

Lampe geschutzt waren. Um das Vibrationsmikroskop,

wie aucli aile iibrigen Stimmgabeln, die verificirt wur-

den, in Schwingung zu versetzen, wurden dieselben

nicht zu stark mit einera weichen Hammer angeschla-

gen. Vibrirten die beiden Stimmgabeln, so sah man

im Fernrohr scharf die entsprechende Lissajous'sche

Figur und deren allmâhliche Verwandlung. Jede Schwe-

bung derselben, d. h. die Zeit vim einem Ziisainmen-

fallen der Figur zu einer einfàchen gekrummten Linie

bis zum nacbsten Eintreten dieser Erscheinung (eine

halbe Phase der ganzen Bewegung bis zur Riickkehr

zu genau derselben Figur) wurde electrisch mit Hiilfe

eines Tasters auf einem Chronographen registrirt, und

so die Dauer einer jeden Schwebung bestimmt. Der

Gang der Stimmgabeluhr wurde vermittelst desselben

Chronographen bestimmt, und zwar ahnlich wie oben,

nur dass zur vollen Stunde, wenn der kleine Zeiger

an dem Nullpunkt des kleinen Zitterblattes voriiber

lief, der Taster niedergedi-ûckt wurde. Die zugehôrige

Pendelubr mit Secundcn - Contact ist sorgialtig uu-

tersucht worden und so lange regulirt , i)is sowohl

die Secundenmarken gleicli lang wurden, als auch der

tagliche Gang so klein sich erwies, dass er bei der

Bcrechnung fiiglich vernachliissigt werden konnte. Die

ganze Aufstellung geschah schon eineu Tag vor dem

eigentlichen Versuclie, um etwaige Erwiirmung der

Stimmgabeln durch Beriihren derselben kurz vor der

Beobacbtung zu vermeiden und jeden, der Jîerechnung

sich entziehenden TemperatureinHuss auszuschliessen.

Nachdem die Scbwingungszahl des Vibrationsmikro-

skopes auf dièse Weise bestimmt war, wurde dasselbe

sofort angewandt, um mit ihm die Vibrationszahl der

Normalstimmgabel zu messen. Um einen lecht hellen,

deutliche Bilder beim Betracliteu der Stimmgabel mit

dem Vibrationsmikroskope auch wâbrend der Vibra-

tion gebenden Punkt zu erhalten, brachte man auf das

eine Zinkenende der Normalstimmgabel einen iiusserst

kleinen Quecksilbertropfen — ein Verfahren , durch

welches man ausgezeichnet scharfe Lissajous'sche Fi-

guren erhiilt, das aber bei einer vergoldeten Stimm-

gabel nicht vorsichtig genug gehandhabt werden kaun.

Um das Gold gegen Amalgamirung zu schûtzeu, und

den Quecksilbertropfen auch willn-end der Vibration

unverruckt an derselben Stelle der Zinke zu erhalten,

wurde eine ganz kleine Flilche derselben mit einigen

Schichten Lack bedcckt und dann der Quecksilber-

tropfen darauf gebracht, ehe der Lack ganz trocken war.

Doch zeigte sich am nâchsten Tage, dass die Vergol-

dung, trotz der doppelten Lackschicht und der âusser-

sten Kleinheit des Tropfens, wenn auch nur sehr we-

nig, amalgamirt war. Um dies sicherer zu vermeiden.

wurde dann auf das Zinkende zuerst Wasserglas auf-

getragen und auf dièses erst die Lackschicht, die den
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Quecksilbertropfen halteii solltc, dabei aber /ur Vor-

sicht (locli iiacli jedeni Versucli (1er letztcrc wieder

sorgfîiltig eiitfenit. Die Scliwcbimgeii der so ciitstc-

henden Lissa.joiis'scheu Figuren wurdeii erst nadi

einigeii Stuiiden iiach geschehencr Aufstelluug bcob-

achtet uiid olectriscli aiil' deraselben Chrouograplieii

registrirt. Nacli eiiier geuugeiideii Aiizahl solcher Be-

obachtungeii wurde das Vibrationsmiki-oskop noch an

deniselbeii Tago gleich wieder mit der Stiiimigabelulir

auf die oltcn bcschricbenc Wcise verglichen. Ein jeder

solcher Vergleicli daiierte eiue Stuiule. Folgeudes siiid

die Resultatc der von Herrn Srlionrock angestcllten

Versuche.

I. Versiicli (li. Nov. is.si).

Das Vibratioiisniikroskop niachte beini ersten Ver-

gleich in einer Seciindc:

0,36;!, 0,403, 0,432, 0,380, 0,350, 0,400, 0,3!»G

Schwebungcn mit der Stiiiimgabel der Stimnigabel-

ubr. Dièse Zablcii stellen Mittclwcrtlu; tnwv griissc-

ren Anzabl einzeluer Schwebungcn (20— 4ij) dar, die,

so lange das Vibrationsmikroskop noch vibrirte, be-

obachtct und registrirt wurden. Hieraus folgt also,

dass das Vibrationsmikroskop mit der Stimmgabeluhr

im Mittel: 0,402 Schwebungen in der Secunde ergab

und zwar bei eincr mittleren Tcraperatur von 18^'8 C.

(Die Temperatur variirte wahrend des Versuchs uber-

haupt nur um 0?1).

Die Stimmgabeluhr war nun wiihrend dicscr Zeit,

d. h. in einer 8tunde, um 4,3 Secunden vorgegangen.

Die Schwinguugszahl ibrer Stimmgabel berechnet sich

also deni Fruheni zufolge zu 145, 173 v. s.

Nach Vollendung dièses Vcrgleichs wurde sofort die

weitere Aufstelluug gemacht, um das Vibrationsmikro-

skop mit der Normalstinnugabel zu vergleichen, und

danii Ailes einige Zeit sich selbst ûberlasscn , um

etwaige Temperaturungleichheiten durcli Erwilrmung

sicli ausgleichen zu lassen.

Beim Vergleich des Vibrationsraikroskops mit der

Normalstimmgabel machte die Lissajous'sche Figur

im Mittel ans einer grossen Auzahl beobachteter cin-

zelner Schwebungen, denn mehr als eine konnte, wie

schon oben bemerkt, wegen des rachen Abschwingens

der Normalstimmgabel selten beobachtet werden , in

1 Secunde 0,3531 Schwebungen und zwar bei der

constantcn Temperatur beider Stimmgabelu von 1 9';2 C.

Die Beschwerung der Gabel des Vibrationsmikroskops

ergab, dass dicselbe liicbei einen rclativ liohern Ton

als die Normalstimmgabel gab. Endlich wurde wieder

das Vibrationsmikroskop mit der Stimmgabelulir ver-

glichen. Es ergab sich, dass dasselbe im Mittel 0,3887

Scliwebnngen bei 19,2 mit der Stimmgabel des Ko-

nig'sclien Apparates macht, wahrend dieUhr des Letz-

teren in derselben Stunde um 4,5 Secunden vorgegan-

gen war, also seine Stimmgabel 145,182 v. s. im

Diirchsclinitt gemacht batte. In derselben Weise wie

oben iiberzeugte man sich, dass die Stimmgabel des

N'ibrationsmikroskops einen relativ tiefcrn Ton gab,

als die Stimmgabel des Konig'schen Apparates.

Hieraus folgt also, dass die Stimmgabel des Konig'-

schen Apparates bei diesen Versuchen im Mittel:

145,1773 V. s. bei 19,0

maclite. Das Vibrationsmikroskop aber gab, verglichen

mit dieser Stimnigalicl, im Mittel 0,3954 Schwebun-

gcn in der Secunde bei derselben mittleren Tempera-

tur von 19.0, und war zu tief. Hieraus berechnet sich

die Scliwingungszahl des Vibrationsmikroskopes nach

der Formel:

N

\vo N die Schwingungszald (v. s.) eines Grundtons,

s diejenige eines hohern Tons, der im angeniiherten

Verhaltniss — zum Grundton steht, s die Zabi der
n

einfachen Schwebungen nach unserer Définition in

einer Secunde in Folge Abweichung vom genauen

Verhaltniss — darstellen. Das positive Zeichcn ist zu
n

nehmcn, wenn hierbei der holiere Ton relativ zu hocli

ist gegeniiber dem genauen Verhaltniss. In unserem

Fall ist : N = 145,1773, m = 3, h = 1 und s —
0,3954, also die Schwinguugszahl des Vibrations-

mikroskops:

435 _,_ 0,1365 V. s. bei 19,0.

Nun gab die Normal -Stimmgabel mit dem Vibra-

tionsmikroskop 0,3531 Schwebungen und war zu tief,

dieselbe machte also 2 . 435,1365 — 0,3531 =
,s70 — 0,0801 V. s. bei 19^2.

II. Versiifli (7. Nov. 1S84).

Die Stimmgabel des Konig'schen Apparates machte

beim ersten Vergleich des Vibrationsmikroskopes mit
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derselben 145,194 v. s., beim zvveiten 145,133, im

Mittel 145,1633 v. s. Das Vibrationsmikroskop gab

beim ersteu Vergleich mit dieser Stimmgabel 0,495

Scbwebungeii bei 20'Ï8, beim zweiten 0,478 bei 21?2,

also im Mittel 0,4867 Scbwebungeu bei 21°0 uud da

es zu tief war, so machte es ira Mittel 435 -t- 0,0032

V. s. bei 21°0. Die Normal-Stimmgabel aber gab mit

dem Vibrationsmikroskop 0,3567 Schwebuugeii bei

einer mittleren Temperatur von 21°1 und war zu tief.

Daraus berechnet sich die Scliwinguugszalil der Normal-

Stimmgabel zu 870— 0,3503 v. s. bei 21 ;l.

m. Versnch (21. Nov. 1884).

Die Stimmgabel der Stimmgabeluhr machte das eine

Mal 145,097 v. s., das andere Mal 145,089 v. s., im

Mittel 145,0927 v. s. Das Vibrationsmikroskop gab

mit dieser Stimmgabel zuerst 0,153 bei 17°0, daun

0,123 Schwebuugen bei 16;;7, im Mittel also 0,1379

Schwebungen bei 16'J8, und da es zu tief war, so be-

rechnet sich seine Schwingungszahl zu 435 -t- 0,1402

V. s. Da die Normalstimmgabel mit dem Vibrations-

mikroskope 0,1202 Scliwebungen bei 16^4 machte und

zu tief war, so erhalten wir als Sehwingungszalil der-

selben 870 H- 0,1602 V. s. bei 16;4.

Fiir die drei verschiedenen Temperaturen bei diesen

Versucheu erhalten wir also der Reihe nach als Schwin-

gungszahlen der Normal-Stimmgabel die Werthe:

bei 2iei 870— 0,3503 V. s.

» 19,2 870— 0.0801 »

» 16,4 870 -H 0,1602 «

Aus der 1. und 3. Beobachtung folgt fiir l"" Ànde-

rung der Temperatur eine Ànderung der Schwingungs-

zahl von 0,1085 V. s., und aus der 2. und 3. eine

solche von 0,0858 v. s. Im Mittel betragt also hier-

uach fiir unsere Normal-Stimmgabel die Ànderung der

Schwingungszahl pro T'C. 0,0971 v. s.

Hieraus finden wir dem Friihern gemilss fiir den

Temperatur-Coefficienten des Stahls der Normal-Stimm-

gabel:

Ç' = 0,0001116.

Da vor dem letzten Versuche bei 16?4 der Was-

serglasiiberzug von der Normal-Stimmgabel abgesprun-

gen und durch einen solchen von KautschuklOsung

ersetzt worden war, so bleiben einige Zweifel tiber die

Giiltigkeit dièses Werthes fur Ç' bestehen und es

Tome XXX.

erschien daher wiinschenswerth , nochiuals bei einer

hôhern und einer niedrigeru Temperatur Bestimmun-

gen der absoluteu Schwingungszahl der Normal-Stimm-

gabel vorzunehmen.

Bei diesen zwei weitern Versuchen hatHerr Schon-

rock die Benutzung des vermittelnden Vibrations-

mikroskopes ausgescblossen und direct die Normal-

Stimmgabel mit der Stimmgabeluhr verglichen, indem

er dabei das au der letztern selbst angebrachte Vibra-

tionsmikroskop benutzte.

Die Lissajous'sche Figur, welche hierbei die Be-

obachtung der 6 Maie rascher schwingenden Normal-

Stimmgabel ergab, ist zwar etwas complicirt, doch in

Folge der Lichtstarke des Lichtpunktes durch den

Quecksilbertropfen auf der Normal-Stimmgabel nocli

recht deutlich zu seheu und in ihrer Wandlung bei

den Schwebungen zu verfolgen. Beide Stimmgabeln

waren durch vorgestellte Scliirme vor der Kôrperwiirme

des Beobachters niôglichst geschiitzt, der sicli uberdies

bestrebte, immer nur môglichst kurze Zeit in ihrer

Nahe zu verweilen.

IV. Versiich (28. Nov. lsS4).

Beim ersten Vergleich machte die Stimmgabel der

Stimmgabeluhr 145,0846 Schwingungeu. Die Nor-

mal-Stimmgabel gab mit derselben im Mittel 0,526

Schwebungen in der Secundo, und war zu tief. Daraus

berechnet sich die Schwingungszahl der Normal-Stimm-

gabel nach der friihern Formel , wo jetzt m= 6 und

n wieder= 1 ist, zu: 870 — 0,0184 v. s.

Beim zweiten Vergleich machte die Stimmgabel des

Konig'schen Apparates 145,0685 v. s., und die Nor-

mal-Stimmgabel 0,4205 Schwebungen mit derselben.

Hieraus folgt fiir die Schwingungszahl der letztern:

870 — 0,0095 V. s. Die Temperatur betrug die ganze

Zeit constant 19?8. Im Mittel ergibt sich also aus

diesen Versuchen fiir die Schwingungszahl der Normal-

stimmgabel bei 1 9 ?8 C. der Werth : 870 — 0,0 1 39 v. s.

V. Versuch (29. Nov. 1884).

Dieser Versuch wurde in dem stàrker abgekiihlten

Versuchszimmerangestellt,wobei es niclit moglich war,

die Temperatur so constant wie bei der hohern Tem-

peratur zu erhalten. In diesem Falle erschien es zwei-

felhaft, ob das Thermometer zwischen den Zinken der

Stimmgabel die wahre mittlere Temperatur der Stimm-

10
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gabel angebe, da ja die letztere iii ihreiu Inneren den

Temperatur-Variationen der Luft iiiclit so rasch folgeii

wird wie das Thermometer. Um trotz dieser Varia-

tionen die Temperatur der Stimmgabel doch mog-

lichst genau bestimmen zu kônnen, wandte daher Herr

Schonrock bei diesem Versucbe 2 Tliermomcter an.

Das eine war, wie gewohnlicli, zwischen den Zinken

der Stimmgabel au der "Wurzel derselben angebraclit

iind gab die Temperatur der Luft an dieser Stelle an.

Die Kugel des anderen Thermometers war in ein Stahl-

prisma eiugesenkt, das ungefâhr dieselben Quersclinitts-

dimensionen batte, wie die Zinken der Normal-Stiram-

gabel und 40""" lang war. Der Lange nach war in diè-

ses Prisma eine 30""" tiefe Ausbôhlung gebobrt wor-

den, so dass die Kugel des Thermometers binein passte;

der Zwiscbenraum war mit Quecksilber ausgefiillt. Diè-

ses Thermometer wurde bei der Normal -Stimmgabel

angebracbt, so dass das Stahlprisma dicht bei der AVur-

zel derselben zu stehen kam. Das Mittel ans einer

Reihe von Ablesungen an diesen beiden Thermometern

wurde alsdann als mittlere Temperatur der Stimmgabel

angenomraen.

Die Stimmgabel des Kôuig'schen Apparates maclite

wiihreud dièses Versuches im Mittel 145,1411 v. s.,

und die Normal-Stimmgabel gab mit derselben im Mit-

tel 0,1496 Schwebungen und war zu tief, so dass die

Vibrationszahl der Normal-Stimmgabel sich zu 870 -+-

0,6970 V. s. berechnet bei einer mittleren Tempera-

tur von 14,'4 C. nach den beiden erwahnten Tliermo-

metern.

Fiir denselben Zustand der Normal-Stimmgabel ha-

beu wir also nach dem 3., 4. und 5. Versuch folgende

Daten fiir ihre Schwingungszahl erhalten:

bei 16^4 : 870-

» 19,8 : 870-

» 14.4 : 870-

0,1602 V. s.

0,0139 »

0,6970 »

und folglich als Temperatur-Coefticient der Normal-

Stimmgabel :

Ç' = 0,0001051.

Die nahe Ubereinstimmung dièses Werthes mit dem

frûheren zeigt, dass die Stimmgabel durch die Ànde-

rung des kleinen Ùberzuges an der Stelle , wo der

Quecksilbertropfen darauf angebracbt w'urde, sich nicht

wesentlich geilndert bat. Wir werden daher das Mittel:

Xl = 0,0001083

als Temperatur -Coefiicient der Normal-Stimmgabel

betrachten.

Vermittelst desselben berechnen sich dann ans den

5 obigen Versuchen fiir die Schwingungszahl der Nor-

mal-Stimmgabel bei 15° C. die Werthe:

Schwingungszahl der Normal-Stimmgahel bei 1.')° C.

1. Versuch: 870,224 v. s.

2. » 870,315 »

3. » 870,292 »

4. » 870,401 »

5. » 870,641 »

Die Combination des mittlern Werthes mit dem er-

sten und letzten ergibt fiir die Ànderung der Schwin-

gungszahl der Normal-Stimmgabel pro 1° C. die bei-

den Zahleu:

also im Mittel:

0,0512

0,1316

0,0914

Mittel : 870,375 0,117 V. s.

Demnach ist die Schwingungszahl unserer Normal-

Stimmgabel als mit einer Sicherheit von 0,1 v. s. be-

stimmt zu betrachten und fiir irgend eine Temperatur

t des Oentesimal- Thermometers gegeben durch den

Ausdruck :

?^ = 870,375 1 —0,0001083 (#— 15")J.

Die gesetzliche Schwingungszahl aber von 870 v. s.

in der Secunde wiirde hiernach die Normal-Stimm-

gabel in ihrem jetzigen Zustand bei 18^98 C. machen.

Da auch die bis dahin benutzte Verifications-Stimm-

gabel von illinlicher Construction wie die Normal-Stimm-

gabel rasch abschwingt, so beschloss ich, als solche

in Zukunft eine andere von Ko ni g in Paris angefer-

tigte Lffg -Stimmgabel mit Resonnanzkasten , die viel

langer schwingt, zu benutzen und deren Schwingungs-

zahl auch direct mit Hiilfe der Stimmgabeluhr be-

stimmen zu lassen. Um hierbei die directe Vei'gleichung

durch Spiegelreflection , die weniger Storungen durch

die Nàhe des Beobachters ausgesctzt ist, anwenden

zu kônnen, liess ich durch Herrn Freiberg in der

Werkstâtte des Observatoriums die Seitenflâche ihres
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eiuen Zinkens auf eine Strecke von 20""" plan sclilei-

fen und poliren, d. h. also in einen Spiegel verwandeln.

Die hierdurcli hervorgebrachte Erbohung des Tones

der Stimmgabel wurde dann durch sorgfaltiges Feilen

und Poliren an der Wurzel derselben wieder môglicbst

ausgeglicben. Die Dimensionen dieser Stiramgabel siud:

Lange der Zinken 107,5""", Dicke derselben oben 6,2""",

unten6,3""", Breite oben 13,9""",unten 14,1"""; Abstand

der Zinken 17,2""".

Die Anordnung der Versucbe , die wieder Herr

Schonrock ausfuhrte , war dieselbe , wie sie beim

Vergleiche des Vibrationsmikroskopes mit der Stimm-

gabelulir (siehe oben) benutzt wurde.

I. Versiicli (8. Dec. 1884).

Die Stimmgabel der Stimmgabeluhr maclite im Mit-

tel 145,085 V. s., und die Anzalil der Scliwebungen

derselben mit der Kônig'scben Stimmgabel von an-

genaliert 870 v. s. betrug im Mittel 0,209 ± 0,010

bei 20"8, und war letztere zu tief. Ihre Scliwingungs-

zalil bereclinet sich somit zu 870-1-0,301 v. s.

II. Versucli (9. Dec. 1884).

Die Stimmgabel des Kônig'scben Apparûtes maclite

im Mittel 145,1794 v. s. Die Konig'sche Stimm-

gabel (zu tief) gab mit derselben im Mittel 0,217 ±
0,040 Schwebungen, bei einer mittleren Temperatur

von 14^8, die wieder an zwei Thermoraetcrn bestimmt

wurde, von denen eins in das Stahlprisma eingesenkt

war. Die Vibrationszalil der letztern betrug somit

870 -t- 0,859 v. s.

m. Versuch (10. Dec. 1884).

Die Stimmgabel der Stimmgabelubr maclite 145,

133 v. s. und die Anzahl der Scbwebungen mit der

Kônig'scben Stimmgabel betrug bei 19;'9: 0,303 ±
0,006, wobei dièse wieder zu tief war. Hieraus folgt

fur die Schwinguugszabl der letztern Stimmgabel bei

19Î9: 870-1-0,495 v. s.

Nach diesen Versucben ist also die Scbwingungs-

zalil der Kônig'scben Stimmgabel mit dem ange-

schliffenen Spiegel:

bei 20°8 : 870

» 14,8 : 870-

.. 19,9 : 870

0,301 v. s.

0,859 »

0,495 »

Aus den beiden ersten Daten crgibt sich fiir die

Anderung der Scliwingungszalil pro l'' der "Werth :

0,0930 und aus den beiden letztern derWertb: 0,0714,

also im Mittel : 0,0822 und daraus als Temperatur-

Coefficient dieser Stimmgabel:

Ç" = 0,0000945.

Derselbe liegt also ungefiihr in der Mitte zwischen

demjenigen der Stimmgabeluhr und dem der Normal-

stimmgabel.

Vermittelst dièses Coefficienten berechnete sich als

absolute Schwingungszahl bei 15'^ C. der Kônig'-

scben Stimmgabel mit angeschliffenem Spiegel, i. e. der

neuen Vérifications- Stimmgabel, aus den obigen drei

Bestiinmungen:

Schwingungszahl der uoucn Vcritications-Stimmgahel bei Ib" C.

1. Versuch: 870,778 v. s.

2. » 870,843 »

3. » 870,898 »

Mittel: 870,840 =t 0,041 v. s.

Schliesslich liess ich nocli durch Herrn Schonrock

eine zweite Stimmgabel von Kônig in Paris von

870 V. s., welche einen bereits vom Verfertiger ange-

brachten Stahlspiegel an ihrem einen Zinkenende be-

sitzt, aber keinen Resonnanzkasten hat, mit der Stimm-

gabelubr und mit der vorigen Stimmgabel vcrgleichen.

Die Dimensionen dieser Gabel sind : Liinge der Zin-

ken 105,3""", Dicke derselben iiberall 7,7""", Breite

14,0"""; Abstand der Zinken 25,2""".

I. Versuch (10. Dec. 1884).

Die Schwingungszahl der Stimmgabeluhr betrug

145,0806, die Anzahl der Schwebungen mit der

Kônig'scben Stimmgabel war 0,755 ± 0,014, also

in der Secunde, da die letztere zu tief war, die Vibra-

tioiiszahl der letztern Stimmgabel, bei der Tempera-

tur 20;:2 :

870 — 0,271 V. s.

II. Versuch (10. Dec. 18S4).

Beim Vergleich der beiden Kônig'scben Stimm-

gabeln untereinander ergaben sie 0,6455 ± 0,003

Schwebungen in der Secunde bei 20^7 und die Stimm-

gabel mit Extra-Spiegel war tiefer.

Nun ist dem Vorigen zufolge die Schwingungszahl
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der neuen Vérifications- Stimmgabel bei 20:7: 870,

372; folglicli die der zweiten Stimiugabel:

870 — 0,273 V. s.

Angenommen dièse Stiinnigabel habe denselben Tem-

peratur-Coefficienten wie die vorige, so ergibt sicli

fiir ihre Schwiiigiingszalil bei 20:^5 ans den beiden

Versucheu :

Schwingungszahl der Stimmgabel mil Spieirel bei 20?5C.

1. Versuch: 869,704

2. Versucli: 869,743

Mittel: 869,723

und hieraus wurde weiter fiir ]
5'' C. unter derselben

Voraussetzung folgeu: 870,175 v. s.

Die Ûbereinstimmung der beiderlei Resultate bis

auf 0,04 V. s. spriclit fiir die Riclitiglveit der bestimra-

ten Scliwingungszahl der neuen Vérifications -Stimm-

gabel. Zugleich ersehen wir aus dem Résultat fiir 1 5°C.,

dass dièse unveriinderte Kônig'sche Stimmgabel mit

Stahlspiegel der geforderten Scliwingungszahl am nach-

sten kommt.

Der Vergleich der Resultate fiir die drei Stimm-

gabelu ergibt endlich eine offenbar grossere Sicherheit

der Bestimmung bei den Konig'schen Stimmgabeln,

welche langer scbwingen und die Spiegelbeobaclitung

mit Fernrohr au Stelle der mikroskopischen Vérifica-

tion gestatten.

Aus diesem Grunde und wegen der Abweicliung

vom geforderten Werth ersclieint die Ersetzung der

Normal -Stimmgabel durch eine neue. massivere und

ara einen Zinken mit einem angeschliffenen Spiegel

versehene vvûuschenswertli.

Zum Schluss stelle ich noclimals die bis dabin ge-

wonnenen Haupt-Resultate zusamraen. Es ist

die Schwingungszahl der Normal-Stimmgabel bei

f C:

z^ = 870,375 [1 — 0,0001083 {t— 15^)] v. s.,

also genau 870 v. s. bei 19:^0 C.
;

die Schwingungszahl der neuen Verifications-

Stimmgabel bei t° C. :

z\ = 870,840
1

1 — 0,0000945 {t — 15°)] v. s.,

also genau 870 v. s. bei 25^2 C;

die Schwingungszahl der Kimig'schen Stimm-

gabel mit Spiegel:

/ = 869,723 V. s. bei 20^5 C.

und /= 870,175 V. s. bei 15^ C.

wenn der Temperatur- Coefficient als gleich wie bei

der vorigen Stimmgabel angenommen wird.

Die Sicherheit dieser Daten betriigt mindestens

±0,1 V. s. Da iiber die urspriiugliche Bestimmung

der absohiten Schwingungszahl der Normal-Stimm-

gabel kein Document vorliegt, so muss ich es dahin

gestellt sein lassen, ob die Differenz von 0,375 v. s.

derselben gegeniiber der geforderten Schwingungszahl

urspriinglich schon bestand oder einer Ànderung im

Laufe der Zeit beizumessen ist.

Paro le 13 avril 1885.
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Nouvelle génération d'un faisceau de coinques, par

J.-S. et M.-N. Vanècek. (Lu le 15 janvier 1885.)

l.

1. Parmi les constructions des courbes, que nous

avons obtenues à la métbode de Mac-Laurin, se trouve

aussi la suivante:

Quand un triamjlc MNO se meut de telle manière,

que ses côtés M, N, pivotent sur trois points fixes

m, n, et ses deux sommets MO, NO piarcourcnt une

conique K, alors son troisième sommet MN décrit une

courbe du quatrième ordre à trois points doubles, dont

deux sont les points m, n.

Récipro(iuement:

Quand un triangle variable mno se meut de telle fa-

çon que ses sommets m,n,o parcourent respectivement

trois droites fixes M, N, et ses deux côtés mo, no res-

tent tangents à une conique K, alors son troisième côté

mn enveloppe une courbe de la. quatrième classe à trois

tangentes doubles, dont deux sont les droites M, N.

2. Supposons que la droite 0, dont nous venons de

parler, passe par le point d'intersection s des droites

M, N.

Dans ce cas , la droite 6' ou le côté mn du triangle

mobile mno enveloppe une courbe (C) qui se décom-

pose en une courbe propre et en le point s.

On voit aisément qu'à un point o du plan corres-

pondent, en général, deux droites (7, parce que le

côté mo du triangle mobile rencontre les droites M, N
respectivement en les points m,n^, et de même le côté

no rencontre ces deux droites en les points m^, n.

Les jonctions mn, m^ w, de ces points sont tangentes

à la courbe (C) et correspondent au point o.

Une tangente mn de la courbe (G) étant tracée,

nous allons construire la seconde tangente, issue du

point m de la droite M, comme il suit. Traçons de

ce point la seconde tangente à K, qui rencontre en

Oj. La seconde tangente menée de ce point à K ren-

contre la droite N en un point w, par lequel passe la

tangente demandée «iw, de la courbe (C).

Tome XXX.

Considérons le point s comme le sommet o. Chacune

des droites mn, m, », offre un faisceau de droites ayant

son centre en s; ce point l'ait, par conséquent, une

double partie de la courbe (C). De là résulte que

l'autre partie de cette courbe est de la seconde classe

ou une conique.

Maintenant, examinons les positions réciproques de

la conique (C) dérivée d'une droite passant par le

point s par rapport à la conique K que nous allons ap-

peler la conique fondamentale.

3. Considérons un point o de la droite donnée 0.

Une tangente menée de ce point à K rencontre M, N
respectivement en les points m, w, et la seconde tan-

gente les coupe en m^ , n. Ces deux tangentes et les

droites mn, w, n^ forment un quadrilatère complet

dont deux sommets se trouvent sur M, deux autres

sommets sur N et un sommet est sur 0, pendant que

ses deux côtés touchent la conique K.

En considérant seulement les parties principales

des ligures dérivées, nous pouvons énoncer ce théorème:

Quand un quadrilatère complet se meut dans un

plan de telle manière que ses deux sommets opposés

m, m^ parcourent une droite fi.re M, deux autres som-

mets opposés n, «, parcourent une autre droite fixe N
et le cinquième sommet o glisse sur une droite fixe

qui passe par le point d'intersection s des droites M, N,

pendant qiie ses deux côtés mo et no touchent une co-

nique K, alors son sixième sommet o', opposé au som-

met 0, décrit une droite 0' qui passe par s, et ses deux

autres côtés mn, m^n^ enveloppement une conique (C).

Les diagonales mm, , nn^ restent fixes et la troisième

00 tourne autour d'un point p qui est le pôle de la

droite par rapport à la conique K.

La droite 0' est conjuguée harmonique de la droite

par rapport aux droites M, N , ce qui résulte de là

que ces droites projettent quatre points conjugués har-

moniques du point s.

Considérons le quadrilatère mobile dans ses deux

positions différentes. Les côtés homologues de ces

deux quadrilatères se rencontrent respectivement en

11
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des points qui se trouveut sur une même droite l' pas-

sant par le pôle p de la droite 0.

Ces deux quadrilatères devenant infiniment voisins,

les dits quatre points dlntcrsection deviennent les

points de contact de ces droites avec les coniques K, (C).

La droite I' devient la polaire du point o par rap-

port à K et \a polaire du point o' par rapport à (C).

Quand le point o parcourt la droite 0, le point o

glisse sur la droite O' et la polaire /' pivote autour

du pôle j) de la droite ])ar rapport à K ou sur le

pôle p de la droite 0' par rapport à (C).

Il est clair, (lue chaque point o de la droite four-

nit deux tangentes et ses points de contact avec la

conique (C). Ces tangentes peuvent être construites

comme nous avons montré d'ailleurs, et la polaire P

du point par rapport à K rencontre ces tangentes

en leurs points de contact avec (C).

4. Considérons le point de rencontre m de la droite

M avec la conique K. La tangente, menée en ce point

à K, rencontre 31 en m et en o. La seconde tan-

gente, issue du point o à K, rencontre N en n. La

droite mn est tangente à la conique (C). La droite

polaire du |)oint o passant par le point m, rencontre

donc la droite mn en m.

De là suit que m est un point de la conique (C) et

que nous pouvons construire directement la tangente

de (C) en ce point. La conique (C) passe donc par les

points de rencontre des droites M, Nnvec la conique K.

5. Prenons sur la droite donnée un point o et

construisons une des tangentes de (C), qui lui corres-

pondent. Nous obtenons ainsi deux points w<, « sur

31, N. En traçant de ces points les secondes tangentes

à K, ces droites forment avec les deux premières tan-

gentes un quadrilatère comjdet, dont deux sommets

opposés m, n parcourent les droites fixes M, N; le som-

met glisse sur la droite qui passe par le point

d'intersection s des droites 31, N, son sommet opposé

0, décrite une droite 0, qui passe de même par le point

s et fait une partie de la courbe qui consiste, en géné-

ral, en une conique et en deux droites, quand la droite

occupe une position générale vers les droites M, N.

De là suit (inc la tangente mn de la conique (G)

résulte de deux points du plan, qui sont situés sur

deux droites 0, 0, passant par le point s. Nous obte-

nons alors la conique (C) de ces deux droites.

La droite étant donnée, nous pouvons construire

la droite 0^ très-aisément par la manière indiquée. A
cette droite correspond une droite 0\ de la même

nature comme 0' correspond à 0.

Nous verrons l'importance de la droite 0, dans ce

qui va suivre.

6. Désignons le point de rencontre de la droite O
avec K par o. Les tangentes menées de ce point à K
se confondent en une seule tangente, et par consé(iuent

les deux tangentes à {G}, dérivées de ce point, coïn-

cident aussi.

D'oîi il suit que

La tangente menée à K en le point (fintersection de

cette conique avec la droite est en même temps la

tangente de la conique (C).

Chacune des droites 0, 0, rencontre la conique K
en deux points. Nous obtenons ainsi toutes les tan-

gentes commune des coni(iues K^ {G) directement.

Donc, la position do la droite nous indique la

position de la droite 0, vers la conique K.

(^uand les droites ilf, iV rencontrent la conique Z
en quatre points réels et la droite la coupe aussi en

deux points réels, la droite 0, coupe cette conique de

même en tels points.

Si les points de rencontre des droites M, N et de

la conique K étaient imaginaires, pendant que la droite

coupe K en deux points réels, la droite 0, le fait

aussi, et vice versa.

Quand l'une des droites 31, N rencontre K en deux

points réels et l'autre en deux points imaginaires, pen-

dant que la droite la coupe en deux points réels,.la

droite 0, rencontre la même conique en deux points

imaginaires, et réciproquement.

7. 11 nous s'agit de la détermination des points de

contact de la conique (C) avec les tangentes communes

aux coniques K, (G), ce que nous obtenons par la rai-

sonnement qui va suivre.

Nous avons vu que la polaire d'un point arbitraire

de la droite par rapport à la conique K déter-

mine les points de contact des tangentes dérivées de

ce point o et puis que cette droite est en même temps

la polaire d'un point o de la droite 0' par rapport à (6).

Puisque le point o se trouve, dans le cas actuel,

sur K, la tangente menée en ce point est donc sa

droite polaire.

Les tangentes de la conique (C), qui sont dérivées

du point 0, se confondent avec cette polaire, et par
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conséquent elles se rencontrent dans toute son éten-

due ; seulement le point de contact se trouve aussi sur

la droite 0'

.

Il s'ensuit que

La droite 0' remontre les tangentes, menées à K en

les points de rencontre de cette conique avec la droite

0, en leurs points de contact avec la conique (O).

La même chose à lieu quant à la droite 0, conju-

guée do 0.

Nous avons ainsi déterminé toutes les tangentes

communes aux coniques K, {(J) avec leurs points de

contact.

8. En réunissant toutes ces propriétés, nous pou-

vons pour la génération de la conique (G) énoncer ce

théorème:

Quand un triangle variable mno se meut de telle

manière que ses sommets m, n, o parcourent respective-

ment trois droites fixes M, N, qui passent par un

même point, et ses deux côtés ma, no touchent une co-

nique K, alors son troisième côté mn enveloppe une co-

nique (C).

Cette conique passe par les points d''intersection des

droites M,N avec la conique K, et elle est inscrite à

un quadrilatère^ dont les côtés sont tangentes à K en

les points de rencontre de la droite et de sa conju-

quée 0, avec cette conique K.

Et réciproquement:

Quand un triangle variable MNO se meut de telle

manière que ses trois côtés M, N, pivotent sur trois

points fixes m, n, o et ses deux sommets MO, NO par-

courent une conique K, le troisième sommet MN décrit

une conique (c).

Cette conique touche les tangentes menées des points

m, n à K et passe par les points de contact des tangen-

tes issues du point o et de son conjugué o^ à la conique K.

9. Supposons que les droites M, N, rencontrent la

conique K respectivement en les points m, m'; n, n', et

que ces droites se coupent en le point s.

A une droite arbitraire ilf,
,
passant par s, corres-

pond, comme nous avons vu, une certaine droite iV,.

Nous pouvons dériver de ces deux droites une seule

conique par rapport au système de droites M, N. Les

points d'intersection des droites M,, iV, avec la conique

K soient respectivement m,, m',; n^, n\.

Les points m, m', n, n' forment un quadrangle com-

plet, dont les points diagonaux nous allons désigner

par .s, t, u de telle sorte, que les côtés opposés mm',

nn ou M, N se rencontrent au point s, deux autres cô-

tés mn', m'n on Q, P se coupent en /, et le troisième

couple de côtés mn, m'n ou S, R se rencontre en le

point M.

Considérons, par exemple, le point w, de la droite

N\ ; dérivons de ce point la tangente 6' de la conique

(C) et examinons si nous obtenions la même tangente,

quand nous remplaçons les systèmes de droites ilf, N;

M,, Ni par les systèmes R, S; iî, , S,.

Cette tangente C touche aussi la conique K en w, et

rencontre le système de droites R, 8 en les points r',

s. Un couple de tangentes menées de ces points à K
coïncide avec la droite C. Ces tangentes étant infini-

ment voisines, elles se rencontrent en w, qui détermine

avec le point u la droite 6',.

Le second couple de tangentes se rencontre en un

point différent de «i , et ce point détermine avec u la

droite i?i conjugué de S,.

En appliquant le même procédé aux points w,, m'j,

«'j, nous trouverons que les droites R^, /S, passent par

ces points de telle sorte, que la droite S^ passe par m,,

w, , et la droite iî, passe par m\, n\ ainsi que ces deux

droites se rencontrent en le point u, ce qui résulte du

théorème de l'article 3.

Il faut démontrer que la conique dérivée de système

R, S; Ri, Si est identique avec la conique dérivée de

système de droites M, N; Mi, iV,.

La tangente de K en le point «, touche la conique

du système (R, S) et la conique du système (ilf, N).

La même chose a lieu quant aux autres points w,,

m\, n'i. Ces deux coniques ont par conséquent quatre

tangentes communes, et puisque elles se coupent en les

points m, m', n, n', il s'ensuit que ces coniques sont en

effet identiques.

Ce raisonnement nous apprend que nous obtenons la

même conique (C), quand nous remplaçons le système

(ilf, iV) par le système (P, Q).

Les six droites Mi, N; Fi, Qi] Ri, Si se rencon-

trent deux à deux en trois points s, t, u et trois à trois

en quatre poius situés sur la conique K, qui sont les

sommets du quadrangle complet dont les points diago-

naux se confondent avec les points diagonaux du qua-

drangle mm'n'n.

A l'aide de cette propriété nous pouvons construire

très aisément la droite Mi conjuguée de i\',, arbitrai-

11*
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reraent choisie et rencontrant la conique K en les points

Toi, m\ qui déterminent la droite M^. A la construction

de cette droite il faut seulement d'un de ces points,

parce que la droite il/j doit passer par le point s.

Il est clair que nous pouvons nous servir de cette

construction seulement dans le cas, quand la droite N^

rencontre K en deux points réels.

Quand les points «,, «', coïncident, ou en d'autres

termes quand iV, est une tangente de la courbe A', la

droite il/j devient aussi une tangente de cette conique,

c'est-à-dire la seconde tangente que l'on peut mener

du point s à K.

Dans le cas, que la droite iV, passe par le point t,

sa droite conjuguée M-^ coïncide avec elle ainsi que les

droites M.\ , iV', coïncident en une droite.

Nous parlerons plus loin de coniques dérivées de la

droite N, qui occupe ces positions singulières vers la

conique K et le point t.

Nous avons vu que les droites ifj , iVj ; Pi , Qx\ R^,

Si se rencontrent deux à deux en les points diagonaux

du quadrangle complet et trois à trois en ses sommets

m, m, w, n; la même chose a lieu quant aux droites

M',, N\; P\, Q\; R\, S\ (dans le sens de la droite

0' de l'article 3), qui se rencontrent deux à deux en

les mêmes points diagonaux s, /, « et trois à trois en

quatre points situés sur la conique dérivée (C).

10. Quand la droite M rencontre la conique K en

deux points réels et la droite N en deux points imagi-

naires, pendant que la droite coupe la même conique

en deux points réels, dans ce cas la droite 0^ rencontre

K évidemment en deux points imaginaires, parce que

dausle cas contraire les coniques Z, {G) auraient quatre

tangentes communes et seulement deux points réels

communs.

Quand les droites M, N rencontrent la conique K
en des points imaginaires, les droites 0, Oj la coupent

simultanément en des points réels ou imaginaires.

Dans le cas que les points sont réels, nous obtenons

les points de rencontre /, u des antres systèmes, seule-

ment les droites fondamentales sont imaginaires.

Dans ces deux cas nous devons nous borner à un

seul système {M, N), parce que les deux autres sont

idéals.

11. Considérons de nouveau le système de droites

M,N; 0,0^. Les droites 0, Oi se transforment par

rapport aux droites M, N en une conique (C) qui passe

par les points d'intersection de ces droites avec K et

touche les tangentes menées à la conique K en ses

points de rencontre avec les droites 0, 0,.

En considérant 0, 0^ comme les droites fondamen-

tales , les droites M,N se transforment par rapport à

0, Oj en une autre conique (F) qui touche les tan-

gentes menées aux points m,m^, «,'»,, à K et passe

par les points d'intersection des droites 0. 0, avec la

conique K.

Nous allons appeler les coniques (C), {P} qui occu-

pent de telles positions réciproques les coniques con-

juguées.

12. Quand la droite 0, qui passe par le point d'in-

tersection s des droites fixes M, N, change de posi-

tion, sa conique dérivée (C) change de forme. Toutes

les coniques ainsi dérivées passent par les points »»,»«,,

n, «1 de rencontre des droites M, N avec K, lesquels

points restent fixes. Ces coniques forment donc un

faisceau.

De là suit ce théorème :

A un faisceau de droites, déterminé par deux droites

3Ï, N, correspond un faisceau de coniques, ayant les

points d'intersection des droites M,N avec une conique

donnée pour points fondamentaux.

Et réciproquement:

A une série droite de points, donnée par deux points

m, n correspond un réseau de coniques ayant les tan-

gentes, menées de points m, n à une conique donnée,

pour tangentes fondamentales.

13. Le faisceau de coniques de l'article précédent

contient aussi la conique fondamental K.

Par les points fondamentaux »î,Wi, «,h, du faisceau

de coniques sont donnés aussi les systèmes de droites

M,N- P,Q; 72, ^ de l'article 9.

Dans ce cas, par les points fondamentaux donnés

faisons passer une conique K. La construction linéaire

des autres coniques du faisceau peut être effectuée

par rapport à la conique K et par rapport à un sy-

stème arbitraire de droites données par les points

fondamentaux.

14. Les points fondamentaux d'un faisceau de co-

niques peuvent être donnés par deux coniques K, (C).

Dans ce cas, il faut déterminer les droites M,N, à

l'aide desquelles nous pouvons construire les autres

coniques du faisceau.
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Quand ces deux coniques K^ (C) se rencontrent en

quatre points réels, le problème, de trouver les droites

M,N, est donc résolu, parce que chacun de trois cou-

ples de côtés opposés du quadrangle complet nmi^nrh

ou K, {€) peut être considéré comme les droites de-

mandées.

La construction des coniques du faisceau devient

plus compliquée, quand les coniques A', (C) se rencon-

trent eu des points imaginaires.

Dans l'article G, nous avons vu que la droite

rencontre K en deux points et que les tangentes me-

nées en ces points à K touchent aussi la conique dé-

rivée (C).

Menons les tangentes homologues communes aux

coniques K,{C); ces droites se coupent en un point u.

La droite polaire par rapport à K est et la droite

polaire par rapport à (C) est 0'; les droites C, 0' se

rencontrent en s.

Il nous s'agit encore de déterminer les droites Jlf, N.

Pour cet effet, faisons passer une droite U par le point

M, qui rencontre chacune des coniques données en

deux points réels qui se correspondent deux à deux

de telle manière que, l'un étant pris sur (C), l'autre

se trouve sur K.

Les tangentes menées en ces points aux coniques

K, (C) déterminent un quadrilatère complet. Les deux

côtés qui touchent l'une des coniques données se cou-

pent en un point de la droite ou 0'. Les tangentes

menées en deux points correspondants se rencontrent

en un point qui appartient à une des droites M, N.

Le second couple de telles tangentes fournit le point

de la même droite M ou N, qui passe par le point s.

Les autres deux couples des côtés du quadrilatère

offrent deux sommets qui déterminent la seconde des

droites 31, N.

1 5. Examinons maintenant les coniques décomposées

du faisceau, qui résultent de positions singulières des

droites du faisceau (s).

Pour cet effet, rappelons-nous la propriété des points

s, t, u de l'article 9, qu'ils forment un triangle polaire.

De là suit que la droite st est la polaire du point u.

Considérons cette droite comme qui doit être trans-

formée en une conique.

Puisque les droites mn, m^n^ passent par le point

M, leurs pôles se trouvent sur la droite st. En construi-

sant les droites correspondant à ces points, qui sont les

tangentes de la conique dérivée (C), nous trouvons que

ces tangentes se confondent avec les droites polaires de

ces points; leurs points de contact sont donc indéter-

minés. Par conséquent la conique (C) touche les droites

mn, w,Wi dans toute leur étendue.

De là suit que les droites mn, m^n^ forment un

couple de droites, en lesquelles se décompose la conique

dérivée de la droite si.

Nous pouvons dériver la même conique de tangen-

tes menées du point u à K. De plus, nous obtenons les

droites M, N comme la conique dérivée de tangentes

issues du point s à la conique K. Ces tangentes sont

les droites conjuguées 0, 0^.

Quand la droite passe par le point u, elle est la

polaire du point t, la conique dérivée de cette droite

se décompose en les droites mn^, m^n, ce que nous ob-

tenons par un raisonnement semblable au précédent.

Eu réuinissant tous ces résultats, nous obtenons le

théorème suivant:

Les droites qui passent par les points diagonaux dii

quadrangle complet mm^ mn^ , déterminé par les droi-

tes fondamentedes M, N et par la conique K, et puis

les tangentes menées du point de rencontre s des droites

M, N d la conique K se transforment en trois coniques,

dont chacune se décompose en les côtés opposés de ce

quadrangle.

16. Considérons le point d'intersection o de la co-

nique E avec une droite quelconque du faisceau (s).

Les tangentes menées de ce point à K se confondent

en une seule droite et de même les tangentes de la co-

nique dérivée (G) coïncident avec cette droite. Il s'en-

suit que

Tous les points de la conique K fournissent cette

courbe comme la conique dérivée qui appartient par con-

séquent aussi au faisceau de coniques.

Nous obtenons le môme résultat, quand nous suppo-

sons que la droite coïncide avec une des droites fon-

damentales M, N; sa droite conjuguée Oj coïncide avec

l'autre de ces droites, parce que les tangentes menées

d'un point arbitraire de cette droite à K sont aussi les

tangentes de la conique (G), et la droite polaire de ce

point les rencontre en les points de contact avec la co-

nique K.

Donc

Les droites fondamentales M, N se transforment en

la conique fondamentale K.
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17. Considérons un parallélogramme circonscrit à la

conique K de telle manière que ses côtés soient paral-

lèles aux droites M, N. Désignons deux de ces som-

mets opposés par n, «, et les deux autres par b, h^.

Les sommets «, a, offrent le même point à l'infini

de la courbe (G), parce qu'ils déterminent la droite de

l'infini C" et leurs droites polaires, étant parallèles,

rencontrent donc la droite de l'infini en le point de

contact.

De là suit que les droites as, a^s se transforment en

une conique (C) qui touche la droite de l'infini, ou

en d'autres termes, la courbe (C) est une parabole.

Puisque le second couple des sommets ft, b^ offre une

pareille courbe, nous voyons que dans un faisceau de

coniques, donné par quatre points fondamentaux, exis-

tent an plus deux paraboles.

Les directions des axes de ces deux paraboles sont

déterminées par les droites polaires du point a nu «,

et du point h ou J,
,
qui sont parallèles aux diagonales

du pai'allélogramme circonscrit. D'où il suit que ces

axes sont perpendiculaires quand les diagonales de ce

parallélogramme font un angle droit.

18. Quand la droite polaire d'un point o rencontre

la droite C, dérivée de ce point, eu le point de l'infini,

ce point est donc le point de contact de la droite G
avec la conique (C).

Dans ce cas, nous obtenons deux triangles semblab-

les ayant le sommet o et deux côtés, qui touchent la

conique K, en commun et les autres deux côtés paral-

lèles.

Quand ces deux triangles se meuvent dans le plan,

le sommet o décrit deux coniques L, L, dont chacune

touche doublement la conique K.

L'une de ces coniques passe par les points «, a^ diait

nous venons de parler, et les droites as, a^s la touchent

en ces points. La seconde conique passe par b, ?;, et

touche les droites sb, sb^ en fc, &,.

Chacune de ces coniques est donc donnée par deux

tangentes et par ses points de contact; il nous reste à

déterminer encore un point de chaque coni(iue, ce qui

est très facile.

La droite qui passe par le point s rencontre l'une

de ces coniques L, L^ en deux points réels ou imagi-

naires, qui offrent de même deux points réels ou ima-

ginaires à l'infini sur la conique dérivée.

Les droites as. a.s tangentes à L menées du point

s fournissent une parabole, parce que leurs points

d'intersection avec L deviennent infiniment voisins et,

par conséquent, de même les points de l'infini de la

conique dérivée.

Quand la droite rencontre les deux coniques L,

L, en des points imaginaires, alors sa droite conjuguée

0, le fait aussi.

De là suit que les droites qui rencontrent les co-

niques L, L, en des points réels se transforment en hy-

perboles et les autres en ellipses.

Nous pouvons donc énoncer ce théorème bien connu:

Dans un faisceau de coniques, donnépar quatre points

fondamentaux, il p a un groupe d'hyperboles et un groupe

d'ellipses, ces deux groupes étant séparés par deux pa-

raboles. Trois coniques de ce faisceau se décomposent en

trois couples de droites qui sont les côtés opposés du qua-

drançile conix)let, déterminé par les points fondamentaux.

19. Cette génération d'un faisceau de coniques est

très importante, parce que nous pouvons ainsi con-

struir très aisément les faisceaux de coniques donnés

par quatre points fondamentaux réels ou imaginaires,

ou par deux points réels et par deux points imaginaires.

20. Une droite qui rencontre la conique L en deux

points réels se transforme en une hyperbole et les droi-

tes polaires de ces points de rencontre ont les mêmes

directions comme les asymptotes de la hyperbole déri-

vée, parce qu'elles contiennent leurs points de l'infini.

Les points d'intersection de la droite avec la co-

nique L étant situées sur une droite, passant par le

point s, leurs droites polaires se rencontrent donc sur

la droite polaire de .s par rapport à la conique K.

Quand ces droites polaires sont perpendiculaires,

leur point de rencontre se trouve donc sur la circon-

férence d'un cercle, qui est le lieu des sommets des

angles droits circonscrits à la conique polaire L' de L
par rapport à la conique K.

Les points d'intersection de cette circonférence avec

la droite polaire du point s déterminent deux droites

conjuguées 0, Oj qui se transforment en une conique,

dont les asymptotes sont à angle droit, ou en d'autres

termes, la conique dérivée (C) est une hyperbole

équilatèro.

De là suit que dans un faisceau de coniques, donné

par quatre points fondamentaux, il y a une seule hy-

perbole équilatère.

21. Supposons que la conique K est une hyperbole
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équilatère et que les droites M, N sont parallèles à

ses asymptotes.

Deux des points fondamentaux du faisceau de co-

uiques sont à Tinlini. Nous pouvons construire les tan-

gentes en ces points aux coniques de ce faisceau très-

aisément; elles sont donc parallèles aux asymptotes de

la conique K, et elles sont par conséquent à angle droit,

ou en d'autres termes, ce faisceau de coniques con-

siste en d'hyperboles équilatères et en trois couples de

droites.

22. Quand la conique K est une hyperbole géné-

rale et l'une des droites 31, N est à l'infini, le faisceau

de coniques consiste en d'hyperboles, parce que ce

faisceau a deux points fondamentaux à l'infini.

Il est clair que nous obtenons le même faisceau de

coniques, quand nous considérons deux droites fixes

parallèles aux asymptotes de K comme le deuxième

système de droites fixes.

23. Supposons que la conique fondamentale /i" soit

une parabole et qu'une des droites M, N soit l'un de

ses diamètres.

Dans ce cas, deux sommets voisins du parallélo-

gramme, circonscrit uba^ 6, , se confondent, et nous ob-

tenons une seule parabole dans le faisceau, c'est-à-dire

la parabole fondamentale K, parce que la droite ou

us coïncide avec M ou N (art. 16).

Les autres coniques du faisceau sont les hyperboles,

parce qu'elles ont un point fondamental à l'infini et

leurs tangentes en ce point sont distinctes.

Nous voyons ainsi que dans un faisceau de coniques

qui sont d'hyperboles, il y a une seule parabole.

24. Supposons que l'une des droites M, N touche

la conique K en un point a et que le deuxième système

de droites coïncide avec elle, pendant que le troisième

système sont les droites passant par le point a.

Il est clair que le troisième système de droites est

imaginaire, quand la deuxième droite du premier sys-

tème rencontre la conique K en des points imaginaires.

Quand les droites M, N occupent ladite position

vers la conique K, les coniques du faisceau dérivé se

touchent en le point a.

25. (Considérons encore le cas, quand la droite M
touche la conique K en un point a et la seconde droite

N passe par ce point.

Puisque toutes les coniques du faisceau passent par

les points d'intersection des droites M, N avec K et

trois de ces points deviennent infiniment voisins, il

s'ensuit que toutes coniques du faisceau ont en a un

contact du second degré.

Dans ce cas et dans le cas précédent il y a deux

paraboles parmi les coniques du faisceau, ce qui ré-

sulte de parallélogramme circonscrit à K.

26. Jusqu'à présent nous avons transfoi'mé les droi-

tes qui passent par le point de rencontre s des droi-

tes M, N par rapport à ces droites et par rapport à

la conique K.

Quand nous transformons les droites fixes 31, N,

que nous considérons comme conjuguées, par rapport

au couple de droites 0, 0,, nous obtenons un autre

système de coniques (art. 11), qui forment un réseau,

parce qu'elles touchent quatre droites tangentes à la

conique K en ses points d'intersection avec les droites

M, N.

Il est évident que, quand les droites fondamentales

de la figure restent fixes, nous obtenons un faisceau de

coniques, et quand les droites fondamentales deviennent

variables pendant que les droites qui doivent être trans-

formées restent fixes, la figure dérivée est un réseau

de coniques.

Nous disons que ce faisceau et ce réseau de coniques

sont conjugués.

27. Les sommets du quadrilatère complet qui déter-

mine le réseau de coniques conjugué du faisceau, donné

par quatre points, se trouvent, comme on sait, deux

à deux sur les jonctions des points diagonaux du qua-

drangle complet déterminé par les points fondamen-

taux du faisceau.

Par cette raison, il n'est pas nécessaire de tracer

la conique K; il faut seulement prendre un point ar-

bitraire sur l'une des dites jonctions et mener les droi-

tes par ce point et par les points fondamentaux corres-

pondants; les deux autres sont ainsi déterminées et

par conséquent aussi le réseau de coniques.

Nous voyons que le point pris à volonté sur la dite

jonction, dont nous venons de parler, parcourt cette

jonction. Il suit de là que nous obtenons une infinité

de réseaux, ou en d'autres termes que un faisceau de

coniques a une infinité simple de réseaux conjugués de

coniques, et vice versa.

Deux de ces systèmes conjugués de coniques ont une

conique commune, c'est-à-dire la conique que nous

avons appelée fondamentale.
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Le faisceau de coniques restant tixc et le réseau

étant variable, la coni(|ue fondamentale correspondant

à l'infinité de réseaux conjugués du faisceau tixe varie

de même et remplit le faisceau donné.

28. Soit donnée une droite arbitraire P. Détermi-

nons les coniques du faisceau donné, qui touchent cette

droite.

Ce problème peut être résous très- aisément par la

voie inverse à celle que nous avons suivi en détermi-

nant les tangentes de la conique dérivée.

La droite P rencontre les droites fondamentales il/,

N en les points m, n. Les tangentes menées de ces

points à la conique K forment un quadrilatère complet,

dont les autres sommets jouissent de telle propriété,

que deux à deux de ces points peuvent être considérés

comme les points conjugués o, o^ qui déterminent avec

le point d'intersection s des droites M, iVdeux droites

conjuguées, offrant la conique tangente à la droite /'.

Le second couple de sommets, dont nous avons parlé

tout à l'heure, détermine une autre conique tangente

à la ipéme droite V.

Nous obtenons ainsi dans le faisceau donné deux co-

niques qui touchent une droite arbitraire du plan.

29. Appelons x^ '.i\ et y, v/j les couples de sommets

opposés du quadrilatère complet circonscrit à la conique

K. L'une de ses diagonales est la droite 7' ou i«», la

deuxième est xx^ et la troisième est la droite yy^. Ces

deux dernières rencontrent la première mn respecti-

vement en les points x, y .

Les droites polaires des points x, «, par rapport à la

conique K se rencontrent, comme on sait, en le point

y[ et réciproquement, les polaires des points y, yi?<(i

coupent en x. Les i)oints x', y' étant situés sur la droite

P, dérivée des points x, x^; y, y^, ils sont donc les

points de contact demandés de deux coniques du fais-

ceau avec la droite P (art. 3).

Les points x', y sont, comme on sait, conjugués

harmoniques par rapport aux points m, n. A l'aide de

cette propriété nous i)ouvons construire aisément le

point de contact d'une droite donnée avec une conique

du faisceau, quand nous coimaissons le point de con-

tact de la seconde conique de ce faisceau.

Cette construction des points de contact d'une droite

arbitraire avec les coniques d'un faisceau donné est

applicable aussi dans le cas, quand les points fonda-

mentaux du faisceau sont imaginaires, parce qu'il y a

toujours deux droites réelles M, N, h l'aide desquelles

la construction des points de contact demandés peut

être effectuée.

30. Nous pouvons faire usage de ce procédé à la

construction de la courbe de contact, c'est-à-dire du

lieu des points, en lesquels les courbes d'un faisceau

touchent les tangentes d'une courbe donnée.

jWj , m„ étant les indices des faisceaux et r^ , t\, étant

respectivement les ordres des courbes de ces faisceaux,

la courbe de contact est d'ordre

m-^m^ [2 (r, H- n.)— 3J,

ce (lue nous nous proposoiis de développer ultérieure-

ment.

Par exemple, la courbe de contact d'un faisceau de

coniques donné par (juatre points et d'un faisceau de

droites d'indice un est du troisième ordre; cette courbe

passe par les points diagonaux s, t, ii du quadrangle

complet donné par les points fondamentaux du faisceau

et puis elle passe par le centre du faisceau de droites.

Zur Berechnung der speciellen Storungen der kleinen

Planeten. Von Th. Wittram. (Lu le t) avril 1885.)

Aile bekannten Methoden, die speciellen Storungen

der kleinen Planeten zu berechnen, gehen von der An-

nahme einerKeplcr'sclien Ellipse als ungestorter Bahn

aus. Sie werden deshalb sammtlich in gleicher Weise

von den Einwurfen getroffen, welche Prof. Gyldéu in

eincr kiirzlich erschienencn Abhandlung') gegen die

liblichen Methoden, specielle Storungen der Cometen

zu berechnen , erhebt. Dabei aber stellt er keineswegs

die practische Bedeutung dieser Methoden in Abrede,

sondcrn constatirt (1. c. pag. 2) ausdriicklich, dass die-

selbcn «wahrend kiirzcrer Zeitintervalle und so lange die

Storungen iiberhaupt klein sind, jedenfalls noch viel-

fache Verwendung finden werden, weshalb ihre fernere

Ausbildung anzustreben ist». Dièse Worte, mit welchen

sich gewiss aile Astronomen, die sich mit Storungsrech-

nungen beschâftigcn, und deren Arbeitskraft durch die

bedenklich anwachsendc Zahl der kleinen Planeten

heutzutagc uber Gebiihr in Anspruch genoramen wird.

1) Thcorctisclie Uutersuchuugeii iiber die iutermciliiuen Baliiieu

(1er Cometen in der Nâlie eiucs stôrendeu KOrpers. Mém. de l'Acad.

de St.-Pctcrsbourg, T. XXXII, .V; II.
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einverstanden crkiàren werden, reclitfertigen wol schon

zur Geniige den Versuch , zur Erleicliterung der Be-

rcclinung der speciellen Storiingeii dcr kleineii Plane-

ten eineii Beitrag zu liefcni.

Sararatlichc Mothoden , die sich iu der astroiio-

misclien Praxis Biirgerreclit erworbeii liabeii, Iciden

mit Ausnalimo der analytisclien Méthode Gyldén's"),

an dem Ûbelstande, dass die Eechiuingen keine an-

deren Priifungen gewahren , als durch Differenzen.

Ferner kôunen sich in Folge der Anwendung der

meclianischen Quadratur die Fehler dermassen an-

hâufen, dass man in der Regel gezwungen ist, die

Rechnung mit melir Decimalen zu fiihren, als oline

diesen Umstand erforderlich wJire. Eudlich ist die

Verwandlung der Coordinaten- in Elementenstôrungen

eine schwache Seite der Hansen'schen und Encke'-

scheii Méthode, indem grade diesc Opération sehr uu-

bequem ist und leicht zu Fehlern Veranlassung giebt.

Von allen diesen Ucbelstanden ist die Gyldén'sche

Méthode, in welcher aile Entwickelungen nach der cx-

centrischen Anomalie des gestorten Planeten vorgenom-

men werden, frei. Gyldén wendet, uni zu diesen Ent-

wickelungen zugclangen, gewisse trigonometrische Rei-

hen an, deren Giltigkeit auf den lialben Urakreis be-

schrânkt ist. Mit ihrer Hilfe wird die exceutrische

Anomalie des gestorten Planeten durch trigonometri-

sche Reihen ersetzt und ebenso die Functionen cos it

und sin it. Eine iibersichtliche Darstelluug des ganzen

Verfahrens liât in russischer Sprache Hr. A. Shdano w '')

gegeben. Allein in einzelnen Filllen verliert dieso Mé-

thode ihren Hauptvorzug, namlich die analytische Ent-

wickelungsfaliigkeit. Auch bei dem von Hrn. Shdanow
gowiihlten Rechnungsbeispiel stellte es sich lieraus,

dass fiir die eine Hâlfte des betreifenden Umlaufs des

gestorten Planeten es vortheilhafter war, auf die Mé-

thode der meclianischen Quadraturen zuriickzugreifen,

da die numerischen Rechnungen sonst niclit geniigend

bequera ausgefallcn wilren.

Durch die Einflihrung von trigonometrischen Rei-

hen, welche nur fiir den halben Urakreis Giltigkeit ha-

beii, geschieht wesentlich iiichts anders, als dass die

Bahn des gestorten Planeten in zwei Theile zerlegt wird.

2) Om en racthod for den aiialytiska harledningen al' de smâ
planeternas relativa stôringar. Stockholm, 1874.

3) Cnocoôi. riojibj[,éHa ji,jiji oopext-Jenin wacTHbix'b Boajiyme-
Hiii Ma.ïïbix-b njiancTT.. C.-IIeTepôypn. 1884.

Tome XXX.

Wenngleich durch eine solche Theilung die Convergenz

aller in Fragc kommender Reilicii crlioht wird, so làsst

diesolbc bei der Gyldcn'schon Méthode docli noch zu

wiinschen ûbrig, da in manchen Fàllen die vom 10-

tachen der excentrischen Anomalie abhângendeii Glie-

dermitzunelimcn sind. Auch istdic Behaiidlung siimmt-

licher Reihen, ihre Multiplication mitahnliclicii, Poten-

ziruiig etc., die bei einigeii Ausdriickcn uothwcndig wird,

deshalb sehr liistig, weil dieselben oline Ausnahme Co-

sinus- und Sinusglieder enthalten. Hat mau nur mit

Cosinusreihen zu thun, so werden solche trigonome-

trische Reihen bedeutend geschmeidiger.

Aile dièse Erwagungen veranlassten micli, zu uuter-

suclien, ob es nicht von Vortheil sein konnte, die Bahu

in vier Theilezu zeiiegen, durch Verlegung neuer Sepa-

rationspuncte in das Perihel und Ai)liel. Die Coordina-

ten sowohl des gestorten als auch des storenden Pla-

neten werden dann in jedcm dcr vier Theile sich durch

Cosinusreihen nach den Vielfachen einer partielleii

Anomalie ausdriicken lassen. Die Convergenz aller in

Betracht kommender Reihen wird natiirlich bedeutend

erholit uud der weitere Vortheil gewonnen, dass sich

eine ganze Auzahl von Entwickehingen ein fiir aile

Maie absolviren lassen, falls die beiden andcrn Sepa-

rationspuncte in die Endpuncte der kleinen Axe gelegt

werden. Es wiire allcrdings fiir diejenigen kleinen Pla-

neten, welche dem Jupiter sehr iialie koramen kônneii,

vortheilhafter, in jedem speciellen Falle die ïbeilung

so vorzunehmen, dass derTheil, in welcheii die Jupiter-

nâhe des Planeten fâllt, der kleinstc ist. Allein dann

miisste auf den erheblichen Vortheil verzichtet werden,

allgemeine Entwickelungen zu gebeii, die fiir aile Fiille

passen und an der Convergenz der Reihen wird doch

nur unerheblich geopfert.

Im Folgenden beschriiuke ich luicli auf eine Darle-

gung der Ermitteluiig der Storungen erster Ordnung.

Dabei ist jedoch zu bemerkcn , dass ein grosser Theil

der Storungen zweiter Ordnung dadurch berticksichtigt

werden kann, dass man die Elemente des gestorten Pla-

neten bei jedem neuen Theilpuncte wechselt, und auch

die Elemente des storenden Planeten entsprechend

ândert. — Ich werde versuchen , die Rcsultate meiiier

Untersuchuiigen in miiglichst concise Rechnungsvor-

schriften zusammenzufassen und meine, dass in vielen

Fiillen dièse Méthode , die speciellen Storungen der

12
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kleinen Planeten zii berechneii, mit Yortheil angewaudt

werden wird.

I.

Theilung der Bahn. Stôruugsgleiclinugeii.

Die Tlieilung einer Planetenbalin liisst sicli auf s(!hr

niaiiiiigl'altige "Weise bowerlcstelligeii. Ich bin nacli nich-

reren Versucheu, die Rechnung durcli Einfiihnuig tri-

gonometrisclier Functiouen einfach zii gestalten, doch

wiederuiii auf die Form der Einfubruug partiellcr

Anomaliea zuriickgelîomraen, welclie bei der Tlieilung

der Bahn des Encke'scheu Cometen so gute Dienste

geleistet hat. Fiir den oberen Theil der Bahn liabe ich

indessen eitie klcine Ànderung vorgenommeu, weil auf

die Weise erreicht wiirde, dass der IModul der ellipti-

schen Functioneu in allen vier Theilen derselbe bleibt.

Ich setze nâmlich:

fiir den unteren Theil:

sin
I
£ = fc sin am^ o, inod fc (^= sin 45 ')

fiir den oberen Theil:

cos ^ £ = ^ sin nm^ X, luod l (l = cos 45").

Fiihrt man jetzt folgcnde Bezeichuungen ein :

li:
2K

cos am — «

2^^'^
cl COS am — w

d(ù

T =2k(—]i cos am '^^
did

'^o nehmen die Ooordinaten des Planeten die sehr ein-

fachen Ausdriicke an:

Dnterer Theil :

^ sin fsec 9 = S,,

nt = T-

Obcrer Theil

eR^ = 1

— cos/ -+-C ^ —

—sin/'. sec tp = 6\

R:

-eS. nt=^— 'A—eS,

R'^
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In welclier Weise sich jetzt die exceutrische Auo- 1 lien den ganzen Umkreis durclilaufon , ersieht man

malie andert, wenn die vier neuen partiellen Anoma- 1 aus folgender Zusammenstellung:

(0,
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gesetzt wurde, so neliinen die Gleichungon (3) die Go'

stalt au:

a

(5)

dr

,m
dj

'

d(Hy

aa'lGûn f-+- Fsec cp . cosf-
ri r

a' «
l]

(ta \G-c.osf— Fseccp. '- sin/[

au \al-*-1)-

Die Dift'ereiitiulgleicinmgen, aus deiieu die Stôruii-

geu der sog. Haiisen'scheii Eleuiente bestinimt werdeii

miissen, lauteii uber:

</2

lltù

du>

(lia

„ ndt j'dii\

2«'-,.:^'{(l-.i).in/-('|)-cos/-(f))

IQ
secv. 2^ = — rt sec cp • j^ sin Jsin (f

-*- 1 1 ) cos / ^^^

sec'i^= — « sec 9 • ^- sin J sin (/ h- 1 1 ) sin / jr^.

Dies System soll nun in eine zur nunierisclieu Recli-

nung geeignete Form gebracbt werden. Fiilirt iiiaii hier

die Ausdriicke (5) ein, deukt sich den Factor

a'a-aec (f.m'

^ sin 1"

bereits in den Entwickelungeu L, M^ und iV„ enthalten,

uud beacbtet leiner die Relationen:

C0S/+6
_
nM ^ '< (sec 9 -f

sin/)

1 — e- lia (la

cos <p siu/ ndt _ '^
[-a '^°^f)

1 — e- diù rfù) '

SO entsteht nacb einigeu leichten Reductionen:

1 dH ^ r nïidt -n r /• ndt— — = G— cosf -7 F — sm / sec cp 7-^
a 'dut a '

' ilta3 (lia

^ 1 'il _^t<,
- dtù {(lia

d (— sin /'sec <»)\

F|-SmfseC9
;^;3

-|

j((/t

5 cos cp

— ^ cos(pL-sinfsec(p
y,^

^'^' = GU cos /^"""'^H

- P \- Tia
-*-

a
S"^ /^««^ ^—^TÏT- I

a -r r p ndt
-, cos cp L - cos / -j

a ' « ' (lia

dq
cos 9 -,-

' dia
= //— cosr

n. '

ndt

dia

— -^ = //— sni / sec et)

dia

Fiibren wir liier statt der Hansen'schen Elemente

T und q dieselben Bucbstaben in etwas veranderter

Bedeutung ein, so dass die Beziehuugeu zwiscbeu un-

serui neuen System und den Storuugen der elbptiscben

Elemente fulgende werden:

S = —H 3 taug 989

V = 2 sec 9§9

W = 2 tang 9 (87c — 2 sin" l'ïhQ.)

q z=:z cos 9 cos ièi

p = sin i cos i . S Q

und gebranchen ferner die Bezeichnungen :

(6)

-, cosco = a,

f cos/"==X,

ndt

dia

r

a

= \

cos/'
ndt

ilia

ndt
seccp-sni/'=r, sec 9 ^^

sin/'
^,^

X'
lY

X = [1

(7)

TrdY ,

diù

X'
IX
lia

rdX V //

-, A = V
dia

so wird unser définitives System, welches den Rcchnuu-

gen zn Grnnde Kclegt werden soll:

-ï'Z^Gv-3 (lia

1(IX

2 dia
= G^- -Fv' aLv

-V^^G^'-F."-.Lv-

- 1 = H^

(8)

dia

dp

dia
flv

Hier sind die Functionen [x, v, p.',v', [x", v" ausscbliess-

licli von der Excentricitat des gestorten Planeten ab-
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hangig imd zwar treten sie als Siiuisreihen nach den

Vieltiichen der partiellen Anomalie auf, die G, F, H, L
aber als Cosinusreihen. Nach Aufstelhing dièses Sy-

stems und Intégration liât man die Integrationsconstan-

ten so zu bestimmen, dass die Intégrale fiir die Oscula-

tionsepoche verschwinden. Alsdann erhiilt man die Stô-

rungen der mittleren Anomalie n8s, des log. liyp. des

Radius vektor iv und die Storung des Sinus der Breite,

multiplicirt mit ^ ans den Gleichungen:

(9)

W = H-t-YX-i-Tr

w =-lW-lE
^-l^

== qY-pX

II.

Cooidinaten des Planeten. Allgeineine Aiisdiiicke.

Zunâchst sollen die allgemeinen Ausdrucke fur die

Functionen ^, v, ii.', v', \>.", v" aufgestellt werden. Man liât

hierbei zwischen den vier Theilen der Bahn zn unter-

scheiden. Vorausgesetzt , dass in den oben crwahnten

Functionen B, S, T bereits durch die zweite ïbeilung

die Argumente m,, X,, X^, o^ eingeflihrt sind und ilire

Differentialquotienten wie oben durch gestrichene Buch-

staben bezeichnet werden, so erhalt man leiclit :

Arg.

I

II

m
IV

I

II

III

IV

0),,

&'

l-t-'2e.R-i-c''B'i

l—2c.lî-t-c^-K^

X

-\-R—e

—R-e
—R—e
-i-R—e

T
- T

h T

T

nt

-T—eS

-T—eS

-T-t-eS

-T-t-eS

Al'K.

-i-T'—eS'

— T'-eS'

-t-T'-HfS'

-T'-t-eS'

H

-t-BT'— (BS'-t- T') c-t-S'. e-

-t-Br-^-(BS'-+-T']e-*-S'.e^

—BT'—[BS'-i-T')e—S'.e-

—Br^- [BS'-t- T') e-S' .
é-

-i-ST'-SS'.e

—Sr-SS'.e

-ST'-SS'.e

-t-ST'-SS'-e
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Wie raan sieht, fuhrt die Aufstelluug dieser Grossen

auf âiisserst einfache Rechnungen, wenn raan erst aile

E-Functionen konnt. Dièse lassen sieh aber auf sehr

leichte Weise ans den urspriiiiglichen Reilien R, S, T

zum Theil durch Differentiation, zuiu Theil durch rae-

chanische Multiplicationen erhalten. Die folgende Ta-

fel enthâlt die Coefficienten sammtliclierTï-Functionen,

von deneu die 4 eisteii Coisimisrt'iheii, aile iibrigeii da-

gegen Siiuisreihcn sind.

log £\
9,770667

cosu, 9,715797

cos2u, 8,957278„

cos3o), 8,30441,j

co8 4wi 6,9426

cosôtoi 6,6125

cos6o), 4,806

cos7ti)| 4,778,j

sinu, —0,519752

sin2tOi -+-0,181263

siuStùi -H 0,1)60469

8in4tOi —0,003505

3in5(Oi —0.002049

siu 6o>, — 0,000038

sinTui -+-0,000042

sinSo), -H 0,000003

log £'2

9,687695

9,75416

8,2457

8,8480,,

7,7096„

7,4424

6,533

5,768„

9,715797,

9,258308

S,7S1532

7,54466„

7,31144

5,5844,i

5,6232

4,505

log £-3

9,787461

9,707921,4

9,06436 1„
8,018987

7,48061

5,519S„

5,7101,i

4,322„

logJBe

9,707921

9,365391

8,496109,,

8,08267 l,j

6,2188

6,4883

5.167

4,08„

-1-0,803182

— 0,787892

— 0,017963

-+- 0,002504

-»- 0,000 181

— o,0(jooio

— 0,000002

-t- 0,787892

-*-0.(t35926

— 0,007511

— 0,000725

-H 0,000051

-+ 0.000010

siQ4oi,

sin 5<>)i

siu 6wi
sin 7«,

E,

—0,283875

—0,017608
-1-0,105693

-»-0,010247

—0,006923
—0,001023
-f-0,000206

sinSui -1-0,000048

\ogE,

9,453128„

8,245712,,

9,024048

8.01057

7,84028,,

7,0101„

6,3132

5,678

les En E,

-+-1,176210

-+-0,302812

-+-0,007729

—0,031735
—0,003610
-+-0,001311

-1-0,000237

—0,000027

III.

0,070485 —1,187464

9,481173

7,88812

8,50154,,

7,55754,,

7,1175

6,3755

5,439„

-+-0,195034

-«-0,030262

—0,029560
—O.0037(i4

-+-O.001279

-+-0,000237

—0.000027

melskôrpers zur Zeit des Periliel- und Aplieldurchgangs

des gestorten Planeten, so ist:

Coordiiialeii des stôreiiden Plaiieteii.

Wie mail ans dem Vorliergehenden ersieht, liegt

die Hauptschwierigkeit der Aufgabe in der p]ntwicke-

lung der Giossen F, G, H, L. Dazu ist vor allera die

Entwickelung von

(-JJ,
Jcosf, Jsinf, ^ri^o^r ««d ^rri^mf

in Reihen, welche nach den Vielfachen der partiellen

Anomalie des gestôrten Planeten fortschieiteu , erfor-

derlich. Im Folgenden fasse ich zuniichst nur oiuen

stôrendon Planeten und zwar den Jupiter ins Auge.

Bezeichne demnach g' die mittlere Anomalie des Jupi-

ter, c und c. die rnittleren Anomalien desselbon Ilim-

fur den obern Theil: (/

» » untern » q' = c

c -H • nt
n

— nt
n

iMiiii-t raan statt tû die fiir die vier Baiintheile gel-

tenden Ausdriicke cin, so korarat:

m. g =c:-^'{~{E,-^rE,)

IV. g =c—UE,— rE,)

Sei jetzt:

/\2

a')

r' w
, ces/

r' . r'

7J
cosf

y) sinf

(

27î.costty'

2C^ cos ig'

2Z). sin ig'

2P.cosig'

2(2, sinV

so konncn die Coefficienten dieser Entwickolungcn nach

sehr bekannten Vorschriften entwickelt werden. Ich

habe die Rechnung fur 3 verschiedene Werthe der Ex-

centricitiit des Jupiter, arcsine'= 9'= 9950", lOOOO"

und 10050", durchgefiihrt. Die Ânderungen der Coef-

ficienten erfolgen den Ânderungen des Excentricitats-

winkels durchaus proportional. Das folgende Tafelchen

cnthiilt daher nur die Coefficienten fiir 9' = lOOOO"

geltend, nebst ihren Anderungen fiir einen Zuwachs

des Winkels 9' um 100".

-f- 1,008523-»- 70

cos fl'
— 0,096896 — 968

cos 2(/' — 0,001173— 24

cos Su' — 0,000028 — 1

cos An' — 0,000001

A:
sin f/ -H 0,998532 — 29

sin 2/>' -1-0,024184 -1-241

sin ?>()' -»- 0,000878 -i- 17

sin 4(/' -+- 0,000038 -i- 1

sin 5(/' -+- 0,000002

cos y -

cos 2<i'
-

cos 3;/ -

cos 4.9' -

cos 5,17'

cos g
cns 2()'

cos 3g' -

cos 4g'

-

cos 5(/'

Ci
- 0,072694 — 727

-0,999119— 18

- 0.024193 -*- 241
- 0,000879 •

- 0,000038 -

- 0,000002

17

1

Pi

-0,999119— 18
- 0,096773 -+- 9G4
-0,007909-1- 157

-0,000605-»- 16
- 0,000045
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Qi

sin i.-y' -t- 0,998532 — 29

sin 2(7' -I- 0,096735 -+- 9G3

siu 3g' -+- 0,007906 -h 156

siu 4(7' -1- 0,000605 -I- 10

sin 5*7' -I- 0,000045

Es koiiimt nun darauf an, die Cosinus und Sinus

der Vielfaclicn von g zu bilden. Sei zur Abkurzung:

(11) ^(E,~eE,) = f, 'l(E,^cE,)^ù

so hat mail in den vier Theilen der Balin:

I und IV: g = c± f, II und III : g = f,' z^ f.

Will raan die Stôrungen erster Ordnung fiir einen

ganzen Uinlauf berechnen, so lassen sich die Entwicke-

lungen fiir I. und IV., und ebenso fiir II. und III. ge-

meinscliaftlicli ausfiihi-en. In den allermeisten Fâllen

diirfte folgendes einfaclie Verfabren die Lôsung der

vorgelegten Aufgabe lieferii. Bildet uian die Potenzen

der beiden Cosinusrciheu /, und /"g, welclie durcli eiiiige

mecbanisclie Multiplicationeii sehr rascli und leicbt zu

berecbnen sind, so erbalten die verlangten Entwicklun-

geu folgende Ferra:

InndlV. (£)' =
II und III

I und IV. 5"*^^"

II und III. A cos /"

1

(?;"•

= G (0)

I und IV. ^sin/'

II uud III. — sin /

±:K^/,-4-//;^/>.

— ) H «H:\f^-^-Hfr.
(3,2-3

(12)

I und IV.
(l;)

cosf

II und III. ("'Jcos/'

I und IV. [pfsmf

II und III. ("A'siu/"

k;'^-

K (0|

-^ * .7 Cl
{ j;Y, -- j;V,^ H-

Dic verscbiedeueu Coefficienten 2?"»r?<'"//"''J'"'iif""

mûssen folgenderuiaassen berechnet werden. Sei

-iV) —

iP.Bj

pi

iP.Cj

p\

iP-Vj

pi

.
iP-Pj

' Pl

wobei das obère Vorzeichen fiir aile Zablen )> von der

Form 4m und 4m h- 1 , das untere fiir aile p von der

Form 4»iH- 2 und 4m h- 3 gilt, so ist:

l2i'l

|3irS

2a.'""cosic' <9;'"' = 2^;-"'cosic'

te

J/2"' =2â/^"'cos«c' H,''"' ^ 2yP sin ic ^^^
r(2»H-,)^2â.'^"-^''sinzc'//,<"'-*-"=27,''"-*-"cosic'

Kr' = 2s .'''"
sin ic'

Die Coefficienten F. (r, etc. mit deni untern Index

2 erlialt man , indem iibcrall (",' an Stellc von c tritt.

Die Entstehung der vorstehenden Fornieln. die nur

deslialb in solcber Ausfiihrlicbkeit bingescbrieben wui--

den , um sich die nunierische Rechnung sogleich in

bequcnister Weise anlegen zu kônnen, iibersieht man
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augenblicklich, weuii maii voii der Entwickelung irgeud

einer der obigen Cosinus- odev Siiiusreihen iiach dem

Taylor'schen Theorem, also von der Form

ausgeht.

Die Logaritiinien der Coefficienten a.'^'', ^I^'\ etc.

kônnen fiir einen bestimraten Weith der Jupitcrs-

excentricitàt in Taleln gebracht werden, welclic fiir

aile Fâlle ausreichen werden, wenn inan uoch die Ân-

derungcn angiebt, welche dièse Logarithmen fiir cine

Anderung des Excentricitatswinkels crleiden. Nacli-

stehend gebe ich die loga/^", log [î/^^' etc. fiir deu

Wertli ç' ^ 1 0000" nebst ihrcn Variationen fiir S9'=
100" in der Columne

100 (la 100 f^P

7v"
etc. Dieselben sind

in Einlieiten der letzten Stelle der in der betreiïenden

Horizontalreihe augesetzten Logarithmen ausgedriickt.
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Anfang dièses § genaniiten Functionen einfacher, als

wenn man dazu die Besserscheu Functionen benutzt.

Auch bemerkt man leicht die Yorziige des vorgesclila-

genen Verfahrens gegeniiber dem von Baillaud '')

benutzten.

Die obigen Tafeln der Coefficienten a}P\ p/^^', etc.,

habe ich mir bisj?^= 7 ausgedehnt. Dies genugt jeden-

falls in der Melirzahl der Fâlle; in dem unten mitge-

tlieilten numerisclaen Beispiele brauclite ich blos bis

p= 6 zn geheu. Es kann sich aber in extremen Fâllen,

wenn der Plauet dem Jupiter selir nahc komrat, ereig-

nen , dass die oben gegebenen Tafeln nicht ausreichen.

Dann ist es vielleicht vorzuziehen, behufs Entwicke-

lung der Jupitercoordiuaten das Verfahren der me-

chanischen Quadratur anzuwenden, welches hier eine

besonders einfache Gestalt annimmt. Die Convergenz

der gesuchten Reihenentwickelungen nach den Viel-

fachen der partiellen Anomalien ist stets so bedcutend,

dass eine Theilung des Umkreises derselben in 12

Theile als vollig hinreichenderachtetwerden kann. Von

diesen 12 Speciahverthen braucht raan aber blos 7

w'irkiicli zu berechuen, namlich fiir 0, 30, 60, 90,

120, 150 und 180*^ der partiellen Anomalie, da die

ubrigen Wertlie in umgekehrter Reihenfolge mit jeacn

identiscli wi^-den mussen. Uni die diesen 7 Wertheu

der part. Anomalie entsprechcndenWertlie der Jupiter-

coordiuaten zu berechnen, dicnen die Relationcn:

(14)

I
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0°

30

60

90

120

150

180

9

32r47,'45

331 36,38

336 35,2G

343 30,15

350 34,27

355 48,16

357 43,01

328"19,'92

330 13,57

335 25,93

342 40,49

350 5,58

355 35,34

357 36,03

(0,6) = -1-0,29221 (11)=-

(1,5) =-4- 0,29467 a)=-
(2,4)= -»- 0,29960 (|)= —

1 r' /./

-j-0,13377

-4-0,13658

+-0,14350

+-0,15102

-1-0,15010

-H 0,15809

4-0,15844

0,02467

0,02151

0,01260

(3,3): 0,30204

und raan findet, fast bis auf die letzte Décimale iibei--

eiiistimmeud mit dem Resultate dcr analytischeu Eut-

wickeluug:

Jcos/"= -t- 0,89139

— 0,07453 coso,

— 0,01476 cos2mi

-H 0,00053 cos3c),

— 0,00002 cos4oi

— 0,00001 cos50i

IV.

Aufsicllinig von A*. Enfwickeliing von ^~^.

Nacbdem im Vorhergehenden aile Hilfsmittel zur

Bildung des Quadrats der Entt(!rnung des gcstorteii

vora stôrendeu riaiieten gegeben sind, erlangt iiiaii den

Ausdruck dafiir ohne Scbwierigkeit iii folgeiider Weise.

Wir batten:

A-= r' +- /'— 2rr{H)

^2 _ yi _^_ /2 — 2rr [A cos /' cos /" -+- B siu fsiu /
"

-+- Csin f cos f -\-B cos fsiu /'')

(15) A2= <

— ^ cosf \2aaÂ%cosf' -t- 2aaD%iimf'\

—sec9-sin/]2aacos9C-,cos/"'+-2«a'cos9J5-sii)/''|

Sind also die Ausdriicke innorbalb der Klanimern

gebildot luid diircb zwei mccbaniscbc Multiplicationcn

mit~cos/'=X und seccp - sinf =: F vereinigt, so

macbt die Zusammenfassung aller Gliedcr von (15)

keine Scbwierigkeit mebr.

Es bandelt sicb jetzt darum, A~^ berzustellen. Man

wird dazu nacb Massgabe der Umstande cine der zabl-

reicben Metboden anzuwenden baben, welcbe dièse Ent-

wickelung bewerkstelligen. Fiir die leicbtesten Fàllc,

iu denen dcr gcstôrte Plauet immer in grosserer Ent-

fernung vom Jupiter bleibt, lilsst sicb sogar die Po-

tenzirung von A^ mit Vortbcil direct austubren. Sel

A^ = «,, (1 -»- a, cos o -«- «3 cos 2o -H- . . .) ^ rto (1 -+- T)

Dann wird

lu Fàllcn, wo nocb bobere Potenzcu von T raitzu-

nebmcn wilren, scblàgt man vortbeilbaftei- eiu anderes

Verfabren ein. Zerlegt man den Ausdruck tïir A" in

zwei Tbeile, scbreibt also

A-
T,

so bat man:

Wir betracbten zuerst die Fitlle, in denen a., gegen

(Il scbon einc kleine Grosse ist. Alsdann wird man iu

der Form (17) bocbstens das Quadrat von T^ mitzu-

nebmen liaben und daber setzen:

. Tj = 1 -t- (f , cos w

Zur Entwickeluug der ungeradeu gebrocbeneu ue-

gativen Potenzei: dièses Ausdrucks kaun man dann eut-

weder den bekannten Hansen'scben Kettenbrucb, oder

das Laplace'scbe Verfabren oder endlicb die Le-

gendre'scbe Metbode auwenden. Eine bequeme Tafel

der Laplace'scben Transcendenten, welcbe fiir unsern

Fall voUstàndig geniigt, tindet man in der Abbandlung

des Hrn. Prof. Donner: «Constantes à employer dans

le calcul des perturbations absolues» etc., Stockbolm

1881. Das Hansen'scbc Verfabren darf als allgcmcin

bekannt angeseben werden und balte icb micli nicbt

dabei auf. Dagegen will icb einen Augenblick bci der

Legendre'scben Metbode") verweilen, welcbe selten

6) Exercices de calcul intégral. Cinquième Pai-tie, § XII.
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Anwendung gofundeii zu liaben sclieint. Durcli Cou-

struction geeigneter Hilfstufelchen kann mau sich iliren

Gebraucli l)edeutend orleichtern iiiid grade in unserni

Falle fulirt dièse élégante Méthode auf iviirze und leichte

Recliniingen.

Liegt ziir Entwickelung der Ausdnick

»

(1 — gcosw) ^

vor, so setzen vvir g = sinx und erhalten dann die

Coefficienten der Rcilie

11

(1 —gcoso)"' = a„'"'-H22a/"'cos'/«

durch Ausdriicke, welche nacli Potenzen der Grosse

X
2 cos X

fortschreiten und deshalb iiusserst couvergent sein miis-

sen, falls q der Einheit niclit sehr nahe komrat. Es ist

namlicli, wenn wir noch zur Abkiirzung

(tgix)'(secx)' = !/.

(»()

setzen :

(18) a/"' = y;"i|®„{i,n). %(''"') X •e(*.")3;2.

\vo die (S -Coefficienten sich ein fur aile mal tabuliren

lassen. Fiir die beiden Werthe w= 3 und w= 5 giebt

das nachstehende Tilfelchen die Logarithmen derselben.

'/
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Den Coefficienteu ao*"'liefert dièses Verfahren nicht,

allein derselbe wird bekanntlich durcli das aritlimetisch-

geometrisclie Mittel zwischeii V\ -+-q und y 1 — q

erhalteu. Man hat iiamlicli:

(1)
1

m(V\-t-q,Vl—q)

Ferner ist:

a,
(») „ ("—2)

qa.^
(")

woraus sicli, wenn a.'^' und a.*°' berechnet sind, a,,'''

und «ù*''' ergeben. Die Coefficienteu aS^> und a^''' kôn-

nen iibrigeus, falls man sie niclit direct berechnen

will, mit Hilfe der bekannten Hanson'schen Recur-

sionsgleichungen liergeleitet werden.

Zum Schluss will icli uoch kurz eines Verfahrens

erwahuen, welches von Hrn. Backlund') augegeben

worden ist und sicli durcli grossere Allgemeinlieit aus-

zeiclinet. Die Anwendung desselben ist besonders daun

zu empfelilen, wenn in dem Ausdrucke

^- = a, a a„ cos 2(0 «3 cos 3m

die Coefficienteu a^ und a^ nahe von derselben Ord-

nung, dagegen «g und die folgcnden Coefficienten

gegen a^ und a„ kleiu sind. Da in der citirten Sclirift

aile Vorscliriften und numerischen Hilfsmittel beliufs

bequeuier Anwendung gegeben sind, so gehe ich nicbt

nâher darauf ein.

Berefliiuing der partiellen Anomalie ans der excentrisriien.

Eleuieuteuweclisel.

Bevor ich dazu iibergehe, die vorgesclilagene Mé-

thode durcli ein ausfiihrliches numerisches Beispiel zu

illnstriren, soll noch in Kiirze besprochen werden, in

welcher Weise die gewonnenon Storungsausdrùcke zu

verwertlien sind. Da dieselbon als Cosiuusreilien nach

der partiellen Anomalie aiiftreten, so ist erforderlich,

um ihre einem bestimmten Moment entsproclienden

numerischen Werthe zu ermitteln, die partielle Ano-

malie in bequemer "W^eise ans der Zeit oder dor ex-

centrischen Anomalie des gestOrten Planeten berechnen

zu kOnnen. Der Zusammenhang zwischen letzterer

und der partiellen Anomalie war in den vier Theilen

7) Zm- Eutwickeluug der npgativen, ungeraden Potenzen iler

<4uadratwuizel der Kiiiiction 1 — 'IriU-i-f^. Bulletin de l'Académie

de St.-Péteisbûurg, Tome V.

der Bahn ausgedriickt durcli:

I und IV: t^±T
II und III: e = TCzpT

wo T, wenn man die Coefficienten in Bogenminuten

ansetzt, durch die Reihe

T= f(w,) = 276i;i

— 2708,6 cosu,

— 61,7 cos 2o),

- -•- 8,6 cos 3u,

-»- 0,6 cos 4(0,

reprjisentirt ist. Es entsteht somit die Aufgabe, aus

der Gleichung

fiir ein gegebenes t das dazugehôrige (o, zu finden.

Theoretiscli wird dieselbe durch eine élégante, von

Prof. Schlomilch**) herriihrende Umkehrungsformel

gelost. Setzt man

o, <]>(£)

^0 darf, so lange e zwischen den Grenzen und -|-,

0), zwischen und tc enthalten ist, fiir t};(e) die Form

angenommen werden:

4» (e) = 2e -»- C'i sin 2e 62 sin 4e Cj sin 6s

Die Entwickeluugscoefficienten miissen daun aus der

Gleichung:

C' cos 2W6.rf(0|

bestimmt werden. Da cose aber eine bekannte Function

von G), ist, so lassen sicli cos 2c, cos 4e, etc. ebenfalls

als Functionen von (.), bestimmen, deren Intégration

dann nichts mehr im Wege steht. Allein man gelangt

auf diesem "Wege nicht zu einem practisch brauchbaren

Resultate. Es ist deshalb vortheilhafter, auf die ur-

spriingliclien Substitutionsformeln, mittelst welcher die

partiellen Anomalien eingefuhrt wnrden, zu recurriren.

Aus ihnen ergiebt sich sofort folgendes Formelsystem,

8) Die allgemeine Umkehrung gegebener Functionen, Halle 1849.
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2A'
am — M

Obérer Theil.

9

sin9

C0S9

Unteier Theil.

:i9) 2K
(A

Vcose

f 9

duf

/l—fc'sin^tp

sinjo /sin G)

sin|«2== V— sin o

cos<j^

2L.
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1

Mittl. Àq.

1880,0

mitgetlieilten Stôrungsrechnuiigen eine scliarfe uud un-

abhangige Controlle fiir meine eigenen Rechnungen zu

findeu.

Dem Berliuer Jalirbuche ftir 1884 entnahm ich fol-

gendes Elenientensystem der- Diana:

Epoche 187S Oct. (!,() m B. Z

M= 278°57'32:'5

cp = 11°59'15';9

n = 836''52213

Tz == 121°41'2';5

n = 333"50'3i;'7

i = 8^39' 36';0 j

logfl. = 0,4183528

Fenier liofern die Lcverricr'schen Tafeln mit Be-

rucksichtiguiig der grossen Ungleicliheit die Elemente

des Jupiter:

Epoche 1880 Jan. 1,0 m. P. Z

M' = 338''22'16"

9 = 2°46'49"

n = 299:1151

7C =
Q'= 99

i' = m 8' 3 5"

logft' = 0,7162500

12°46' 5"
I

99°14'28" Mittl. Âq.

1880,0

Diana passirte nacii obigen Eiementen ilir Aphel

1877 Aiig. 6,1265, dann das Perihel 1879 Sept.

19,7624, walirend der darauf folgende Aplieldurcli-

gang 1881 Nov. 2,3983 m. Berl. Zeit stattfand. Zu

diesen Zeiten batte Jupiter die mittleren Anomalien:

Co
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II uud III.

sm ")

siu 2c)

siu 3(0

siu 4u>

siu 5(0

sin 6(o

siu 7(o

sm (0

siu 2(0

siu 3(0

sin 4(0

siu 5(o

siu Goi

siu 7(.i

-»-0,89o90

-^0,084 10

—0,01402

—0,0032o

^-0,00008

-4-0,00007

-1-1,38823

-1-0,89915

—0,00529

—0,03676

—0,00354

-h0,00144

-1-0,00025

±(1

-+-0,77673

-1-0,30485

—0,03109

—0,01921

—0,00057

-1-0,00059

-1-0,00006

|x"

—0,39183

-1-0,02004

-hO, 11825

-1-0,00952

—0,00735

—0,00103

-4-0,00022

-0,57871

h-0,17760

hO,08242

-0,00137

-0,00349

-0,00025

-0,00008

— 1,29347

-4-0,14685

-hO,03677

—0,02705

—0,00379

-4-0,00122

-1-0,00024

Aus

Reiheii

COS OOD

COS (0

COS 2oj

cos 3(0

COS 4(0

COS 5(0

ut ergeben sich nacli deii Gleicliungeu (11) die

f^ uud
f.-,

uiid dercn Poteuzen.

logir' log/i* iog\/i^ i"g/i*logii

9,38322

9,38707„

7,3408

6,071

6,206„

COS 0(0

COS (O

COS 2(0

COS 3ti>

COS 4(0

COS 5(0

l0g./2

9,52208

9,50465„

8,1771,,

7,2227

6,461

4,85,,

log./i^

8,94512

9,07328,,

8,4881

6,643,,

6,000,,

5,60

9,20925

9,31789,,

8,6081

7,7649

6,362,,

6,041,,

8,5535

8,7322,,

8,3444

7,5977,,

5,60

8,1830

8,3894,,

8,0962

7,5694,,

6,71

Iogy,3 logf.^

8,93852 8,6873

9,09989,, 8,8780,,

8,6355 8,5253

7,4314,, 7,8136,,

7,149,, 6,633„

7,825

8,049,,

7,812

7,400,,

6,76

iog/j^

7,474

7,710,,

7,510

7,170„

logy^*/2 '"8^2

8,4472 8,215

8,6580,, 8,439,,

8,371 8,199

7,832,, 7,756,,

6,70

Da Diana sich sowohl 1878 Oct. 6,0 als aucli 1882

Sept. 15,0 iiii Bahntlieile III bcfiiidet, also ilire exceii-

trische Anomalie zwischen 180"" uiid 270*^ liegt, so ist

es erforderlich , die Storungen fiir 5 Theile zu eut-

wickeln, welche in der Riclitung der Bewegung mit

IÏIq, IV, I, II und III bezeiclinet werden soUen. Nach-

dem die Sinus uud Cosinus von Co', c' und c,' gebildet

siiid, erhillt mau aus deu Gleicliungen (13) mit Be-

nutzung der Coefficienten a^'''^*, ^/^", etc. drei Gruppen

der GrOssen F^'\ G'\ etc., namlich fiir den Tlieil IIIo,

fur IV und I und fur II uud III. Die zweiten Glieder

der StôruDgsfunctiou m uud n, siud, wie hier erinnert

werden mag ,
resp. gleich —

^^,3 (p Vcos /" und

— -7,-^ sin/": die Coefficienten J"''' und K^^' siud

deshalb bereits mit dem Factor — ^3 muitiplicirt wer-

den, um m und n ebenfalls in Bogensecundeu zu geben.

Illn

i logFj'») logffj'i logHjt') Io<

0,00536

7,7896,,

7,0294

0,000,,

8,9833

8,1973,,

6,845

9,24563,,

8,93656

8,2601,,

7,265

9,99377,,

9,19665

9,7543,,

i logFi'»' logC?,'')

9,90450

9,65840,,

8,6401

7,3243,,

y,73846„

9,06517

8,0748,,

1ns i'V') logG,^''

9,68685

8,5587,,

6,447

9,10246,,

8,6416

7,8007,,

IV umt 1.

IogH,(« log_^^.Ji(')

a'

0,94549,,

1,04685

0,44858,,

9,2900

1,68243,,

0,75673

9,7144

a

1,69579,

1,34573

9,6306,,

9,4773„,

1,12774;

0,80996

9,9605,,

JET^C)

lO: Z/«)
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C08 0(i>

C08 U>

C08 2(i>

cog 3(0

cos 4(1)

cosSio

cos 0(0

COB 0)

cos 2(0

cos 3(0

cos 4o)

cos 5(0

-f-0,9n34

-+-0,00858

-4-0,00283

-+-0,00015

—0,00004

-+-0,94720

—0,02508

-^0,00025

-+-0,00037

-«-0,00002

—r COS./'
(i

H-0,88679

—0,09251

—(1,03051

—0,00148
-+-0,00045

-t- 0,00006

II.

Jsin/'

-«-0,2()4G0

-•-0,31075

-4-0,00087

—0,00392

—0,00039
-1-0,00005

III.

, coaf
II

-»-0,50327

-t-0,26553

—0,00179
—0,00402
—0,00029
-1-0,00000

^,siu7'

-+-0,80062

—0,18589

—0,03093
—0,00042
-«-0,00051

-«-0,00005

m

—52'075

-«- 6,140

-f- 1,987

H- 0,073

— 0,035

— 0,005

—28';i67

—15,822
— 0,189

-+- 0,239

-+- 0,025
— 0,003

— 15','390

—18,321
— 0,202

-H 0,278

-+- 0,023

— 0,008

—44';i43

-+- 8,569

-«- 1,906

-«- 0,084

— 0,027

— 0,003

F.

Damit ist ailes Erfordcrliclio beisammeu, uni die

Ausdi-iicke fur das Quadrat dcr Entferuuug aufzustcl-

len. Fiilirt luau die durcli die Gleicliuug (15) ange

deuteten Operationen aus, so entstelit

cos 0(0

cos (O

cos 2oo

cos 8(0

cos 4(0

cos 5(0

cos 6(0

IIIp.

-«-15,4083

— 7,4885

-H 0,6485

-«- 0,0602

— 0,0073

-H 0,0009

0,0000

IV.

-«-34,4858

-«-11,2620

-«- 0,0555

— 0,2183

— 0,0166

-+- 0,0038

-+- 0,0005

I.

H-50,5135
— 3,5141
— 1,3570

— 0,0930

-H 0,0194

-«- 0,0044

0,0000

II.

-«-49,6313

— 3,9411
— 0,8292
— 0,0398
— 0,0050

-t- 0,0012

+ 0,0002

III.

-.-34,7089

-«-10,7(107

— 0,4318
— 0,1789

-«- 0,0140

-«- 0,0036

-«- 0,0001

cos 0(0

cos (i)

cos 2(0

cos 3(0

cos4oj

cos 5(0

cos 6(0

cos 0(0

cos (o

cos 2(t)

cos 3(0

cos 4(0

cos 5(0

cos 6(0

cos Olo

cos ti)

cos 2(0

cos 3(0

cos 4oj

cos 5(i>

cos 6(o

IIIo.

—87"788

—95,819

—16,683
— 0,429

-«- 0,498

-t- 0,160
-+- 0,029

IIIo.

-+-32"942

-«-52,339

—22,219
-+- 4,316
-+- 0,289

— 0,085

— 0,038

IIL,.

—11,069
— 14,466

— 4,425

— 0,659

— 0,007

-«- 0,024
-«- 0,008

IV.

-13';548

-16,389

- 4,669

- (1,354

- 0,012

- 0,008

IV.

h 8'.;'691

-11,111

- 0,799

- 0,409
- 0,051

- 0,(X)1

I.

-t-2l'l22

-«- 6,007

— 1,309

— 0,177

— 0,004

— 0,002

I.

--28','882

— 7,671

— 1,002

-+- 0,028
-+- 0,004

-«- 0,001

H.

IV.

-0'.'296

-0,445

-0,450

(-0,085

-0,007

-,0001

1.

—2';693

-«-1,546

-«-0,052

—0,016
—0,001

II.

-+- 2';i58

-12,181
— 0,106
-+- 0,291

-+- 0,036

II.

-»-34"728

— 2,505

— 1,856

— 0,152
-«- 0,017

-«- 0,004

II.

-4','899

—0,506
-«-0,263

-«-0,042

III.

-7;'012

—7,813
-+^5,621

—0,624
--0,032

III.

-+-14'.j388

-«-17,617

— 1,299

— 0,164

— 0,002

-+- 0,001

m.
— 2"551

—8,122
-+•0,590

—0,021
--0,002

Um ausdiesen ReiliendieEntwickelungen L = çl~^

zu erhalten, konute fur die Theile I uud II mit Vor-

theil die Formel (IG) angewendet werden; fur III,,,

IV und III wurde tlieils die Hansen'sclie, tlieils die

Legendre'sclie Entwickelungsmethode benutzt. Mul-

tipliciert man die so entstandenen Ausdrûcke mit den

entsyrechenden fiir ^cosf und ^sinf , so ergcbcu

sicli nach Hinzufiigung von m und n die Quantitiiten

7Jo und iVy. Dièse fulirc ich jedocli der Kûrze halber

ùclit auf, sondcrn die aus jenen nach Gl. (4) liervor-

gehenden Grôssen F, Q, H, wobci die obcn gegebenen

Constanten Â, B, C, D, «o, K ^"i" Anwendung ge-

langen. Statt L setze ich sofort 2a. L an.

Eine Auzahl von mechanischeii Multiplicatioiieu,

durch welche dièse Reihen mit den bereits fertig vor-

liegcnden jjl v [jl' v' [i" v" vereinigt werden, ergiebt jetzt

nach den Gl. (8) dic'Diffcrentialquotienten ^~, ^- etc.

Letztere treteii in der Forra von Sinusroihen auf, deren

Intégration also wiederum auf Cosinusreiheu fiihrt.

Dièse Intégrale lauten alsdann:

IIIo.

r
— 142';47

—193,37
— 55,42

- 7,11

-+ 0,96

-t- 0,43

-+- 0,04

cos 0(0

cos (O

cos 2(0

cos 3(0

cos 4(0

cos 5(0

cos 6(o

—132,22
— 182,08

— 53,46

— 4,28

-«- 1,00

+- 0,83

-«- 0,04

—66!87

—82,94
—11,06
-«- 5,27

-+- 1,35

— 0,07

— 0,06

a
-+-5';67

-^8,90

-+-4,24

--1,15

-1-0,13

—0,02
—0,01

P
--2';79

-+-3,68

--0,72

—0,30
—0,19
—0,03

IV.

2a. L.

cos 0(0

cos (0

cos 2(0

cos 3(o

cos 4(0

cos 5(1)

cos 6oj

IIIo.

-1-148*080

-t-106,175

-«- 23,047

-«- 2,712

— 0,078

— 0,140

— 0,040

IV.

h38"858

-19,280

«- 3,776

- 0,338

1- 0,003

«- 0,004

I.

-19*835

H 2,143

I- 0,897

[- 0,128

H 0,011

II.

H-20','385

-«- 2,482

-H 0,636

-+- 0,082

-+- 0,016

III.

+-38';i24

-18,152

+- 4,197

- 0,613

+- 0,053

cos 0(0

cos (O

cos 2(0

C08 3(0

cos 4(o

COS 5(0

cos 0(0

(os (O

cos 2(î>

cos 3(0

cos 4(0

cos 5(0

-18';49

-28,01
- 5,82

h 2,30
- 0,04
- 0,03

-54,90
- 5,08

1-10,19

- 0,14

- 0,16

Y

-h46,93

-H 3,54

-+- 0,(J3

— 0,56

-H 0,02

»r

— 17';65

—25,16
— 3,80

-+- 2,57

— 0,13

— 0.11

I.

Y
-+-134';89

— 33,73
— 2,86

— 1,46

-«- 0,20

H- 0,08

w
—70','28

-«-29,87

— 5,06

-+- 0,86

-+- 0,86

— 0,02

1

-^Ol'04

-«-0,07

--0,06

-«-0,03

2
-+-0';91

-0,65

—0,14
-h0,08

P
—0''02

-+-0,02

—0,03
—0,02

-h0,02

P
-^o';96

-1,39

-4-0,42

—0,01

—0,01
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II.

ï

cos Oui

COS OJ

cos 2o)

cos 3oj

cos 4(0

cos 5n)

cosOo)

cos (!)

cos 2(o

cos 3(0

cos 4(0

cos 5(0

-i-39';24

-f89,2H

-t- n,3«

— 1,31

— 0,30

24r;9tt

- 87,73

12,69

- 0,91

- 0,53

- «,01

m.

-210.1fi

- 58,37

- 17,17

- 1,32

F- 0,32

- 0,01

ï

-430.;37

- 76.55

- 1.3,lli

- 0,35

h 0,63

h 0,03

I60'v46

51,71

5,60

2,60

0,05

0,09

-l'J3','99

- 10,70

- 3,05

- 3,63

- 0,11

- 0,11

<1

—3,99
—0,85
-» 0,06

-*-0,04

<1

— 10;'19

H- 2,70

-»- 0,96

^- 0,05

— 0,04

l>

-i-5','88

-1-2,88

—0.36
—0,17

P

-6':&5

-1,39

-0,13

-0,22

-0,01

Die Absolutgiieder diesor Ausdriicke sind dio Cou-

stanten, wclche den Iiitcgralcn liinziiziifiigen sind und

durch die Bedingung geliefort werdeii, d;iss die Stô-

rungen fiir die Osculationsepoche, also 1878 Oct. 6,0

verschwinden sulleii. B'iir diesen Zeitpunct ist:

ô = 267''4'26;'6

Daraus fiiidet luaii iiach deu Foniielii (19) iind (20)

die partielle Auomalie:

\ = 15'J°5'J'30"

welciie in die fiir IIÎ„ geltendcn Reilicn eingesetzt, die-

selben ideiitisch aunullirt. Die Constaiiten der ubrigen

Reihen miissen daim so bestiiniut werden, dass imiuer

je zwei die naraliclien Storungswertlie ergebcn, wenn

die partiellen Anomalien des Theilpunctes, in welcheni

sie zusaniincnstossen, in dieselben eingesetzt werden.

Da dièse letztereu in den Theilpuncteii stets oder

180'' betragen, so lassen sich dièse Substitutioiien mit

der grôssten Leicbtigkeit absolviren.

Uin nun aus E, V, M^, q und p die ytoriingen der

mittleren Anomalie, des Logarithmiis des Radius-

vector nnd des Sinus der Breite zu crhalten, miissen

die Gleicliuugen (9) aiigewendet werden. In nhs wird

durcli die zweite Intégration eiue secliste Constante

eingefiibrt, die ganz in derselben Weise wie die Con-

stanten, welclie S, Y, etc. binzuzufiigen waren, be-

stimmt wird, und in der folgendeii Zusammenstellung

der schliesslichen Storungsausdriicke bereits mit auf-

genommen ist.

Tome XXX.

nSz

cou 0(0

cos <o

cort 2'o

cos 3(o

cos 4oj

cos 5(o

cos 6(0

IIIo-

-28';22

-42,35

-16,60
- 2,02

-H 0,68

t- 0,25

+- 0,02

nin

cos 0(0
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Hr. Dubjago hatte die Storungen der Diana nach

der Hansen'schen Méthode mit Hilfe der Daten des

Berliner Jalirbuchs bereclinct. Da aber die dort gege-

benen JupiterOrter, weil sie aile periodischeii Storun-

gen euthalten, durch die meine Recliniingen zu Grunde

gelegten Elemente uicht genaii wiedergegeben werden

konnen, so darf man a priori klcine Unterschiede in den

ermittelten Storungen erwarten. Solche traten denn

auch in der Tbat auf und stiegen in den beideu letzten

Babntheilen, wo die Storungen selbst zu einer sehr be-

deutenden Grosse anwachsen, naliezu bis auf eine Bo-

gensecunde. Da niir aber daran lag, eine moglichst

scharfe Vergleichung zu gewinnen, so scheute icli die

Miihe nicht, Hrn. Dubjago 's Stôrungswertbe auf die

von mir angewandten Jupiterelemente zu reducireii. Es

geschali das in der Weisc, dass ich ans diescn Elemen-

ten die stôrenden Kràftc fiir cinige Momente direct ab-

leitete und mit Berlicksichtigung der sicli ergebenden

kleinen Diffcrenzen sie fiir die anderen interpulirte. Ah-

dann wurde die Suramation von Ncueui ausgefiilirt. So

wurden die Zahlen gefunden:

n^^^ _ 705';78 w= — 9\ ','09 ^ Ss = -h 1 4','59

welche bis auf die Unterschiede -«- 0^'3o, — 0^'25,

H- 0','01 mit den oben gefundencn ûbereinstimmen, Un-

terscliiede, welche jedenfalls der mecliauischeu Summa-

tion zur Last gelegt werden mussen.

Die Wertlie von nhs, S, T, etc. sollen nun noch dazu

beuutzt werden, die Storungen der elliptisclicn Ele-

mente zu ermittcln. Aus den Glcicluingen (21) erhalt

man zunâchst:

S© =

Su: =

-t- 3' 48;'47

-f- 0;'40320

— 7'l4';i8

-»- 41,39

— 12,23

und dann nach (22):

i¥= 253^20' 31','90

Das neue, daraus resultirende Eleraentensystera lau-

tet demnach:

Diana, 1882 Sept. 15,0 m. B. Z.

M = 253°20'3i;'9

<p = 12 3 4,4

n

TZ

Q
i
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fiuden. Es ist offenbar iiicht latioiiell, ein osculireudes

System den Rechiiungen zu Grunde zu legen. Will man,

wie ich es fiir Diana getlian habe, die Stôrungen fur

einen laiigeren Zeitraum, oline die Elemeiite im Laufe

der Reclinimg zu wecliseln, erinitteln, so thut man ge-

wiss am besten, blos die Siiculariuiderungcn und die

wesentlich denselben Cliaracter tragende grosse Un-

gleiclihcit zu beriicksichtigen. Soll aber scharfer ge-

reclmet werdcn und ein und dasselbc System der Ju-

piterelemente nur kiirzere Zeit dienen , so wâre auch

ein Mittelwertli der periodiscbeu Stôrungen anzubrin-

gen. Aus diesera Grunde wilre eswiinsclienswerth, wenn

in den Epheraeriden ausser den Jupitercoordinaten,

in grôsseren Intervallen, etwa von 100 zu 100 Tagen

auch die mittleren Elemente desselben, nebst dera Be-

trage der periodischen Stôrungen angegeben wiirden.

Dièse Zahlen wiirden gewiss von vielen Astronoraen

willkomnien geheissen werden.

Ableitung neuer Formein zur Aufidsung sphâroidischer

Dreiecke. Von A.Bonsdorff. (Lu le 9 avril 1885.)

In der bekanntenAbhandlung» Analyse des triangles

tracés sur la surface d'un sphéroïde» bat Legendre

gezeigt, dass die Lange s der kurzesten Linie zwischen

zwei Puukten auf der Oberflache eines Rotationsellip-

soids und der Liingenunterschied zwischen diesen bei-

den Punkten bestiramt werden

Ausdriicke

durch folgendc zwei

= «_ii^^o rfcp y 1 — r sin^ £„ .lôiiV, (1 :

d(f (2)

in welclien a die grosse Halbaxe des EUipsoids bedeutet,

e die Excentricitiit, B^, die geographische und ^^ die re-

ducirte Brcite des Schnittpunktes der kiirzesten Linie

und des zu derselben senkrechten Meridians sind; o'

und cp" sind die Kreisbogen, welche auf der Kugel den

beiden Thoilen der kurzesten Linie zwischen deren En-

den und deni Fiisspunkte des erwahnten Meridians

entsprechen ').

Es seien B', p' und T' die geographische und die

reducirte Breite und das Azimuth ira Anfangspuukte

der kurzesten Linie und B", p;' T"180°— T" die ent-

sprechenden Grôssen fur den Endpunkt derselben Linie,

dann folgt aus den Untersuchungen von Legendre,

dass die Bogen ^r,— p' tz^,— ^, 1^3— ?« ^' ?" "'^'^ <^'^

Winkel T' und T" Theile zweier rechtwinkeliger sphii-

rischer Dreiecke sind, in welchen die Hypothenusen

gleich Ti:^— p' t:^— P" sind und deren gemeiusame

Seite TC, — ^0 einen rechten Winkel mit den anderen

beiden Seiten 9' und 9" macht. Die Winkel am Pol in

diesen zwei spharischen Drciecken bezeichen wir mit

0/ und co"; dieselben entsprechen auf dem Ellipsoid

den Langenunterschieden X' und X" und wir setzeu

1) Iicgt'iHlrc ; Air'moires de l'Académie pr. sem. ISOG und

Traité des fonctions ellipt.; Hausen; Geodât. Untersuchungen.

© = <P
cp j = 6)

Zur Bestimmung der reducirten Breite ^, wenn die

geographische Breite B gegebeu ist, und umgekehrt,

hat man bekanntlich die Formel

tang[i = V\ — e- . tangB.

Entwickelt man in den Formein (1) und (2) die Qua-

dratwurzeln nach dem Binomsatze von Newton und

integrirt von 9' bis 9',' so erhâlt man Reihen, in wel-

chen die ersten Glieder gleich «9 und « sind, und die

andern Glieder gerade Potenzen der Excentricitat ent-

halten. — Die auf solche Weise umgeformten Gleichun-

gen (1) und (2) dienen zur Berechnung von 9 und X

ini Falle die Lange der kiirzesten Linie s gegeben ist.—
Dièse zwei Gleichungen und sechs weitere, welche aus

den beiden spharischen Dreiecken erhalten werden, bil-

den die vollstiiudige Théorie der Auflôsung der direc-

ten geodatischen Aufgabe, welche den Fall in sich be-

greift wenn Breite und Azimuth im Anfangspuukte ei-

ner kurzesten Linie sowie deren Lange gegeben sind

und die Breite und das Azimuth im Endpunkte und

der Langenunterschied beider Punkte gesucht wer-

den.— Die Formein zur Berechnung von 9 und u— X

sind gegeben von Legendre in der oben genaunten

Abhandlung von Jakobi im 53. Bande von Crelle's

Journal und von Hausen in seinen geodatischen Un-

tersuchunge)!.

In der (jeodiisie wird ausser dieser direkten Aufgabe

auch das umgckehrte Problem bebandelt— aus den

gegebenen Breiten und dera Lilngenunterschiede der

14*
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beiden Eiulpunkte einer kiirzesten Linie die Azimutlie

iind die Lange dieser Liuie zu finden— welclies nicht

mit Hûlfe der fiir dm direkten Fall geltenden Fornieln

gelost werden kann. Mit dieser umgekehrteu Aufgabe

haben sich sowolil Puissant als Hansen beschaftigt;

von besonderer Wiclitigkeit sind die Untersuchungen

des beriihmten Astronomen, welcher dièse schwierige

Aufgabe vollstilndig gelost hat.— Indeni wir uns mit

demselben Problem bescliaftigten haben wir Formeln

gefunden, nacli welchen der Bogen §^ direct mit hin-

langlicher Genauigkeit berechnet werden kann, wenn

>i, ^' und p" bekanut sind , und welclie daiier auf das

umgekehrte Problem angeweudet werden kônnen bei

beliebiger Liinge und Riclitung der kiirzesten Linie. —
Die Ableitung dieser Formeln bildet den Gegenstand

der gegenwiirtigen Abhandlung.

Nimmt man auf der kiirzesten Linie einen Punkt.

dessen Lange und reducirte Breite X'^ und p'„ sind und

legt durch denselben eine Normalebene zur Oberflàche

des Ellipsoids, welclie durch den Anfang der kiirzesten

Linie geht, so hat man zur Bestimmung des Winkels

t'„, den dièse Ebene mit dem Meridiane des erwàhnteu

Puuktes bildet, folgenden Ausdruck:

tangT,, =
siû X'o . C03 |3' Tl — e* cos''p'o

r>(3)cos p'o sin §'— si n p'ocosp'cos X'o H- e''{ sin p'„ co3 |3'o
— sin |î' cos P'q)

in welchera die Lange X'o von dem Anfange der kiir-

zesten Linie gezilhlt wird.

Wir nehraen nun noch einen zweiten Punkt auf der

kurzesten Linie in der reducirten Breite ^"o und Liinge

a"o, gezàhlt von dem anderen Ende dieser Liuio, und

legen eine Ebene durch die Normale dièses Punktes

und durch das Ende der kurzesten Linie; dann erhâlt

man den "Winkel t"^, ans der eben erwâhnten Normal-

ebene und dem Meridiane in diesera zweiten Punkte

aus der Formel

tangT"o =
sin X"o cos ?" . Vl — e'coB^p"o

. (4)
cnsP"oSiii?"— siuPVosP"cosX"o-H(>2(ainp'VosP"o— cns^'oSinP") ^ '

Die Winkel x'^, t"o sind die astronomischen oder

beobachteten Azimutlie des Anfangs und Eudes der

kurzesten Linie in den Punkten, deren reducirten Biei-

ten ^'o, (3"u sind und deren Lilngen X'„, X"o von den

Enden der kiirzesten Linie gezahlt werden.

Setzt man in den Gleichungen (3) und (4) t'^^

t';=90", so wird

„_•),' cos p'o sin ?' -4- e^ cos p'p (sin p'p - sin ^') .f-s
cos A(, —

sin p'o . cos p'
^'''

<^0^ '^ — 8inp"o-cosp"
^^'

Bezeiclinet man mit ©'o, f'^ die Theile des Kreis-

bogens auf der Kugel , welclie den beiden Absclinitten

der kiirzesten Linie von dem Schnittpunkte des senk-

recliten Meridians bis zu déii Punkten \vo t'„= t"o=
90" entspreclien, so ergeben die Gleichungen (2), (5)

und (6)

r^'o

cos P'q sin P'
-+- e^ coa p'o (sin p q — sin ^

')~\ ,«,

tang iJQ

sin B,,

V 1 — «2 sin^Up . sin'^q)

1 +- tang'^po • sin^ç

= arc Icos
sin p'o cos p'

sin B,,

arc cos

tang Po , Vl — e^ sin^ Bq . sin'9

I ' 1 -H tang^ po . sin-9

•'<p"o

cos p"o sin p"-t- e° cos p' p (sin p"o — sin p
-](8)sinp"oCOSp"

Das Intégral JrfX in den Grenzen von 9' bis ©'0 oder

von 9",, bis 9" wird durch einen Kreisbogen ausgedriickt.

Es sollen nun die reducirten Breiten j3',j, p"o und die

Lilngen X'„, X"„ fiir die Punkte gelten, in welchen auf

der kiirzesten Linie die astronomischen Azimuthe rechte

Winkel sind, und wir bezeichnen die entsprechenden

Grussen von 9 und m mit ©'„, 9"o, "'d, «'O «nd der

geographischen Breiten und geodiitischen Azimuthe

mit B'o, B';„ T'ound 180"— T".

Die astronomischen Azimuthe weichen von den geo-

diitischen Azimuthen uni Grossen ab, welclie den Qua-

draten der Excentricitiit proportional sind, wie Bessel

und Hansen bewiesen Imben. Wenn wir daher die oben

erwiilinten zwei Punkte mit dem Pol durch Meridian-

bogen verbinden, so erhalten wir zwei kleiiie spharoi-

dische Dreieckc, in welchen die Winkel T'o, T"^ von

rechten Winkeln uni Grossen zweiter Ordnung abwei-

chen. Die Ilypothenusen dieser Dreiecke sind gleich

r^— B'y, TC,,— J5"o, diegemeinschaftliclie Seite^g — B^,

die Winkel am Pol beziehnngsweise X' — X'^ =; SX' und

X"— X"„ = SX''. Nimmt man nun auf der Kugel zwei

rechtwinkelige sphilrische Dreiecke, deren Hypothe-

nusen 7C3— ^'0 und 7r„— p"o sind, die gemeiuschaftliche

Seite ==; TTj — Po und die spitzen Winkel = T\, und
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180°— jr"o, so werden die ^Ymkel am Pol in diesen

Dreiecken gleieh a — w'o= Sw' und w''— 6>"o= §«

sein nnd die diesen Winkeln gegeniiber liogendcn Sei-

ten gleieh <p'(, und (^'\,.

Die spliârischen Dreiocke geben

sin ^'„ = sin §^ . cos 9'^ , sin 9'^ = cotg p„ . cotg T'^

sin §\= sin ^^ . cos cp''^, sin 9"^= cotg ?„ . cotg T",,

Wir erhalten ans diesen Gleichnngen, wenn wir die

dritten und liolieren Potenzcn von 9',, nnd 9",, ver-

iiachlàssigen

ro = %-l tang p„ (9;,)^ p"o= p„- i
tang p, [<f",f

9'„= cotg p, (t'„- T;), 9';= cotg ?, {t\- T"„).

Eliuiinirt man ans den ersten zwei dieser Gleichun-

gen 9',j und 9"o, so erhalt luan

r« = P„-|cotgp,(T;-r7 (9)

ro-?0-^COtgP„(T"-r„f. (10)

Aus denselben spluirisclien Dreiecken erhalten wir

weiter die Gleichungen

• ç / sin ©'n 1 • ï " sin ©"„
Sin Sco = —^° und sni So = —

V

cos Po <'0S Po

statt welcher wir die folgenden annehinen

S G)
'r'O

COS po
und Sco" = -^

cos Pq

Auf Grand der von Hansen gegebenen Formel zur

Berechnungvon w — X (Geodiit. Untersuchungenp. 24)

haben wir fulgende Ansdriicko fiir Sm' — SX' und

Sio"— SX"

S«' — SX' =
É^COSpo r

\il-^\é>.y-^..){l-lé's\rrBrà^^hi'S^)a>\,

-(ie'sm^B,- ^ é un" Bq ..)] sin 29;

Sg)' sx" =
e^cospoi

r(lH-'eV!eV . .)
(1-1 c^sia^T? _Ae4sin^5„-)9"o-

[i^eHm'B,- ^e^sin^^o-i-
I

sin 29';

Setzt man in dièse Gleichungen fur Sa' und Sg/' die

oben gefundenen Grôssen und vernachlJissigt die von

der achten und von den hoheren Potenzen der Excen-

tricitât abhângenden Glieder, so erhalt man

SX'^ 9o
1 1 — e' cos'^pi

cospo
" nnd SX' = 9 ;

it l'i — e' cos^i^û

cospo

oder, wenn man statt ç'o, ?"o die ii» Vorhergehenden

gegebenen Forraeln einfiihrt,

SX'
, / ™f s >' 1 — e^ cos'po

C^ -f 0) ^^^

bK = (t — r 0)

Vl — e" cos^pQ

sin
i^.,,

(11)

(12)

In seinen geodtitischen Untersnchungen hat Hansen

folgende Formel znr Bereclinung der Differenz des

astronomisclien und geodiitischen Azimuths gegeben

«0— a =
= e\cos^'sintt[cos^'cosa(^l—^^) -+- sinp'(2tg|—

xj]

Ftilirt man in dièse Formel nnsere Bezeichnungen

t'p, T'o, ^'0 und 9'— 9',, statt a^, a, ^' und i, so er-

hiilt man, da t'o =; 90° ist, folgenden genilherten Aus-

druck

t'„—n = '^cos^o . sinft,(2tang'^-9') (13)

Fiir die Azimuthdiffcrenz t"o

derselben Weise

t",-T"o = '^cospo.sinPo(2tangÇ— 9") (14)

Sind t',i — T'„ und t"o— T''„ so klein , dass man

ilire Qiiadrate vernaclililssigen kann, so werden SX',

SX" aucli selir klein sein und der Liingenunterschied X

wird sehr nahe gleieh sein X"o— X'o. — Wenn man

dies zuliisst, so wird p"f,= ^\,=,^^ und man erhalt

aus dcii Gleicliungen (5) und (6)

T",, erhalt man in

sni (G) X'o)
e^cos pQ.sin UPo- P')-co8 j (Pq-h p') ,. rs

sin Po. cos p'. sin 5
("'-<- îi'o)

^

c;n1(,/' •>'"» _ e'^ ces pQ.sin j
(p(,-p").C0S j (Po-*-P") / J

fi^?ni,(M —X 0) — - -
«ili-p^eosrTsSl («" -.- X"o)

^'"^

Die Gleichungen (11), (12), (13), (H), (15) und

(16) konnen in dera soeben betrachteten Falle zur Be-

rechnnng der Langendifferenz der Endcn einer kurze-

sten Linie dienen.

Als Beispiel wollen wir hier den Liingenunterschied

zwischen Valencia und Oi'sk berechnen , wobei wir

den geodiltischen Untersnchungen von Hansen fol-

gende Zalilen entnehmen

P'
= 51'Mr22"G0, c()' = — 21''27'19','58, w' = — 35°37'5l"31,

P"= 51 49 24,54, 9"= 19 56 37,75, w"= 33 29 41,55.

P,= 5G 44 51,30,
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Wir finden clann aus den Gleichungen (15) und (16)

X', = — 35^35' 28"227, l\ = 33''27'28;'7G3 und

ans (11), (12), (13), (14) 8X'= — i;'673 und SX"=
i;'341.

Die gesucbte Langcndifferenz ist daher

X = X"o — X'o -t- SX"— SX'= 69'3' 0;'00.

Weiin die geodiitische Liuie sehr laiig ist, so geben

die Forraelii (13) und (14) die Grôssen t'q— T', und

t"„— T"(,nnr aunaherend richtig. Genauere Ausdriicke

zur Berechnung dieser Grôssen kann man aus den

Gleicliungeu (5) und (6) erlialten. Setzt man in dièse

ri\ \ cos (d' 1 cos 0)"
, . , cos S'n . siu

3'

Gleichungen —r-,—-, und —,-,7
—

7n ^i" —
j cos 3"n. sia B" , ..,,

und . ^,, ^,, so erlialt mau

COsX'n =" cos ((I)' — <i)'q)

sin p'o . cos p'

,2
co8p'o(sinp'o — siup')

sin p'o . cos p' '

rn<i \" — cos b)" 3 cosp"o(sinro-sinneus A — cos (fc)" - (o"o) sin p"o . cos ji"
'

woraus folgt, mit einer Genauigkeit bis zu Grôssen

seclister Ordnung inclusive

sin(co'-c);) -t- sin(«;, - X'o) = g^ cj^ro(Bm p'o- sinp')

^

'- "' ^ " "' sin p'o.cos p'.sm w'

-*-|cotgu'j [sin((a'— (a'„)-t-sin(o/o— X'i,)]--»-sin^(w'— co'o)}
+

-t-jSin («'—
o'ij)

. sin(M'o— X'o) [sin (u'— co o)-t-sin (o'o — X'^)]

^, If ,t ^ r II -.11^ Q cos 3"o(sin 3"o— sin3")
sin(o — 6) o)-+-sin(6) ,,

— X ,,)= e^ . »„ -"o",- • ,/ -*-
^ "^ ^ " "-' sinp"o.cosP'. sinu"

-<-
1 cotg o"{ [sin («"— m",,) -•- sin (o"o— X"o)]^-*- sin^(6)"—u"o) j

-*-|sin(6) —o o).sin(« 0—X o)[sin(o —» o)-^sin(o o—X o)|.

Aus den letzten Gleichungen erhillt man, da

sni(To-r o) = e
2 cos Po (si n po— sin p")

-sinPo-sin(G)"— X")-
cos p". sin tù"

e' cotgb)". cos3po(sinPo— sinp")' , cntg a". sin'(T"o—

r

'p)

2 sin Po-cos2p"-sinW 3 sin po

H- 1'
cos^po • sin (t"o — T"o) -«-

e^ cos po (sin Pp — sin p") sin (m" — X") sin (t"o — T'q)

2 cos p". sin Pg.sin u"

f^ cos po (sin% - sin p") sin^ (t^q - T"o) ,,o.

2 sin2Po.cosp".sino)"
^'''-'

Um einen Ausdruck fiir den Bogen Po ^-^ erhalten

setzen wir in den Gleichungen (5) und (fi) i^\,= ^o— e',

^"„= Po — s" und nelimeu der Einiacliheit wegen

1 sin p'

daini erlialten wir:

, £ j
= £ -i-e-£

// 3 //(sin''Po — sinp").

siu p"

sin(o'—«'„):
sin(T'o-ro

sin Po
sin (6)"— 6)"o):

cos^Po

sin(t"o-n)
sin Po '

Sin («'o
- X'o)= sin («'- X')- 1 r^° sin (t'o— T'o)

und sin(o" - X"o) = sin («"- X") - ' e' '^^sxniT"-r,),

•Il rr'

\

ç>COSpn(siuPf|—siup') . o • , ' ^^
sin(To—Xo)=e-

—

^°^ ^,.—r^— sinSo.sin(G) —X -i-
^ " "' cos p. sin ûv

~^ ^

e* eotgtù'.cos'^po(sinp-sinp'f e'- o g <,;„ ^
' _ 7" ^ _^^

2 sin po.cos^p'.sinV"
-^

-y COS Po .
SUl (T „ i „ )

+

1 eotgu'.8in2(t'o-ï"o) e^cOBpo(sinpo- 3inp')sin(M'— X03in(T'o-J"o)

2 sin Po 2 cos p'.ainPo-sin u'

^
e^ cos Po (sin3po— sin p') sin^ (t p — Tp) .i«.

2 sin^Po.cosp'.sin (o' '^

./ _ sinp'-«-e^(8inpo — sinp') / _
eus A —

^pg p'.tang Po
' sin^Pp '

y, _ sin P" -4-6" (sin Po- sin p") // tang p"
tuh A

„
—

^^g p".tang po
"*" "

1 sin^po '

woraus

2 tang Po siu
\ (X"o— X'o) . sin

\ (X"o -t- X'o) =
=(l-e^)sin(p'-p")-t-e-sinPo(co8p"-cosp'

) _ tgPp |-^/ x„û/_," x„o'/|

cos P'. cos p" "^sin^Ppl^ilbP £ i^ëP l>

2 tang Po cos
l (X"o— X'o) cos \ (X"o -t- X'o) =

(l-e')sin(p'+p'0+e'sinPol"co3P'-t-co6P"]
.

tgpp ^j *„ft' ," i„o"\=
cosp'.cosp" •^S^o'''^'^ '^^ J'

Die beiden letzten Gleichungen geben

tg^o=,i^lQV{tr[i'+tg^r'-2tgP'.tgp"cos(X"p-X'o)H-

-4- Y^. sin Po [tg P' (sec p' — sec p" cos (X"o— X'o) |

-+-

H- tg p'' [sec p"— sec p' cos (X"o— X'o
|

} h-

-H('j^,Vsin'-^po[sec^p'-Hsec-p"-2secP'secp"cos(X''o->^'o)|-+-

-+- £", tg p" (tg p"— tg P' cos (X"o - X'„)
I

(19)

Zur Bestiraniung von z\ und e" habeii wir aus den

Gleichungen (9) und (10) e' = l cotg po «, — T'o)' und

£"j = 1 cotg Po (t"o— T'\,f; es sind daher re' und rfi"

Grôssen sechster Ordnung.

Setzt mau e= 0, so wird X"o— X'o — m und aus der

Gleichung (19) folgt

tg^u = y { tg2p' -H tg^p" — 2 tg p' tg P"c08t>}
(20)
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Die Formoln (11), (12), (13) (14) und (19) kônnen

zur Berecbiiung von ^^ gebraiicht werdeii vveiin die geo-

grapliisclieii Breiten B' und B" und die Litngendif-

ferenz X bekannt sind. Wenn nian in die Gleicliung

(19) statt X'o — X'o die gegebene Lange X setzt, so er-

bâlt man fiir Po eine genàherte Grosse, vermittelst wel-

oher luan 9', 9" und SX', 8X'' annâhernd berechnen

kann. Setzt man die auf solclic Weise gefundene Grosse

von X"„— X'y= X— (SX"— SX') in ( 1 9 ), so erliiilt man

P(,
in der zweiten Annilberung. Im Falle der Unter-

schied zwischeu den astronomisclien und geodàtiscbeu

Azimuthen so gross ist, dass man dessen Quadrat nicbt

vernachlassigen kann, so nuiss man zuerst aus den Glei-

chungen (17) und (18) x'^— ^'o und t\— T", bcstim-

men und darauf SX' und SX" berecbnen. Die Winkel

«' — X' und «"— X" findet man aus Hansens Formel

fur M— X (Geod. Untersucliungen p. 25), und da man

bei diescr Bereclinung Pu,
?' ""d 9" niclit viJllig genau

zu kennen braucht, so kann man in der Gleichung (19)

e'j = s' und e", = s" setzen und sogar in den meisten

Fâllen die Glieder vcrnachlilssigen , wclclie s' und s"

enthalten.

"Wenn 9' und 9" nicht mit binlânglicher Gcnauig-

keit bereclmet worden sind, so muss man zur Bestim-

mung der Lange s der kiirzesten Linic 9 aus dem sphâ-

rische» Dreiccke bcstimmen , in welchcra die Seiten

n„— p' n^— p" gegeben sind und der Winkel am Pol

0) aus der vorhergehenden Berecbnung von m— X ge-

nau bekannt ist.

Differenzirt man die Gleichung (19), so criuilt man

geuàliert
... .. .;.. ....

^^
dpo _ SIU <i) .SIU »

sin pQ cos Po

Daraus sieht man , dass der Fehler mit welcliem po

aus (19) bestinnut wird kleincr ist als der Fehler in

X"o — X',1, Vt'enn sin o ri ^ sin m' . sin m"— eine Bedin-

gung, welche immer erfullt werden kann, ausgenom-

meu wenn o nabe gleich O" oder 1 80" ist. Ist X"„ -— X'„ =
180", so wird SX'= SX" = U und P,,

= H. sein, und es

fâllt dann die kurzeste Linie mit dem Meridiaue zu-

sammen. "Wenn aber 5'=: B'\ so ist s', = e", und

die Gleichung (19) giebt

Die geodâtischen Azimuthe der Endpunkte der kttr-

zcsten Linie werden nach Forraeln der sphârischen

Trigonométrie berechnet. Zur Bestimmung der astro-

nomisclien Azimutlie derselbcu Puukte konnen die For-

meln (3) und (4) dicnen. — "Wenn wir annehmen dass

auf dem Sphàroid zwei Punkte gegeben sind, deren re-

ducirte Breiten ^'
,
^" sind und die Langendifï'erenz X,

dann wird das astronomisclie Azimutli x' des zweiten

Punktes, weiches im ersten Punkte beobachtct worden

ist, bestimmt durch die Gleichung

tgT = sinXcosp'Vl — e^cos^p'

cosp'siu?"— siuP'cosiy'cosX-4-c2cos(i'(8inp'— siup") (21)

und das astrouomische Azimutli t" des ersten Punktes

im zweiten Punkte durcli

„ siuÀcoa p'/l — e'cos^p
"

^ë"^
cos p". sin p'— 8iiiiî"Tcôsp'cos X-Hc2cos~P"(sin^""— sin8'1

^^^>
-siup'

Die Berechnung der Lange der kiirzesten Linie bie-

tct keine Schwierigkeit, wenn 9', 9" und ^o hinlânglich

genau bestimmt sind und kann nacli den Formeln aus-

gefiihrt werden, welche Hansen in den geodâtischen

Untersucliungen gegeben bat. Elégante Formeln zu

demselben Zwecke bat Jakobi in seiner Théorie der

Auflosung sphâroidischer Drciecke gegeben, welche im

53 Bande von Crellc's Journal publicirt worden sind

(Solution nouvelle d'un problème fondamental de Géo-

désie und Luther— Jacobis Ableitung seiner geodâ-

tischen Formeln), und da wir bei Berechnung der kiir-

zesten Linien Valencia — Orsk, Moskau — San-Jago

und Palermo— Christiania Jacobis Formeln benutzt

haben, so fiihren wir dieselben hier in Kûrze an.

Setzt man in der Gleichung (1) k = e sin B(„

^ . so erhiilt man mit Jacobi

— (X — X)— k . Sin rtw — x.dxsin i>Q
^

sin Po
"~

und daraus

2^i-_^0s
_2ff .2E ._ / 4^(gi^^ 2.1;"- Sin2x') -4-

-I- j^, (sin4»"— sin 4«') -+-^^ (sin 6a;"— 6a;') -t- . . .

K und E sind vollstàndige elliptische Intégrale erster

und zweiter Gattung; zur Bestimmung von
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hat Jacobi folgende Formel gegeben

log vulg q = log v.ilg tl}^ -H
l
AeWxrB^

'iAàmx'B„

16

oder

log vulg 2 lo6 vulg . -?)siu"L'"-4-csiu*jB,,

(23)

Indem Jacobi nach Bcsscl log (! = 8,9122052...

anuahra, faud cr log a= 6,G20290, log 6 = 7,1 01 16,

log c = 4,594; geuauer werdcii dièse Coefficienten

sein log a == 6,6202904, log b= 7,1011644, log c =
4,59437, log rf= 2,189...

Setzt man in den Ausdruck t'iir s statt

— •— Reilicn, wclclie Jacol)i in soiner Tlicoric der

elliptischen Fuiictioncn gegeben hat, fiihrt man 9, 9"

statt x\ x" ein und bcmorkt, dass

— und

(D=ani— X— .rn- H~2sni2:c-i-.-,,' .. sni4>t-t~
' Tc 1+5^ 2(1+5')

jT—jT^sinOxH-.
3(1+2*)

so erhâlt man

^ a. si

e-cos-p„

sinl" ['
c-cos-po

4

'cos''po
9-

^'\

(1 -4-23)2
{42(1|— (/)<p— 2(/(sin 29"— sin 2©') h-

--2'''(sin49"—sin49')-+-^'(sin'29"—sin^29')-»-.,i (24)

oder, wenn man die Glicder mit (f vernachliissigt

asiii 1" 2 L?

-hV l—e^cos"Po{4g( 1—52)9—42(1— 42)sin9 . cos(29'4 9)-<-

-H22"siu 29003(49'-*- 29)}.

Dièse Formeln woUeii wii- zur Berechnuiig von drei

Beispielen gebrauchen, niimlicli fur Valcntia— Orsk,

Moskau — Sant-Jago und Palonno— Christiania. Die

gegebenen Grtissen entnehmen wir dcn geodatischen

Untersuchungen von Hanson.

Fur das erste Beispiel habeii wir die Breitc von

Orsk J9'= 5 1"] 2', die Breito von Valcnda B" -^^ 5 \%:^

und die Llingendiffercnz X= 09"3'.

Indem wir in erster Annilherung X=X"(,— X'„ sctzeu

erhaltcn wir aus der Gleichung (19) %= 56"44'5ll70

und aus den rechtwinkeligcn sphârischen Drciecken

<p'^_21°27' 20:24, 9"=19"50'38;'45.

Die Formeln (11), (12), (13), (14) geben SX'

=

_ i':67 , SX"= l';34 oder SX" - SX'= 3;'01
.
— Die

zwoite Annilherung giebt p,, = 56°44' 5l"ol
,

9' =
— 21'27'19';59, 9" = 19° 56' 37';74 und 9 =
41''23'57^'33. — Mit diesen Grosseu erhalten wir aus

der Gleichung (23) log 2 = 6,4668690 und mit Hiilfe

der Gleichung (241 9 - ;^. = 164':429 oder ^,
= 4r'2l'l2,'90.

Fiir das zweite Beispiel ist die Breite von Moskau

B' = 55°45', von Sant-Jago B" = — 33°26' und

die Lilngendifferenz X = 108°13'.

Setzt man X in die Gleichung (19) statt X"„— X'^,

so erhalt man ^„ = 55°54'22;'9, 9'=4"23'6", 9"=
131'35'16" und mit Hiilfe der Formeln (11), (12),

(13), (14) SX'= 0:01, SX"= 13'49;'55, also X", — X'„

= 107"59'10"46. Bercchnet man nun in zweitcr Au-

nâheruiig ^n, 9, 9") so erhalt man p„= 55"55'lU'82,

9'=4''29'30;'6S, 9" = 131 '34'46;'31 und Rndet auf

Griind der von Hansen zur Berechnung von o —X
gegebenen Formel (.)' — X' == 30^255, o" — X" =;

14'40;'87, woraus o = 10S"27'16';62.

Nach der Bestimmuiig von o giebt die Formel (20)

^„= 55°55'1 1"59; weiter erhalt man 9'== 4"29'28;'70,

9"= 13r34'47;'23 und aus den Gleichungen (28),

(24) log 2= 6,4585200 und 9—^^,= 19'o:298.

— Man hat daher zur Berechnung der Lange der

kflrzesten Linic
a sin 1

120°46'18':24.

Bci der Berechnung von t'^— T',, und t"u— T"^ in

dieseu zwei Beispielen haben wir die Gleichungen (1 7),

(18) nicht benutzt und es kann daher die Correction

SX" im zwciten Beispielc noch um mehrcre Sekunden

fehlerhaft sein, da aber ein Fehler in SX" nur wenig

Einfluss hat auf die Gcnanigkeit in der Bestimmung

von p„ aus (19) und noch weniger auf die von a"— X",

so sieht man dass « und die defiuitiven Grussen von

Po, 9', 9" mit ciller sicbenstelligen Logarithracn voUig

entsprechenden Genauigkeit bestimmt worden sind. Zur

ControUe haben wir aus Gleichung (18) t''^— T",, be-

rechnet, indem wir auf Grund der oben ausgefiilirten

Rechnung annahmen a"— X"= 14'40l'87, und erhiel-

tcn t",— T", = 11'24;'30. Die Gleichung (12) gab

SX"=13'45;'33, oder X"„ — X'o = 107°59'14;'68 und

die Gleichung (19) ^, = 55°55'li;'61. Es stiramen also

die Resultate dieser beiden Rechnungen vollkommen

tiberein.
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Fur das dritte Beispiel Iiabeu wir angeuomraen: die

Bi'eitc von Christiania i>'=: 59^55', die von Palermo

B" — 38''7' und die LângenditTerenz X = 2"88'.

Naclidem wir ), statt X"^, — X'„ in die Gleiclmng (19)

einsetztcn erliielten wir %= Sl^ll' b2"b2 .
9' =

30 2'54;'23 und ?"= 5r55'22;'06. — Die Formeln

( 1 1 ), ( 1 2), ( 1 3), (14) gaben SX"= 2;'274, §X'= o;'4 1 G,

woraus man erhalt X"„ — X'„ = 2'37'58jl4. — Die

Gleicliungen (15) und (10) gaben w'— Xo=18i'060,
m"—X"u= 32^^770, woraus wir erliielten &>— (X"o— X'y)

=: 14;'710 und 6)= 2°38'12;'85.

Aus dem sphârischen Dreiecke, dessen Seiten gleicb

9, n.— p', lig— [3" siud und der Winkel aui l'ol gleich

M erhielten wir cp = 21°52'27^'84 und aus den Glei-

cbungen (23), (24) logf/ = 6,6207082 und ?— ;7iî^.

=::113;'930.

Die Amplitude dei' kiirzestcn Linie wird dalier sein

21 50'33';yi.
a siD 1

Fur die astronomischen Aziinutlie t' in diesen drei

Beispielen fanden sich aus Gleichung (21) folgende

Grôssen: Yaleneia — Orsk — 60°50'52^'85, Moskau—
Sant-Jago — 96''25'29;'76 und ralernio — Christiania

— 174''25'2''92.

Die Azirautlic wurden von Norden liber Westen ge-

zàhlt und bei der Ableitungder Ausdriicke fiir t'^— T'„

t"o— r"g und SX', SX" setzten wir voraus dass T\. J",

kleincr als rechtc Winkel sind. Siiid dièse Winkel grôs-

ser als reclite, so niuss uian bei Ableitung der betref-

fenden Foi-nieln statt T\, T"„ deren Conipleniente zu

180'' nchmen.

Setzt man tang-[3u=:M,

fc-(l-»-n) tgjîo ytHÏ^n

csinZ)^| = Â;, so liât man

-Ifi ' BiuBn

tg|î" coS!p"i/l-4-Msin^9"o

^" ' tgP"o cos<p"o l-«-wsin-tp

e-co8p"o(siup"o— siui3") __ k-(l-t-n)

sin P'q.cos p" n-i-k-

j . c'OS ip" \/ l-t-?tsin'tp"n

\ cû8cp"o/ iH-nsin^tp

Fiihrt man fiir das elliptisclie Intégral dritter Gat-

tung mit positivem Parameter n, Modul k und der Am-
plitude © die Bezeichnuug n(«, k, 9) ein (Legendre
— Traité des fonctions elliptiques) und schreibt der

Klirze wegen X^, 9 und 9,, statt X"o, 9" und 9"^, so er-

halt man aus den Gleichungen (6) und (2):

cos A,
I, 1 -»- n sin'cpo (n(l — fc^) cosç k^ (l -i- n)\

1 -t- n sin'ç ( n -h fc- cos (fg n -t- k'^ J

Tome XXX.

>.„=K
n(l-4-»ï)

(

n-i-k- \

k'^

Acp

n(w,/i;, 9)-(l-f

Il I A<p)

n(«,A-,9„)

Nimmt man in diesen letzten zwei Gleichungen

9 = TT^ an und bezeichnet die entsprechende Grosse

von X„ mit (X^) und das voile elliptische Intégral drit-

ter Gattung mit n'(», fc), so erhalt man

cos (Xy) = A:'.y(l + n) (1 -t- n sin-cpo)

-k-

(^^-V^^^llJ^)WinM^J^^nX9.

kr

II

r 2

Acp

9o

Die Ausdriicke fiir |X„) und X^ geben

n{n,k,(p)= n'{n,k}- w-
/..: -"(-Ij

n-ni^

rf<p

A(J-,(p

/o2

k- A(fc^)"

n'fw, A-) lasst sieh nach der bekannten Formel von

Legendre durch elliptische Intégrale crster und zwei-

ter Gattung berechnen. X^, und (X^) erhàllt man mittelst

der Ausdriicke fiir cos X„ und cos {\^ , zu welchera

Zwecke 90 mit einer in den ineisten Fallen hinreicheu-

der Genauigkeit aus der Formel

?0
ki

tjJ
k^ \

"" 2 I?

liervorgelit, welche sich aus den friilier angefiihrten

Formeln leicht herleitcn liisst. — Unsere Formel er-

laubt also die Berechnung Intégrale dritter Gattung

auf die Berechnung Intégrale erster und zweiter Gat-

tung zuriickzufiihren. Dieser Satz gilt nun zunâchst

fiir positives n, aber wie man im Falle eines ncgativen

n zu verfiihren bat, ergiebt sich leicht mit Hiilfe von

Legendres bekannten Transformationsformeln.

15
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UberSehnenretinacula iind dieselben spannende Muskeln

auf dem Riicken des menschlichen Fusses. Von

Prosektor A. Tarenetzky, (Lu le i) avril l.s85).

Sclioii seit langer Zeit war iiiir bei der Praparatioii

des Fussriickeiis eiii liàufig vorkomineiules und zuwei-

len sein- scharf ausgesprochenes, glâuzeiides, fibroses

Band aufgefallen, welclies uiigefiihr in der Gegend des

Os cuncifurme 1 die Sehnen des Muscidus cxtensor

haUïicis lomjas und hrevis quer uberbriickend , aiu in-

neren Fussrande endet. Getlissentlich angestellte Unter-

suchungen an 102 unteren, niannlichen Extremitàten

(51 Paare) ergabeu einige Resultate welche ich niclit

fur uuinteressant halte im Folgenden mitzutheilen.

Auf deui Riicken des Prisses kann mau drei Fascien

annehuien. Die oberflaclilichste ist ein verscliieden-

scbiclitiges Bindegewebe, in welchem die subcutanen

Gelasse und Nerven iliren Verlanf uehnien. Die zweite

Fascie (Fascia propria) bildet die directe Fortsetzuug

der Fascia cnmdis, welche, nachdera sie auf der Voi

-

derfliiche des Cruro-tai'salgelenkes das Ligamerdum

cruciatum gebildet hat, allmaiilig schwachcr wei'dcnd,

gegen die Finger herabzieht. Dièse zweite Fascie ist von

selir ungleicher Miichtigkeit und Zusammensetzung,

in dem einen Falle bildet sie eine einfache Bindege-

websschicht, in dem andern ist sie iu ihrem ganzeo

Verlaufe bis zu den Fingeru mit quer und schief zie-

henden, glanzenden, tibrôsenFaserndurchwebt, welche

letztere entweder die Fascie gleicliniassig durchsetzen,

(Xler auch durch ihre grôssere Anhiiufung an bestimm-

ten Stellen gewisserniasseu eine Wiederholnng des JJ-

(jameutum cruciatum auf dem Kussrucken vorstellen

kônnen. Man kônnte an der Frtscirt ^rop-ia drei Schich-

ten uiiterscheiden, welche jeduch in jedem Zwischen-

raum zwischen den Muskeln oder Sehnen continuirlicli

unter einander zusammenhangea. Die erste iSchicht,

welche gleichzeitig auch die starkste ist und die tib-

rôsen Ausstrahlnngen des Liguiueidion cruciatum ent-

lialt, bedeckt die obère Flaclie der Sehnen des M. cx-

tensor diijitorum communis longus und lialhicis lon-

gus und ausserdem die Muskelflache des Extcnsor hal-

lucis und digitonmi communis hrevis, soweit letztere

nicht vim den langcn Sehnen bedeckt ist Diemittlere.

rein bindgewebige Scbiclit verbindet die allmaiilig di-

vergirenden Sehnen des Extensor digitorum commu-

nis longus unter cinandei-. In dieser Schicht kommen

uicht selten sehnige BiindeF) viir, welche in der Gegeud

liinter den t^apitula der Metatarsalknochen schief von

einer Sehne zur anderen geheii. um entweder direct in

die nebenliegende Sehne uberzugehen oder sicli in der

til)rôsen Sclieide der Sehne zu verlieren. Dièse Zwi-

schensehnen kamen bei meinen Untersuchuugen nur

zwischen den drei ausseren Sehnen des Extensor digi-

torum communis longus vor. Eine dritte, selten scharf

ausgesprodiene Schicht der Fascia propria ist eine bin-

degewebige Lamelle, welche die Sehnen de« Extensor

Jonifus \(»n der Muskeltlâche des Extensor communis

hrevis und hallucis hrevis scheidet.

Die dritte oder tiefe Fascie des Fussriickens (Fascia

profunda) wurde auf dem Tarsaltheile durch das Peri-

ost der Knochen und durch eine schwache Bindege-

webslage vorgestellt werden, welche stellenweise durch

Sehnenfasern des Extensor digitorum communis hrevis

verstarkt wird. Auf dem Metatarsaltheile des Fuss-

riickens nimmt die Fascia profunda den Charakter ei-

ner wirklichen, festen Fascie an, welche die Zwischen-

knocheinnuskel bedeckend, theils die Ossa mciatarsa-

lia ebenfalls deckt, theils sich mit dem Périoste der-

selben verbindet. An allen Stellen, an denen auf dem

Fussriicken nur Sehnen liegen, verbinden sich die Fa-

scia propria und profunda untereinander, theils durch

einfaches Bindegewebe, theils durch testes, fibroses

Gewebe in Form der spater zu beschreibenden Fascien-

bogeii. An den Seitenrândern des Fusses verschraelzen

ehenfalls beide Fascien und setzen sich an die betref-

fenden Knochen an.

Wir haben somit drei verschiedeue Zustiiiide der

Fascia propria unterschieden, in dem ersten ist sie mit

Ausnahme ihres hinteren Theils (Lig. cruciatum) rein

bindegewebig, in dem zweiten ist sie in ihrer ganzeu

Ausdchnungmit festen, glanzenden, quer verlaufenden,

fibrôsen Faseni durchsetzt, endlich in dcun dritten con-

centriren sich dièse fibrôsen Faserziige an bestimmten

Stellen und nehmen . verstarkt durch selbststàndige

von den Knochen ausgehende Fasern die Form dreier,

mehr odei- weniger scharf ausgesprochnen Bogen an,

welclu; (lie auf dem Fussriicken verlaufenden Sehnen

iiberspannen und dni-ch gewisse an die Knochen tre-

tende Scheidewande fiir die einzelnen Sehnen getrenute

tiliriise Kanale bilden. Ihrer Lage nach entsprechen

\) Il unie. Muskelleliif. 1855. |). 278.
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die fibriisen Bogen im Allgciueineii eincr Liiiie, welclie

die Basen sâmmtliclier Ossa înetacarpalia iintereinan-

der verbindet. Sind die Bogen gut entwickelt, so kann

man dieselben in drei Abtheiliiiigen treiiiKtii.

Die aussere Abtheilimg besteht ans queren Faseni

der Fascia propria im Verein mit anderen fibrosen

Faserii, wciche von der Dorsalflache der Basis des

Metatarsjile III nahe dem lateralen lîande nnd von

der Kasis des Metatarsale IV ihren Anfang nehmen.

Das anf dièse Weise gebildete, platte Faserbiindel setzt

sich fâcherartig verbreiternd an den âusseren Rand der

Basis des Metatarsale V. Die mittlere Breite seines

Anfangstbeils betragt circa 0,5 Cnt. seines Ansatzes

circa 10 Cnt., seine Lange wecbselt zwischen 0,5—
3,0 Cnt. Verstàrkt wird die aussere Abtheilung hiiufig

durch Sehnenfasern des Ansatzes des M. j^eroneus ter-

fins und durch Sehnenbiindel des M. pcroneus hrevïs.

In dem auf dièse Weise geschaffenen Raume zwischen

der Dorsalflache der Basis des Metatarsale IV und

theilweise des V und dem eben beschriebenen librôsen

Bogen verlaufen zwei oder drei Sehnen, regelniiissig die

zum fiinften Finger gciiende Seluie des M. extensor

digitormn communis longus und die zum vierten Fin-

ger gehende Sehne des M. extensor dkfdornm com-

munis hrevis; minder regelniiissig befindet sich unter

dem Bogen der Ansatz der Sehne des M. pcroneus ier-

fius und zwar in dem Falle, dass der Ausatzpnnkt des-

selben weit nacii vorn geriickt ist. Durch dièse aussere

Abtlieilung der Fascia propria wird speziell ein Aus-

gleiten der Sehne des Extensor digitorum communts

longus zum fiinften Finger nach innen auf die Basis

des Metatarsale III verhiitet und ûberhanpt die ge-

nanntc Sehne etwas von den iibrigen desselben Mus-

kels nach aussen abgezogen. Der Bogen kann durch

die Contractionen des M. ptroneus hrevis nach aus-

sen gespanut werden. Dass die Anwesenheit dièses

Bogens nicht ohne Einfluss auf die Sehne des Ex-

tensor digitorum cmnmunis longus ist , beweist das

Auftreten eiues kleinen, circa 1,6 Cnt. langen Schleim-

beutels, welcher sich an dieser Stelle, die genannte

Sehne unter dem Bogen umfassend, hâufig vorfindet.

Unter den uutersuchten 102 Extremitiiten war der

aussere Bogen in 18 Fâllen beiderseits stark ent-

wickelt, in drei weiteren FiiUen uur auf der rechten

Seite. Der accesorische Schleimbeutel uni die Sehne des

Extensor digitorum communis lotigus zum funften Finger

kaiii beiderseits in 13 Fallen, nur recbts in 4 Fiillen

vor. Intéressant ist , dass analog dem Spannmuskel

des spjiter zu beschreibenden inneren tibrosen Bogens

ein ahnliclier IMnskel auch an dem âusseren auftreten

kann. Dieser Muskel fand sicli nur in eineni Falle

an einer rechten Extremitàt, er war dargestellt durch

ein starkes, 2,2 Cnt. langes, und 0,4 Cnt. breites be-

sonderesMuskelbundel des M. e.rtensor digitormn com-

munis brevis. Das Biindel nahm seineu Anfang zwi-

schen den Muskelzacken zum dritten und vierten Fin-

ger und setzte sicli sehnig theils au den Anfang des

âusseren Bogens von Metatarsale III, theils an die das

Spatium interosseum III bedeckende tiefe Fascie. Der

auf der Basis des Metatarsale liegende accessorische

Mnskelbauch spannte gleichzeitig den âusseren Fascien-

bogen nach hinten und aussen und in derselben Rich-

tung auch die tiefe Fascie.

Analog dem ebenbeschriebenen iiusseren fibriisen Bo-

gen bildet zuweilen die Fascia propria auf den Basen

der Ossa metotersÀ vermittelst eines zweiten Bogens eine

mittlere Abtheilung fiir die Streckselnien. Dieser mitt-

lere Fascienbogen ist selteii gut ausgebildet. er ent-

hàlt die drei zu den drei mittleren Fingern gelienden

Sehnen des M. Extensor digitorum communis longus

und die beiden zum zweiten und dritten Finger zie-

heuden Selinen des Extensor digitorum communis hre-

vis. Die selbststiindig von den Knochen entspringen-

den Fasern dièses Bogens nehmen ihren Anfang von

der oberen Flâche der Basis des Metatarsale IV und

setzen sich hauptsachlich an die Basis und den hinte-

ren ïheil des Kôrpers des Metatarsale II, theilweise

verweben sie sicli mit der im Spatium interosseum I
liegenden tiefen Fascie. Zuweilen verschmilzt der in-

nere Ansatz dièses mittleren Fascienbogens mit dem
von der Basis des Metatarsale II seinen Anfang neh-

menden inneren Bogen. In anderen Fallen felilt die

Trennung zwischen dem âusseren und mittleren Bogen

(zwei Fillle beiderseits). Stark entwickelt fand sich der

mittlere Bogen iiberhaupt nur in zwei Fiillen und zwar

beiderseits. In einem dritten Falle ging der iiussere

Fascienbogen bis zur Basis des Metatarsale III und

enthielt die Sehnen des Extensor digitorum commu-

nis longus zum fiinften nnd vierten Finger und die des

hrevis zum vierten und dritten Finger, wobei die Seh-

nen des langen Fingerstreckers Schleimscheiden be-

sassen. Der mittlere Fascienbogen ging hierbei vom
15*
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Metatarsale III ziim II. uiid entliielt die Sehnen des

Extensor dig. corn, lonyus zum dritten und zweiten

Finger und dio Selnie des brevis zum zweiten Finger,

zwischen dem Bugen und den beiden Selineu des Ex-

tensor lonyus lag ein Schleimbeutel.

Die durcli den mittleren Fascienbogen tretenden

Sehneu des Extensor lonyus sind niclit durcli l)esondere

Sclileiuischeiden von ihm getrennt; aucli die uuter

dem Liyamentum cruciatiim liegende und fiir die Seh-

nen desselben Muskels bestimmte Schleimscheide geht

nicht weiter als 2,5— ;:5,0 Cnt. voni Raude des Liga-

mentuin cruriatum uach vorn. Fine Ausnalime maclite

eine redite nntere Extremitat, an welcher die Sehnen

des Extensor lonyus zum zweiten und dritten Finger

in eine gemeinschaftliclie, die Liinge der Basis des Meta-

tarsale besitzende Schleimsclieide eingescblossen war.

Wilhrend die beiden bislier bescliriebenen Fascien-

bogen doch nur verhaltnissmiissig selten zur Beobach-

tung Ivomraen, kann der dritte innereBogen mit vollem

Rechte zu den fast normalen Erscheinungen gereclinet

werden. Yon der Dorsalflilcbe der Basis des Metatar-

sale II und III mebr gegen den vorderen Rand hin

entspringen zalilreiclie sehnige Fasern, welche vereint

und verstjlrkt durcli die mittlere Fascie quer iiber

den Fussnicken uach innen verlaufen, uni sicli, fiiclier-

lormig ansstrahlend, unmittclbar nach iiuicn voni An-

satze des M. tihiaUs anticiis an das Os cunéiforme I

anzuheften. Der bintere Tlieil des Filcbers strablt

theilweise aucli in den uninittelbar vor dem inneren

vorderen Schenkel des Liyamentum cruciatum liegen-

den Abschnitt der mittleren Fascie aus, wahrend ein

Theil der vorderen Fasern des Fiichers sicli ausserdem

mit der den 31. ahductor Jiallucis bedeckenden Plantar-

fascie verbindet. Bci der Priiparation ist der innere

Sebnenbogen leiclit als scliarf umscbriebenes filclier-

formiges und glânzendes Band zu bemerken, welclies

in vollkommen transversaler Riclitung die zum ersten

Finger tretenden Strecksebnen iiberkreuzt. Wahrend

die ungcfiibre Lange des Bogens circa 4,0 Vnt. aus-

macht, wechselt seine Breite zwischen 0,4—0,7 Cnt.

am Anfange und 1,0 Cnt. am facherfOrmigen Ansatze.

In dem zwischen dem Fascienbogen und den Basen

der Ossa mctatarsalia gebildeten Raume verlaufen die

Sehneu des M. extensor hallucis lonyus und brevis

und des M. tibialïs anticiis
.,
ausserdem die Vasa dor-

salia pedis und der Nervus peroneus profundus. Selten

ist uuter dem Bogen die Sehne des Extensor hallucis

brevis von der des lonyus durch ein fibriises Septum

getrennt, das Gleicbe ist zuweilen auch fiir die Ge-

fîisse und Nerven der Fall. Unmittelbar vor dem vor-

deren Raude des Bogens befindet sicli ein rundliches

Ldcli in der Fascia média, durch welches ein Anfangs-

ast der Vcna saphena interna mit der Vena dorsalis

pedis communicirt. In zwei Fàllen trat der innere

Ast des Nervus peroneus profundus noch binter dem

Bogen durch die Fascie, ausserhalb und iiber dem

Bogen nach vorn \erlaufend. Die Bedeutung des inne-

ren Fascienbogens sclieint darin zu bestehen ,
dass

derselbe die unter ihm verlaufenden Sehneu des ersten

Fingers gegen die Knochen driickt und das Ausgleiten

derselben nach aussen verhiitet. Unter den 51 von

mir untei-suchten Paar Fiisse war dei' innere Bogen

an 31 l'aar mittelstark oder stark entwickelt, an 8 Paar

war er, obgleich schwach, docii noch nachweisbar, in

einem Falle fehlte derselbe links, an 11 Paaren bei-

derseits. Auch an jungen Subjecten mit schwach ent-

wickelter Fascie war der Bogen gut darzustellen.

Der innere Fascienbogen gewinnt insofern griisseres

Interesse , weil derselbe einen ihm eigenthiimlichen

und haufig vorkommenden Si)iinnniuskel besitzt. Dieser

Muskel wird repriisentirt durch eine zwischen Exten-

sor hallucis brevis und Extensor d/yitorum communis

brevis liegende Portion des letzteren Muskels, welche

als schmale, anfangs horizontal, dann vertikal gestellte

Sehnenplatto ihren Anfang vorn vorderen oberen Rande

des Calcaneus unmittelbar vor dem Sinus tursi oder

zuweilen auch aus letzterem selbst nimmt. Die An-

fangssehne dièses iiberzahligen Muskelbauches ist circa

2,0 Cnt. (1,2— 2.8) lang und ungefahr 0,5 Cnt. breit.

Sie verwandelt sich in einen platten, spindelformigen

Muskel von selir verschiedener Liinge und Breite, je

nach seiner Entwickelung und Theilung. Der Muskel

ist entweder einfach vorhanden oder derselbe theilt

sich noch hinter der Basis des zweiten und dritten

Metatarsale in zwei oder drei Portionen, welche ver-

schiedenartig enden. Siud drei Portionen vorhanden,

so kann der Muskelbnuch eine Liinge von 5,0— 6,0

Cnt., eine lîreite von 1,0— 2,0 Cnt. und eine Dicke

bis 0,7 Cnt. erreiclien. In einem solcheu Falle geht

die innere Portion, sich in eine platte, 0,5 Cnt. lange

und breite Sehne verwandelnd und quer nach innen

verlaufend. an den inneren Fascienbogen und verwebt
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sicli mit den Faseni des letztereii. Dièse innere Por-

tion zif'ht durch ihre Contraction den Bogeii nacli

hinten und ausseu, macht don beiden Sehnen des Ex-

tensor Jiallncis longus und hrevis das Ausgleiten nach

innen unnioglich und liindert das Abhcbcn dei-selben

voni Cunéiforme. Die mittlere Portion des Muskels

verwandelt sicli auf der Basis des Metatarsale II in

eine lange und schmale Sehne, welclie auf dem Meta-

tarsale lierablaufend sicli tlieils an den innern Tlieil

der Ka])sel des Metatarsoplialangealgelenkes des zwei-

ten Fingers, tlieils an den iiniern Rand der Basis der

ersteu Phalange des zweiten Fingers ansetzt. Die Sehne

dieser niittleren Portion (Indicator) geht entweder un-

ter dem inneren Bogen nach vorn oder liegt nach

aussen von deraselben; seltener setzt sich die Sehne

des Indicator direct an das Metatarsale II oder ver-

schmilzt mit der zum zweiten Finger zielienden Sehne

des Extensor digitornm commmiîs longus. Die dritte

iiussere Portion des iiberzaliligen Muskelbauches setzt

sich fleischig an die Basis des Metatarsale II und III

und verschmilzt ausserdem mit der tiefen Fascie ira

Spatmm interosseum II, seltner / und spannt dièse

die Mm. intcrossei cxterni deckende Fascie. In zwei

Fàllen verwandelte sich die dritte Portion des Spann-

muskels in einen iiberzaliligen Kopf des M. intcrosseus

p.xtcrniis I und II.

Bei Vorhaudeusein des inneren Fascienbogeus exi-

stirt gewohnlich auch der (iberzâhlige, zwischen Ex-

tensor hallucis hrevis und digîtonim communie hrevis

liegcnde Muskelbauch. In 12 Fullen fehlte der Muskel

bei Existenz des Bogens, in 9 weiteren war der Muskel

nur auf einer Seite vorhanden, er komrat alsn zusam-

men mit dem Bogen in der Hîilfte der Falle zur Be-

obachtung ; bei einseitigem Vorkommen scheint er

hautiger an der rechten Extremitât entwickelt zii sein.

Nur als Spanner fur den innern Fascieubogen fand er

sich au einein Paar Fiisse, nur als Indicator einmal

beiderseits und einmal links, nur als âussere Portion,

d. h. als Spanner der tiefen Fascie in 3 Fallen. Als

Spanner des Bogens und der tiefen Fascie war er in

12 Fallen tlieils beiderseits, theils einseitig zu sehen,

als Spanner des Fascienbogeus und Indicator in 5 Fiil-

len, aile drei Portionen waren vorhanden in 7 Fallen.

An beiden Fiissen ein und desselben Subjects kann

der Muskel theils congruent, theils verschiedenartig

vorkommen. Der M. indicator mit oder ohne die iibri-

gen Portionen kani in 14 Fallen zur Beobachtung, in

7 Fallen beiderseits und in weiteren 7 nur auf der

rechten Seite. In einem Falle bestaiid an der linken

Extremitiit der Extensor digitorum communis hrevis

aus zwei Scbichten, einer oberflachlichen, welche die

gewolmlichen Strecksehnen abgab, und einer tiefen,

unmittelbar auf den Torsalknochen liegenden. Letz-

tere bestand aus zwei Portionen, oiner inneren star-

keren, welche zum inneren Fascieubogen und in die

tiefe Fascie des Spatium interosseum I ging, und einer

ilusseren, welche cbenfalls mit der tiefen Fascie des

Spatium interosseum III verschmolz ; zwischen den

beiden tiefen Portionen befand sich ein 0,2 Chit. brei-

ter Zwischenraum.

Der anomale M. indicator ist ein laiigst bekannter

Muskel, Henle giebt an, dass derselbe sich oft, Krause
dass derselbe sich selten vorfindet; nach dem ersten

Autor geht seine Sehne an den zweiten Mittelfuss-

knoclien oder in den Grosszehenrand der zweiten

Zelie-). Die tibrigen zwei von mir untersuchten Va-

riationen des zwischen Extensor hallucis longus und

hrevis vorkommenden iiberzaliligen Muskelbauches, be-

sonders die Bedeutuiig des innern Theils als Spanner

eines besonderen Fascienbogeus sind, so viel mir be-

kannt , noch nicht beschrieben. Die cinzige Notiz,

welche hierher Bezug bat, findet sich bei Merkel''),

welcher in einem Falle einen mit dem Extensor hal-

lucis hrevis an dessen lateralem Rande entsprungenes

Muskelbiindel beobachtete, welches iiber den Muskel

mediauwarts verlief und iiber der Sehne des Extensor

ttallucis longus in die Fascie des medialen Fussrandes

ausstralilte.

Auf die Bedeutung der bislier beschriebenen Fascieu-

bogen als Sehnenretinacula und ausserdem die des in-

neren fiir die Fixation der Gefiisse und Nerven des

Fussriickens wurde von mir schon mchrere maie hin-

gewieseu. Die stilrkere Entwickelung und das hâufigere

Auftreten des inneren Retinaculum ini Vergleich zum

ilusseren oder raittleren scheint dariii seiiieu Gruud

zu haben, dass wegen der morpliologischen Stellung

der Daumeiikuochen die zu denselben zielienden Streck-

sehnen
,

besonders die des Extensor hallucis hrevis

unter einem stiirkeren Winkel von hinten nach vorn

2) Ile nie. Handbuch der Muskellehre des Menschen. 2te Aufl.

1871. p. 315.

3) Merkel. Citât bei Henle. I. c. p. 315.
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und von aussen iiacli inneii sich an den ersten Finger

begeben.

Die Reibung, welclie die unter dem innern Fascien-

bogen verlanfenden Sehnen dnrch denselben erleiden,

ist der Gnind niclit nur der Fortsetznng der nnter

dem TAgamentum cruciatum befindlichen Scldeimbeutel

nach vorn , sondern aucli des Auftretens an dieser

Stelle vou zwei neuen. Abgesehen davon, dass in Ans

naliraefallen der Schleimbeutel des Tibialis anficus

bis zum ersten Tarso-Metatarsalgelenk reichen kann*),

l)efindet sich unter dem Bogen ein Schleimbeutel um

die Sehne des Exknsor liallucis longiis und eine zweite

um den Extensor hallucis hrevis. Der Schleimbeutel,

welcher die Sehne des Extensor hallucis longus unter

dem Ligamentum cruciatum deckt, begleitet dièse Sehne

gewôhnlich unter den inneren Bogen und endet unge-

fiilir auf der Mitte des Metatarsale I. Nach den Uu-

tersuchungen von Je rniolajeff^) endet dieser Schleim-

beutel in y,, der Falle 1,5 Cnt. oberhalb der Articidatio

metntarso -phalangea liallucis, selten ("^,) geht er bis

zum Phalangealgelcnk. Beim Fehlen des Bogens sah

ich die Synovialscheide dieser Sehne nur bis zum hin-

teren Rande des Oineiforrae I gehen. In 13 Fiillen

beiderseits, in 4 nur redits und 3 nur links befand

sich unter der Sehne des Extensor hallucis longus auf

dem Cunéiforme I und auf der Basis des Metatarsale I

ein besonderer tiefer Schleimbeutel. welcher nur aus-

nahmsweise und zwar einmal beiderseits und zweimal

rechts mit der Schleimscheide dieser Sehne commu-

nicirte. Ein weiterer Schleimbeutel unter dem inneren

Fascienbogen umgiebt nicht selten die Sehne des Ex-

tensor hallucis hrevis:, er fand sich in 22 Fiillen bei-

derseits und in 4 nur links. Gewôhnlich liegt derselbe

auf dem Cunéiforme I oder auf der hinteren P^ipiphyse

des Metatarsale I oder auf dem Gelenk zwischon bei-

den; seine Lange ist gering (1,0 Cnt.) und entspricht

der Breite des inneren Bogens; in oinem Ausnahme-

fallc sah ich denselben bis zur Articulatio mctatarso-

phalangea hallucis gehen.

4) Bouchard. Essai sur les gaines tciulincuses du \nei\. Strass-

bourg. 1856. p. 17.

5) EpMo.iiapBa. cMHOBiajibHhiX'b BJiarajiiimaxi> CTonti. C. Ilerep-

ôypv-b. 1872. p. 10.

Bericht uber fernere Fahrten im Lena-Delta und die

Ausgrabung eines angeblich vollstândigen Mam-

muthcadavers. Von Dr. Al. Bunge. Aus Briefen

an den Akademiker L v. Schrenck. (Lu le 23

avril 1885.)

(Mit einer Karte.) ')

Sagastyr, Septeral)cr uud ( )ktobcr 1884.

Am 28. Juni (10. Juli) trennte ich mich von Hrn.

Jiirgens, auf der Insel Mostach, in niichster Nahe des

Mammutliplatzes, bis wohin ich ihn auf seiner Riick-

reise begleitete. Wir liatten hier einen Tag verweilt,

um mit eiiiem Starosta der Rennthiertungusen, Taras

Ssawin wegen einer Tour in den nordwostlichen Theil

des Delta, die ich bis zum Beginn der Arbeiten am
Mammuthcadaver auszufuliren beabsichtigte , Riick-

sprache zu nehmen. Das war geschehen, Hr. Jûrgens

brach mit der ihn begleitenden Mannschaft der Station

und einer Anzahl Jakuten auf, nach Siiden, ich kelirte

mit einem Kosaken (Semjon Korjakin) zurùcknach Sa-

gastyr, das ich am Abend desselben Tages erreichte.

Die nachsten Tage vergingen rasch unter Vorberei-

tungen zur bevorstehenden E.xcursioii.

Die eigentliche Veranlassung zu meinem liingeren

Verweilen im Delta der Lena war, wie ich Ihnen bereits

im Sommer mitzutheilen mir erlaubte, das Aufsuchen

eines Mainmuthcadavers, das im Friihling leider ojine

Erfolg betrieben wurde, im Sommer aber nach Aus-

sage der Jakuten môglich war. Da nun aber die Arbei-

ten wegen des hohen Wasserstandes nicht gleicli be-

gonnen werden konnten, ein niedrigerer Stand aber vor

Ende Juli nicht erwartet werden konnte, so woUte ich

die Zeit bis dahin mit einer Excursion in's nordwest-

liche Delta niitzlich ausfullen. Gerade hierher war eine

Tour in mehrfacher Beziehung wiinschenswerth und

intéressant. Im Friililing a. c. batte Hr. Jiirgens nord-

westlich von Sagastyr zwei Punkte astronomisch be-

stimmt und dabei gefunden, dass das Delta sich bei

Weitem weiter nach Norden erstreckt, als auf den frii-

heren Karten angegeben war. Lag aucb der nordlichere

1) i'iier die friihereu Kalirten des Hrn. Dr. Bunge im Lena-

Delta und die dort erbaltcneu Naclirichteu von einem angeblicli

vollstilodigen Mammuthcadaver, welche ihn zu den im nachstehen-

den Bericlit besprochencu Ausgrabungsarbciten veranlassten, siebe

seine unter dem Titel: «Naturhist(U'iscbe Beobachtuugen und fahr-

ten im Leiui-Di'lta» im Bulletin der Akadeniie (T. XXIX, p. 422 bis

476; Mélanges biolog. tirés du Bull., T. XII, p. 3i— 107) verôffent-

licbten Mitibeiluugen. Schr.
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der beideii Puiikte auf oiiier nicht selir grosseii lusel,

Diinai, so giiig docli ans deii Aussagen uiid Zoichnun-

geii eiiiiger Jakuteii iiervor, dass das Ufer der den

nordvvestliclien Theil des Delta bildeiideii, grosseu In-

sel (auf den alten Karten: Xaura-iascKiii xpeôeTi) bis

in die Nilhe derselbeii reichte. Naheres liatte Hr. Jiir-

gens, da er die Fahrt dortliin iiocli auf Narten machte

und Ailes unter Schnee uud Eis lag, nicht consta-

tiren konnen. Dazu war ein langerer Aufentlialt, als

er Herrn Jiirgens moglicli war, und zwar im Sommer

notliwendig. Ferner hatten wir gehort, dass in jenem

Theile des Delta Mammuthfunde gemacht worden seien

und dass auch jetzt ein im westliclien Theile des Delta

wolmender Rennthier-Tunguse einen Ort mit einem Ca-

daver kenne, zu welchem er alljahrlich hinfahre, um

sich Theile desselben zu verschiedener Verwendung

abzuholen. Endlich huffte icli hier wenigstens etwas

von Meeres-Fauna und -Flora erhalteu zu konnen, da

das Meer hier tiefer als im ôstlichen Theile, etwa bei

Sagastyr, und auch salzhaltig sein sollte, und wollte

mir uberhaupt von der Beschaffenheit dièses Delta-

theiles aus eigener Anschauung ein Bild verschaffen.

Der Verabredung gemiiss sollte ich zu Boot bis Turach

fahren und von dort mit Kennthieren lilngs der Kuste

nach Norden gehen. Anders, meinten die Jakuten, sei

das Ufer gegeniiber der Insel Dunai nicht zu erreichen.

Am 3. (15). Juli waren wir mit uuseren Vorberei-

tungeu(Brotbacken, Zwiebackbereiten etc.) fertig, aber

heftiger Sturm, der fast wahreud unseres ganzen Auf-

enthaltes auf Sagastyr andauerte, hielt uns an diesem

Tage noch zuriick.Des Stunnes wegen war auch keiner

der Jakuten, auf deren iieistand wir bei Ausrustung

unseres Bootes gerechnet hatten, zu uns gekorameu.

Am Nachmittage wurde es stiller und wir begannen, da

auch jetzt Niemand kam, unser Boot selbst in Stand

zu setzen. Etwa um 3 Uhr Morgens des 4. (10.) Juli

war Ailes fertig, unsere Sachen im Boot verladen, uud

ich fuhr, vom Kosaken und einem kleinen Jakuten-

knaben, den ich bereits friiher mit mir nach Sagastyr

genommen batte, begleitet, zunilchst nach Borchaja

(c. 12 Werst siidwestlich von Sagastyr), wo wir der

Verabredung gemass Arbeiter fiir die weitere Fahrt

trett'en sollten. Unter frischem Ostwinde, bei gleichzei-

tigem starken Schneefall, eireichten wir in wenigen

Stunden Borchaja, gerade bei Beginn eines argen Stur-

mes, der uns hier zwei Tage zuriickhielt. Von den ver-

sproclieneu Arbeitern fanden wir keinen vor. Uberhaupt

waren hier fast ausschliesslich Weiber vorhandeu; die

Miinner waren schon seit einiger Zeit fort und offenbar

durch den anhaltenden Stnrm verhindert zuriickzukeh-

ren. Es tanden sich jedoch zwei Leute, ein Erwachsener

und ein Knabe, die sich bereit erklarten, uns bei der

Weiterreise behiilflich /.n sein, bis die versprochenen

Arbeiter zu uns stiessen, was jedenfalls unterwegs ge-

schehen sollte. Am Morgen des 6. (18). Juli war das

Wetter soweit ertniglich, dass wir aufbrechen kounten.

Unsere Fahrt ging unter Rudern gegen den Strora nur

langsam vorwàrts; eine Zugleine konnte ich erst spâter

erhalteu, da ich sie nebst einem Segel, das uns nach-

lier als Zelt dienen sollte, im Friihling einem Jakuten

iu Kaigalach in Verwahrung gegeben und bei meinem

letzten Aufenthalte daseîbst (auf der Riickfahit von

Mostach) unterlassen hatte, sie mit mir zu nehmen.

Erst am Abend erreichten wir Kaigalach. (Ich môcbte

Sie bitten, die Reiseroute nach den von Hrn. Jiirgens

und mir angefertigten Karten verfolgen zu wollen ; ich

iibersende die meinige bei nâchster Gelegenheit Hrn.

Jiirgens; sie liegt hier bereits fertig vor mir.) Kurz

vor diesem Orte trafen wir einen der versprochenen

Arbeiter; er entschuldigte seine Verspatuug mit den

Stiirmen der letzten Zeit. Kaigalach, das vor einer

Woche bei unserer Durchreise noch sehr belebt war,

stand vollkominen leer; nur ein halbverhungerter Hund

war hier, den ich auf Bitte der Jakuten bis zum nach-

sten bewohnten Orte mit mir nahm. Aile Leute waren

an den Stromarm gefahren, liings welchem wir zunàchst

unsere Fahrt nach Turach zuriicklegen sollten. Der-

selbe verlâuft, aus einem nachWesten fliessenden und bei

Turach miindenden Stromarm entspringend, von WSW
nach ONO und miindet etwas unterhalb des Mammuth-
platzes in den Stromarm, der von hier nach Borchaja,

resp. Sagastyr fiihrt. Er bildet somit eine Querstrasse

zwischen den grossen Stromarmen, die bei Turach ei-

nerseits und Tumat andererseits iniinden. Er ist stark

gewunden, schmal und an einzelnen Stellen so flach,

dass er spâter im Sommer sogar fiir Wetken nicht pas-

sirbar ist. Die Strômung (W—0) ist sehr gering. Bis

zur Einmiindung dièses Stromarmes fuhren wir noch

am selben Tage und machten dann Hait fiir die Nacht,

auf circa 30' hohen , diinenartigen Sandhugeln, am

nordlichen Ufer der Miindung. Der Ort trâgt den Na-

men Oest-Toerdé.
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Am folgenrteiiTage, d. 7. ( 19.) Juli, liielt uns starker

Siidvvestwind voii der Weiterfalirt ab; gegen Strom und

Wind konnten wir mit Rudern niclit vorwârts koiiimeu.

Ich scliickte eiueu Jakuten zii Fiiss voraus, darait er

uns das Zugseil bes(jrge, und bcschaftigte mich deu Tag

uber mit Peileu, Eotanisiren etc. Gegen Abend wurde

es stiller, und wir fuliren, oline den ;ibges;indten Boten

abzuwarteu , mit manchem Aufentlialte langsam vor-

wârts. Einen langeren Aufenthalt macbten wir Ijeim

Orto-Toel)é-Bulgunjak. Ich liabe bereits in einera frii-

heren Briefe der Bulgunjaks kurz Erwâhnung gethan.

Hier, im westliclion Theile des Delta, besonders weiter

uach Turach hin, sind dieselben ausserordentlich iiilufig

und unterstutzten mich wescutlich bel Aufnalime der

Reiseronte. Es sind das isolirte, plutzlich aus der Tun-

dra lioch iiber dicselbe sich erliebonde, mit ciner von

der Umgebung etwas abweiclienden Végétation bc-

deckte Erd- oder Sandhiigel. DicHohe des Orto-Toebé-

Bulgunjak betrilgt nach einer, frcilich nicht selir ge-

nauen Messung 70' 9". Er bat gerade cin besonderes

Interesse (obgleich ich eigentlich melir, nilmlicli fossile

Knochen, wie bel Tumuss-Bykow, von ihm crwartete),

da er ein Profil zcigt und so einen Blick in die innerc

Bescliaffenbeit der Bulgunjaks gestattet. Der dicht

voriiber fliessende Eluss zerstoit ihn mehr und melir.

Auch dièses Profil zeigt derartige Eisbildungen, wie bel

Tumuss-Bykow die Abhiinge sie besitzen, nur in viel

geringerem Maassstabc. Der Htigcl ist zum grôssten

Theil aus Sand gebildet, welcher eine deutliche von

SSO nach NNW geneigte Schichtung zeigt. Nach NW
hin lehnen sich an den Sand gleiclifells gescbichtete

Erdraassen an. Der Sand entluilt keine mit blossera

Auge erkennbaren organisclien Reste, wie iiberhau])t

der Sand im Delta, wo er stârkere Anhiiufungen bil-

det, von solchen frei ist; in niedrigen Sandpartien fin-

det man hâufig eingelagertes Treibholz. Die Erde aber

enthiilt ausser reichliclien Wassermoosen (an einer

Stelle circa 30 Euss iiber dem Wasserspiegel, von circa

20' Erde uberlagert) eigenthiimlichc, intensiv blau ge-

fârbte, leicht zerfallende und zerreibhclie Korper, deren

Ursprung ich niir nocb niclit recht erkliiren kann; ich

habe sie noch nicht mikroskopisch untersuclien konnen.

Moglicherweise sind es aber Vogelexcreraente , die

durch chemische Vorgânge die oben erwalmte, intensiv

blaue Fàrbung angenomraen haben. Das Zustande-

koramen der Bulgunjaks kann man sich auf verschie-

dcne Weise denken. Am wabrsclieinlichsten erscheint

mir, dass es Reste grosserer Erhebungen sind, wie wir

sie spilter im nordwestlichen Theile des Delta selien

werden, von denen der grossie Theil im Laufe der Zeit

durch Wasser abgetragen wurde. Dafiir scheiut mir

dasV(»ik(immen einigerPflanzen auf iluien zu sprechcn,

namentlich einer l'otentilld, die ich sonst nur auf den

Hohenziigen im nordwestlichen Theile des Delta und auf

Tumuss-Bykow gefunden liabe, und einer Pedicularis-

Art, die in der ganzen Umgebung des Bulgunjak nicht

anzutrcffen war. Dass die Bulgunjaks ursprùnglich Ab-

lagernngcn aus dem Wasser sind, dafiir spreclien wohl

ganz unzweifelhaft die Schichtung und die in der Erde

enthaltenen Wassermoose. Ich habe im Herbst eine

Photographie des Orto-Toebe-Bulgunjak aufgenommcn

und Erd- und Sandproben zu spâterer Untersuchung

eingesammelt.

Um 6 Uhr Morgens den 8. (20.) Juli erreichtcn wir

eine bewohnte Jurte, bei welcher wir Hait machten.

Ich erhielt hier das Segcl und das Zugseil, mit dessen

Hiilfe wir bereits die allerletzte Strecke zuriicklegten.

Hier wohnte mit seiner Familie cin alter Jakute, von

dem icli Ihnen, glaube ich, bereits friiher geschrieben

habe, da dcrselbe namentlich alsKemier des Mammutli-

platzes bezeichnet wurde; sein Name ist Stepan Go-

golew. Es gab nun allerband zu besprechen: ich Jiatte

fiii' die Auffindung des Mammuths bis zu meiner Riick-

kehr eine meinen Geldniitteln entsprccliende Beloh-

nung in Aussicht gesetzt; der Alte beabsichtigte in

nachster Zeit ganz in die Nahe des Mammutliplatzes

iiberzusiedeln und seine Nachforschungen zu begin-

nen, sobald ein niedrigerer Wasserstand es gestattete,

was er in der Folge auch ausgefiihrt hat.

Hier trafen wir noch einen zweiten Arbeiter(diebei-

den Lente aus Borcbaja, entliess ich), und mit Hiilfe

zweier kriiftiger Jakuten und der Zugleine setzten wir

am Abend unsere Falirt bei Weitem schneller fort.

Gegen JMitternaclit waren wir beim Ingyr-Bulgunjak,

Kurz vor diesem bildet sicli der Stromarm , auf dem wir

bislier gefahren waren, aus zwei Armen,eincm von Sûden

lierkommenden, breiteren, mit starkerer Stromung,die

er auch bei seinem weiteren Verlauf nach Norden bei-

behillt, und einem schmalen, fast stromlosen, vonWesten

herkommenden, auf welcheni wir unsere Fahrt fort-

setzten. Der erstere trâgt den Nanien Starik-Tabelach,

der andere Samin-Tabelacli (Tabelilch = Fluss).



233 des Sciences de Saint-Pétersbourg. 234

Der liigyr-Bulgunjiik stelit in eiiiiger Entlcnuing

vom Ufer des Fiasses uiid liât uiigefâiir dieselbe Hôhe,

wie der Orto-Toebe-Bulgiiujak, voli deinorsicli ilusser-

licli inir dadiirch unteischeidct, dass cr sicli iii zwei

deutlicli aiisgespioclieiien Stiifcu von ziemlicli gloicher

Hôhe erliebt. Von oben sind, ebenso wie vom Ortu-

Toebe-Bulgnnjak, niir dentlicher, die Berge des Fest-

landes siclitbar. In der Nillie des Bnigunjak herrschte

ein regcs Vogelleben: allciitliall)en sali inan (Jiuise und

zwar hier beide Arten geiiieinscliaftlieh [A)isir ulbifrons

und ^L.se(jei'um); Schwuiie waron iiicht sclten (bcsonders

hàutîg in der Uingcbiiiig des Orto-Toebe-Bulg.), aber

sehr schen; anf deii Tniidraseen sciiwainmen Schwarme

vou Harelda ulacialis, Somnidderia ^pcdabiliti, die ieli

an dicseai Tage zuerst mit Jungen sah, und, seltner

als dièse beide Arten, Anas (jlocitans, von der icli hier

aiich das Weibclien beobachtete; aueli Lanis Sabini

und 8tema macnira waren iiicht selten an den kleinen

Seen zu beobachteii ; Straiidliuifor (Trimja minuta, al-

pina, subanjuatd, Calidris areiiaria, besoiidors liaiitig

Phaluropus nifescens und Cliaiadriiis squataroln) gab

es in der Tiindra in Menge; an den sandigeii niedrigen

Stelleu des Ut'ers liess sich iiiclit selten (Jhurudniis

curonicus selien und liiiren. Aiif dem Bulgunjak selbst

haiiste ein Schneeeulenpaar , das von verscliiedenen

Lestrls-Avtvw {L. jmniarina, /Kirasitka, Buffhnii) auf's

Fiircliterlicliste maltraitirt wiirdc, sein Missgeschiek

aber mit Wiirdc ertrug. Biswcilen liessen die Lestris

auf kurze Zeit vou den Schneeeulen ab, um sich mit

einer wahren Wutli auf eine herbeifliegendc M(»ve,

Larus anjcntatas odev glaucus, zu stiirzen, wobei sic

lebhaft von einem Strepsilas interpres unterstiltzt wur-

den, bis die Move mit einem heiseren, verzvveitelten

Schrei das Weite suchte. Kurz, die ganze Luft ertônte

von den mauuichfachsten Vogellauteu , zu dcnen noch

besonders die Colijmbi beitrugeu.

Wir fuhren die Nacht liber laiigs dem Samin-Ta-

belaeli wciter und erreichten friih am Morgeu den

Ort Cliastyr, den Sommeraufeuthalt des Starosta Ta-

ras Ssawin, dessen weideude Renutliierc wir bereits

von Weitem erblicken kouuteu, sowic eiuiger Bewoh-

ner von Tumat. In den Monateu Juni und Juli ist

dièse Gegeud von eiucr griisseren Zabi der Bewoliner

von Ary (Tni'ach) und Tumat bewohut, die sich hier

mit Fischfang iu den sogeuannten Ajany (aîini,i), klei-

nen, viele Seen uutereinander verbindenden, oft weit

Tome XXX.

aus der Tundra lierkomuuuiden Ncbentlûssen, beschaf-

tigeii. Es wird hier hauytsachlieli einer der schmackhaf-

testeu Fische des Delta, der Tscliir i jakut. aucli mu-
gur) gefangeu. Uber die Beschaft'eiiheit der Ufer des

Stromarmes ist iiur wenig zu sageii: abgerissene Torf-

ufer (circa 10' hoch), auf Erdc oder Sand mit einge-

lagerten Balken luiiond, wechseln mit niedrigen, uur

uiibcdeutciiden Grasvvuehs trageudeu, ieuehtsandigen

Strecken; weiterhiu abseits erstreckt sich endiose, uie-

drige Tundra, aus der die Bulguiijaks gleich kleinen

Inselu hervorrageu. Sie praiigte zur Zeit im voUsten

Bliithenschmucke, der luir namentlicli hier auftiel; man
gclit geradezu auf einem in allen Farlxui schimmern-

den buuten Teppiche.

Die Rennthierherde Taras' ist uur kleiu und reichte

lange niclit aus, uni uns zur Tour nach Norden die nô-

tliige Anzahl von Rt'it- und Lasttliit'ieii zu liet'eni. Er

war uns aber insofern sehr beiiiiltiieh, als er die Ver-

mitteluiig mit einem reicheu Reunthierbesitzer, dem

Starosta von Turacli, Andrei, der sich weiter west-

lich aufhielt und bis zu welcheiii er uns begleitete,

ul)ernalim. In Chastyr wurdeu wir aufs Liebeuswiir-

digste empfangeii, mit Reiiutliierzuiigen, getrocknetem

Rennthierfleisch und Knoclienmark, endlich mit delica-

ter frischer Jukkola aus Tscliir bewirthet, und nach-

dem wir uns gestarkt und ausgeruht, fulireii wir um
2 Uiir Nachmittags in Begleitung vou Taras lilngs dem

stark gescliiungenen Samin-Tabelilch weiter. Es gab

liier eiue grosse Menge Ganse, uiiter denen gerade

grosse Aufregung herrsciite, da ebeu die Juiigeii aus

den Eiern scliliipften; allenthalben sali man die Alten

mit 3— 4 Jungen umherschwimmen— bisweilen aber

auch kleiue Schwarme von bereits raauseriiden Manu-

chen, von denen wir sowolil mit Flinten als auch Ta-

rass mit Bogen und l'feil einige erbeuteteu,— von

Môven {L. glmicus und at-gentatiis) verfolgt, die sich

ein Junges nach dem aiideren aus dem Wasser holten

und verschlaugen; so flink tauchen aber die kleinen

Thierchen, dass die Môven iiicht selten vergebens nach

ihnen stiesseu. Etwa uin 7 Uhr Morgens des 10. (22)

Juli erreichten wir eine Jurte auf der Insei Arangas-

tacli, einer liolien Torfiusel mit grossen Seen, wo wir

Hait macliten. Kurz vorher trafeii wir einige Jakuten

aus Ary, von denen einer Herrn Jiirgens iu der Nàhe

der Insel Stolbowoi getroffen hatte und mir einen Gruss

von ilim und giiustige Nachrichten iiber den Verlauf

10
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seinei' Riickreis(> bi'aclito; sie waron iiii Bogriff zur Jagd

auf mausernde Giiiisc, die jctzt lieganii, zu taliren.

Hier kamen wii- in breiteres Falirwasser, ziniilchst in

den starkstrôiuendcn, breiten Tsclicreoi-Oessae (Uessae

= grosser Fluss), in wdclieni wir jedoch nur oine kiirze

Strecke gegen den Strom zu fahren hatten, um dann

duicli einen kleinen Veibindiingsarm in den gleichfalls

breiten Prônja-Uessae zu gelangeii. dessen starke Strii-

uiung uuserer weiteren Falirt seiir fiirderlicli war. Die-

scr Stromarm tragt spâter, nadidcm er von Norden lier

einen Arm des Tschereoi-Ûessae aufgenommen, den

Namen Tscherkoi-Ûessae, bis zura Meere liin.

Unterdessen war es sehr vvarui
,

jd; uns sogar beiss

geworden: ich las uni 1 Ulir Mittags auf ArangastacJi

am Thermoiueter -h 21 '0 C. ab, eine Temporatur, die

mir weder frulier noch spiiter ira Delta begegnet ist.

lîlineMenge Insecten zeigten sicli. von denen mir eiuigc

eine willkoraraene Beute wurden, andere abcr uns Al-

len zur schrecklichsten Plage gereichten , vvie icli sie

selbst wâlirend der Falirt auf der Lena niclit (irlebt,

nàmlicli die Miicken. loi Siidi'n bemerkte icli einen

stârkeren Ibihenzng, den Bus-ehaja (Eisluigel). der

mir ilhnliclie Eisbildung zu zeigen scliien, wie die Ab-

bange auf Tumuss-Bykow. Wie die Jakuteii erzablten,

stiirzt auch dort die Erde ein (ein starker Stromarm

tliesst liings deni Hobenzuge bin ), uiid es komnien Mam-

mutliknochen zuni Vorscbein. Gern batte ich dortliin

einen Abstecber gemacbt, aber Mangei an Zeit zwang

raich von allen Nebenunternehmungeii abzuseben, be-

sonders da ich nic.bt wusste, wieviel Zeit die Tour in

das nordwestliche Delta in Ansprucb nebmen wiirde.

So setzten wir denn ura 2 Uhr Nachniittags unsere

Fabrt auf dera Pronja-Ûessae schnell fort, die nur durcb

die Peilungen einigen Anfentbalt erfubr. Die Miickcn-

plage steigerte sicli mit jeder Stunde. Die einzelnen

Sticlie der Tliiere waren so sciimerzliaft, wie icli es

frulier nie erfahren batte; sie verursacbten ein Gefiibl,

als ob mit der Pincette kleine Hautstiicke berausge-

rissen wiirden. Netze scliiitzen iin (janzen wenig, sto-

ren dafiir aber ungelieuer bei jeder Beobacbtung und

Beschiiftigung. Bald sind Nacken und Oliren dick ge-

scbwollen, unangenelime Pulsation stellt sicb ein, und

endlicb ist man nur nocli von dem Gedanken beseelt,

so schnell wie mogiicb ein Obdacb zu iiiiden, wo man

vor den Plagegeistern Rulie bat. YÀn solehes faiiden

wir endlicb am Abend in den Jurten von Joennacb, zu

denen wir, von dem Tscherkoi-Ûessae abbiegend und

lângs dera Joennacb-Ajaii (einem kleinen Verbindungs-

arm) nacb Siiden fabrend, gelangten. Der Joennacb-

Ajan verbindet den Tsclierkoi-Ûessae mit einem gleich-

falls breiten Stromanne mit starker Stromung, der je

nacb der Gegeud, in welcher er fliesst, die Namen Bus-

chaja-ijessae oder .Joennacb-Ûessae, letztere Bezeich-

nung auch weiter unterbalb, triigt. Nacbdera wir uns

jiier ein wenig erholt und gespeist hatten , setzten wir

uns wieder in Bewegung, uni sobald als inoglich den

Ort Bulgunjak (auf dera gleicbnamigen Hiigel, gewis-

serniaassen dem Bulgunjak /.a':' î'cfj/r^i
,
gelegen, ob-

gleicli er sich weder durch besondere Hobe, noch durcli

etwas Anderes von den iibrigen auszeichnet), wo wir

den Starosta Andrei tretten sollten, zu erreichen. Die

Nacbt war warm (15 — 16° C.) und still, und die Mii-

ckenplage steigeite sich bestândig. Anfangs fiibrte ich

meine Peilungen noch von Zeit zu Zeit ans, allrajiblich

aber musste ich von ihneii absteben, es wurde ganz

unertrâgiich! Eine emptindliche Liicke in meiner Auf-

nahme entstand dadurcb ni(-bt, da ich von Bulgunjak ans

eine ganze Anzahl bereits feststebender Punkte selien

konnte. Wilhrend der raschen Fabrt in der Mitte des

Stromes blieben wir, obgleich es vollkommen wiiid-

still war, wenigstens einigermaassen von Miicken ver-

scboiit. Der folgende Tag 1 1. (23.) Juli scbien uiich

heisser werden zu wollen als der vorhergehende: als

wii' zu Fuss vom Elusse, wo wir nnser Boot zuriick-

liessen, zuinDorfeBulgriiijakgingen, brannte die Sonne

auf uns herab: allentbalben tlogen Schnietterlingc, Hy-

menoptereiKitc. umber, ein ganz ungewobnter Anblick;

einige gelang es mir cinzufangen (namentlich haufig

war eine Art Argi/mvis). Die Luft war von einem kôst-

licben Bliithenduft erfiillt. Oben vom Htigel. an dessen

Siidende das Dorf asi' batte man einen prachtvollen

Ûberblick iiber die ganze Umgebung: viele Seen, zura

Theil mit Eis bedeckt, entferntere Hohenztige ira Sii-

den, iiberragt von den jetzt wie in nilcbstcr Nâbe her-

vortretenden. blauen Bergen des Festlandes, die an

vielen Stellen starke Scbneeansainmlungen zeigten.

Mir kara es vor, als wâre ich phitzlicb ans dera Nor-

den in ein siidliches Kliina versetzt worden ! Ijoider

konnten wir uns an ail' dieser Herrlichkeit nicht cr-

freueii, ja, ich war froh und einzig darauf bedacbt in

einer der Jurten einen Schutz^gegeu die mitleidslos

auf uns einstiirraenden Miicken zu tinden. Bald nach
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unserer Aiikunft siuiborte ein frischer, kiililer West

die Luft vou dieseu Plagegeistern, von deuen vvir aucb

weiterliin verschontblieben; mit ilinenabo^r verschwaii-

den aiich fast aile andert'ii Insecten.

Der Starosta André i war gerade niclit aiif Bul-

gnnjak anwesend; er hielt sich einige Werst weiter

siidlicb auf. Einer der micli begleitenden Jaknten er-

klarte sicli jedocli gleicli bereit, ilm von unserer An-

knnft zu benaclirichtigeu, nnd wir benutzten die Zeit

bis zu seiner Ankunft dazu, uns durcli Sclilaf zu stàr-

ken. Als ich um 6 Uhr Naclnuittags erwachte, war

Andrei ebeu angelangt nnd mit ihm eine ganze An-

zalil Tungusen. Wir scliritteii nun sclinell zur Be-

sprechung der bevorstehenden Tour, nnd nach wenigen

"Worten erklarte sich der Alte bereit , die nôtliigen

Meusclien und Renntliicre stellen zu woUen; die Pi'eise

wnrden fixirt, unser Gepack besichtigt, um die Zalil

derPackrennthiere zu bestimmen, nnd nachdem gegen-

seitig einige Gastgeschenke iiberreiclit waren, brachen

wir wieder zu unserem Boote auf, um das nun nicht

melir entfernte Turacli zu crreichen. Dort sollte ich

deu Fiihrer fur die weitere Tour finden, eiuen gewissen

Afonassij Winokurow, den ich bereits friilier uiehr-

inals gesehen und als gewandten, anstelligen Menschen

und leidenschaftlichen Ptennthierjager kannte. Doilhin

sollten auch am folgenden Abend die nothigen Pienn-

thiere mit zwei Tungusen kommen. Wir fuhren nun

zunâchst eine kurze Strecke lângs dem Chargy-Tabe-

lîich (= flacher Flussj, auf wclcliem wir Bulgunjak er-

reicht hatten, um bald darauf wieder in den hier schon

viel breiteren Joennacli-llessae zu gelangen, der sich

etwas weiter unterhalb mit dem Tscherkoi-Ûessae ver-

einigt, worauf dann der Strom den Namen Tscherkoi-

oder Syllibit (= ZusammenflussJ- oder einfach Ulachan

(= gross)-Uessae triigt. An dieser Vereinigiingsstelle

tritt von Sùden lier ein Hôheuzug (circa 50— GO' hoch)

an das Ufer hinan, an welchem ich, leider wieder ver-

gebens, nach Knochen suchte; dasProfil zeigte geschich-

tete Erde und Sand. Wir setzten ûber den Tscherkoi-

Ûessae (das Wetter war wieder etwas stiller ; mein Boot

war nur 22' 8"
lang, ^^D o breit, flach und stark beladen.

— ich konnte also nicht viel riskiren) und kehrten in

schmale, nordlich parallel dem grossen Strome verlau-

fende Kanale , lilngs denen wir um circa 3 Uhr Mor-

gens, deu 12. (24.) Juli, Turach erreichten, wo unsere

Ankunft nicht geringc Aufregung hervorrief. In einer

zui' Zeit unbewohnten, sauberen Jurte inachten wir es

uns bald nach Môglichkeit bequem.

Der folgende Tag verging mit Ordnen unseres Ge-

piickes, das jetzt in eine auf Piennthieren transpurtable

Form gebracht werden musste. Dann fiihrte ich hier

von einigen Punkten Pcilungen aus, wobei ich nament-

licli nieine Aufraerksamkeit auf die Berge des Festlan-

des richtete, die mir bei dei- weiteren Tour von Nutzen

sein konnten. Gern hiitte ich noch einen Ausflug weiter

nach Westen, zum Meere hin, gemacht und dadurch

raeine Aufnahme zu einem gewissen Abschlusse ge-

bracht, aber die Befiirchtung, an Zeit zu kurz zu kom-
men (die Tungusen in Bulgunjak meinten, dass ich

fiir die bevorstehende Tour 20 Tage brauchen wurde,

was ich als âussersten Termin fur meine Riickkehr nach

Sagastyi- annehmen musste), zwaug mich davon abzu-

stehen. Auch reichte mein Proviant kaum fur eine

Tour vou 20 Tagen aus. Ich batte deshalb mit den

Fiihrern die Abmachuug getroffen, dass sie sich selbst

zu verproviantiren hatten, ich aberihnen nur Thee und

ein geringes Quantum Zwieback zu demselben zu ver-

abfolgen batte. Eudiich musste ich darauf bedacht sein,

von meinen gerade nicht reichlichen Geldmitteln eine

geniigeude Summe fiir die Arbeiteu am Mamrauth-

cadaver und meine Riickreise zu eriibrigen. Aile dièse

Griinde driickten der weiteren Reise einen gewissen

Stempel der Hast auf und waren die Ursache , dass

Manches nicht mit der Genauigkeit und Sicherheit

ausgefiihrt wurde , wie es wunschenswerth erschien.

Hier erfuhr ich auch, dass jener Tunguse Jcgor (mit

dem Beinamen Kuti), der von einem Mammutiicadaver

Kenntniss haben sollte, leider wenige Tage vor meiner

Ankunft mit einer Anzahl Bewohnern von Turach nach

Norden, «zum Meere» gezogen sei; es sei jedocli mog-

lich, dass wir ihn auf unserer Tour triifen. Am Abend

waren die Rennthiere in Turach. Wir sahen sie bereits

fruher einen Stromarm nach dem andern durchschwim-

men ; der Aufbruch wurde aber wegen Nebels bis zum
folgenden Morgen versclioben.

Am nachsten Morgen herrschte grosses Leben in

Turach: unter endlosem Geschrei verluden die Weiber

(das ist eigentlich ihr Geschiift, und meine Fiihrer woll-

teu deswegen wenigsteus ein Weib mitnehmen, was

ihnen aber abgeschlagen wurde) unser Gepack; ich

machte zu allgemeiner Befriedigung eine Reitprobe.

Dann brachen wir auf, 5 Menschen (3 Fuhrer, der

IG*



239 Bulletin de l'Acadéiiiie Impériale 340

Kosak iiad ich) mit 15 Ptoniithieren (10 ilavon mit

(lem Geptlck belastet). Wir giiigen iii iiordnordwest-

licher Richtung vorwiirts, iiber bald feuchte , bald

trookone Tiindra, saiidige Partien , zwiscben vieleii

kleiiieieii iind grossenni Seen hiudurch. Nach etwa

lV„stiiiuligeiii lîitt trafen wir zwei vorausgescbickte

Jakiiten aus Turach an eineui See, mit Wetken. Ich

branche hier abwecbselnd die Bezeiciiuungon Tunguseu

uud Jakuten, ohne dazu hiidiuiglicli berechtigt zu sein:

ini AUgemeiuen werden im Delta die Rennthiere be-

sitzenden Bewohner Tungnsen genannt, willirend die

Hundebesitzer als Jakuten bezeichnet werden ; spe-

citisch jakntiscbe nnd tungnsische Gesichter (in den

allgemeinen Ziigen, wie sie Middendorff auch àn-

giebt) findet man aber nnter beiden ; aucli ist die

Trennung in Hunde- und Pi,enntliierbesitzer nicht durch-

fiilirbar (die Bewohner von Turacli sind z. B. meist

sowohl das Eine, wie das Andere). Zwei Pieiter stiegen

nun von den Rennthieren ab, letztere wnrden vor die

Wetken gespannt und dièse einige Werst weit iiber die

Tundra bis zu einem grossen See transportirt, langs

welciieni die beiden Jakuten wieder zu Wasser bis zu

einem Stromarrae fuhren, iiber den wir etwas spiiter

hiniibersetzten; dabei sollten sie uns beliiiliiich sein.

Beim Stroinarnie angelangt, wurde das Gepiick abge-

hiden nnd zunilclist die Rennthiere unter lautem Zu-

rufen (Nachalimung von HundegeboU) uber den Strom

getriebeu , den sie scbnell durchschwamraen ;
dann

wnrden die Sacben und endlich wir selbst in Wetken

hiniibergesetzt, die von liier wieder nach Turach zu-

riickkelirten. Kurz vorher hatten wir bei einem BaLa-

gan einige Narten gefunden, von denen wir eine in

Besitz nahmen; zwei Renntliiere wnrden vor dieselbe

gespannt nnd ein Theil der Sachen auf dieselbe ver-

laden. Bald setzten wir unseren Ritt fort (das Wet-

ter war kalt, -i- S'' C, windig (NW.) und regnerisch)

und erreicliten gegen Abeud eine Urassa (kleine Jurte)

an einer tief in's Land einschneidenden Meeresbucht

mit stark salzhaltigem Wasser und gewaltigen Treib-

holzmassen. Der Ort hiess Chàtcra-Jama (Jama, aus

dem Russisebeu, die Grube, weil hier eine Wolfsgrube

stand, ein aus horizontalen Balken aufgefiilirter gros-

ser Kasten mit einer Offnung oben , iiber welcher die

Lockspeise fiir den Wolf angebracht war). Kurz vor-

her zogen wir iiber einen bedeutenden Hohenzug, der

sich zwischen zwei Seen, dem Dandach-Kôl und i\eh;i-

lach-Kol (Bitrenseo, kol = See) hinzieht, von denen

ersterer zum Theil mit Eis bedrckt war, welches sich

im Zerfall befand nnd dem Winde entsprechend im

siidtistlichen Tlieile des Sees stand. Von diesem Hohen-

zuge aus konnte man die Berge des Festlandes sehen;

der Nebel aber, der sicli auch jetzt nnr wenig licli-

tete, hinderte mich Peilungen auszufiihren. Ich hoffte

dus am folgenden Tage thun zu kiinnen. Die Bulgu-

njaks hatten wir gleicJi beim Beginn unseres Rittes

der hiigeligen lieschaffenheit der Tundra wegen aus

den Augen verloren. In Turach hatte ich dem Fiih-

rer Afonassij (die beiden anderen verdienten diè-

ses Epitheton nicht, da sie beide in Folge friihe-

rer Augenentziindungen , die Leucoraa znriickgelas-

sen hatten, fast ganz blind waren) in BetrefF der wei-

teren Reise zu wissen gegeben, dass es mir darauf

ankiime, so scbnell als mi'iglich die Meereskiiste zu er-

reichen und langs dieser bis zur Insel Dunai hinzu-

ziehen, was er fiir ausfiihrbar liielt. Er erkliirte sich

auch gegen die Ansicht der Tungnsen in Bulgunjak,

die behaupteten . man miisse das nuthige IIolz zur

Feuerung wenigstens fiir 3 — 4 Tage mit sich neh-

men, da nirgends Treibholz zu finden sei, und versprach

uns so zu fiihren, dass wir stets das nôthige Holz tin-

den wiirden, was er auch bestens ausfiihrte. Meinera

mehrfach geiiusserten Wunsche, noch niiher zum Meere

zu gelangen, begegnete er imraer mit dem Einwande,

das sei nicht mOglich, Wasser hindere. Es war das so

zu verstehen, dass es uns in der That nicht moglich

war, genau lilngs der aus einer unendlichen Zabi weit

vorspringender, durcli tiefe Buchten von einander ge-

trennter Caps gebildeten Kiiste zu ziehen; dazu hat-

ten wir Monate gebraucht. Auf eine genaue Anfnahme

der Kiiste musste ich auch schon deslialb verzichten,

weil mir aus Mangel an Material (Holz) und Zeit nicht

moglich war, die nôthigen Signale zu errichten. Ich

musste mich darauf beschriinken, in einiger Entfernung

vom Meere, das wir nicht selten salien. hinznziehen

und gelegentlich aus den mir bereits bekannten Berg-

spitzen den Ort, an welchem ich mich befand, mit

freilich nicht grosser Genauigkeit zu bestimmen. Und

auch dièses konnte ich nur eine Zeit lang, so lange

die Berge noch sichtbar blieben und bei voUkomnien

klarem Ilimmel, thun; in letzterer Beziehung aber ge-

staltete sich das Wetter fiir hiesige Verhaltnisse ausserst

garstig. Manchcr mag sich iiier iilier die Nothwendig-
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keit, Holz zur Feueruiig zn finden, besonders im Juli,

wuiulern, iind gewiss wure es muglich, sich ein oder

das aiidere Mal mit einem kalten Abendessen zu be-

lu'lfi'ii; inan raiiss jodocli bedenken, dass die Teuipe-

ratur in der ganzeii nilchsten Zeit nur wenige Grade

uber stieg und dass wir nicht selten Nachtfruste

bis — 4" C. und fast taglich Schneefall bei beinahe

ununterbroclienemWinde, uni nicht zu sagen Sturme,

hatten. Eineni Tungusen oder Jakuten aber scheint

ein Naciitlager oline Fcuoi- geradezu undeidvbar, und

ich selbst lernte bald die fur die Erhaltung der

Gesundlieit vielleicht unumgangliche Notliwendigkeit

desselben kennen. Es ist gar nicht zu besclireiben,

was fiir ein Wohlbeliagen iiber Einen koninit, wenn

raan uacli einem anstrengenden Tage, im Zelte, vor

"Wind, Schnee und Regen gescliiitzt, am Feuer seinen

Thee trinkt und dem bahligen Essen entgegensieht.

Wer liierin unter Umstilnden nicht voUstandige Be-

friediguug und Entscliildigung fiir manche Entbehrung

findet, der sollte sich nicht auf Reisen im Norden ein-

hissen; auf wissenschaftliche Resultate niuss mau, nur

gar zu oft, vollstandig verzichten, denn es giebt hier im

Ganzen erbiirmlich wenig zu beoliachten und nament-

lich zu sammehi. Zu beachten ist, dass wir offenbar

im Sommer gegen Kâlte viel empfindliclier sind (wir

Aile auf der Station von Sagastyr haben das empfun-

den); im Herbst hurt dièse Empfindlichkeit von selbst

auf. Es scheint mir das auf einer durch eine Ideeu-

association hervorgerufenen Enttâuschung zu berulien :

wir vorbinden mit dem Begriff «Sommer» auch den

der Warmc, und darin sehen wir uns bitter getâuscht

(von einem dièse Empfindlichkeit hervorrufenden Haar-

wechsel muss doch beim Menschen, denke ich, ab-

geseheu werden!). Ich trug wJihrend dieser Reise be-

stilndig meine Dachâ (Rennthierpelz mit Eisfuchs ge-

fiittert), nnter ihr eine mit Schafsfell gefiitterte Leder-

jacke und iiber der Leibwiische ein wollenes Hemd

etc. und habe bedeutend ilrger unter der Kiilte gelit-

ten, als auf Winterfahrten bei — 20 bis 30 G. und

darunter, wo ich hilufig nicht mehr auf dem Kor-

per batte '). Bei liingeren Falirten frcilicli muss man

sich wilrmer kleiden. Auf der Station setzten wir uns

1) Boi meiiier Riickkehr .lus Sagastyr (im Nnvember 1884) fuLr

ich fast unimterliiiiclieii bei (iluecksilberfiôsten. — ja, die Tempera-

tur tiel \m — 52" C. — rihne warraer gekleidet zu sein . als ohen

geschildert. (Irkutsk, den 2,14. Febr. 1885.)

im Winter versuchsweise, unbeschadet und ohne eine

unangenehme Empfindung zu verspuren. Temperaturen

von — 40" bis 50^ G. aus, freilich nur fiir einige Mi-

nuten, wobei der Oberkorper nur von einem baum-

wollenen Hemde bedeckt war.

Der JVlorgen des 14. (26.) Juli war triibe und

nebelig. Unser Fiihrer rieth fur's Erste nicht aufzu-

brechen, da er sich im Nebel nicht zurechtfânde. Bald

fing es auch an zu schneien. Mir war der Nebel in-

sofern sehr unerwiinscht, als ich auch heute die beab-

sichtigten Peilungen nicht ausfiîhren konnte. War mir

auch die Richtung unseres Znges und die Entfernung

von Turacli einigermaassen bekannt, so batte icli doch

gern eiue genauere Bestimmung des Ortes gehabt.

Allmahlich klilrte sich der Himniel ein wenig auf, wir

fingen an an den Aufbruch zu denken. Wàhrend des

Vei'ladens der Sachen wurde es immer klarer, und icli

cntschloss mich, trotz des Abrathens der Fiihrer, die

der Ansicht waren, dass die Berge des Nebels wegen

nicht sichtbar seien, auf den Hohenzug, den wir

gestern passirten, zuriickzugeheu, um zu peileu. Ich liess

die iibrige Karawane vorausziehen. nur einen Fiihrer

mit zwei Rennthieren beim Lagerplatzbleiben und giug

zu Fuss auf den etwa eine Werst entfernten Hugel.

Meinen Entschluss batte ich nicht zu bereuen: die ganze

Bcrgkette des Festlandes war deutlich sichtbar, und

ich konnte meine Peilungen ausftihren. Aus denselben

ging deutlich hervor, dass wir, wenn ich die von den

Tungusen angegebene Entfernung von Turach (3 Koss

= 30 Werst) mit in Betracht zog, uns schon am Ende

des gestrigen Tages auf Terrain bewegt hatten, das

auf den alten Karten mit Meer bezeichnet war, und

nocli 2 Tage gingen wir in nordwestlicher und nord-

licher Richtung vorwarts ! Ich kehrte nun schnell zu dem

auf mich wartenden Tungusen zuriick , und nach etwa

einstiindigem, forcirtem Ritt (im Trab, sonst geht

es in scharfem Schritt) , den ich gut bestand , er-

reichten wir die Anderen. Ûber das Reiten auf Renn-

thieren ist schon so viel geschrieben worden, dass ich

darauf eigentlich nicht einzugeheu branche; ich

mochte nur hervorheben, dass dièse Art der Loco-

motion fur den Anfanger nicht wenig angreifend ist.

An das Balanciren auf dem nur lose angebrachten

Sattel, der auf dem vordersteu Theil des Riickens,

fast auf dem Halse ruht, gewohnt man sich, besonders

mit Hiilfe eines laugen Stockes, mit dem raan sich
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bestândig oder gelegentlich (beim Ûbergang uber

kleine Gewasser) aiif den Bodeii stiitzt, bald. Durcli

das Geweih wird raau, dank seiaer nacii vorn gericlite-

ten Stellung, im Gaiizen weuig molestirt; nur bis-

weilen, wenn das Thier den Kopf zuriickwirft, erhàlt

man einen iraïuerliin saaften Sclilag, da das Geweili in

dieser Jahreszeit mit weichem dichtstehendem Haar,

besonders au deu Endeu , bedeckt ist. Auf die Dauer

wird aber das Sitzeii ohne Steigbiigel sehr angreifend;

namentlich die Oberschenkel enniiden, und es stellt

sich in denseiben ein ganz untertragliches , sclmierz-

haftes ErmiiduDgsgefuhl ein, den) man durcb Zufuss-

gehen, besonders gegen Ende des Tages (nacli c. 12-

stundigem Ritt!), nur auf kurze Zeit abhelfen kann.

Unser Weg fiibrte uns, wie bereits gesagt. nacli

Nund NNW, eine Zeitlang sogar vollstàndig nach \V;

mehrmals konnte ich dasMeer in einer Entfernung von

4 — 5 Werst seben. Ain Nordende des Tonoldô-Sees

(Tonoldô-Kol) maciiten wir einen kurzen Hait. (To-

noldô ist liier die gemeinschaftlicbe Bezeiclinung fiir

die tief einscbneidenden Meeresbucliten ; Tonoldo-Kol

bezeichnet einen See, der nur durch eine unbedeutende

Niederung vom Meere getrennt ist und bei iioberer

Flutb salziges Wasser entlialten soll.) Hier wie auch

kurz vorher konnte ich wieder peilen. Dann ging es rascli

vorwârts. Am Abend kamen wir zuni Fliisschen Turciia-

nach, das mit zwei Mundungen, die ein Cap gleichen

Namens zwischen sich fassen, in's Meer miindet. Am
Ufer desselben, wo sich wieder eine grosse Menge

Treibholz befand, machten wir Hait. Es war bitter kalt

geworden; ich las bald nach unserer Ankunft (c. Il''

p. m.) am Thermometer — 2°0 C. ab.

Da ich eben des Treibholzes erwiihnte, von dem ich

hier am folgenden Tage eine Photographie aufnalim,

so will ich hier einige kurze Bemerkungen iiber dasselbe

hinzuftigen. Treibholz lindet sich hier entweder au den

Meeresbucliten selbst, bisweilen in sehr grossen An-

sammluugen (das Feld bei ( 'hâtera - Jama delinte sich

bei einer Breite von 3 — 400 Scliritt und einer Dicke

von 3— 5' einige Werst weit aus), oder in den Nie-

derungen, die sich bis zum Meere hiu fortsetzen, wie

das Ufer des Turchanach- Elusses, oder endlich an

Seen, die zeitweilig mit deni Meere in Verbindung

stehen, wie der Ïonoldo-Kol. Weiter vom Meere ab in

der Tundra findet sich gar kein Treibholz. Nirgends,

auch mehi- in der Alitte dos Delta, wo sich das Treib-

holz stets an den Ufern der Stromarme findet, habe

icli es in grossercr Hôhe als c. 20' iiber dera gewohn-

liclienWasserspiegel getroffen. AufMostach,in derNahe

des Mammuthplatzes, ergab eine genanere Messung

eines Treibholzgiirtels 16' iiber dem Wasserspiegel fiir

den unteren und 17'8" fiir den oberen Rand; ein diinuer

Streifen ganz schwaclien Treibholzes befand sicli noch

hoher, in 21' iiber dem Wasserspiegel. Hier, meinten

die Jakuten anfaugs, steige das Wasser im Friihling

noch so lioch, und bei starkem Wellenschlag wiirden

kleinere Stiicke zu der ebt'n angegebenen Hohe von 2 1
'

hinaufgeworfen; spiiter iinderten sie ihreMeinnng und

schrieben den oberen Gurtel der Einwirkung der

«Sintfluthw zu, ja, einer ging sogar soweit, ein be-

arbeiietes Stiick, anf welches ich bei der Befragung

besonders mein Augenmerk gerichtet batte, als von

der Arche Noah's stammeud ausgeben zu woUen.

Uberhaupt sind sie sehr schnell bereit, die Herkunft

des Holzes auf Noah's oder gar Adam's Zeiten zu ver-

schieben. Letzterem wird sogar zugemuthet, daihm ja

keine «Sintfluth» behiilfiich war, die Balken eigenhan-

dig aus dem W^asser gezogen zu haben. Sie kamen

aber immer in einige Verlegenheit, wenn ich sie auf

bearbeitete Bretter etc. aufmerksam machte, die sich

htinfig sowohl am îMeere, als auch an den Stromarmen,

aber freilich nur an den untersteu, dem Wasser zu-

nâchstliegenden Theilen der Ansammlung finden. Sie

sind stark abgerieben. die P^cken stark abgerundet,

aber die Bearbeitung ist immerhiu deutlich erkenubar.

Einzelne stammtenunstreitig(z.B.jenes oben erwiihnte

Stiick auf Mostach) von alten Lena-Barkeu her, eben-

solchen wie diejenige, auf welchei' wir die Fahrt nach

Sagastyr zuriickgelegt hatten. Machte ich dann die Ja-

kuten darauf aufmerksam, so hiess es entweder: ja, bis

hierher kommtdas Wasser bisweilen, oder ich erhielt so

aberwitzige Antworten, wie die, von der ich vorhin ge-

sprochen. Auf die Aussagen der Jakuten ist in dieser Be-

ziehung gar nichts zu geben. Der untere Kand der Treib-

holzfelder- oder Gurtel, namentlich der grosseren, liegt

immer nur wenige Fuss (hochstens 10') uuter dem obe-

ren, wo das Holz sich in oinem viel stixrkeren Grade

der Verwitterung und des Zerfalls betindet. Wo sich

Treibholz an Stellen tindet, bis zu denen nach bestini-

ten Aussagen der Jakuten oder nacli unserer, freilich

nur zweijilhrigen Erfahrung das ^Vasser im Friihling

jetzt nicht steigt, da liegt es entweder an leicht nach-
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\veis1)areii alteii Stroniarmcn , uder in der Mitte nie-

driger Insein, wie z. B. auf Sagast\ r, nur wenige Fuss

(5— 10) liber dem hôclisteu beobachteten Wasserstande

iin Friililing. Wenn man also auch ans der starken Ver-

witterung desHolzes in den hcilieren Schicbten, ans der

Abwesenbeit von bearbeitetem Holz in diesen und der

Anwesenlieit desselben in den unteren Schicbten allein,

so wie ans dem Vorkommen von Treibholz an jetzt

vom Wasser nicht nielir beriihrten SteHen auf eine He-

bung des Bodens in letzter Zeit scbliessen kann, so ist

dieselbe docb nur eine sebr gei'inge. ja, es wiire iniiuerliin

môglich, dass im Laufe einer grôsseren Reihe von Jah-

ren cinmal ein nngewolnilicb boher Wasserstand mit

gleicbzeitig starkem AVclIenschlage das Holz bis zu

den jetzt sclieinbar voni Wasser nicbt mehr erreicbteu

Pliitzen getrieben babe. Nur genaue, eine Reibe von

Jabren hindurch fortgefiibrte Messungen am Meeres-

ufer, in der Niihe von Treibbolzablagerungen, kônn-

ten iiber dièse intéressante Frage entscbeiden lassen.

Das meiste Treibholz liefert die Tanne [Piniis Abies,

wohl auch P. piclifa) nnd die Làrche {Larh sïbirka);

nacbst ibnen die Kiefer (P. sylvesttis) und einige Salix-

arten: in dritter Reihe folgen dann Pappeln (eine der

Pop. tremula nabestehende Art, die auf der Lena ganzc

Bestande fiir sich bildet, oder mit den oben genannten

Bâurnen gemeinscbaftlich vorkommt) und Birken, von

denen die abgeloste Rinde baufig in die Augen fâllt.

Stârkere Stamrae der Papi)el sind besonders geschatzt,

weil ans ibnen die besten Wetken gefertigt werden.

Friiher, meinten die Tungusen auf racine Frage, seien

auch andere, seltnere Hôlzer gefunden worden, was

wohl so zu versteben ist, dass dieselben in der That

sehr selten sind; dass die grossen Treibholzlager wirk-

lich ganz abgesucht seien, ist wohl kaura anzunebraen.

An das Treibholzfeld bei Cliatera-Jaraa wurde neues

Holz bestiindig vom Wasser binzugefiihrt; es mag das

iibrigens auf einem durch Ànderiing des Windes und

des Wasserstandes bervorgerufenen Wechsel des Ortes

der Ablagerung in der Bncbt selbst beruhen.

Am folgenden Morgen, d. 15. (27.) Juli,' sollten wir

friih aufbrecben, da der niichste Lagerplatz, wo wir

wieder Treibholz finden konnten, weit entfernt war.

Als wir bereits mit dem Aufladen der Sacben bescbaf-

tigt waren, bemerkte unser Fiibrer Afonassij mit sei-

nen bewnndernswertben Augen (dieselben waren immer

ein Gegenstand des Neides des Kosaken, der auf seine

eigenen nicht obne Grund stolz war ; l)eidc Lente sahen

mit blossem Auge Rennthiere, wo ich mit dem Binocle

nur wenn mir die Stelle bezeichnet wurde etwas sich

Bewegendes wahrnehmen konnte) in grosser Entfernung

einen Reiter, der schnell auf uns zugeritten kam. Es

war dies Einer aus der Gescllschaft, diemitdem fri'iher

erwabnten Jegôr (Kuti) zusammen nomadisirte. Ein

zweites Rennthier fiibrte er an einer Leine mit sich;

es war das ein dressirtes Tbier, deren sich die Tungu-

sen zum Anschleichen an die wilden Tbiere bedienen.

Er erzahlte, dass die Lljrigen von der Gesellscbaft sich

ebenfalls auf dem Wege hierher befânden, dass Kuti

scbwer krank sei, moglicher Weise den Ort nicht mehr

lebend erreichen wiirde etc. Ich beschloss in jedera

Fall zu warten. Wàbrend ich auf einem Hoheuzuge in

der Nilbe unseres Lagers Peilungen ausfuhrte, sab ich

von Siiden her Hber den nâchsteu Hôbenzug die ganze

Karawane erscheinen und auf unser Lager zuziehen.

Sic bestand aus c. 20 Personen, Mânnern, Weibern,

Kindern, mit etwa 50— 60 Rennthieren, auf denen

ein Theil der Sacben verladen war; der andere Theil,

sowie eine Anzabl Wetken wurde auf Narten gefiibrt.

Das Ganze gewiihrte ein buntes, lebendiges Bild, das

icli durch eine Photographie zu fixiren suchte. Kuti

selbst lag auf einer Narte und wai' in der That

schwer krank, wenngleicb augenblicklicb keineLebens-

gefahr vorbanden war. Er litt an einem argen Ge-

lenkrheumatismus (Rheumartritis deformans, mit Herz-

affection), der ihn schon seit lângerer Zeit an jeder

Bewegung binderte; er batte augenblicklicb offenbar

bobes Fieber, seine E.xtremitaten waren kiilil und der

Puis kaum fiihlbar. In diesem Zustande wurde ernoch

bis zum Herbst in dei- Tundra umhergeschleppt, wo

ich ihn in der Nâhc von Borchaja am 1. (13.) Sept,

traf. Es war immerhin noch moglicb. mit ihra ein

Verhor wegen des Mammutbcadavers , von dem er

wissen sollte, anzustellen; aber auf aile meine Fragen

versicherte er boch und theuer, unter bestàndigem

Sichbekreuzigen. wobei er von seinem Weibe (einer be-

kannten Scbamanin) unterstiizt wurde, nie etwas von

einem Mammuth gewusst zu baben. Ich war grausam

genug, an sein Sterbestiindcben zu appelliren; es balf

aber Ailes nichts: wenn er etwas wiisste, so wiirde er,

so krank er wiire, mit mir kommen und den Platz

zeigen etc. Da war nun Nichts zu niacben. Auf seine

Bitte verabfolgte ich ihm ein wenig Thee, Tabak
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sowie einige Medicameiite (Chiiiin, Morphiiiiu), di« icli

gerade zur Hand liatto, und wir brachen auf. Nach

einigen Wersteu koinito icii die Gegend wieder iibcr-

seheu, und da icli betïuchten miisste, dass icli aiifdem

weiteren Marsche die Berge des Festlaiides nicht

melirsehen kôunte, was aiich die Tiiuguscu bestatigteii,

imser naciister Lagerplatz abcr schoii an dcr Nurdkiiste

der Insel lag, so wollte icli wcnigstens einen Punkt auf

einem der Caps der AVestkiiste, die hier gerade ani wei-

testen nachWesten vorspringt, bestimmen und beschloss

daher, so unangenelim auch noch ein weitercr Aiifent-

halt ain beutigen Tage war, mit dem Fiihrcr Afonassij

und dem Kosaken nach einem Cap zu reiten, die iibrige

Karawanc aber voraus ziehen zu lassen. Die Tungusen

schieuen nur ungern auf dièse Ânderung eiugehen zu

wollen. Zur P^rkliirung des letztern Urastandes muss

icb erwalinen, dass sicb iiberhaupt unter aUen Delta-

bewohneru, mit Ausnalime des mehrfach genannten

Afonassij, der die B'iihrung gleich iibernahm und

meisterliaft ausfiihrte, eine gewisse Antipatliie gegeii

eine Expédition zur lusel Dunai bemerkbar machte.

Sie schiitzten aile mogliclien, zum Tbeil begriindeten,

zum Tbeil uubegriindeten Ursacben vor, die die Aus-

fiihrbarkeit derselben unmoglich oder weuigstens sehr

schwer macbten, und aucb jetzt scbienen sie dieReise

môglichst scliuell beendigeu und sicb ibrer Aufgabe

entledigen zu wollen. Gliicklicherweise sind sie gut-

miitbig und fiigsam und widersetzen sich nie deu An-

ordnungen, wenn dieselbeu nur ausfiibrbar sind. So

zogen wir denn in westsiidwestlicber Richtung auf den

nôrdlichsten der drei den gemeinscbaftlichen Namen

Turcbanacb-Tumul (Tumul =Cap,Turcbanacb, Adjecti-

vum von Turebau = Eiderente, rara, Sommateria specta-

bilis) trageudeu Caps, von welcbem aus ich zum letzten

Mal Peilungen, die mit den friihereu zusammenbin-

gen, ausfulirte. Dièses Cap sprang gerade etwas weniger

vor als die nôrdlich und siidlich gelegencn, muss aber

immerbin eines der am weitestcn nacli Westen vor-

spriugendeu gewesen sein. Den weiteren Verlauf der

Kuste bezeichuetc Afonassij einerseits nach SSO, an-

dererseits nach NO. Die Hohe des Caps war bedeuten-

der als die der zunaclitsliegenden, etwa 50' iiber dem

Meeresspiegel. Der Strand sowie das àusserste Ende

des Caps war sandig, das Meer voUkommen tiach.

Soweit ich mit dem Binocle sehen konnte, zeigten sich

schmutzige, offenbar festsitzende Eisschollen, eiuzelne

Treibholzstammc; irgend welches Leben fehlte voU-

standig: keine Muschel, kein Vogel am Ufer. Nach

kurzem Aufontbalt zogen wir wieder unsererKarawane

nach, die wir nach wenigen Stunden eiidiolteu; die Lente

batten bald Hait gemacbt, da sie sicb nicht mehr zu-

recht faudeu. Nun ging es in aller Eile in fastununter-

brochenemMarsche vorwarts bis 12 Uhr Nachts. Um
10 Uhr Abends stcUte sich starker Nebel ein, der

uns hàulig bindertc, unscren rasch vorauseilenden

Ftibrer zu seben. Erselbst versab sich in der Richtung;

wir waren zuwoit nach Nordwest gegangen , iinderten

darauf unseren Curs, gingen gerade nacli Ost, iiber

endlose, unbewachsene Sandflàcben, auf denen nur ei-

nige Renntbierspuren sichtbar waren, und gelangten

endlich an eine tief in die Insel eiuschneidende, nach

Norden offene Meeresbucht, den Chastyr-Tonoldo, wo

wir Treibbolz fandeu und unscr Naclitlagcr aufschlugen.

In einer Entferuung von c. 8 Werst nach Nord, im

Meere, war die Insel Erkogôr sichtbar. Der Nebel' war

gescbwunden, die Teuiperatur betrug — 2,'0 C.

Wir schliefen lange in den Tag binein und brachen

erst spat von hier auf. Da wir aber fast ununter-

brochen fortgingen — nur einige Fliisschen, iiber die

wir zu setzen batten, verursachten einigen Aufentbalt,

— so legten wir an diesem Tage doch eine gehorige

Streckezuruck und erreichten den in Aussiclit genom-

menen Lagerplatz am Arangastach-Tonoldo, einer der

vorherigen ganz ilbnlicb gebildeten Meeresbucht, in

ostnord(>stlicher Richtung und c. 25 Werst Entferuung

vom letzten Lager am Chastyr-Tonoldo. Die Bescbaffen-

lieitder Gegend, durch die wir von Turach au gezogen

waren, war eine hochst einformige : ein niedriger,

brauncr, mit Moos und Flecliten bewachsener Hôhen-

zug hinter dem anderen, getrcnnt durch feuchtere,

bisweilen (fiir hiesige Verhàltnisse) uppigen Graswucbs

tragende Niederungen. Die Hohenziige — die hoch-

sten mogen sich 60— 70' (einige wohl auch ansehn-

licher?) iiber den Meerespiegel erbeben — enden am

Meere in den mehrfach erwiihnten Caps, und hier

lasst sich erkennen, dass sie fast ausschliesslicb aus

gesciiichtetem Sande gebildet sind; nur eine diinne

Torfschicht bedecktsic. Was ich Ihnen im ersten Jabre

uber die Torf bildung schrieb, gilt also fiir dièse Insel,

deren siidwestlichen Tbeil ich nur, und zwar im Winter,

zu Gesicht bekam, nicht. Die starke Torfbildung hangt

offenbar mit den Ueberschwemmungen zusammen: je
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hôher das Wasser im Friihliiig au eiuer Stelle steigt,

desto starker ist dort auf deuliiselu, die geradekeinen

starken Sauduntergrund liaben, die Torfbilduiig; also

starker, je iiàlier ziir cigentlicheii Muiulung dcr Lena,

bci der lusel Stolbowoi, schwâcher, je iiiiher zum

Meere liiu. Esfàllt niclit scbwer, das zu verfolgen. Des-

gleichen ist eine Schiclitung des stark er'dhaltigeii Torfes

deutlich zu erkeuneu.Allentbalbcu tiudet sich ciuc grosse

Anzabl kleiuer Seeu, die sich bis auf die iiussersten

Endeu der Caps hin erstreckeu; sie Laben ganz uie-

drige Ufer. Grôssere Seeu, die meist iischreicli siud,

wie z, B. der Daudach-Sec, trifft man seltuer au.

Das Ufer der letztereu eriuucrt au die Beschaffenlieit

der Meei'esuler au deu Caps, ist Iioch uud ebeuso

sandig\ Au der Nordkiiste zeigeu die Hôlienzugc nieist

eiue vou S uach N gerichtete Auordnung. Die Nie-

deruugeu zwischeu ibncu erstreckeu sich demuach

iu derselbeu Richtiuig. In iliueu verlaufeu, bisweileu

aus eiueui der grôssereu Seeu eutspriugend, stark ge-

schlaugelte uud eiue Meuge kleinerer Seen uuter eiu-

auder verbiudeudc Fliisscheu, die sicli iu die Meeres-

bucht ergiesseu. Ftir eiuigc dieser Fliisse habe icli die

Nameu erfahreu kônneu. Nacli deu Erzâhluugeu eiues

Jakuten schien es mir wahrs^beiulicli, uud auch Herr

Jiirgeus schien dieser Ausic lit zu seiu, dass die Nie-

deruugen alteu Strombetteu entspràcheu. Warc das

der Fali, so uiusste sich irgeudwo au ibnen Treibliolz

tinden. Letzteres findet sich uur iu uilchster Nâhe des

Meeres; iiu gauzeu luuereu der Insel ist nirgeuds

Treibholz auzutrefteu.

Die Végétation ist, was Phanerogaïueu aubetrifft,

eiue meist sehr dilrftige. Je weiter niau nach Norden

vordriugt, desto armseliger wird sie, Lauge schon ver-

misste ich deu Bliitheureichthuui der siidlichenTundra.

Hier aber faud ich wieder jeue Potentilla, die ich auf

dem Orto-Toebe-Bulgunjak angetroffen batte, worauf

zum Tbeil meine Vermuthuug, dass der Bulgunjak ein

Ueberrest eiues der eben bescliriebeneu Hôlienziige sei,

beruhte. Das Wenige, was liier bliihte, liatte durch die

letzten Frôste gelitteu. Sehr itppig war aber liier an

einzelnen Stellen der Flechtenwuchs. Namentlich reich-

lich wareu die Arteu vertreteu , die von Renuthieren

geru gefressen werden; schou bei einem gauz kurzen

Aufeuthalte konuteu die Eeuuthiere so viel zu sich

nehmen, dass sie sicli zum Wiederkâueu hinlegten.

Auch die Fauna ist eine armselige, uud mehrmals fielen

Tome XXX.

mir die aus dem Tagebuch citirteu Worte Middeu-
dorff's ein: «die Tundra ist ieer, zum Verhungern

leer». Freilich, Reunthiere saheu wir uicht selten,

aber meist in grosser Eutferuung, uud unsci'o Jagden

auf sie blicbeu olmc alleu p]rfolg; man kounte unsereu

ganzeu Zug eiue erfolglose Reunthierjagd neuneu.

Mangel au Zeit, uugiinstiges Terrain und grosse Vor-

sicht und Scheu derTliiere, die sich stets Stelleu aus-

sucheu, von deuen sie die Umgebung vollkomracu

iibersehen konnen, wareu die Hauptursachen der Er-

iblglosigkeit unserer Jagden; vou deu wenigen, auf

grosse Entfei'nung abgegcbenen Scliiissen kounte kaum
etwas erwartet werden. Wir hatteu nach den Er-

zahluugen der Tunguseu viel mehr Reunthiere er-

wartet. Sie wunderteu sich auch uicht weuig iiber die

Abwesenheit derselben und meinteu die Ursache in den

bautigen Wolfsspuren zu tiudeu. Ûber deu «Zug» der

Reunthiere glaube ich Ihneu fi'iilier bercits Eiuiges

raitgetheilt zu haben, mochte hier aber noch kurz das,

was ich namentlich im letzten Jalire habe erfahren

kônneu, liinzufiigen. lui Allgemeiueu ist im Friihliug

inuerhalb der Delta eine Bewegung von \Y uach 0,

im Herbst eiue in umgekelirtei- Richtung zu be-

obachten. Zugleich aber tiudet im Friihling eine In-

vasion vom Festlande lier statt, wohin sie im Herbst

zuriickkeliren. Gâlte das Letztere fiir sammtliche wàh-

rend des Sommers sich im Delta aufhalteudeu Thiere,

so kônnte mau eine ErklJirung fur den Zug dariu tinden,

dass sich die Thiere der Verfolgung der Miicken uud
Rennthierbremseu zu eutziehen suchten, was ihnen

gewiss an den wiudigen, kiihlen Meeresufern geliinge

(die Larve der Renuthierbremse ist den Deltabe-

wohuern gut bekaunt, kommt aber ihrer Meinuug nach

uur bei den vom Festlande in's Delta gelangteu Thieren

vor). Aber es tiudet auch ein Zug aus deu ebeu be-

scliriebeneu Gegeuden, in welchen sie sich den ganzeu

Winter iiber in grossen Mengen , mit den Wôlfen zu-

sammen, aufhalteu und in welchen sie im Sommer
sicherer als irgeudwo auders vor allem Geschmeiss

wàren, auf die ôstlichen Insclu statt. Die Jakuten

erklâren den Zug iu der Weise, dass die Thiere, weiin

im Sommer ihre eigentliche Flechteuweide zu trocken

worde, dem auf den niedrigeu Liseln wachsenden

«weiclien Grase» nachgingen. Mir sclieint aber auch

dieser Grund nicht zutreffend, da erstens der Zug
friih ira Friihling (Ende Marz) schon begiunt uud

17
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zweitens der Graswuchs iu den Niederungeii hier oft,

naraentlich in den sudlicherenTheileii, uppiger ist, als

jch aiif den weiter ostlicli gelegeneii Inseln gesehen

liabe. Wir miissen aucli hier wieder zu jencm uner-

kliirlichen Wandertriebe zuriickgehen, deni ja auch

der Mensch liaufig in nicht ungewôhnlichera Grade

unterworfcn ist. Oft trâgt er lange scliwer an dieseni

zum Tlieil unbewussten Triebe, der sich unter dem

Zwange der Veriialtnisse manclimal in scheinbar un-

sinnigen Unternehmungen Luft zu scliaffen sucht, bis

er endlich Gelegenheit findet, demselben in zweck-

bringenderer Weise Befriedigung zu verschaffen. Was

aber die Tuudra nameutlich ode erscheineu liess,

war die Abwesenheit oder wenigsteus Seltenheit aller

Vôgel; nur einmal trafen wir einen Schwanu raau-

seruder Ganse (A. segetum und alUfrons gemeiiischaft-

lich), von denen wir eine Anzahl schossen. Giinse

und Eiderenten, die im siidliclien Theile liaufiger

waren, bildeten wahrend der ganzen Fahrt den Haupt-

bestandtlieil unserer Mahlzeiten. Sonst sieht nian nui'

einige Vôgel, ganz vereinzelt (Larus glaucus, anjen-

tatus, Lestris parasitica, (Miaradr. squatarola, Calidris

arenaria, Tringa minuta), und gerade dièses vereinzelte

Vorkoraraen, der eintônige Sclii'ei oder l'fifif einzelner

erlioht nur die Einsamkeit und Oede der Tuudra.—
Nacli deui, was icli friilier ul)er die Temperatui- gesagt,

muss jedes Insecteulebeu von vurn liercin fast voll-

konimen ausgeschlossen werden.

Am folgenden Tage, d. 17. |2'J.) Juli, liieit ein unan-

genehmes Schlackwetter mit frischem Winde uns liei

Arangastach zuriick. Ich ging auf den Vorschlag der

Tungusen, etwas besseres Wetter abzuwarten, bereit-

willig ein, da wir von hier bis zur Insel Dunai nur

noch eine Tagerei"se und von dort bis Borchaja etwa

4 hatten, unsere Tour also schneller zu beendigen Aus-

sicht hatten, als ich anfangs annahm. Wir schiitzten

uns im Zelte nach Moglichkeit gegcn Kàlte und Niisse,

und uni uns die Zeit zu vertreiben, veranlasste ich

Afonassij, der rair vom Fri'ihling her— wahrend der

Arbeitenam Mammuthplatz— als guterMarchenerzâh-

Icr bekaniit war, uns eines von seinen Marchen zu

erzahlen, was er gern tliat. Die Erzahlung iiahm fast

den ganzen Tag in Anspruch, wobei ich iiiicli fiir's

Erste an den Ausrufen des Erstaunens seiner beiden

tungusischeii Zuhôrer ergotztc. Am Abend liess ich

mir kurz den Inhalt des Màrchens wiedergeben und

habe es nachher auf Sagastyr in moglichst genauer

Ubersctzung niedersclireibcn lasscn. Es ist werth

weiter liekannt zn werden, spricht fiir eine ausser-

ordentlich lebhafte Phantasie der Jakuten, nnd bei

Gelegenheit werde ich mir erlauben Ilinen dassclbe

zukommen zu lassen.

Am 18. (30.) Juli brachen wir auf und orreichten,

anfangs in rein ôstlicher, ja sogar sudostlicher Richtung

fortgehend , um das Plusschen Ossuk oder Ohuk zu

umgehen, zeitig das Cap Ossuk, ôstlich vom gieich-

namigen Elusse, gegenûber der Insel Dunai, die von

hier ans deutlicli sichtbar war. Von hier aus musste

ich versuclien, einige Peilungen auszufiihren; auf die

zunachtsliegendenCaps zu gelangen, war nur mit gros-

sen Schwierigkeiten und Aufenthalt môglich. Leider

hatte ich mich, wodurcli die Excursion nur uiu ein

Weniges vertheuert worden wiire, aus Unkenntniss der

Veriialtnisse hier, nicht mit einer Wetka versehen;

auf ihr hiitte ich leicht die zunachstliegeuden kleineren

Inseln nnd Caps, ja sogar die Insel Dunai sclbst er-

reichen und viel genauer vermessen kôunen. Die von

einer nur kleinen Basis aus ausgefiihrten Peilungen

auf die entfernten Inseln ergaben nur kleine Winkel.

Das Fliisschen Ossuk, ein viele kleine Seen unter

eiuander verbindendesGewâsser, hatinsofern Interesse,

als es die Grenze zwischen den Gebieten Tumat und

Ary (Turach) bildet: ostlicli von demselben stellen die

Bewoliner von Tumat ihre Fuchsfallen làngs der Kiiste

auf, westlich die Bewohner von Turach. Hier, auf

Ossuk, erwies sich nuii, dass raeine Tungusen ganz

ohne Proviant waren; sie hatten mit Sicherheit darauf

gerechnet, dass wir Reiinthiere erlegen wurden. Das

hatte nun freilicli nicht viel zu sageu, da ich ihnen

vorlautig von meinem Proviant ein wcnig abtreten

konnte, spâter aber, im schlimmsten Falle, konnten wir

eines von unseren Renuthieren schlachten , wozu sich

die Lente freilich schwer entschlossen liiitten, beson-

(1ers da es nicht ihre cigenen Thiere waren. Indessen

liiitte uns hier leicht etwas passiren konneii, was uns

dièses Riickhaltes beraubte: bei unserer Aiikunft auf

Ossuk hatten wir auf zwei Rennthier(!, eine Kuli mit

eineni Kalbe, Jagd gemacht; die Thiere giiigen in's

Meer, das auch hier ganz Hach war, und verschwanden

schliesslich, von einander getrennt, auf einer kleinen

Insel. Am folgenden Morgen, ganz friih, sah ich das

junge Thier am Ufer jener Insel und liôrte es seinen
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grunzendeii Ijockton austossen, achtete aber uicht wei-

ter darauf iind legte micli wieder hin. Als ich etwas

spater erwaclite, waren aile unsere Reunthiere fort,

und zwar war, wie uns der zuruckgebliebene Tuiiguse

sagte — die beideu andereii warcii auf die Siiche ausge-

gangen — das kleine Thier die Veraulassuiig dazu ge-

wesen. Soleil' eiii vou der Mutter getrenntes Kalb, er-

zahlteii die Tungusen spater, werde den zahmeu Reiui-

thierheerden baufig bel Weitera gefahrliuber als eiu

Wulf : in der Hofifuung, unter den zahnien Rennthiereu

die Mutter zu finden, eilt es auf sie zu; dièse aber

lialten es fUr ein wildes Tliier und ergreifen die Flucht,

das Kalb eilt ilinen nach, und so geht es in wilder

Jagd ad infinitum iiber die Tuudra; eiae ganze Heerde

gehe bisweilen unwiederbringlicli verloren. Der Wolf

dagegen fangt ein Thier ab, damit ist die Hetze be-

endigt, und nian findet die Thiere bald wieder.

Das sah nun schlimm ans, und ich maclite luich be-

reits auf eine kleine Fusstour nach Borchaja gefasst.

Den Tag iiber fuhrto ich meine Peilungen aus und

besah mir die Gegend : ein ganz oder, unbelebter Strand,

mit der elendestenVégétation. Ausser kleinereu Eisschol-

len, die zuiuTheil au"sUfer geworfen waren, zumTlieil

weiter im Meere festsassen, bemerkte ich hier noch in

einer Entfernung vou c. 8 Werst ein zusammenhiingen-

des Eisfeld, welches dasMeer vollkoramen zu bedecken

schien und sich nach NW und NO hin, soweit ich mit

dem Binocle sehen konnte, unbegrenzt fortsetzte. Ich

komme auf dasselbe spater noch ein Mal zuriick. Zu

Mittag kam einer der Fiilirer mit einem Reunthiere

zuriick, ritt aber gleich wieder auf demselben fort,

nachdem er es gesattelt hatte, um dem auderen zu

helfen. Erst spât am Abend wurde ich durch den Ruf

des Kosaken: «tAyn»» erfreut; aile Rennthiere bis auf

eines waren eingefangen. Auf meine an Afonassij ge-

richtetc Frage, ob er sehr liungrig sei, antwortete er:

die Augst batte ihn daran gar nicht denkea lassen. Um
so besser mundete jetzt ein in frôhlichster Stimmung

eingenommenes Abendessen. Die Tungusen hatten mich

urspriinglich so verstanden, dass mit der Besichtiguug

dièses Punktes der Kiiste unsere Excursion beendigt sei,

und wiinschten von hier quer durch die Insel nach

Borchaja zuriickzukehreu. Mir lag jedoch noch daran,

einen Meerbusen, von dem es namenthch vvahrschein-

lich war , dass er der Mùndung eines alten Strom-

armeà entsprache, zu besichtigen; auch hoffte ich im-

mer uoch etwas tieferes Meer und dort wenigsteas

etwas von der Fauna desselben finden zu konneu. Unser

niichstes Ziel wurde also der etwas weiter dstlich ge-

legene Iwan-Tonoldo, an welchem wir aber wegen Man-

gels an Treibholz nicht lagerten; wir blieben an dem

zuuachst westlich gelegenen Meerbusen. der den Namen

Chargy-Iwan-Tonoldo (^ flacher Iwan-Busen) tràgt.

Als wir am folgenden Morgen unser Lager verlies-

sen, meinte Afonassij: Ossuk sei ein bôser Ort, nie

hielte man sicli hier auf, oiinc dass etwas Uuangenehmes

passirte. Wir konnteu in der That froh sein , dass

wir so mit dem Schreck davonkamen, ja wir wurden

noch in der angenehmsteu Weise iiberrascht, als wir

nach einem Marsch von c. 10 Werst unser 15tes

Rennthier in derTuudra liegend und ruhig wiederkàuend

fanden. Am Abend erreichten wir das Siidende des

Chargj-Iwan-Tonoldo. Ûber die durchwanderte Strecke

làsst sich kaum etwas sagen: ein Hiigelzug hinter dem
auderen, au steileren Abhangen noch Aiisammlungeu

von Winterschnee, einige kleine Flusschen, die uns

bisweilen zwaugen, nach Sud zu ziehen, um eiue Furth

zu finden,— das war Ailes. Von unserem Lagerplatze

aus konnte icli wieder eine zusammenhângende Eis-

fliiche, bedeutend naher dem Ufer als bei Ossuk, er-

blickeu, die ich mir gern aus grôsserer Nâhe besehen

woUte. Zugleich liess ein hoherer Wellenschlag erken-

neu, dass dort das Meer etwas tiefer sei, und ich be-

schloss daher uoch einen Tag zu opfern und das Cap

zwischen den beiden Iwan-Buchteu genauer zu be-

sichtigen. Die Entfernung von unserem Lager bis zur

Nordspitze des Caps betrug c. 4 Werst.

Am folgenden Tage, d. 21. Juli (2. Aug.), brach ich

also mit dem Kosaken und Afonassij, auf Rennthiereu

reitend, auf und erreichte bald die Nordspitze des

Caps. Von hier aus konnte ich mit dem Binocle das

Eis genau betrachten: es war eine zusammenhângende

Eisflache, die sich unbegrenzt nach Nord ausdehnte;

nur an einzelnen Stellen zeigten sich ganz geringe Auf-

thiirmungen (Topocbi), deren Zustandekommen durch

Sandbàuke veranlasst zu sein schien. Diesem Eise ist

nicht die Bedeutung eigentlicheu Polareises zuzu-

schreiben; es ist nur Wintereis, das bis jetzt nocli

nicht aufgethaut war. Das lange Steheubleiben des Eises

spricht fiir eiue sehr geringe Tiefe des Meeres: das

Wasser friert bis auf den Gruud, und in Folge dessen

kann ein Wellenschlag, der dasselbe zertriimmerte,

17*
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nicht zii Staiide komiiicii. Niilier zum Ufcr aber

schwindet es schon deswfgen schneller, weil es hier

diinuer ist, und feriuT, weil es von deni vom Ufer aiif das-

selbe herabstriiineiulen Friihlingswasser, welches Sand

und Erde mit sicii fiihrt, wodiircb die Einvvirknng der

Sonnenstrahlen gesteigert wird, iiberschwemmt vvird.

Noch stand das Eis, trotz des frisclien Windes, voll-

komnien fest; der Fiihrer abermeinte, dass es indiesen

Tagen («etwa uni den Iljin-Tag», d. i. d. 20. Juli

a. St.) vom Wasser zerscblagen werde. Bestilndig

vom Eisfelde sicb abiiJsende SchoUen, die dera Ufer

zugetrieben wurden, sebienen dièse Angabe zii be-

statigen. Naciidem ich eine Photographie der Kiiste

mit dem Eise aufgenommen , besah icii mir den

Strand nillier und fand hier endlich, was icli so lange

gesucht iiatte, — einige Meeresthiere : zwei Arten

Bivalven und eineii Coehinteraten, auf dem Sande auf-

sitzend; endlicli auch einige Tange, wie mir scheint,

zwei, vielleicht auch gar drei Arten. in eben so vie-

len Exemphxren. Von Vogelii sah man hier wenig-

stens p]iderenten in grossen Schwarmen im Meere

sitzen oder umherrtiegen. Endlich konnte ich von

der Htilie des CJaps die Insel Dunai und zwei kleinere

luseln, auf die ich zwei Tage vorher gepeilt hatte,

wieder, wenn auch nur undeutlich, sehen und so diesen

Punkt, freilich selir ungenau, mit der frUiieren Vei--

messung in Verbindung setzen. Das Wetter, das ara

Morgeu ertraglich war, wurde am Nachmittag sehr

unangenehm: die Temperatur fiel nnter 0°, ein eisiger,

starker Nordwestvvind trieb eine Schneewolke nacli

der andercn Uber die Gegend, Schnee mit Sand ge-

mischt fegten iiber die hartgefrorenen feuchten Sand-

fllichen undhindertenmich hiiufig die Augen zu offnen.

Bas waren unsere Hundstage!

Ganz erstarrt, aber hochst befriedigt liber die ge-

lungen.e, eifolgreiche Excursion, kehrte ich am Abend

zum Zelte zuriick. Nun war es liohe Zeit unsere Reise zu

beendigen: abgesehen davon, dass wir nur noch spilr-

lichen Proviant hatten und mehrere unserer Rennthiere

sich wiihrend der Hetze auf Ossuk stark beschildigt hat-

ten und so hinkten, dass sie untauglich waren, musste icli

befiirchten zu den Arbeiten am Mammuth zu verspiiten.

da mir, um einige Vorbereitungen zu denselben auszu-

fiiliren, noch ein Anfenthalt auf Sagastyr bevorstand.

Unser Aufbrucli am folgenden Tage, d. 22. Juli

(3. August), dauerte langer, da wir von hier ausser

unserera Gepack Brennholz und Zeltstangen raitnehmen

mussten, denn auf dem weiteren Wege in den niichsten

Tagen, quer durch die Tundra, war nirgends Treib-

holz zu finden. Unser Weg fuhrte zunachst langs dem

Ufer des Iwan - Tonoldo , dann dem gleichnamigen

Flusschen entlang, wobei ich raich davon iiberzeugen

konnte, dass der Iwan-Tonoldo sich von den ûbrigen

Buchten nur dadurch unterscheidet, dass er etwas

tiefer in die Insel einsclmeidet. Bald setzten wir iiber

das FUisschen Twan und zogen den ganzenTag in siid-

ostlicher Richtung durch liiigelige Tundra mit pracht-

voller Rennthierweidc, passirten nocli einige Biiche

mitpraclitvoU klarem, griinlichem Wasser und lagerten

am Abend an einem kleinen See. DerOrt hiessUlach-

Bahâ (= Ende des Wassers , der Gewasser?). An

unsereiu nachsten Lagerplatz sollten wir wieder Holz

finden, und ich war sehr gcspannt auf dasselbc, da wir

von dort bis Borchaja und somit bis zum nachsten

Stroraarme noch c. 20 Werst zuruckzulegen hatten. Ich

sah raich aber sehr enttiiuscht. als wir ara Abend des

23. Juli (4. August) am grossen Mugur-Kol (Mugur-

oder Tschir-See) Hait raachtenund hier anstatt Treib-

liolz eine alte Wolfsfalle vorfanden, deren Balken jetzt

allrailhlicli von den Voriiberziehenden verbrannt wer-

den. Das Holz zuderselben ist,ebenso wie das zu eini-

geniiier aufgestcllten Fuchsfallen, vor langen, langen

Jahren aufNarten vonWeitem hierher gebracht worden.

Am folgenden Tage zogen wir in rein ostlicher

Riclitung fort, und bald schon erblickte ich die Kirche

von Borciiaja, das wir zeitig am Nachmittag erreichten.

Kurz vorher trafen wir am Ufer einer Niedei'ung, die

im Friihling unter Wasser steht, die ersten Treibholz-

stiimme an. Obgleich im Dorfe keine Spur von Leben

zu bemerken war, ging der Fiihrer doch zu Fuss vor-

aus, wiihrend wir wartetcn, um, falls docli Menschen

und damit auch Hnndc vorhanden waren, letztere

sicher anbinden zu lassen, dasie sonst den Rennthieren

gefahrlich werden. Bald gab er, indem er auf eine

Jurte stieg, das Zeichen, dass wir ruliig konimen

konnten. Kein Menscli, kein Hund befand sich ira

Dorfe. Das war schlimm genug: es brachte mir min-

destens einen starken Anfenthalt. Die nachsten, zu

Lande erreichbaron bewohnten Orte befanden sich

siidlich eine starke Tagereise von hier, an jenem

Stromarnie, auf welcliem wir unsere Fahrt begonnen

liatten; Kytach aber oder sonstige bewohnte niihere
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Orte waren nur zu Wasser erreichbar. Von einem

Signal durcli Fener oder Rauch konnte aocli nichts

erwartet werden; ersteres Mess der bestiindige Tag,

letzteren der bestândige Wind ans der Entfernung

nicht siclitl)ar werden. An Fahrzeugen fand sicli hier

nnr ein Boot und eine Wetka, beide in so irrepa-

rablem Zustande, dass mit ihnen nichts anzufaugen

war. Endlich, nach langem Suchen, fand sich noch eine

zweite Wetlva, auf welcher Afonassij nach einigor Re-

paratur, wenn das Wctter stiller werden sollte, es

unternehmen woilte, Kytach zu erreichen, unsere An-

kunft zu melden und Lente mit einem Boote zu uns zu

schickeu. In einer guten Jurte raacliten wir es uns

nun nach MOglichkeit bequem und genossen die Wobl-

that eines Aufenthaltes unter einem festen Dache ani

warmenden Kamin, was wir 1 2 Tage entbehrt hatten.

Am folgenden Morgen zogen zwei Tungusen mit

den Rennthieren fort; Afonassij erkliirte noch einige

Zeit l)ei inir bleiben und mit nach Sagastyr kommen

zu wolleii. Aus^Birkenrinde, ein wenig Butter, die er

sich ausbat, und reichlichem Speicliel braute er einen

HoUenbrei, den er nachher im Munde zu schwarzen

Ballen zusammenkaute, um damit sein Fahrzeug zu

kalfatern. Bis zum Mittag war dièse Arbeit gliicklich be-

eudigt, und da der Wind nachliess, machte er sich rascli

auf den Weg. Am Abend tiereits sahen wir ein Boot mit

4 Rudei'crn sicli Borcliaja niliiern, und weiiige Stuuden

darauf fulircn wir nacli Sagastyr ab, das wir wohlbe-

halten am Morgen des 26. Juli (7. Aug.) erreicliten.

Die Resultate dieser Excursion sind vorzugsweise

auf kartographiscliem Gebiete zu suchen. Sind sie

auch nur liickenliaft, so wird durcli dieselben immer-

hin ein Beitrag zur Kenntniss des Delta geliefert, der

namentlich als Ergilnzung zu der von Herrn Jiirgens

dui-ch astronomische Bestimmungeu coustatirten wei-

teren Ansdchnung des Delta nach Nordwest einigen

Werth erhiilt. Die von mir hier entworfenen Karten

libersende ich gleichzeitig').

Die Ergebnisse auf zoologischera Gebiete sind nur

unbedeutend; auf die wichtigeren habe ich bereits im

Laufe der Référâtes liingewiesen ; nahere Détails

ijber Vogel finden sich im Verzeichniss der ira Jabre

1) Eiiipu gemciiisoliaftlichpii Nameu triigt die von mir umreiste

IH'ltaiusel (auf ilen alten Karten (bangalachskij Chrebet) nicht; die

.lakuteu bezeichneii dièse Gegcnd mit dem Wnrte Sistér (Plurale

von sis, der Iloheuziig, xpeôeTi).

1884 beobachteten Thiere. Die Pflanzenausbeute ist

gleichfalls gering, schon weil es mir am nôthigen Pa-

pier, die Pflanzen unterzubringen, mangelte, da eine

erbetene Sendung nicht eintraf ; ferner ist die Flora

eine hochst einfôrmige, immcr und imnier wieder aile

dieselben Arten, die ich bereits im vorigen Jahre ge-

sammelt hatte. Was ich neu angetroffen, habe ich un-

terbringen kouncn.

Meteorologische Beobachtungen batte ich, soweit es

die Umstânde gestatteten, walirend dei' ganzen Zeit

fortgesetzt. Vollstixndig konuten sie schon insofern nicht

sein, da mir kein Barometer zur Verfiigung stand ; ferner

aber war ich nicht einmal im Besitze einer Uhr, und

mit dem Compass liess sich, der Bewolkung wegen,

die Zeit niclit iramer bestimmen; oft konnte ich die

Zeit nicht einmal annabernd richtig bestimmen. Denn-

noch konnte das gesammelte Material als ein kleiner

Beitrag zu den bisher auf der Station ausgefuhrten

Beobachtungen gelten, da wenigstens die Temperatur-

beobachtungen, wenn auch nicht regelmilssig angestellt,

zu zwei vollen Jahren ergilnzt werden.

Leidei- war bei meiner Riickkehr nach Sagastyr der

Starosta mit den iibrigen Jakuten , die Herrn Jiir-

gens nacli Bulun begleitet hatten, noch nicht zu-

riickgekehrt; seine Riickkehr musste ich aber jeden-

falls abwarten, da ich fast ganz ohne Proviant war.

Ans Bulun woilte mir Herr Jiirgens Ailes zu mei-

nem Aufenthalt Nôthige iibersenden. Wenn auch fiir

mich und den Kosaken noch fiir einige Zeit geniigend

vorlianden gewesen wilre, so hiitte ich doch den Arbei-

tern so gut wie nichts abtreten konnen; bei allen unse-

ren Unternehmungen aber unter Mithiilfe der hiesigen

Bewohner war Verabfolguug einigen Proviantes (Thee,

Mehl, Zwieback, Tabak) einmal angenommene Be-

dingung. Ich musste also ruhig warten, und zwar recht

lange, was mir sehr scbwer fiel, denn ich befiirchtete

fiir die Arbeiten am Maramuthcadaver, deren Umfang

mir ja vollkommen unbekannt war, nicht genug Zeit

bis zum Eintritt des Winters iibrig zu behalten. Wir

hatten in dieser Zeit sehr heftige Stiirme und mehr-

fach starkes Gewitter, wie es im vorigen Jahre nicht

beobachtet worden war. Dièse hatten auch die Aukunft

der Jakuten verhindert. Gliicklicherweise traf ara 30.

Juli (11. Aug.) eine Post ein, die mir Herr Jiirgens

ans Kumaksur, wo sie ihn getroffen hatte, iibersandte;

sie brachte mir einige Briefe undZeitungen vom Mârz



359 Bulletin de l*/lcad^niie Iin|iérial« 360

und April, die mir meine Uiiruhe und Ungeduld zu

bezwingeu lialfen.

Erst ara (i. (18.) August traf der Starosta ein und

itiit ilim der uothige Proviaiit. Am 7. (19.) August

brach ich mit deu Arbeitern nach dem Mammuth-

platz auf der Insel Mostach auf , wo unterdessen auf

raeinen Wunsch fur raicli eine geraumige Urassâ er-

baut wordeu war, von welcher ich am 8. (20.) Au-

gust Besitz nahm und in der icli mich biluslich nie-

derliess. Die Jurte batte in der Entfernuug von circa

Y2 Werst vom vermuthlichen Manimuthplatz erricbtet

werden miissen, da wir an Ort und Stelle durch Sand-

wehen sebr gestôrt worden wareu und in der Nâlie

liein Treibholz zu tinden war.

Ich wurde hier vom Candidaten zum Golowa, Con-

stantin Muchaplejew, mit dem ich bereits im Friih-

ling den Platz besichtigt batte, cmpfangen; er bielt sich

hier mit einerAnzahl anderer Jakuten auf, um den Renn-

thieren aufzulauern, deren Riickzug nacli Westen jetzt

begann. Desgleichen wohnte hier der alte Jakute Ste-

pan, der mir bereits im Friililing als bauptsâchliclier

Kennerdes Mammuthplatzes bezeiclinet wurde. Endlich

fand sich aucli unter den von mir angenommenen Ar-

beitern einer, der das Mammuth vor langer Zeit eiiimal

gesehen batte. AmMorgen des 9. (21.) August besicli-

tigten wir den Platz. Obgleicli ich demjenigen, der

fdas Mammuth bis zu meincr Ankunft hier fiudet, eine,

reilich uur geringe Belohnung ausgesetzt batte, hatten

fast gar keine Nacbforscliungen stattgefunden; nur an

einigen Stellen waren unbedeutende Gruben in den Sand

gegraben worden. Auf deu Platz einigten sich die beiden

vorher genannten Personen vollstiindig iibeieinstim-

mend: derselbebefandsich GOSchrittesudliclier von der

Stelle, die ich im Friihling vergebens durchsut'bt batte.

Die Beschaffenheit des Ufers hier war folgende:

wie ich Ihnen bereits ira Friililing dièses Jabres mit-

theilte, erleidet der im Allgemeinen die Richtung

S—N einhaltende Strom hier eine mit der Convexitiit

nach West gerichtete Kriimmung. Ein wenig unter-

iialb verbindet ei' sich mit einem von SO herkoraraen-

den, zweiten Stroraarra,ura dann, nach Aufnahme noch

eines dritten von Westen her (desselben, lângst welchem

ich nacli Turach fuhr), etwa 2 Werst unterbalb, gemein-

schaftlich bis zur Insel Sagastyr zu fliessen, wo sie

sich mit der grosseu Tumat-Protoka verbinden. Ira

Verlaufe der obenerwàhnten Kriimraung ist das Ufer

boch, sandig, zeigt eine horizontale Schichtung und ist

oben mit einer nur diinnen Erdschicht bedeckt, die

eine geringe Végétation (meist Gramineen) triigt. Die

Holie des Ufers betragt oO— 31' iiber dem gewiJhn-

liclien Wasserspiegel. Au dièses abscbiissige Ufer

schliesst sich zum Flusse hin eine flache, fast horizon-

tale Bank, in einer Breite von 12 — 16', die zum

Wasser hin mit einer kleinen Stufe schliesst, deren

Hôhe, je nach dem sebr veriinderlicben Wasserstande

(Ebbe und Fluth treten regelmâssig ein!), grôsser oder

geringer ist. Von hier ans senkt sich der Boden all-

raàhlich zur Mitte des Elusses hin, so dass das Wasser

bei besonders niedrigem Stande bedeutend zuriick-

tritt. Bisweilen, bei hohem Wasserstande, wurde der

âusserste Rand der Bank vom Wasser uberspiilt. Der

hôcbste, dem Abhange zunàchst gelegene Tbeil der

Bank lag 2'r)" iilier dem gewolinlichen Wasserstande. An

der Uebergangsstelle von der Bank zum Abhange lagen

grôssere, von oben herabgestiirzte Erdstiicke, die mit

Hiilfe von Sand eine kleine Stufe bildeteu, ehe der

eigentliche Sandabhang begann, und an dieser Stelle,

in etwaf)'?" liber dem Wasserspiegel, waren dieStoss-

zahne des Mammuths im Jahrel857 oder 18.58 zum

Vorschein gekommen. Ich glaube bereits in meinem

Bericlit vom Friililing erwahnt zu haben, dass das

ïMammuth auf der reciiten Seite, mit dem Kopfe zum

Abhange hin gewandt, gelegen bat, wabrend das

Hintertheil zum Flusse hin gericlitet war. Den Platz

aber, wo man jetzt zu sucben batte, bczeichueten

die beiden genannten Jakuten bedeutend nillier zura

Ufer liin, am iiussersten, dem Wasser zunàchst gele-

genen Raiide der Bank, entsprechend dem Umstande,

dass das einstiirzende Ufer allmalilich zuriickgetreten

war. (Eine scbematiscbe Profilansicht der Ortsver-

hàltnisse so wie der spàter ausgefiihrten Arbeiten, die

ich binzufiige, wird zur Veranschaulichung des Ge-

sagten beitragen). Um das Thier zu finden, hiitte man

niclit tief zu graben : bis zur gefrorenen Erde brauclie

man niclit zu gehen; esliige jedenfalls wenigstens zum

Theil dariiber. Falls es aber gefunden werde, ratisse

man um dasselbe bis zur gefrorenen Erde und in die-

selbe liineingraben, dann cinen liolzernen Kasten uin

das Thier in die Erde versenken, um den Raum vor

eindringendem Wasser zu schutzen, da der Platz nur

wenig iiber das Niveau des dicht voruberfliessenden

Flusses sich erliob etc. Das Ailes crgab sicli ja wiih-
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rend der Arbeit. Die Hiuiptsache war nuii, den Ca-

daver zu findeii, und dafur schien aile Aussicht vor-

handen zu sein, da der von den Leuten bezeichnete zu

untersucliende Raum von nur geringer Ausdehnung,

c. 15 Scliritt liings deni Ufer, war. Fânde sich das

Tiiier Jiier nicht, meinteu sie, so sei es vom Wasser

fortgetïihrt worden. Begrenzt wurde der zu durch-

sucliende Rauin einerseits durcli das Wasser, anderer-

seits durcli das steile sandige Ufer. Dass der Cadaver

vom Wasser fortgefulirt woiden sei, schien unwahr-

scheiulicli, erstens schon weil der Cadaver einmal bier

so lange Jahre gelegen batte, zweitens aber auch weil,

falls er auch jetzt im Herbst in vollkomraen unge-

frorenem Boden liige, er zur Zeit des Hochwassers, das

nur eiue kurze Zeit andauert , zum grossten Tbeil

in gefrorenem Sande liegen musste. Die ganze iibrige

Zeit des Jalires hindurcb ist der Stroniarm hier nur

schr unbedeutend, bat fast gar keine Strôraung, und

nur bei starken Winden kommt ein erbeblicher, auf

das Ufer aber nur unbedeutend einwirkender Wellen-

scblag zu Stande. Wahrend des Hochwassers muss

aber die Einwirknng des Stromes auf das hohe Ufer

keine ganz geringe sein, da das Wasser hier, wie ich

mich durch Messung des Treibholzes iiberzeugt habe,

16 — 17' iibcr den gewohnlichen Wasserstand steigt.

Es konnte daher môglich sein, dass das Ufer im Laufe

der Zeit vveiter zuriickgetreten sei, als die Jakuten an-

nahmen, und dass das Thier jetzt bereits unter dem

Wasserspiegel lag. Dieser von mir geâusserten Ansicht

stimmten aber die Jakuten keineswegs bei: so weit,

meinten sie, konne es noch nicht vorgeriickt sein. Icli

korame darauf im Verlauf der Arbeiten zurûck.

Am Nachmittag desselben Tages begannen wir,

voiler Hoffnung auf baldige IJesultate, mit 5 Ai'beitern

— der Kosak, der die ganze Zeit iiber fleissig mit-

arbeitete, war der sechste — die Arbeit. Wir gruben

zunâchst nahe dem Ufer eine etwa 2 Faden lange und

einen Faden breite Grube, an der Steile, wo nach An-

gabe der Jakuten lianptsachlich etwas zu erwarten

war. Den herausgegrabcnen Sand liess ich zum Flusse

hin, in das Wasser hinein aufwerfen, einmal um einen

bei hôherem Wasserstande schiitzenden Wall zu er-

halten. und dann auch um auf dièse Art das Ufer

weiter zum Flusse hin vorzurticken und so neues Ter-

rain, das vielleicht spater zu durchsuchen ware, zu

gewinnen. Wirdrangen nicht tief in denBodeu ein, nur

etwa zwei Fuss; tiefer zu graben, meinten die Leute,

sei nicht nôthig. Ich batte fiir's Erste niclits dagegen, da

sie ihrer Sache so sicher zusein schienen. Der Boden,

in welcliem wir arbeiteten, bestand ans grobkôrnigem

Sande, in welcliem kleine Stiicke Torferde, vom oberen

Rande des Abhanges herstammend, eingelagert waren.

Da wir hier nichts fanden , legten wir am folgenden

Tage neben der friiheren, mebr nach Norden hin, eine

zwcite Grube an, zwischen beiden einen kleinen Zwi-

schenraum von c. 2 Fuss lassend, um nicht durch das

in der friiheren Grube unterdessen angesammelte

Wasser gestôrt zu werden. Derartige Zwischenràume

konnten bei der Grosse des zu suchenden Objectes die

Genauigkeit unserer Nacbforschungen nicht weiter

beeinflussen. Im Grunde der Gruben samraelte sich,

wie gesagt, Wasser. Die Menge desselben, so wie die

Geschwindigkeit. mit welclier dasselbe eindrang, hing

selbstverstiindlich von dem jeweiligen Wasserstande

ab. Docli war es iramerhin moglich durch Ausschôpfen

mit Spânnen das Wasser zu entfernen und so die Ar-

beit zu erleichtern uiul mehi' in die Tiefe zu fôrdern,

was namentlich spiiterhin geschah. Nur wenn wir

schon sehr nahe dem gefrorenen Boden waren, wurde

die Arbeit sehr schwierig. Es kam dann darauf an,

die Steile môglichst schnell definitiv zu untersuchen,

da das stark hereindringende Wasser die lockeren

Sandwilnde der Grube zum Einsturz brachte und so im

Moment das eben Geleistete wieder vernichtete. Unter

gleichzeitigem Ausschôpfen und eifrigem Graben liess

sich jedocli der ganze Boden bis zum gefrorenen hin

genau durchsuchen und besichtigen. Da wir nun we-

der in der zweiten , noch in einer dritten , siidlich

von der ersten angelegten Grube etwas fanden, so

liess ich am 11. (23.) August die friiher angelegten

Gruben bis zum gefroienen Boden vei'tiefen. Die Ja-

kuten gingen hôchst ungern an dièse Arbeit, schon weil

sie schmutzig und nicht leicht war, dann aber auch,

weil sie dieselbe fiir vollkommen zwecklos hielten.

Wir fanden auch dabei nichts, und nun hielten es die

Leute fur nothwendig, zunâchst nâher zum Abhange

hin zu suchen. Auf raein Bemerken, dass mir eher eine

Besichtigung des Bodens zum Flusse hin oder viel-

mebr schon im Bereicbe desselben, unter dem Wasser-

spiegel, nothwendig erscbeine, erhielt ich die Antwort:

dort liesse sich nichts erwarten. Bei dem augenblick-

lichen Wasserstande war dort die Arbeit auch kaum
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oder nur mit sehr grosseii Scliwierigkeiten (Aulegung

von Holzkasten etc.) iiiôglicli. Icli behiclt mir jcdoch

vor, bei uiedrigem Wasserstande dort jedenfalls uacli-

zusuclien. Icli lioffte, dass, falls der Cadaver iinter

dem Wasserspiegel luge, sein Ort sich dnrcli Auf-

steigen von Fetttheilcheu, die sich an der Obertiache

des Wassers in der bekaniiten Weise (diircli Regen-

bogenfarben etc.) kenntlich geiuacht hatten, verrathen

wiirde, und richtete, namentlich bei stillem Wetter.

meine Aufmcrksamkeit aiif die Wassertiache, Es er-

folgte aber gai' niclits Derartiges; auch Gase sah ich

uieuials dem Sande entsteigen.

An den folgenden Tageu setzten wir nun uusere

Arbeit in der Weise fort, dass wir zwei einander pa-

rallèle Reihen vonGruben, cine ain Wasser, die aiidere

an) Abhange, aniegten, iudem wir sowolil nacli Nord,

als nacli Sud vorriickten. In allen Gruben gingen wir bis

zum gefrorenen Bodeu, auf welchen wir ani Abhange

in 2' 8" bis 3', ara Ufer in 3' 9" bis 4' stiessen. Wenn
unser bislieriger Misserfolg auf cinem Irrthura der Ja-

kuten in Betreff des Platzes berulite, so mussten wir,

auf dièse Art weiter suchend, allraahlich das Thier

treffen, falls es im Bereiche des friUier beschriel)enen,

riachen, sandigen Saunies lag. Ira Wasser selbst aber

batte man nur dann eine Arbeit beginnen konnen,

wenn die Lagerstàtte sicher bekannt war. Suchen

konnte man dort nicht, und die von den Jakuten stricte

ausgesprochene Ansicht, dass es unter dem Wasser

nicht liegen kônne, liess mich fiir's Erste von der

schwierigen Arbeit, die dazu nôtliig gewesen wâre, ab-

stehen. Ein Irrthum war indess immerhin môglich und

denkbar; hatten doch die Leute im Winter den Platz

um 60 Schritt weiter nôrdlich bezeichnet. Besondere

Kennzeichen fiir den Ort fanden sich auch jetzt nicht.

Auf meine Frage, woran sie den Platz erkennen zu

konnen glauben, antworteten sie: «eben am Orte

selbst». Das Ufer trug aber im Verlaufe einer be-

deutenden Strecke kein irgend hervoitretendes INIerk-

mal. Ferner liatten sich liier einige Knochen (ein Wir-

bel und eine Kippe) gefunden, die der alte Stepan

vor vier Jahren hier einmal deponirt haben woUte; es

war aber doch meiir als walirscheinlich, dassdieselben

durch Wasser, von Menschen oder Thieren aus ihrer

Lage verriickt worden seien. Einer meiner Arbeiter

batte ja vor drei oder vier Jahren an einer 185 Schritt

weiter nôrdlich oder vie! mehr nordostlich am Ufer

gelegenen Stelle eine Rippe und daneben eine tiefe,

frisch gegrabene Grube gefunden. Auf dieser Mit-

theilung beruhte auch noch ein Theil meiner Hoffnung,

das Thier zu tinden: ganz unmotivirt konnte jener

nicht mehr zu ermittelnde Mensch doch nicht gegraben

haben! DenOrt bezeichuete der Arbeiter genau an der-

selbcn Stelle, wie im Winter. Soviel konnte auch ich er-

kennen: hier waren deutliche Zeichen in kleinen Erhe-

bungen am oberen Rande des Abhanges vorhanden.

In der oben angegebeneu Weise setzten wir die

Arbeit bis zum lli. (28.) Aug. fort. Ich muss geste-

lien, dass mir dièse Zeit nicht ganz leicht fiel. So

lange eine Arbeit einen, wenn auch nur geringen Er-

folg bietct, findet mauBefriedigung in derselben; man

trostet sich mit der Ungunst der Umstiinde, die ein

«Mehr») verliinderten. Wenn aber gar nicbts erzielt

wird und zugleich die Aussicht auf die Erfullung eines

sehnlich gehegten Wunsches, etwas sicher Erhotftes

taglich mehr und mehr scliwindet, dann crscheint

Einem Ailes dûster im Leben; jeder Spatenstich wurde

mir zur schweren Last, — es ist ja Ailes vergebens!

Die Jakuten hatten bereits am dritten Tage aile Hoff-

nung aufgegeben: das Wasser batte das Thier fortge-

schwemmt, meinten sie. Kara dazu noch ein Tag,

wo hoher Wasserstand unsere zieralich rasch fort-

schreitende Arbeit voUkoramen storte, dann wurde die

Stimmung eine ganz unertragliche. Sollte ich wirklich

ganz unverrichteter Sache von hier fortziehen miissen?!

In dieser Stimmung konnte ich mich des Gedankens

nicht erwehren, dass die Leute doch vielleicht den

eigentlichen Ort aus irgend welchen Griinden absicht-

licli verlieimlichten, obgleich es mir kaum denkbar

schien, dass sie so indolent seien, ruhig eine vollkom-

men zwecklose Arbeit ausfiihren zu konnen, oder dass

der ehrwurdige alte Stepan mich zu hintergehen ver-

suchte; er schien wirklich nach bestcra Wissen und

Gewissen zu handeln. An dem oben genannten Datum

erklârten zwei der Arbeiter nicht langer bleiben zu

konnen,— ihre Familien seien ohnc Ernahrer, sie miiss-

ten nach Hause zuriick. Der Candidat Constantin,

der schon am 10. (22.) Aug. Mostacli verlassen batte,

versprach mir sotort noch Arbeiter zuzuschicken, da

mir schon damais eine grôssere Zabi von Arbeitern

nothwendig erschicn; bisher war aber Niemand ge-

kommen. Zugleicli erfuhr ich an diesem Tage, dass

sich nicht weit von hier ein Jakute, Ssemenkan, auf-
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hielt, von deni es hiess, dass er vor vier oder fiinf

Jahreii iioch dasMararauth gesehcn habe. Im Friihling

dariiber bofragt, hattc er freilicli jede Keinitniss vom

Cadaver in Abrede gestellt Da ich iliii damais aber

nicht selbst befragt hattc, wollte ich jedenfalls die

Môgliciikeit, es jetzt thun zu kriuneu, nicht voriiber-

gehen lassen. Ich beschloss also, von deu zwei mir

noch iibrigbleibeiiden Arbeitcrn (den Alten konnte ich

kauni als Arbeitei' recimen) einen nach jenem Jakuten

Sseraenkan zu schicken, mit der strengen Weisung,

ihn iinbedingt zur Stellc zu schaffen. Der Ûberbringer

dièses Auftrages bat sicli denselben schriftlicli und mit

einem Siegol versehen aus, obgleich vveder cr, noch

der, dem er denselben iibergeben sollte, zu lesen ver-

stand. Dies Papier erhielt er. Den nach Kytach zuriick-

kehrenden Arbeitern schiirfto ich ein, den Candidaten

oder den Starosta zu schleuniger Ûbersendung von

Arbeitern zu veranlassen. Auch sie baten sich ein mit

einem Siegel versehenes Papier aus, das sie gleiclifalls

erhielten. Den letzten Arbeiter schickte ich auf Fisch-

fang aus, da an diesem Orte kein Fang stattfand und

wir bereits einige Tage den Genuss frisclier Fische

vermissten. Am Morgen des 17. (29.) Aug. fuhren_^

aile in verschiedcnen Richtungen ab. Ich selbst be-

nutzte die Pause, von der ich nicht wenig in Betreff

eiuer llebung der selir triiben îStimraung ervvartete

und worin ich auch keiueswegs getâuscht wurde, zu

kleinen Excursionen auf den Orto - Toebe - Bulgunjak

und andere Orte in der niichsten Umgebung, botani-

sirte, i'tihrte noch einige zur Aufuahme der Gegend

nôthige Peilungen aus, wiihrend der Kosak sich ganz

der Jagd hingab, was ich ihm gern gônnte: die Ganse

tingcn gerade an zu ziehen. Dièse Abwechselung war

eine hôclist wohlthuende.

Die beiden Schriftstiickc verfehlten ihre Wirkung

nicht; am Abend des 18. (30.) August traf der Jakute

Ssemeukan bei uns ein und am 19. (31.) Aug. der

Starosta von Tumat, freilich ohne Arbeiter. Es seien,

meinte letztcrer, eben beini besteu Willen keine Ar-

beiter zu erhalten, aile seien ausgefahren, um ihre

Fuchsfallen zu revidiren; die wenigen, die in Kytach

verblieben , hatten vollauf zu thun, um die nôthige

Nahruug fiir die Weiber und Kinder zu schaffen; der

Fischfang tiele sehr spiirlich aus etc.; nach einiger Zeit

wiirden Lente zu haben sein ; er selbst woUe jetzt

auch seine Fuchsfallen in Ordnung bringen, dann aber

Tome XXX.

fiir einige Zeit hierherziehen und bei den Arbeiten

helfen. Mir war seine Ankunft jetzt gerade in eincr

Beziehung sehr lieb: der Jakute Ssemenkan hatte

mich versichert, dass er von dem Orte, wo das ^Mam-

muth liegt, keine Kenntiiiss habe; er batte nur, zufâllig

hier voriiberfahrend , bei den hier betindlichen Jurten

einen anderen Jakuten getroffen , wàhrend derselbe

gerade seine Wetka mit Mammuthfett schmicrte; die-

ser Jakute hiitte behauptct das Fett bei den Jurten

gefunden zu haben (im Fruhling hatte er dieselben

Aussagen gemacht); damais gerade hatte sich zu ihnen

der Starosta von Tumat gesellt, — er konne das Ge-

sagte bestatigen. Gerade der Starosta aber war es ge-

wesen, der mir den Ssemenkan als einen, der den

Manimuthplatz keune, bezeichnet hatte; ich konnte

also von einer Confrontation der beiden etwas erwar-

ten. Es schien mir undenkbar, dass von den droien

sich keiner bcmiiht hiitte wenigstens uachzusehen, von

wo das Fett herstammte und ob nicht fiii' ihn etwas

Brauchbares zu finden sei; dass das Mammuth hier

lag. war allen dreien bekannt gewesen. Beide, der

Starosta und Ssemenkan, behaupteten nun, dass sie

sich in der That nicht weiter nach dem Mammuth
urageseheu hatten, und der Starosta motivirte seine

friilieren Aussagen in Betreff Ssemenkan's daniit,

dass er, nach dem, was er damais gesehen, habe an-

nehmen miissen (ebenso wie ich jetzt!), sie hatten das

Fett selbst vom Mammutli genommen; damais habe

er sie nicht weiter gefragt. Da war nun nichts zu

machen; ich kam um keinen Schritt vorwârts.

Obgleich ich wiihrend dieser Pause nichts, was

meine Arbeit hatte fôrdern konnen, erfahren, gingen

wir doch am 20. Aug. (1 Sept.) mit neuen Hoffnungen

und frischen Kràften (der Starosta blieb einen Tag

hier, und ich erhielt einen tiichtigen Arbeiter aus Tu-

rach) an dieselbe. Die kleine Abwechselung hatte

giinstig auf uns gewirkt. Wir arbeiteten in der fruher

angegebenen Weise, mit 2 Reihen Grnben, fort, jetzt

nôrdlich von dem von den Jakuten bezeichneten Orte,

wâhrend wir fruher mehr nach Siiden vorgertickt wa-

ren (c. 60 Schritt = 140' vom Ausgangspunkte). Am
21 . Aug. (2. Sept.) Abends stand das Wasser so niedrig,

dass ich es versuchen konnte naher zum Wasser oder

vielmehr schon im Bereich desselben zu graben. Ich

liess nun drei Gruben anlegen: eine genau der Mitte des

bezeichneten Platzes entsprechend, eine nôrdlich und

18
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eine siidlicli von ilir. Bis zuni gefrorenen Bodeii voi-

ziidringen, gelang es uns nicht; (1er lockere Sand

stiirzte zu schnell ein, tind das Wasser samnielte sicli

so rasch. dass wir es niclit ansscliôpfen konnten. Wir

drangen aber reichlicli ûber 3 Fuss in den Boden ein,

tiefer, als es die Jakuten fiir nothwendig liielten. Vora

Maranintli zeigte sich keine Spiir. und somit scbwand

wieder eine Hoffnung, der icli niclit wenig Ranni ge-

geben batte. Dièse in drittei' Reibe angelegten Gruben

wollte icb bei niicbster Gelegenheit, ebeuso wie die bei-

den fi'uberen, nacli Nord nnd Siid weiter fortsetzen.

SoUte micb liolier Wasserstand daran bindern, so wollte

icb bier nacb einer langeren Pause und scbon nacb

Eintritt stârkerer Frôste, etwa Ende September oder

Anfang October a. St., die Arbeit wieder anfnebnien.

Wahrend des hôberen Wasserstandes blieb mir jetzt

nur iibrig, an jenem 185 Scliritt weiter nordlicb ge-

legenen Platze, dessen icb friiber erwâbnte, zu sucben.

P'and sicb aucb dort nicbts, so niusste das ganzc Ufer

von dort an bis zu den bereits ausgefiibrten Arbeiten

durclisucbt werden. (In diesem Raume befand sicb

auch die Partie, welcbe icb ini Friibling, was die Ent-

fernung vom Abliange anbetrifft, ganz an der richti-

gen Stelle untersucbt batte; Spuren der Friiblings-

Arbeiten fandcn wir spâter beim Graben.) i\\\t dieser

Arbeit begannen wir am 22. Aug. (3. Sept.) und leg-

ten nnii, ein wenig weitei' ni'irdlicb von jeneni zweiten

bezeicbneten Platze (wo sicb wieder nicbts fand!) be-

ginnend, Grnbe bei Grube diclit am Wasser an. immei'

bis zum gefrorenen Boden gebend. Da der Saum liier

scbnialer war, so geniigte eine Grube, uni dcnsellieu

vollstiindig zu durchsucben. îcli sali die Arbeiten jetzt

vollkiimmen gleicbgiiltig an. eiwartete kaiiiii inebr

etwas von denselben und liess sie nur auslubrcn, nni

Ailes getbaii zu liaben, was in meinen Kraften stand.

Am 24. Aug. (5. Sept.) erbielt icb zwei Arbeiter

ans Kytacb, und am Abend desselben Tages kamen

iiocb drei ausTuracb binzu; icb batte jetzt wenigstens

das Angenebme, die Arbeit rascb fortscbreiten zu

sehen. Unterdessen waren bestilndige Minustemperatu-

ren eiugetreten; in der Nacbt vom 24. auf den 2.5. Aug.

a. St. batten wir bereits ein Minimum von — 7.5 C,

Die kleinen Tundraseen waren mit einer Eisscbicbt

bedeckt, die einen Menscben trug, und wir mussten,

bevor die Arbeit mit der Scbaufel begann, eine mebrere

ZoU dicke, gefrorene Sandscbicbt mit Hacken durch-

sclilagen. Dièse niedrigen Temperaturen hinderten in-

dess die Arbeit keineswegs ; die Arbeit ging tiiglicb

rascb fort (ein frûber Eintritt des AVintcrs konnte

mir nur erwtinscbt sein, da mit demselben niedriger

Wasserstand eintritt, in der Ubergangszeit ist der-

selbe meist ein bober), und am Abend des 25. August

(G. Sept.) vereinigten wir die Reihe der neu angelegten

Grulieii mit den friilicren. Das ganze Ufer war in einer

Ausdebnung von 245 Scliritt (circa 5fi(t') bis zum ge-

frorenen Boden durcbsuclit, iiber 80 Gruben waren

gegraben worden, — Ailes vergebens!

Icb war augenblicklicb unentscliieden, was icb lum

tbun soUte: die weitere Arbeit bis zura Winter ver-

scbieben, niedrigeren Wasserstand abwarten, oder dio

sebr scliwierige Arbeit mit Caissons im Wasser be-

ginnen. Da es nocli zu friib am Tage war, uni die

Arbeiten zu scbliessen , und icb gerade uber grôs-

sere Arbeitskrafte verfiigen konnte, so wollte icb, ob-

gleicb das Wasser niclit besoiiders niedrig stand, nocb

einen Versucb macben. im Bereicb des Wassers gra-

ben zu lassen. Durcb die aufgeworfene Erdc war, wie

icb bereits friiber erwabnt, das Ufer ein wenig vorge-

riickt worden, und bei rascbem Arbeiten konnten wir

immerbin tief genugeindringen, bevor wir vom Wasser

gestort wurden. Icb liess also nordlicb von den drei

am 2 1 . August in dritter Reibe angelegten Gruben

nocb zwei neue graben. In dei- den friiberen zunâcbst

angebracbten Grube, etwa 4' von denselben und eben

so weit von den zum Abliang liin gelegonen, stiess, als

wir bereits etwa 3 F'uss tief eingedrungen waren und

die Râiider der Grube bestândig einstiirzten, das eben

Geleistete wieder vernicbtend, einer der Arbeiter auf

etwas Hartes. Wir glaubten zuerst. dass es ein Stiick

Treibbolz soi, wie wir sie nabe am Wasser niclit selten

im Sande getroffen batten; es zeigte sicli aber bald,

dass der liarte Gegenstand eine bedeiitendei'e Aus-

delinung batte. Icb liess nun die kraftigsten Arbeiter

biei' mit vereinten Kraften luoglicbst rascb graben,

wiibrend einige andere mit Eimern bestândig das ein-

dringende Wasser und den zerfliesslicben Sand aus-

scbopften, und es gelniig mir in einem Augenblick

einen Wirbel und nebeu demselben einen grossen

Knochen zu erkennen! Icli glaubte also einen Theil

dei- bereits von Weicbtbeilen entblôssten Wirbelsanle

und zwar den Lendentbeil mit einem Stiick des

Beckens gesehen zu liabcn.
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Unser Jubel war unbeschreiblicli ! Aus (1er reineii

Freude der Jakuteii koniite ich deutlich crsehen, wie

iinrecht icli iliiien mit nieinem Verdaclite — den ich

sie ubrigeiis nicht meiken liess — dass sie den Ort

verheimiicbten, gethau batte. Als (Ut Kosak am fol-

gendeu Tage deni alteii Stej)aii, der am 24. August

(5. Sept.) fortgezogen war, uni ein warmeres Quartier

aufzusucheii, vou unserem Erfolge erzâhlte, batte sicb

der Alte mit Tbnineii in den Augen bestandig be-

kreuzigt. Da das Wasser stai'k ini Steigen begriffen

war, die Leute sehr erraudet waren und jetzt eine

Arbeit ganz anderer Art beginnen musste, so scbbjss

icli die Arbeiteu fiir diesen Tag, und vvir verbrachten

den Abend in der beitorsten Stimmung').

Meine Erwartungen hinsicbtlich des Grades der

Erlialtung des Cadavers batte ich, nach dem, was ich

seit dem Frubling allmiihlieli gebort und geselien, stark

herabsclirauben miissen. Wie ich Ibnen bereits im

Friihling mitzutlieilen mir erbuibte, waren gleicii bei

Auffindung des Cadavers der Kopf und die linke vor-

dere Extreraitât, letztere, wie die Jakuten beiianpte-

ten, mit der Scapula — was sich jedoch in der Folge

als nicbt ricbtig erwies , da sicb sowohl die proxi-

malen als die distaleu Epiphysen beider Humeri vor-

fanden — abgetrennt und dem Kaufmann Schachur-

din iibc^rgeben worden. Ebenso waren damais bedeu-

tendere Theile des Felles der linken Seite, einige Rip-

pen etc. vorgenommen worden. Seit jeuer Zeit (18.57

oder 1858) scheint der Cadaver ein allgemeineres

Interesse fiir die Jakuten verloreu zn bal)en; nur ab

und zuwar einer oder derandere bingekommen, obne

dass die iibrigen etwas davon wussten oder weiter

darauf geachtet hatten, und batte sicb Theile dessel-

ben genommen. Der Ort ist ein im Ganzen reclit l)e-

suchter, da hier, wie ich schon friiher erwiihnte, im

Herbst (also gerade zur Zeit des nicdrigsten Wasser-

standes) ein starker Wechsel der nach Westen hin zie-

henden Fiennthiere uber den Fluss stattfindet. Spiiter

(iraOctober!) erfubr ich, dass etwa vor zebn Jabrender

1) Die Jakuten hatten sich alsn, was die liaKcrstiitte des Mam-
muths anbetraf, in der Ricbtuug vom Abhanae ^iim Vluss nui- um
circa 4' verschen, in <ler lâiigst des Flusses um circa 10 Schiitt

(vergl. das Kolgende ûber die weitereu Arbeiteu). Wabrend des

(irahens trafen wir, weun der gefrorcue Boden blosgeiegt uurde,

hilufig auf Partieu reinen klaren Eises. Mau konntr sicb jedcicb

stets davou iiberzeugen, dass dasselbe blos senkrecht verlaufende

Spalten im Sande ausiuUte.

Cadaver sebi' otien dagelegen batte, und damais sollen

sowohl Menschen, als aucb Hunde und Eisfiichse den-

selben stark benutzt baben. In demselben Jahre ist

wieder eine Extremitat oder vielmehr der distale

Theil derselben — welcher, babe ich nicht erfahreu

konnen — eineni Kaufmann Ljapunow (derselbe ist

unterdess gestorben) iibergeben worden. Dièse Ex-

tremitiit, erzablten die Jakuten, ist mit kurzem. dicb-

tem, sammetartigem Fell bedeckt gewesen. Dass das

Thier im (ibrigen mit einem dichten Pelz bedeckt war,

habe ich gleichfalls mitgetbeilt. Auf meine Frage, ob

das Thier bei starker Kalte hiitte leben konuen, z. B.

hier im Delta, meinten die Leute: reichlicb, besser als

ein Renathier. Spuren weiterer Zerstorung des Cada-

vers batte ich bei unserer Anwesenheit hier im Juni

(mit Herrn Jiirgens) getroffen; ich fand damais ein

Stuck eines Wirbels (die linke Hillfte eines Brust-

wirbelbogens), welcbes Herr Jiirgens mit sich nahm.

Dasselbe hatte durcbaus nicht die Beschatt'enbeit fos-

siler Knochen, war leicbt, — kurz wie der Knochen

eines vor nicht gai- zu langer Zeit getodteten Thieres.

Ans der leichten Trennung voni Wirbelkorper konnte

man auf das jugendlicbe Alter des Individuums, vou

dem es stammte, schliessen.

Jetzt, bei meiner Ankunft, waren mir gleichfalls ein

fast vollstândiger Wirbel und einige Kippen, darunter

aucb eine der rechten Seite, abgegeben worden. Dieser

letztere Fund hatte mich friiher besonders beunruhigt:

ich hatte geboit't , dass wenigstens die rechte Seite

intact sei. Da wir uun aber in der dem Abhange zu-

niichst liegenden Grube, obgleich wir bis zum gefrore-

nen Boden vorgedrungen waren, nichtsgefunden hatten,

ich aber nur wenige Fuss weiter zum Flusse hin Theile

der Lendenwirbelsaule und des Beckens erkannt zu

haben glaubte, so musste ich annebmen, dass von dem

Vordertheile des Thieres iiberbaupt nichts oder nur

sehrwenig noch iibrig sei. Meine ganzen weiteren Aus-

sicbten beruhten nun darauf, dass die rechte Becken-

balfte und die sie umgebenden Weichtheile, namentlicb

das Fell, zum Theil in gefrorenem Boden liigen und

sich gut erbalten, zugleich aber einem Theile des In-

haltes der Eingeweide zum Schutz gedient hatten.

Am 26. Aug. (7. Sept.), Sonntag, fand keine Arbeit

statt; hoher Wasserstand batte uns aucb gehindert.

Ailes stand unter Wasseï'. Wir genossen den Feiertag

und benutzteu denselbeu zu einer Rennthierjagd, die

18*
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von Erfolg gekrOnt wurde: vier Thiere wurden von
|

den Jakuten im Flusse mit Lanzen erlegt. Bei der

Theiliing erhielt icii ein mir selir willkommeues Quan-

tum frischen Kleisches. Am Abend kehrte der Starosta

zuriick, uud icli konnte nuu mit ihm das Nutiiige fiir

die bevorstehende Arbeit besprechen. Da iclinochder

Ansicht war, dass mindesteus der hintere Theil des

Cadavers im Zusammenhange vorlag, so beabsichtigte

ich uni denselbeu eineii wasserdichten Holzkasten in

die Erde zu versenken, gerilumig genug, um einigen

Menschen innerhalb desselben Bewegungzu gestatten,

um so vollkonimen ungestort bei jedem Wasserstande

die Arbeit tortsetzen zu konnen. Dazu brauchte ich

aber tiichtige Holzarbeiter. An dem Starosta, der sicli

schon friiher bereit erklart batte zu bleiben, fand icli

einen; einige andere sollten noch aus Kytach herbei-

gezogen werden. Da die Arbeiten allem Anscheine nach

noch langera Zeit in Anspruch nehmen dhrften. mein

Proviant aber stark zusammengeschmolzen war, so be-

schloss ich den Kosaken zur Beschaffung neuen Pro-

viantes nach Sagastyr zu entsenden, wobei or zugleich

in Kytach die nuthigen Arbeiter auftreiben und mit

ihnen zusamraen zuruckkeiiren soUte. Am niichsten

Morgen, d. 27. Aug. (8. Sept.), fuhr er in einem Boot,

mit zvvei Jakuten, die gerade voriiberzogen, ab. Wir

wollten unterdessen mit den nothigen Vorarbeiten, Be-

schaffen von Holz etc. beginnen.

Ein ausserordentlicli niedriger Wasserstand an die-

sem Tage iiberhob uns der in Aussicht genommencn

schvvierigen Arbeiten. Das Wasser stand drei Fuss un-

ter dem gewuhnlichen Stande. Wo sonst knieetiefes

Wasser war. konnten wir heute ruhig graben. Dieser

gunstige Umstand rausste schnell benutzt werden. Wir

macliten uns sofort mit grosser Spannung an die Arbeit

und legteii ohne Miilie die Knochen frei. Gross war

aber meine Enttiluschung, als wir stattzusammeuhan-

gender Knoclien nur einzehie, aus den verschieden-

sten Korpertlieilen staramcnde Stucke durcbeinander

geworfen tanden. Zwar batte ich riclitig gesehen: ein

Wirbel lag oben auf und dicht danebeu die vollkom-

men erhaltene linke Beckenliiilfte, allein ausserdem fan-

den sich einige Epiphysen, darunter die proximale des

linken Humérus, Stucke von Diaphysen, 2 Rippen. Aile

Stucke , namentlich die den Diaphysen von Rohren-

knochen angehorenden, trugen deutlicho Spuren von

Beilhieben. Zwisclien den Knochen aber fanden sich

ausser zahlreichen kleiueren und grosseren Fettpar-

tikeln, einige Bindegewebsfetzen und— mehrere rund-

liche, braune Kurper von der Grosse kleiner Kartof-

feln, die ich auf den ersten Blick t'iir kleine StUcke

Torfhielt, die sich jedoch bei niiherer Betrachtung we-

sentlich von diesem unterschieden. Die Jakuten erkliir-

teu dieselben ohne Weiteres fiir Faecalmassen , woran

zu zweifeln kein eigentlicher (jrund vorlag, obgleich

Sicherheit dariiber erst durch eine genaue mikrosko-

pische und chemische Untersuchung verschafft werden

komite. Immerhin boten sie mir eine kleine Entschà-

dignng fiir die aiifangliche bittere Enttauschung. Es

war iiun klar, dass dièse Knochen hier von einem Men-

schen hingeworfen waren, dass dièses nichtdieeigent-

liche Lagerstatte des Mammuths war. Dieselbe musste

sich aber in njichster Naiie befinden, und es kam da-

rauf an, den niedrigen Wasserstand zu benutzen. Das

Ailes suchte ich den Jakuten mit meinem Kauder-

wâlsch (Russisch, mit jakutischen Brocken!) klar zu

machen, was mir gliicklicherweise auch vollkommen

gelang, denn sie hatten sich an meine Art, micli ver-

stândlich zu machen, allmiihlich gewohnt. Wir hatten

bisher nur die linke Beckenliiilfte gefunden; die rechte

musste, so hofîfte ich, noch in der Tiefc, vielleicht ira

gefrorenen Boden liegen. Traf dasLetztere nicht zu, so

war freilich iiberhaupt nur wenig oder eigentlich nichts

ausser Knochen mehr zu erwarten. Der vollkomraene

Schwund sâmmtlicher Bandmassen Hess auch auf eine

ebensolche Zerstorung der Haut schliessen, wie dick

dieselbe auch gewesen sein Die Resistenz der

ersteren ist keineswegs geringer als die der Haut an-

zuschlagen, und ich musste bedenken, dass ein junges

Individuum , dessen Haut noch zarter war, vorlag,

wofiir aile Knochenreste sprachen. Wir gingen nun

zuniichst in die Tiefe, bis zum gefrorenen Boden, auf

den wir hier in 4' 10" bis 5' unter dem hôchsten

Wasserstande stiessen, ohne irgend etwas zu fînden.

Dann beganneu wir die Grube in verschiedeuen Rich-

tungen zu vergrossern, wobei im Laufe des Tages noch

einige Knochenstiicke, darunter die distale Epiphyse

des rechten Humérus, zu Tage gefiirdert wurden. Die

rechte vordere Extremitat war also auch vollkommen

zerstort. Bisher hatte sich aber noch nichts von der

rechten hinteren PiXtremitiit gefunden. Die Jakuten

versicherten mich, dass ein grosser Knochen, ja sie

deuteten an, dass es die rechte BeckenhUlfte sei, sich
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schon seit Jahren in Kytach befânde. FriUier hatte icli

davon nichts gelnirt.

Der niedrige Wasserstand dauerte gliickliclierweise

auch ara folgenden Tago, d. 28. Aug. (9. Sept.), fort.

Wir durclisuchten luin zunaclist das Terrain siidiicli

von der gestrigeii Grube, dort, wo ich bereits friiher

eine hatte anlegen lassen, wo wir an dieseni Tage

aber bei Weitem tiefer in den Boden dringen konn-

ten; es fand sicli aber nichts. Dann gingen wir auf

die nôrdliche Seite hiniiber, und hier forderten die

Schaufeln aus einer Tiefe von drei Fuss unter dera

hiJchsten Wasserstande — nach welchem allein icli

hier ein Maass nehmen konnte — schwarzliche Sand-

massen, in denen Ilaare, Fett und Bindegewebsfetzen

enthalten waren, zuni Vorschein. Wir hatten nun un-

zweifeliiaft die Lagerstâtte des Mammuths gefnnden.

Etwas lioiier fanden sich voriier noch einige Knochen,

darunter die distah' Epiphyse des linken Fémurs,

die proxiraale Epiphyse des rechten Humérus und

ein Stiick der distalen des linken Humérus. Wir gin-

gen nun mit grôsster Vorsicht an die Besiclitigung

jener schwurzlichen Massen, indem wir das lierein-

sickernde Wasser sich in einer Vertiefung ansaiTi-

meln liessen , um so einigermaassen im Trocknen ar-

beiten zu kônnen. Es erwies sich, dass dieselben in

einer einige ZoU dicken Schiclit angeordnet waren,

die znm grossten Theil , nach oben sowohl wie nach

nnten, aus schwtirzlicli gefiirbtem Sande bestand, in

deren Mitte sich aber eine diinue Lage einer intensiv

schwarzeu , zerreiblichen organischen Substanz, mit

Haaren , Fett und Bindegewebstlieilen untermischt,

befand. Ausser diesen eben genannteu iiestandtheilen

bemerkten wir in der Schicht aucli deutliche vegetabi-

lische Reste, in Form kurzer Halmchen, die an ihren

Enden die malmende Wirkung der Zillnie erkenuen zu

lassen schienen. Mir erzahlte nachher der alte Stepan,

dem ich dièse schwarzen Massen zeigte, dass er, mit

einigen Anderen, bald naclidem das Mammuth gefnn-

den war, aus dem Inneren des Thieres ein rundliches,

sackartiges Organ (Magen, Blinddarm?) hervorgeholt,

aus welchem, iiaciidem sie die diinue Wand desselben

durchschnitten, schwarze, «pulverartige» Massen sich

entleert hatten ; dièse haben , seiner Meinnng nach

,

durchWasser liber den Boden ausgebreitet, die schwarze

Farbung hervorgerufen. Die iibrigen Jakuten erklar-

ten gleichfalls die schwarzen Massen fiir Magen-. resp.

Darminhalt, indem siebestàndig auf die oben erwiihnten

vegetabilischen Reste hinwiesen. Ich glaube jedoch, dass,

abgesehen von dieseni Ursprung, die schwarze Farbung

zum grossten Theil durch zersetzten Bhitfitrbstotf her-

vorgerufen sei, sowie durch zerfallene Fellmassen, de-

ren Anwesenheit durch die Haare und Bindegewebs-

fetzen unzweifelhaft bewiesen wird , wenngleich die

verhàltnissmilssig gei'inge Meuge der Haare verrauthen

liisst, dass die Hauptniasse des Felles fortgenommen

war, vorausgesetzt, dass die Angabe der Jakuten in

Bezug auf die Dichtigkeit der Behaarung des Mam-
muths richtig war. Doch fanden sich auch bisweileu

ganz verfilzte, dickere Haaransammlungen. Die Dicke

der Haare war eine ausserordentlich verschiedene :

von der dicken Borste bis zum seidenweichen lockigeu

WoUhaar waren aile Ûbergangc vorhanden. Die Lange

derselben war aber nicht bedeutend: mehr als 7" lange

habe ich niclit getroffen.

Im Lanfe des Tages beuteten wir die hier angelegte

Grube vollkommen aus. Ailes werthvoU Erscheinende

wurdesorgfaltigaufgehoben.Derfur'sErsteuntersuchte

Raum, in welchem sich die dunklenMasson fanden, maass

in der Richtung vom Abhange zum Fluss 4', in der Rich-

tung des Elusses c. 6'. In letzterer Richtung dehnte

sich die Schiclit nicht weiter aus. Den dem Abhange

zugewandten Rand der Grube erreichte sie gleichfalls

nicht, sondern horte, allmahlich abblassend, kurz vorher

auf. Dem entsprechend hatten wir auch in der naher

zum Abhange hin gelegenen, friiher angelegten Grube

nichts gefunden. Weiter zum Flusse hin aber setzte

sie sich fort, und hier musste auch die Arbeit wei-

ter gefûhrt werden , wenngleich wenig von dersel-

ben erwartet werden konnte, ja, befand sich die rechte

Beckenhàlfte in Kytach, sogar so gut wie gar nichts.

Liess ich tiefer, unter der Schicht grabeu, so wurden

keinerlei dem Mammuth zuzuschreibende Reste mehr

nacligewiesen ; der Sand war vollkommen rein.

Das jedenfalls wichtigste Résultat der beiden letz-

ten Tage waren jene vermuthlichen Reste von Darm-

oder Mageninhalt. Sicheren Aufschluss iiber dieselben

kann nur eine genaue kritische Untersuchung liefern,

die hier auszufiihren mir selbstverstândlich ganz un-

moglich ist. Mit blossera Auge glaube ich in einigen

jener Hiilmclien Tlieile \on Gramineen erkannt zu ha-

ben. Gerade dièse Familie ist auf der sandigen Hohe

uber dem Mauimutliplatz reichlich vertreteu (ich hatte
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etwa zwei Wocheu vorlier aile hier vorkommeiiden Gra-

mineeii eiugesammelt!), iind es ist immerhin inoglich,

dass von dortlier die Pflanzeutheilclien stammen. Ein

Vergleicli mit don aiii ersten Tage gefuudeuen coin-

pacteii fragliclieii Faecaliuasseii wird hieriiber ent-

scheideii, uaclidcm zuerst constatirt worden, dass die-

selben iu der That Faecalmassen sind. In letzterem

Falle aber kunnen sie nur dem Mammuth angehih't

Iiaben. Walirscheinliclier ersclieiat es jedocli, dass jene

festeu, vegetabilischen Theilchen in der That Reste von

Darm-, resp. Mageniuhalt sind, die diirch die Haare des

zerfallenden Felles aufgelialten wurden, wobei die fei-

neren Massen zugleich mit dem Blutfarbstoff den Sand

dariiber unddarunterimpragnirten und schwarz fârbten.

Sâmmtliche Knoclien liabe ich aufbewahrt. Sie

werdeu im Laiife des Winters nacli Bulun gebracht

werden (ich konnte sie leider selbst nicht mit mir

nehmen), und von dort kônnen sie, falls es nôthig er-

scheinen soUte, weiter transportirt werden. Das We-

nige, was ich an "NVeicbtheilen gefiinden, habe icli in

Chromsilure gehârtet und in Alcobol aufbewahrt. Be-

sonderer Wertb ist denselben nicht zuzuschreiben.

Aus der Haare etc. enthaltenden Schicht habe ich

eine Anzahl von Stiicken sogleicli gefrieren lassen, und

in diesem Zustande sollen sie nach Petersburg al)ge-

sandt werdeu. Die leichter zerfallenden Tlieile der

Schicht wurden in einem Kubel gesamraelt, und nach-

her habe ich aus dem Sande die Haare, vegetabili-

sclieu Reste etc. mit Wasser herausgespult. Der auf

dièse Weise erhaltene fragliclie Mageuinhalt ist bei

der Untersuchung in letzter Linie zu beriicksichtigen,

da das Gefâss, in welchem ich den Sand sammelte,

trotz einigerVorsichtsmaassregeln doch nicht ganz rein

gewesen war (es hatte fruher Salzfleisch enthalten, und

mir selbst siud unter den Mammuthresten ein Stiick

eines Lorbeerblattes und ein Pfefferkorn aufgestossenlj.

Am folgenden Morgen, d. 29. Aug. (10. Sept.), hin-

derte uns ein hoher Wasserstand die Arbeit fortzu-

setzen. Die Gruben standen bis zum Rande unter

"Wasser, die aufgeworfenen Walle waren eingestiirzt.

Bei der geringen Aussicht auf weitere Erfolge glaubte

ich fiir's Erste von der schwierigen Arbeit mit Holz-

kasten etc. abstehen und lieber eineu niedrigeren Was-

serstand abwarten zu diirfen. Am folgenden Morgen,

d. 30. Aug. (11. Sept.), stand das. Wasser noch be-

deutend hoher, und wir konnten in aller Ruhe den

Feiertag, Namenstag S. M. des Kaisers, begehen: eine

Kenntliierjagd wurde fur den Nachmittag in Aussicht

genommen. Zum hohen Wasserstande kam ein anderer

Umstaud, der niich meine Plane vollkommen ândern

liess: wir hatten uilmlich in der Nacht eine Tempera-

tur von — 10° C; es batte allen Anschein, als ob der

Winter beginnen wolle, auf dem Flusse fand starke

Eisbildung statt, und dandt trat die beste Zeit fiir die

Reuntiiierjagd ein. Ani Nachmittag dièses Tages be-

obachtete ich hier ein Rudel von 35 Stiick, die leider

kurz vor dem F^luss Kelirt machten und wieder nach

Osten hin verschwanden. (Aile Wechsel waren gut

besetzt, und kaum ein einziges der Thiere wiire eut-

ronnen, falls sie den Fluss zu iiberschwimmen ver-

sucht hatten.) Da nun jene in Aussicht genommenen

guten Holzarbeiter zugleich auch die besten Renn-

thierjager waren, so hatte ich, wollte ich gerade jetzt

die Arbeit fortsetzen, entweder sie von einer fiir ih-

l'en Lebensnnterhalt nothwendigen Beschaftigung ab-

gehalten , oder mich der Unannelimliclikeit ausge-

setzt, dass jene Lente, mit der Nothwendigkeit dei'

Jagd sicli entscluildigend, — in den beiden letzten

Jahren war die Jagd sehr ungiinstig ausgefallen —
einfach nicht gckommen waren, in welchem Falle ich

bis zum detinitiven Gefrieren dei' Strome hier ohne

Arbeiter batte warten mûssen, olme etwas Wesentli-

ches leisten zu kônnen. Dazu rausste ich befiirchten,

dass der Kosak , falls die Eisbildung noch zunalim,

nicht mehr hierher zuriickkommen konnte, ich also

fast ohne Proviant hier vei-weilen rausste. Ich beschloss

also die Arbeiten bis zum Eintritt stiirkerer Froste,

etwa Ende September a. St., aufzuschieben, wo ich

zugleich auf niedrigen Wasserstand rechnen konnte.

Als ich meinen Entschluss den Jakuten klar gemacht,

fand derselbe vollkommeue Anerkennuug: in nâchster

Zeit wlirde, meinten sie, ein fast bestandig hoher Wasser-

stand anhalteii und die Beschaftigung sehr verliindern.

In der That hatten wir in den beiden friiheren Jahren

wilhrend der Eisbildung meist hohen Wasserstand ge-

habt. Es kam nun darauf an, keinen Augenblickzu ver-

lieren und der Ankunft der Andereu zuvorzukommen.

Obgleich das Wasser am folgenden Morgen, d. 31.

Aug. (12. Sept.), niclit liocli stand, beschloss ich

doch jedenfalls aufzubrechen , was auch , naclidem ich

eine Photographie des Mammutbplatzes aufgenonimen

hatte, ausgefiihrt wurde. Wir fuhren jedoch ziemlich
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spiit ;ib , (la das Vorladeu der Sachen Zeit nahra,

und kamen erst in der Naclit iii Borcliaja an , wo

ich deu Kosaken mit den bestirainten Arbeitern vor-

fand. Giitoi- Rennthierzug batte sie biei' zuriickgehal-

tcn, da einc griissere Menge von Jâgern sehr erwiinscht

war. In den letzten Tagen waren in der niichsten Nalip

von Borchaja 29 Renntbiere erlegt worden. Ûberall sah

inan Blntspuren, voile To])fe nnd frolilicbe Gesichter.

Nacb kurzem Aufentbalt bracb ich wieder aiif, sah

mich aber eiiie Werst unterhall) Borchaja genutbigt

wieder umzukehren, da Eis den Fluss vollstândig sperrte.

Aile Versuche, dasselbe zu durcbbrechen, waren ver-

gebens; erst am folgenden Tage bob ein stai'kes Stei-

gen des Wassers dièse Sperre anf , und in der Naclit

vom 2. (14.) auf den 3. (15.) Sept, traf ich auf der

Station Sagastyr ein.

Den Kosaken batte ich in Borchaja zuinickgelassen.

daniit er in der Reuntbierjagd eine EntscbJidigung fiir

die ihm nicbt wenig schwere letzte Zeit fânde. und da

er zugleicb den Jakuten behiilflicb bei der Jagd vvai',

konnten wir auf einen berecbtigten Antbeil an der

Beute recbnen , der mir mindestens erwiinscht war.

Leider batte aber die Jagd von jetzt ab gar keinen Er-

folg mehr. Zn rueiner Bedienung wiirden niii' zwei

Knaben zuconimandirt; aile Erwacbsenen waren mit

der Jagd beschâftigt. Bis zum vollkoramenen Gefrie-

ren der Stromarme dauerte es noch langereZeit: wâr-

lueres Wetter trat ein, woi'auf eine lângere Zeit der

Eissperre folgte. willirend welcher kein Menscb zu uns

kommen konnte. was iil)rigens auch keineswegs nôthig

war. Erst an) 18. (30.) Sept, kam das Eis vollstândig

zum Steben, und am 20. Sep.t. (2. Oct.) kam der erste

Jakute zu Fuss, wobi nicbt ganz ohne Gefabr. zu uns

nacb Sagastyr. Am 22. Sept. (4. Oct.) kehrte der Ko-

sak zuriick. Tcb batte die Zeit mit deni Niederscbrei-

ben vorliegender Zeilen und Kartenzeiclinen einiger-

maassen niitzlich ausgefiillt.

Am Tage nacb meiner Ankunft auf Sagastyr wnrden

n)irzweiStucke von der rechten Beckenbalfte desMam-

mutbs gebracbt: die balbverkohlte Scbaufel und der

horizontale Ast des Os pubis mit dem entsprecbenden

Theile der Gelenkpfanne,— beide Stiicke vom Fehlenden

durcliBeilhiebegetrennt. Der Jakute. bei deni sich dièse

Stiicke fonden, wollte vor 4 oder 5 Jabren die rechte

Beckenbalfte noch in toto bei einer etwa 5 Werst vom

Mammutbplatz entfernten Jurte angetroften baben, zu

j

welcher ich bereits friiher, durcli die Aussagen des

Jakuten dazu veranlasst, einen Boten geschickt batte,

uni mir das dort Vorhandene ûberbringen zu lassen.

Ich erhielt damais nur ein Bruchstiick der Diaphyse

eines starken Rôbrenknochens (der linken Tibia?). Da-

niit war nun auch die letzte Hoffunug, noch etwas We-
sentlichesvomMammuth zu finden,geschwunden.Wenn

ich nun doch noch eininal die Arbeiten aufnahm, so ge-

schah es nur, weil nacb Ansicht der Jakuten Stucke des

Felles vorbanden sein iniissten (was mir sehr fraglich

schien!) und weil ich micli durcb Auffinden eines deut-

lich kenntlicben Skelettheiles von der vollstândigen

Zerstorung der rechten hinteren ExtremitJit fan der

ubrigens gar nicbt zu zweifeln war) tiberzeugen wollte.

Nach^dem bisherigen Befiinde, aus den verschiedenen

Diaphysensplittern, giug dieselbe nicbt mit vollkom-

mener Sicherheit bervor: eine Epipbyse aber war bis

jetzt nicht gefunden

Am 30. Sept. (12. Oct.) fubr ich wieder nacb Mos-

tacli, uni die unterbrochene Arbeit von Neuein aufzu-

nebnien. Von der Kiilte wnrden wir im Ganzen nur sehr

wenig unterstiitzt (der Boden war nur V.{, Fuss ticf ge-

froren, und nur wo sich lioch aufgeworfene Erdmassen

liefanden, wardie gefrorene Schichtetwa 3 Fuss stark),

wolil aber durcb den sehr niedrigen Wasserstand: der-

selbe war. die etwa fussdicke Eisdecke nicht mitgerech-

iiet. um circa 2' , Fuss niodriger als der niedrigste im

August (ara 27. u. 28.) beobachtete Stand
;
genaue Mes-

sungen waren durcb ziemlicb bedeutende Scbnee- und

Eisninssen verhindert. Nacb Fortraumungder letzteren,

liess ich nun ziinachst die friiher untersuchte Grube

bloslegen, und von ihr aus gingen wir allmilhlicb zum

Elusse hin vor. Schichtweise entfernten wirzuerst eine

etwa %' starke compacte Eismasse. dann die gefrorene

Erde (]'/,/ stark. — das war die scbwerste Arbeit) nnd

gelangten so zum feuchten Sande, in welchein wir in

l'/g' Tiefe die schwarze Schicht antrafen. Mit môg-

licbster Vorsicbt verfolgten wir nun dièse Schicht in

derselben Weise wie fniber in der Richtung zum Flusse

hin um 1
4' weiter von der Stelle , wo wir im August

aufgebort liatten. Die Breite der Schicht betrug hier

8— 12'. In der ersten Richtung hatten wir, mit den

friiberen vier Fuss, die Schicht 18' weit verfolgt. Im

Ganzen war also die schwarze Schicht (die durchschnitt-

licbe Breite derselben mit 9' angenommen) in einer

Ausdehnung von 162 d' durchsucbt. Wir fanden auch
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hier wieder Haare, Fotttheilchcu uiid jcne vcgetabili-

scheu Reste. Ausserdcm kain nocli eine Rippe iii deii

hôliereu Theileii der Gnibe zum Vorschein. Auffalleiid

war es, dass iiirgeiids kleinere Extremitatenkiiuchen

angetroffcn wurdeii, inid icli glaube daraus schliessen

zu musseu, dass aile distaleu Eiideu der Extreraitâten

in toto vom Platz geschafft wordeii wareii ;
fur zwei

liess sicli das ja coustatireu An einer vollstaudigen

Zersturung aller Weichtheile, das Fell mit cingereclinet,

konnte gar niclit melir gezweifelt werden. Von jenen

niclit nielir zu ermittelnden Plunderern war auch das

Letzte zerschlagen und zerstort worden. Nàher zum

Plusse hinwurden die Haare, Fetttheilchen etc. rmmer

seltner, und zuletzt fôrderten wir nur iiech scliwarz-

lichen Sand zu Tage, dessen Fiirbiing ebenso wie im

obersten Tiieile der Grube (zum Abliange liin) an In-

tensitat imnicr mehr und nicdir abnabni. Es liandelte

sicli hier also offenbar nur nuch ura durch Zersetzungs-

producte impragnirtenSand; wir waren schon iiber die

eigentliclie Lagerstiittc liinaus, deren Diniensionen

wohl vollkummen dem Cadaver eines jungen Tliieres

entsprachen.

Soweit war die Arbeit am l.October gefurdert (am

dritten war in Folge holieu Wasserstandes, wobci

das Wasser unter dem Eise hervortrat , wenig ge-

leistet worden). Am Abend dièses Tages ting das

Wasser wieder au stiirker zu steigen, und am 5. (17.)

Oct. war die ganze Grube mit 3' tiefem Wasser ge-

fullt. Wollte ich nuu die Schicht weiter zum Elusse

hin verfolgen, so konnte das erst nach einiger Zeit

geschehen, da auf eine baldige stârkere Unterstiitzung

durch Kâlte gegen das Wasser niclit zu rechnen war.

Trotz Temperaturen von— 26" G. fand aucli in der

otfenen Grube nur selir geringe Eisbildung statt. Bei

dem vollkommenen Mangel an Aussicht auf irgend

weichen Erfolg, glaubte ich von weiteren Opfern an

Zeit und Geld al)stehen zu miissen und schloss daher

am 5. (17.) Oct. die Arbeiten detinitiv. Am selben

Tage fuhr ich nach Sagastyr zuriick.

Ich raôchte mir nur noch einige Worte dariiber

hinzuzufiigen gestatten, wie und wann der Cada-

ver liicrher gelangt sein koniie. Unter den Jakuten

herrschten uber dieHerkunft desselben drei Ansiciiteu.

an welche sich dièse Betrachtung ankniipfen lasst : die

Einen meinten, dasThier sei ans dem sandigen Abhang

herausgespult worden und von oben heruntergefallen;

die Anderen, es hàtte dort, wo es gefunden wurde,

auch iirsprunglich gelegen und sei dadurch, dass der

Sand allmiihlich fortgespiilt werde. zum Vorscliein ge-

kommen. Eine dritte Ansicht endiich ging dahin, dass

das Thier in demselben Jahrc, in welcliem es gefunden

wurde, vom Wasser («vom Eise») aus der Lena herbei-

gefiilirt worden sei. Vom wissenschaftlichen Stand-

punkte aus betrachtet, wiire also nach allen drei An-

sichten das Thier vom Wasser herbeigefiilirt worden,

da es den beiden ersten nach in geschichtetem Sande,

einer auf feuchten Wege entstandenen Eildung, ge-

legen batte. Damit kann die Frage, wie der Cadaver

hergekommen sei, vorlautig als beantwortet betrachtet

werden. Schwieriger ist die Beantwortuug des «Wann»,

und ich môchte mich hier darauf beschrânken, nur

darauf aulmerksam zu machen, dass der Umstand, dass

der Cadaver gerade an der am weitesten nach Westcn

vorspringendeu Partie der Krumraung des Stromarmes

lag, der letzteren Ansicht einigen Hait giebt; solche

Stellen sind zur Ablagerung schwererer Korper (d. h.

von fast gleichem specitischem Gewicht wie das Was-

ser, fiu' Holz gilt das nicht!) am geeignetsteu. Uber

das Altcr der Sandansammlung konnten vielleicht die

Angaben, die ich iiber das Treibholz gemacht, sowie

die mikroskopische Untersuchung des Sandes (eine

Probe habe ich genommen) einigen Aufschluss geben.

Irkutsk, Fol)ruar 1885.

Es blcibt mir jetzt nur noch iibrig, Ihnen in kur-

zeii Worten etwas uber meine Ruckreise von Sagas-

tyr mitzutheilen. Am 15. (27.) October brach ich ni

drei Narten von der Station auf. Anlialtende Sclinee-

gestôber, tiefer weicher Sclinee, unebenes Eis (xopocbi)

und otfene Stellen in der Lena waren der Falirt sehr

hinderlich. Wir hatten den geraden Weg, an der In-

sel Stolbowoi voriiber, gewâhlt. Schon in Chas-Châta

musste ich eine Hiilfsnarte annehmen , die uns bis

Kumaksur begleitete. Einzelne Fahrten waren , da

wir hiintig lange Strecken bei argem Schnecwetter zu-

riicklegen mussten, recht angreifend. Die Temperatu-

ren waren auffallend hohe: am 18. (30. Oct.) las ich

in der Niihe der Insel Stobowoi — 1 t'a C. ab, und ara

selben Tage war bei Kumaksur Regen gefallen, der eine

liarte Kruste auf dem Sclinee gebildet hatte. so dass

das Fahren noch schwieriger wurde. Am 20. Oct.
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(1 . Nov.) erreicliteii wir Kiiinaksur iiiid erst ani 24. Oct.

(5. Nov. ) Biiluii . Fiir die letztc Strecke nnisste ich einige

Narteii mit Reniitliieren aiiiieliineii, da die armeii Hunde

gar iiiclit liiohr vorwarts kainen. Nacli zweitagigem

Aufenthait, der mit Bespiccliuiigon wegeii der bcvor-

stehendeii Expédition ausgefiillt wurdc '), bracli icii

wieder auf, iind zwar liattc icii luich entsclilosseii nacii

Ustjansk zii faliren, um dort citdgiiitige Erkundigun-

geu wegeii der Cberfahrt iiacli Koteliioi ciiizuzielien.

Bis Tas-Tiimuss fulir icli mm nocli mit dem Kosaken

zusammen; von dort scliickte ich ilin mit dem Gepâck

voraus nacii Wercliojansk und fulir sclbst mit einem

Tuugiisen iiach Ustjansk, wo icli am 3. (15. Nov.) eiu-

traf und auf 's Licbeiiswiirdigste vom Kaufmann Mi-

chailo Michailowitsch Sannikow anfgenomraen

wurdc. Es wurdc sogleicii nacli dem erfalirensten Pro-

niyschlennik in Betrefi' der Neusibirischcu Insein ge-

schickt, dei' wiederliolentiicii auf alien drei Insein ge-

wesen war. Der folgende Tag verging rascli unter Bc-

sprechiuigen, Practisiren und gastfreien Bewirthungen.

Das wichtigstc Résultat der Besiirecliungen war, dass

die Ubeifahrt nach Kutelnoi auf Rcnnthicren uiclit nur

raôglicli,bondern sogar in jederBeziehung vortlieilhafter

sei. Ich komme darauf spâter zuriick. Am Nachmittag

des 5. (17. Nov.) fulir ich von Ustjansk ab und kam nun

in die "Waldregion, die ich bisher nur gestreift batte

und bereits 2 Jahre und 4 îMonate vermisste. W'ie ge-

noss ich die schônc, hiigelige Waldlandschaft und das

stillc Wetter, obgleich es anfing kalt zu werden^ Mein

Alcoholthermometer war mir leider vom Sturm auf Sa-

gastyr zerschlagen worden, und ich war dadurch haufig

nicht niehr in der Lage die Temperatur zu bestimraen;

oft biauchte ich mich nur davon zu iiberzeugen, dass

das Quecksilber im Thermometer in meinem Rcisesack

gefroren war. Als wir liber das Kular-Gebirge gingen,

wurde ich noch einmal an die Polargegenden erinneit.

Ani 1 1 . (2o.) Nov. traf ici), wenige Tage nach Ankiinft

des Kosaken, in Wercliojansk ein und fand die freund-

lichste Aufnahme im Ilausc des Isprawiuks, Charlam-

pij Nikolajewitscii Ipatjew, der uns zwci Mal auf

Sagastyr besucht batte. Leider fand ich hier weder

Briefe noch Geld, dessen ich im hôchsten Grade be-

nôthigt war, vor; es wurde aber eine Post erwartet,

1) Dr. Eiin.ïi' h.it hier (lie von (1er Akademie (1er Wisseuschaf-

ten geplante Expédition naeh den Neusibirisclien Insein im Auge.

die seiuer Fiihrung anvertraut werden soll. Sclir.

Tome XXX.

und ich beschlossdieselbeabzuwarten. Am 1 (i.(28.)Nov

schickte ich den Kosaken wieder voraus nach Jakutsk,

um den Hrn. Gouverneur von Jakutsk nicht langer

auf Nachrichten von mir warteu zu lassen. Am 20.

Nov. (2. Dec.) Abeiuls kam endlich eine Post an und

brachte mir — nichts. Am folgenden Tage setzte ich

mich wieder allein in die Narte und fuhr nach Jakutsk.

Bei meiner Abfahrt zeigte das Thermometer — 52 C.

Die Tour von Wercliojansk nach Jakutsk ist schon so

haufig beschrieben worden, dass ich iiber dieselbe zu-

nâchst fiiglich schweigen kanii. Am 1. (13.) Dec. Mor-

gens um 1 Uhr traf ich in Jakutsk liiii und genoss die

Wohlthateii, die Einem eine Stadt bictcii kann. Icii

blieb hier bis zum 12. (24.) Dec, langer, als ich eigeut-

lich wollte, und auch danii wurde es mir nicht leicht,

mich der Licbenswiirdigkeit und Gastfreiheit der Ja-

kutsker zu entziehen. Krûh Morgens den 13.(25.)

Dec. fuhr ich von Jakutsk ab und traf am 27. Dec.

(8. Jan.) in Irkutsk ein.

Uber das Verhalten des Oxymethylens zu Aminen.

Von S. KolotOW. iLu le 9 avril 1885.1

Nachdeni Prof. A. Butlerow') vor ungefahr 25 Jah-

ren das O.xymethyleii entdeckt batte, untersuchte er

bald darauf das Verhalten desselben zum Animoniak -).

Eserwiessich,dass letzterer mitdem Oxymethylen sehr

leicht in Reaktion tritt und zwar unter Ausscheidung

von Warme entsprechend der Gleichung:

4 NHg -t- 6 CH/J = CgHi.N, ^- G H,U.

Das hierbei entstehende sogenannte He.xamethylen-

amin ist eine gut krystallisirende Base, dereii Krys-

talle sogar krystallographisch'')untersucht worden sind.

Ûber die Grosse des He.xamethylenamin-Molekiils ist

nach der Grosse des Chlorwasserstoftsaizes CgH,oN^HCl

geschlossen worden. In letzter Zeit ist das He.xamethy-

lenarain von ToUens^) untersucht worden, der dasselbe

durch Einwirken wassrigen Amraoniaks auf das sogen.

Rohformaldehyd erhielt. Dièse Benennung gibt Tol-

lens') der Fliissigkeit, die sich bei der Oxydation des

1) Aun. Chem. 18.59. 111. 242. A. Butlerow.

2) Ann. Chem. 1860. 115. 322. A. Butlerow.
3) Ann. Chem. ISijS. 144. 37. A. Butlerow.
4) Berl. Ber. 1884. 17. 653. B. To liens.

5) Berl. Ber. 1882. 15. 1629. B. Tollens.
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Methylalkohols diirch den Sauerstoff der Luft in Gegeu-

wart von Pliitiii bildet uiid in der ersten Vorlage aufsam-

melt; dieselbe ist Methylalkohol, in welcliein Oxynie-

tliylt-n iind Wasser gelust sind. Das von Tollens dar-

gestellte Hexamethylenarain besass aile Eigenschaften

des Hexamethylenamius von Bntlerow. Die Moleku-

larfornicl desselben bestatigto Tollens durcli Dampf-

diclitebestimmungen (die jodcicb nur annaherndc Re-

sultate ergaben) und durch die Analyse des Chloropla-

tinats, dessen Zusammensetzung (CgH,oN^HCl)2Pt(Jl^

-+- 4 H,0 ist.

Das Oxyiuetliylen leagiit. also mit deiu Aminoniak

in dei' Weise, dass aller Wasserstotf des Animoniaks

und aller Sauerstoff des Oxymetliylens in Form von

AVasser ausgescliieden werden. wobei, merkwiirdiger

Weise, gerade vier Mdlekiile Ammoniakund sechs Mo-

lekiile Oxymethyleu und niclit zwei Molekiile des er-

steiTU und drei Molekiile des letzteren. was wohl wahi-

scheinlicher seheinen wiirde, mit einander in Reaktidu

ti-eteu. Unter der Addition von Wasser giinstigen Be-

diugungi'ii kauii das He.xaniethylenamin wiederinAm-

moniak und Oxymethylen zerfallen. Es tancbt nnndie

Frage auf, wie sicli substituirte Amuioniake zum Oxy-

metbylen vei'halten werden. ob auch liiei- allci- Was-

serstoff' des Aiuins und allei- Sauerstoff des Oxymethy-

Icns sich in Form von Wasser aiisscheiden und die ent-

stehenden Reste in Verbindung treten werden, und in

welchen molekularen Verhaltnissen beide Verbindungen

auf einander einwirken werden? Die Untersuehung die-

ser Frage wurde mir von Prof. A. Bntlerow vorge-

sclilagen und es wurde entschieden mit dein Mono-

Di- und Triîithylamin und dem Aniline zu beginnen.

Es war liicrbei zu erwarten, dass das Tiiiithylamin, da

eskeinen Ammouiak-Wasseistoff enthalt. mit dem Oxy-

methylen gar nicht reagireii werde, dass aber das Diii-

thylamin nach der Gleicliung: 2(C,3H5).,NH -+- CHoO =
|(C, 11,), N]., CH, -H H.O = (G.,H,|^ N, CH , -h ILO. eine

Verbindung geben wiirde, die raan Tetratliyhnethylen-

diamiii nennen konnte, und dass das Aetliylamin und

Anilin entsprechènd der Gleichung:

R' NH2 -^ CH2O = R' NCH, -H HoO.

entweder Verbindungen bilden wiirden, die man als

Aethyl- und Phenylmethylenamin bezeichncn konnte,

oder in Kurper iibergelien, die den letzteren polymer

wâren. Freilicli ist beini Aetliylamin und Anilin nocli

die Entstehung von der Zusammensetzung (R'NHloCH.

entsprechenden Verbindungen denkbar, namentlichda

eine analoge Substauz das Methylendiplirnyldiamin

(GeH:,NH),,CH., von Frl. J.Lermontow") beim gegen-

seitigen Einwirken von Metliylenjodid und Anilin er-

halten wcuden ist, doch in Anbetraclit dessen, dass

die Reaktion des Oxymetliylens mit dem^ Ainmoiiiak

selir energiscb und sozusagen quantitativ unter allei-

niger Bildung des Hexametliylenamins, eines Produk-

tes der voUstandigen Substitution, vor sich gelit. konnte

man bereits im Voraiis annehmen, dass Verbindungen

von der Form (R'NH). CHo beim Einwirken primiirer

Aminé auf das Oxymethj'len nicht eiitstehen wiirden.

Dièse Voraussetzungen haben sich 111111, wie unten zu

sehen sein wird, vollkommen bestàtigt.

Zu den Vorversuchen benutzteich die von mirselbst

nach der Méthode von Hofmann ') durch gegenseitiges

Einwirken von Aethylchlorid auf Aminoniak in alko-

holischer Losiing dargestcllten Mono-. Di- und Triâ-

thylainine, wahrend zu den Haupt-Versu(;heii Aethyla-

min und Diâthylamin, ebenso wie aucli Anilin, \o\\

Kahlbaum henutzt wurdeii. Das Oxymethylen war

nach der Méthode von J. Kablukow'') dargestellt und

in der Form angewandt wordeii, wie es nach dem Trock-

neii unter der Glocke der Luftpiimpe iiber Schwefel-

sâure als bequem zu Pulver zerreibbar erhalten wird.

I. Verhalten des Aethylamins zum Oxymethylen. Eine ab-

gewogene Menge liocknen Oxymethyieiis wurde iu eiii

von einein Ende zugeschmolzencs Glasrohr gcbracht,

die erforderliche Menge Aethylarain hineindestillirt und

darauf auch das andere Endi' zugesclimolzen. Abge-

kiihlt wurde durch ein Gemisch von Schnee und Salz.

Beide Substanzen warcn aniialiernd im molekularen

Verhaltiiiss 1:1, unter Vorwaltung eines unbedeuten-

denÛberschusses von Oxymethylen genommen worden.

Solange das zugeschmoizene Rohrindei- Kaltemischung

blieb. war iiocli keiiie Reaktion zu bemerken, doch

sobald es herausgenommen wurde und dei- Jnlialt des-

selben sich auf Zimmertemperatur erwarmte, so be-

gaiin unter bedeutender Warmeentwickelnng die Lô-

sung des festen Oxymetliylens. Nach erfoigter Lôsung

wurden die Rohren gewohnlich iioch eine Zeit lang auf

dem Wasserbade erwarint. Der Inhalt der erwârmten

6) Berl. Ber. 1874. 7. 1255. J. Lermoutowa.

7) Aun. Cheni. 74. 117. A. W. Ilofmanu.

S) Berl. Ber. 1882, 15. 1448. J. Kablukow.
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Rolireii schied sicli in zwei Schicliten: eine iintere,

hauptsâclilicli aus Wasser besteheude (in welcher sich

gt'schmolzenes Aetzkali selir leicht uiiter bedeutender

Warnieausscheiduug aufluste) und eine obère , die

nene Substanz, von unangenehnien Amin-Geruche, bil

deiide. Beim Abkiihlen vermischen sicb zuweilen dièse

beiden Schicliteu und geben eine homogène Liisnng,

zuweilen bleiben sie aber getrennt; letzteres tritt iu

dem Falle ein, wenu eiu ziemlich grosser tlberscluiss

von Oxymethyleu angewandt wird.

Zur Untersuchung des bei dieser Reaktion entste-

henden Produkts waren ini Ganzen 3 3g Aethylarain

(von Kahlbaum) und 25g Oxymethylen angewandt wor-

den. Dieselben wurden zuerst portionenweise zur Dar-

stelhmg des Reaktionsproduktes verarbeitet, dessen

ganze Masse dann gleicbzeitig weiter behandelt wurde.

Die untere wassrige Schiclit, die wohl auch den Uber-

schuss des Oxymethyleiis entliielt, wurde nicht weiter

beachtet, da in derselben nur eine unbedeutendo Menge

der Arainverbindung gebist war. Die obère Scliicht

wurde mit geschmolzenera Aetzkali getrocknet und

destillirt. DasSieden begann bei 100° und das Tliermo-

meter stiog allmâhlicli bis auf 160°. Uber 160, bei

ungefahr 200' ging annahernd -'?, der ganzen Fliissig-

keit liber. Die siedende Fliissigkeit wird stark braun,

doch das Destillat gelit farblos iiber. Nach mehreren

Destillationen des hochsiedenden Antheiles wurde eine

bei 20.5"— 20y'' (B = 761, 'J mm. Thermometerskala

vollstândig im Danipfe) siedende, farblose, leicht beweg-

liche, alkalische Fliissigkeit von hôchst unangenehmem

Amin-Geruche erhalten. Dieselbe lost sicli iu Wasser

bei gew(>hniicherTemperatur, aber bei selbst unbedeu-

tender Erwiirmung erscheinen in der Liisung zwei

Schicliten; leicht loslich ist sie in Alkohol, desseu Zu-

satz zur wilssrigeu Losung die Trennung in zwei Schicli-

ten beim Erwiirmen verhindert. Das neuc Amin bliiut

rothen Lakmus und lost sich in Siluren unter Wârme-

ausscheidung. Die Analyse des Amins ergab folgendes:

I. (1,1 8425g Substanz gaben 0,42575g CO. und

0,2025g H2O.

II. 0,13100g Substanz gaben 0,3030g CO. und

0,1420g HgO.

III. 0,12275g Substanz gaben 25 ('. c. feuchten

Stickstoffs bei 17" und B^ = 767,0 mm,

was 0,02927g N entspricht.

Hieraus ergibt sich die Zusammensetzung iu Pro-

ceiiten:

C

berechnet

= 36 -=63,16

h" = 7 = 12,28

n' = 14 =24,56

gefunden.

I. II. m.

63,02 63,08 —
12,21 12,04 —
— — 23,85

57 100,00

Nach der empirischeu Zusammensetzung C3H-N =
C0H5NCH,, ist aber die Substanz — das Aethylmethy-

lenamiu, das sich entsprechend der folgenden Gleichung

geliildet haben muss:

aH,NH ,
-+- CRfi = CoH^NCH^ -1- Rfi.

Wenu es geliiuge die umgekehrte Reaktion zu be-

werkstelligen, d. h. aus dem Âthylraethylenamin durch

Einwii'ken vou Wasser Aethylarain und O.xymethylen

zuriick zu erlialten, so wiirde dadurch der angefuhrte

Reaktionsgang noch eine weitereBestâtigung erhalten.

Es gelang inir nun iu der Tliat dièse entgegengesetzte

Umwandlung, bei dem Versuche das Chlorwasserstoff-

salz des Aethylmethylenamins darzustellen, zu consta-

tiren. Zu diesem Zwecke wurde eine kleine Menge der

Verbindung vorsichtig , unter Abkiihlung , in wass-

riger Salzsiiure gelost und die erhaltene Losung 1 Tage

lang unter der Glocke der Luftpumpe iiber Schwefel-

siiure und ungelôschtem Kalke stehen gelassen. Krys-

talle schiedeu sich hierbei nicht aus, sondern es bil-

dete sich nur ein dicker Syrup, vou welchem eiu Theil

zur Darstellung des Ghloroplatinats verwandt wurde.

Letzteres schied sich in schonen, goldfarbigen Schlipp-

chen aus, die nach dem Trocknen bis zum Aufhoren

der Gewichtsabnahme eineu Gelialt an Platin, bei ei-

11er Bestimmung, von 39,297o bei eiuer anderen von

39, 1 5% aufwiesen und sich beim Erwârraen bis auf 80°

nicht verânderten. Ein solclier Platingehalt fiihrt fur

das Chloroplatinat des Aethylamins zur Formel

(C,H,NH,,HCl).2PtCl^, die 39,24" „ Pt erfordert»).

Das Aussehen dieser Ki-ystalle entspricht in der That

dem Platindoppelsalze des Aethylamins,das V. Meyer '*)

bei der Untersuchung der Reaktion des Nitroâthans

erhielt. Die fragliclie Verbindung zersetzt sich also

beim Lôsen in Salzsâure nach der Gleichung: C^H^NCH^

9) Pt = 197; Cl = 35,5.

10) Ann. Chem. 171. 26. V. Meyer.
19*
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-i- HoO = CoH.NHo 4- CH,0. Die (regeinvart dos Oxy-

luetliylens verratii liierlx'i der cliarakteristische Oeruch

dosselben. Dieselbc Zorsotzung erleidet das Amin aucli

beiiii einfaehen Koclien mit Wasscr. woboi dersplbe

(ïf'iucb des Oxynietliylens auftritt.

In Aubetracht dessen, dass das Hexametbylenarain,

so zu sagen widei' Erwarten, eiii zusamniengesetztes

Molekiil aufweist, koiiiite voransgesetzt werdcii, dass

aucb dem Aetliylmetliylenaniiii Ivoiii einfaclies, sondern

eiu polymères Molekiil zukoramen werde. Eine solclie

Voraussetzimg war nuii geroclitfertigt . weil erstens

Ronieny") eiii krystallinisclies Methylmetbyleiiamin

von vei'doppeitem Molekiile(OH..!)2N2( CHolj.uud zwar auf

Grund einer Dampfdichte-Bestimmiing (die er gleicb

83,05 fand, wîilirend das INIolekulargewicht des Dop-

pelmolekiils = 86 ist), besclirieben bat uiid zweitens,

weil Frl. Lermontow'-) bei der gegeiiseitigen Ein-

wirkung von Metbylenjodid nnd Aetliylamin eine Ver-

bindung von derselben empirischen Zusamniensetzung

CjH^N, wie miser Amin, erhalten halte, welcbem,

der Ziisaraniensotzung seines Platindoppelsalzes nach

zu nrtlieilen, wolil eine polymère Formel entspreclien

muss. Ein besonderes Interesse erweckte dalier eine

Dampfdichtebestimnuing des Aethylmethylenamins, die

niin aïK'li nach der Méthode von Ilofmann ausgefiihrt

wurde: 0,045g der Substanz nalimen in Dampfform ein

Volum von 64 CC bei 365,7™ und einer Temperatur

von 2 1 2° ein (ira Dampfe des Aethylbenzoesânreesters).

Hieraus ergiebt sicli die Dampfdichte anf Luft bezogen

=: 2,01 , wâhrend die Formel C,.H,N— 1,97 erfordert.

Das ans Aethylamin nnd Oxymethylen nnter Ausschei-

den vonWasser entstandene Aethylmethylenamin besitzt

also in Dampfform ein monomères Molekiil CoH^NCHo.

Trotzdem erscheint es in Anbetracht seiner hohen Siede-

tenij)eratiir als wahrscheinlicli, dass dasselbe ini tropf-

bar fliissigen Znstande ein polymères (verdoppeltes?)

Molekiil besitze. Widrigenfalls lasst sich nâmlich schwer

einsehen, warnm das verhiiltnissmâssig zusammenge-

setztere Dérivât das beini Einwirken von Oxymethy-

len anf Diathylamin entsteht (s. unten) , eine bedeu-

tend niedrigere Siedetemperatur aufweist.

Interesse erweckte die Darstellnng des Platindoppel-

salzes des Aethylmethylenamins, das wie oben gezeigt

wurde, auf gewohnliche Weise. durch Zugiessen einer

11) Berl. Ber. 11. 835. .T. Rom eu y.

12) Berl. Rer. 7. 1252. J. Lermoiitowa

Ltjsung von PtCl^ zu dem in SalzsJinre gelosten Aminé

nicbt erhalten werden kann. Augenscheinlicb miisste

also ein Versnch in der Weise ausgefiihrt werden, dass

das Chlorwasserstoffsalz des Àthyliuetbylenamins im

Momente seiner P^ntstebuiig, wenii es iiberhaupt eut-

stehen kann , sofort mit dem Pt Cl^ zusammenkâme,

da ja zu erwarten war, dass das Platindoppelsalz be-

stiindiger, als das Chlorwasserstoffsalz sein wiirde. Dièse

Voraussetzung fand ilire Bestiitigung. Beini vorsichti-

gen Zugiessen von C._,Hr,NCH2 zn einer LiJsung von

Pt C]^ in eine alkoholisclie Chlorwasserstofflôsung ent-

stand ein Niedersrhlag von ganz anderem Aussehen,

als das Chloroplatiiiat des Aethylainins. Der Cidorwas-

serstott' war absicbtlich in alkoholischer Liisniig ange-

wandt worden, uni soweit wie moglich die Anwesen-

lieit von Wasser zu vermeiden. Der auf dièse Weise

erhaltene hellgelbe, krystallische Niederscblag wurde

mit cinem Gemisch von Alkohol und Àther ausgewa-

schenundbis zu constanteniGewiclite. nnter der Glocke

der Luftpumpe iiber Sehwefelsanre getrocknet. Bei den

Platin-lîestimmnngen ergaben:

I. 0,1245g bei gewiihnlicher Temperatur getrockne-

ter Substanz =. (),040g Pt oder = 32,1 3"/„.

TI. 0,lS85g bei gewôhnlicher Temperatur getrockne-

ter Substanz = 0,0605 Pt oder = 32,107o.

Beim Erwarmen im Luftbade bei 70 — 73°verlor das

Chloroplatinat an Gewicht, ohne dabei sein Anssehen

zu ilndern und ohne riechbare Gase auszuscheiden:

III. 0,2640g der bei gewôhnlicher Temperatur getrock-

neten Substanz verloreubei 70 — 73"— 0,03975g

oder 15,06%.

IV. 0,20825g der bei 72— 73' getrockneten Substanz

enthielten 0,0785g Pt oder 37,70%.

Rechnet inan die unter I und II angefiihrten Platin-

bestirainuiigen auf den Gewichtsverlust bei 73' uni, so

findet maii fiir die Bestimmung I = 37,83% und fiir

II 37,79"/o Pt. Auf Grund dieser Zahlen kann niau

schliessen, dass das bei 70—73' getrocknete Platindop-

pelsalz die Zusamniensetzung [C.H^NCH.HCll^PtCl^

liât. Fiir dièse Formel betràgt der theoretisclie Gehalt

an Platin = 37,45%.

Die Zusammensetzung (aH,NCH2.HCl)2.PtClJ =
(C2H,),N,,(CHJ2.2HCl.PtCÏ, ist, so'zu sagen, die nor-

male fiir das Platindoppelsalz, da eine entsprechende
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ZusaïuiiKMisntzung ancli (las Chloroplatinat dos Methyl-

methyleiuimins von Rdiueuy besitzt

(CH3),N,(CH2),.2H('l.PtCl,.

Wodurch nuii der beim Trocknen des von niir dar-

gesteliten Cliloroplatinats stattfindende Gewichtsverhist

bediiigt wird. ob durcli oin Entweichen von Krystalli-

sationswassor oder vielleicbt von Krystallisationsalko-

hol, konnte ohno Ausfiihrnng einer Elenientaranalyse

nicht endgiltig entschiedon werden
; letztere wnrde aber

wegen Mangel an Maferial und weil es anch nnr von

untergeordneter Bedeutung war, uuterlassen.

Aethylmetliylenaniin und Methyljodid wirken anf-

einander sehr energiscli ein; das Jodid geriith in lief-

tiges Sieden und als Résultat der Reaction erscheint

eine weisse, feste Substanz, die in Wasser und Alkohol

loslich ist und die sich ans der alkoholisclien Losung

in federforniigen Krystallen ausscheidet. Einer genau-

eren Untersuclumg wurde dièse Substanz nicht unter-

woifen, doch lâsst sich wohl nicht bezweifeln, dass ihre

einfachste Znsammensetzung der Formel

entsprechen wird.

Vor der Beendigung dièses ïheiles nieiner Arbeit,

muss ich noch von einem Versuche niittlieiien, der zu

dera Zwecke angestellt worden, uni zu bestimmen, ob

Aethylamin und Oxymethylen nicht vielleicht, ent-

sprechend der folgenden Gleichung, mit einander in

Reaction treten kônnen:

2 C,H,NH„ M- CH.O = (C„H,NH)„CH3 -t- H„0.

Es wurden dazu 3g trocknen CH3O uud 10,39 gr.

C3H5NH0 genommen, so dass letzteres also in grossem

Uberschusse war, da nach der Gleichung das Yerhiilt-

niss 3 : 9 erforderlich ist. Das nach dem Verlauf der

Reaction erhalteue Product wurde mit geschmolzenem

Aetzkali getrocknet und mit einem Thermometer des-

tillirt, wobei das Destillat in zwei mit einander der

Reihe nach verbundenen Vorlagen aufgesammelt wurde.

Die erste Vorlage, sowie das Wasser des Kiihlers hat-

ten die Temperatur des Zimmers, die etwas hôher war,

als die Siedetemperatur des Aethylamins (18,7^); die

zweite Vorlage wurde durch eine Kâltemischung von

Schnee und Salz abgekiihlt. Das Sieden begann schon

bei 45°, aber der erste Tropfen kam erst bei 60^ in

die Vorlage, darauf stieg die Temperatur schnell und

bestandig bis auf 180^, von hier an jedocli bis auf 205

langsuiuer. Wenn die Reaction nach der obeu angefuhr-

ten Gleichung verlaufen wàre, so konnte die Menge des

Aethylamins nur 1 1,5"/,, des ganzen Reactionsproductes

ausmacjien, walireiid schon bei der ersten Destination

sich 18"/, der ganzen Flussigkeit in der zweiteu Vor-

lage verdichteten. Der in der ersten Vorlage ange-

sammelte Antheil wurde nochmals destillirt , wobei

wieder ein Theil der Fliissigkeit in die zweite Vorlage

ii!)orging. wahrend in der ersten sich etwas mehr, als

50% des ganzen Reactionsproductes ansammelten. Wenn
hier also nur das von uns untersuchte Aethylmethy-

lenamin entstanden war, so musste die Menge desselben

in dem destillirten Gemische 50% betragen und die

ûl)rigen 50"/, waren auf Rechnung des uberscliiissigen

Aethylamins zu setzen. Die quantitativen Resultate des

Versuches sprechen gerade fur eiuen solchen Reactions-

verlauf. Eine Verbiiidung von der Zusammensetzung

(C^HjNHlCH, bildet sich also selbst bei dazu giinstigen

Bedingungen nicht bei der gegenseitigen Einwirkung

von Aethylamin auf Oxymethylen.

II. Das Yerhalten des Anilins zum Oxymethy-
len erwies sich als vollkomraen analog mit dem des

Aethylamins. Den einfachsten Ausdruck der gegensei-

tigen Einwirkung diescr Korpcr bildet die Gleichung:

CeH.NH, -+- CHp = CeH,NCH. h- H^O.

Es entsteiit Phenylmethylenamin oder richtiger, wie

weiter unten gezeigt werden wird, dessen verdoppeltes

Polymères das Diphenyldimethylendiamin, fur welches

ich aber die erste Bezeichnung benutzen werde. Das

Phenylmethylenamin ist eine weisse krystallinische

Substanz, deren Analyse folgende Resultate ergab:

I. 0,0980g Substanz gaben 0,2880g CO., und 0,06 1 5g
H„0.

II. 0,23G75g M .. 0,6985 » » 0,1440

H,0.

III. 0,21425g Substanz gaben bei der Analyse nach

Dumas 24,25 CC feuchten Stickstoff bei t=: 17''

und B = 765,8""", was 0,02826g N entspricht.

IV. 0,4540g Substanz zeigten bei einer Stickstoff-

bestimmung nach Kjeldahl '^) einen Gehalt von

0,0580g N.

13) Zeitschr. fur analyt. Chem. 1883. 366. J. Kjeldahl.
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Die zu deii Analysen benutzte Substanz wai' iminer

l)is zu konstantein Gewiclit im Exsiccator iiber Schwe-

felsiiure getrocknet worden. In Piocenteu ausgedruckt

erhalt luau fiii' die aiigefiilirten Resultate:

Berechnt't fur die Fonuel

C;I1;N Oder C,4H,4N2

C, — 84 = 80,00";,

H,— 7= 6,67»

N - 14= 13,33»

105 100.00

G < 1 u n (1 e II

II. III. IV,

80,15 80,46 — -
6,97 6,76 — —
— — 13,19 12,80

Das Plieuylmethyleuamin eutstelit unabhaiigig davoii,

wie aiich immer das Aiiiliii mit dem O.xyinethylen zu-

sammeugebracbt sein luag. Wenii z. B. trucknes Oxy-

methylen mit Aniliii iibergosseu wird, so wird das Ge-

misch bereits nach ganz kuizer Zeit fest, indem festes

Phenylraetbylenamiu entsteht. Freilich kanu man iinter

solcheii Bedinguiigeii iiiclit dafiir stelien, dass iiicht ein

Tiieil des Oxymethyleiis uiibeiuhrt bleibt, da ja die

eiuzelneii Theilchen desselben mit einer schiitzeuden

Scliicbt des Reactioiisproductes iiberzogen werdeu kôn-

iien. Die Réaction konnte aucb in der Weise ausgefiilnt

werden, dass ein Molekiil Oxymetliylen mit einer Lo-

sung von 1 Molekiil Anilin in 95",, Alkohol tibergossen

und dies Gemisch dann am Riickflusskuhler auf dem

Wasserbade ervvàrmt wiirde. Das unter gewdlinlicben

Bedingiingen selbst in siedendem Alkohol unlusliche

Oxymethylen lôst sich liierbei ziemlich schnell und

es entsteht eine voUkommen klare LOsuug, a us der

sich beim Erkalten rechtwinklige, lâugliche, seiden-

glânzende Tiifelchen bildende Krystalle aussclieiden.

Nacli dem Auswaschen mit Alkohol und dem Trocknen

im Exsiccator iiber Schwefelsiiure bis zu coustantem

Gewichte besitzen dièse Krystalle die oben angefiihrte

Zusammensetzung.

Das Phenylmethylenamiu kanu aiich beim Zufiigen

von Anilin direct zu der Fliissigkeit erhalten werden,

die als unmittelbares Product bei der Oxydation des

Methylalkohols in dem Apparate von Kablukow ent-

steht und die dem Rohformaldehyde vou Tollens

analog ist. (Eben in dieser Weise (s. unten) erhielt

Tollens sein Anhydroformaldehydanilin). Im ersten

Moraente bildete das Anilin mit dieser Fliissigkeit eine

schwach gefiirbte durchsichtige Losuug, aber schon

nach kurzer Zeit verwandelte sich dièse durchsichtige

Losung plôtzlich in eine der Milch âhnliche Fliissig-

keit, wobei sie sich schwach erwarratc. Darauf scbied

sich ein weisser , ballenbildender Niederschlag von

Phenylmethyleuamin ans. Dièse Méthode weist jedoch

den Nachtheil auf, dass dio in der Losung befindliche

Menge des Oxymethylens nicht genau bekanut ist, in

Folge dessen also auch die Menge des erforderlichen

Anilins nicht im Voraus berechnet werden kann. Ver-

meiden lâsst sich dieser Ûbelstand durcli Liisen einer

abgewogenen Menge trocknen Oxymethylens in Alko-

hol, zu welchem Zwecke das trockne Oxymethylen

mit wasserfreiem Alkohol (1 Th. auf lo Th. z. B.) im

zugeschmolzenen Rohre bei 100° erwarint werden

muss. Hat man nun eine solche Oxymethylen-Losuug

von bestimmtem Gehalte, so kann man erfahren, ob

bei der gegenseitigen Einwirkung von Oxymethylen

und Anilin nur Phenylmethylenamin entsteht, oder ob

untei' gewissen Bedingungen aucli das Diphenylmethy-

lendiamin von J. Lermontowa (C^HgNH), CH„'*) sich

bildet. Wenn zu einer eine bcstimmte Menge von Oxy-

methylen enthaltenden Losung, die sich in einera mit

Riickflusskiihler und Hahntrichtei' versehenen Kolben

l)ef]ndet, allmahlich unter bestandigem Schiitteln eine

alkoholische Losung von Anilin gegossen wird (von

dem Oxymethylen muss hierbei etwas mehr genommen

werden, als das Verhilltuiss von CH,0 : CgH.NHj er-

fordert), so muss augenscheinlich jeder neue Anilin-

tropfen mit dem Oxymethylen in der Weise reagiren,

dass nur Phenylmethylenamin entsteht, weil ja das

Oxymethylen immer im Ûberschuss zugegen sein wird.

Wenn dagegen. umgekehrt, zu einor alkoholischen

Anilin-Losung eine Losung von Oxymethylen gegossen

wird (wobei aber vom Aniline etwas mehr genommen

sein muss, als das Verhilltuiss von CH„0 : 2C,.H-NH'

2 ^_ t> a 2

erfordertj, so wird das Anilin bestiindig im Uberschusse

sein und die Reaction miisste nach der Gleichung:

2 Cg li, Nil.. -H CH, = (Cg H, NHj^ CH, -^ li ver-

laufen.

Unter Beriicksichtigung der eben angefuhrten Be-

trachtungen fiihrte ich nun zwei Parallelversuche aus.

In dem Kolben, in welchem nur Phenylmethylenamin

entsteheu sollte, schied sich beim Abkiihlen ein reich-

licher, krystallinischer Niederschlag von Pheuylmethy-

leuaniin aus, wahrend die oinen Ueberschuss von Ani-

lin enthaltende Losung keiue feste Substanz ausschied.

14) 1. c.
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Ûbrigoiis wai- aucli iiu letzteii Fallc glciclifalls Phe-

nylmetliyleuaniiii, uiid nicht Diphenylniethylendiamin,

entstaiideii , imr schied sich dasselbe infolgf seiner

griisseron Lôslichkeit in eiiien Ueberschuss von Anilin

entlialti'ndeni Alkohole niclit in Krystallen ans, son-

dern blieb in Lusung. Beim Verdunnen triibte sich

die liôsiing und schied eiuen Niederschlag von Plienyl-

methyh-'naniin ans. das sich von deni Anilin -Ûber-

schusse durcbtrâukt niederschiug. Ans Anilin imdOsy-

niethylen bildet sich also als Reaktionsprodukt imiuer

eine Substanz von der Zusammensetzung des Phenyl-

methylonaniins. In Wasser ist es unloslicli nnd in Al-

kohol schwer lôslich. Obeu war schon daranf hin-

gewiesen worden, dass das Oxymethylen sich beim

Kochen mit einer alkoholischen Anilinlosuug leicht

auflôst. indeni Phenylniethylenamin entsteht: dièse Lo-

snng blt'ibt klai-, so lange sie nicht abgekiihlf wird.

Ist aber d&s Phenylniethylenamin erst ansgewasclien

uiul iiii Exsiccator getrocknet, so kann es schon in

der entsprechendeu Menge Alkohol nicht melii- aufge-

lôst werden, selbst wenn das Kochen sehr lange fort-

gesetzt wird. Besser lost sich dieser Kiirper in Aetlier;

wird die iitlierische Losung schnell abgedampft, so

scheidet er sich in Form von perlmutterglànzenden

Schiippchen ans, bei langsaineni Verdnnstei) des Ae-

thers dagegen in durchsichtigeii Prismcn, die durch

zwei stark entwickelte, parallèle Flacheu aiisgezeich-

net sind. Noch besser lôst sicli das Phenylniethylena-

min in Benzol und Chlorufonn.

Wie das Phenylmethylenaniin aucli l)ereitet sein

mag, iiumer zeigt es eiiieii sohr conslanten Schmelz-

punkt. Im Capillarrohre schrailzt es bei 137— 138°,

indem es sicii unter Bildung eines festen Kôrpers zer-

setzt, der nicht einmal bei 200 , d. h. bei der Tem-

peratur, bei welcher ungefahr die weitere Zersetzung

und das Braunwerden der Masse eintritt. Ein solches

Verhalten beim Sclunelzcn liess sich ain eiiifachsten

als ein Beweis der Ungleichartigkeit des Produktes

ansehen. Da dies anfangs aiich vorausgesetzt worden

war, so war viel Zeit zur Darstellung eines horaoge-

nen Korpers verwendet worden; erstens zeigte aber der

auf die verschiedenste Weise bereitete und gereinigte

Kôrper imraer dasselbe Verhalten und zweiteiis fiihrte

die Analyse zu der vollkoinnien bestiinmten Zusammen-

setzung C-HjN.

Leicht lôslich ist das Phenylmethylenaniin in star-

ker Salzsâure (vom siiec. Gevv. 1,12)- Essigsâure

iind Oxalsàure, mit denen es anfangs farblose Lôsun-

gen bildet, nach einiger Zeit nehmen diesolben aber

aile eini' Fiirbung an. meistens eine rotlie. Die essig-

sâure Losung erliiilt schon bei unbedeutender Erwàr-

mung eine schijne tief dunkelrothe Fiirlmng. Die Lo-

sung in Salzsâure wird, wenn sie viel Substanz entliiilt.

bevor sie die rothe F;irl)ung annimnit. erst triibe und

scheidet einen reicliliclieu. weissiichen. amorphen Nie-

derschlag ans, spiiter fiirbcii sich sowohl der Nieder-

schlag, als auch die Losung roth. Zugiessen einer

neuen Menge Alkohol zn der bereits die rothe Far-

bung angenommenen oxalsauren Losung, ruft ein

Trubwerden derselben hervor. Bei langsamem Verdun-

sten der salzsauren Losung im Exsiccator liber Schwe-

felsâure und ungelôschtem Kalke entsteht ein schwer

loslicher amorpher RUckstand von rother Fârbung,

der gar keine Âlinlichkeit mit dem Salze besitzt.

Dièses roth gefârbte Prodnkt der Einwirkung von

Salzsâure auf Phenylmethylenaniin kann auch durch

Zerreiben des trockiien Oxymethylens mit dem trock-

nen chlorwasserstoft'sauren Aniline im Porzellanmorser

erhalten werden. Das anfangs trockne Gemisch wird

hierbei bald feucht, teigig, zàhe, iiimmt eine rothe

Fârbung an, die zuletzt sehr intensiv ist, und wird

fest. Das entstandeiie feste, rothgefârbte Prodnkt ist

uun vollkommen dem oben beschriebenen Einwirkungs-

produkte der Salzsâure auf das Phenylniethylenamin

gleicli; es erscheint augenscheinlich als Résultat einer

gewissen Umwandlung des chlorwasserstoftsauren Phe-

nylmethylenainins, das sich beim Zerreiben des Ge-

misches von CHoO und CeH^NH,HCl im Môrser ge-

bildet haben kann, entsprechend der Gleichung:

CeHjNH^ . HCl -H CH/) ^ CeH,NCH„ . HCl -h H^O.

Dièses Salz befindet sich im Môrser so lange die

Masse noch nicht die rothe Fârbung angenommen bat

und bildet infolge des bei der Reaktion enstandenen

Wassers, einen Brei ; nachher verdampft dasWasser ent-

weder infolge der in unbedeutendem Grade stattfin-

denden Erwârmung, die bei der Bildung des Phenyl-

inethylenamins beobachtet wird, oder es nimmt von

neuem an der Reaktion theil, bei welcher das entstan-

dene Salz in die rothe Substanz ûbergeht.

Wenn das Phenylmethylenamin in Salzsâure unter

Abschluss des Sauerstoffs der Luft, z. B. in einer
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Wasserstoff-Atmosphâre, geliist wird, so erhiilt iii;in

dasselbe Résultat — die Losung wird rotli und trube.

Die Umwaiidlniig crfolgt also nielit miter dem oxydi-

rendcn Einflusse dei- Luit. Auch durcli Zufûg(>ii r(>du-

zirender Substanzen erfolgt k(îine Entfârbuiig dcr

rothen Lôsungen. Dennocli ist es zweifellos, dass im

crsten Momcnte der Bciiiliruiig des Pheiiyhuethylena-

mius mit Silureu oder des chlorwasscrstofisaureii Ani-

lins mit dem Oxymethyleu das Chlorwasserstoffsalz

des Plienylmethylenamins entsteht. Wenigstens nach

den àusseren Ersclieinungen bei dieseii Uiiiwandluiigeu

zu urtbeiien, kann man voraussetzen: dass im crsten

Falle eine durcli siclitige farblose Losung ent-

steht, die nachher sich trtibt und eine rothe

Farbung annimmt und dass ini zweiten Falle die

weisse, salzalmliche Masse, die anfangs infolgc des

entstandenen Wassers teigig ist, nach einiger Zcit

eine rothe Farbe aniiimmt. In Anbetracht dessen,

dass die Umwandlung dièses Salzes in die vvenig ei-

nem Salze :ilinliclie rothe Substanz eine weitere Er-

scheinung ist und dass das Produkt dieser Umwand-

lung seinen physikaliscben Eigenschaften nach zur

Untersuchung sich nicht gut eignet, hieit icii dièse

Untersuchung fiir nicht in den Bereich meinor Auf-

gabe fallend. Vor Allem mnsste namlich auf irgend

eine Weise das urspi'iingliche Produkt dev Einwirkung

der Sâure— das Salz erhalten werden Zu diesem

Zwecke wurde eine Losung von PtCl^ in Salzsaure

(sp. G. 1.12) dargestellt und darauf in derselben Saure

eine abgewogene Menge Phenylmetliylenamin gelijst.

Letztcre Losung, die also nach der Voraussetzung

chlorwasserstoffsaures Phenylmethylenamin enthieit,

wurde, ehe sie noch triibe und roth goworden war,

sclinell in die erste salzsaure Losung des PtCl^ gegos-

sen. Hierbei schied sich sofort ein deutlich krystalli-

nischer, braungelber Niederscblag des Chloroplatinats

ans. Voni Platinchlorid war im Verhiiltniss zum Phe-

nylmethylenamin etwas mehr genommen worden, aïs

zur Bildung des Molekiils (CeH.NCH,, . HCl),,PtCl, cr-

forderlich ist. Von derselben Concentration wareii die

beiden salzsauren Lôsungen des Platinchlorids und

des Phenylinethylenamins ans dem Grunde genommen

worden, weil eine Verdiinnung der Losung des letzte-

ren die Bildung eines Niederschlags auch ohne Entste-

hung des Chloroplatinats nach sich gezogen batte.

Letzteres wurde durch Dekantation mit derselben

Sàurc ausgewaschen, wobei man sich aber nicht iiber-

zougen konnte, dass ailes ubcrschiissige PtCl^ entfernt

worden war, da das Ciiloroplatinat sich etwas in der

Saure loste. Die Dekantation wurde wenigstens sieben

mal wiederholt, wobei die Fliissigkeit jedesmal ganz

abgegossen wurde. Salzsaure wurde ans dem Grunde

zum Auswaschen angewandt, wcil bei Benutzung einer

andci-en Flussigkeit die Zusammcnsetzuiig des Nieder-

schlages sich hàtte andern kiinnen. Beim Zugiessen ei-

nes Gemisches von Alkohol mit Acther z. B. wurde

der Niederschlag in der Weise verandert, dass er sich

grôsstentheils lôste, wahrend der zuriickbleibendeTheil

ein anderes Aussehen und eine andere Farbe annahra.

Das auf die soeben beschriebene "Weise erhaltene

braungelbe, krystallinische Chloroplatinat erwies sich

nach dem Trockncn im E.\siccator liber Schwetelsàurc

und geloscbtem Kalke bis zu constantem Gewicht als

eine bei 73° sich nicht veràndernde Verbindung, in

welcher die Platin-Bestimmnngen zu folgenden Re-

sultaten fiihrten:

I. (1,18875 g. Substanz gaben 0,0(3075 g. Platin

oder 32,Ur„.

II. 0,14050 » » 0,04550 »

oder 32,38%.

Das Chloroplatinat des Plienylmethylenamins muss

31,677„Pt enthalten und das des Anilins 32,947„Pt.

Die gefundeiien Resultate stehen also zwischen den

fiir die Platindoppelsalze des Phenylmetliylenamins

und des Anilins berechueten; iibrigens kommt das

gefundene Mittel = 32,28"/^ Pt dem fiir unser Amin

berechncten Platingehalten ziemlich nalie. Ausserdem

lasst sich voraussetzen, dass dasselbe noch geringer

sein und folglicli auch dem berechneten Gehalte noch

nalier kommen wurde, wenn der Ueberschuss des Pla-

tinchlorids beim Dekantiren vollstandig fortgewaschen

worden wiiie, was jedoch in der Wirkliclikeit nicht

der Fall und wovoii man, nach dem oben Auscinan-

dergesetzten, nicht iiberzeugt sein konnte. Mit Be-

stimmtheit lâsst sich nur behaupten, dass das nntei--

suclite Chloroplatinat nicht mehr Platin enthiilt, als

gefunden worden war. Aussehen und Farbe desselbcn

sprechen dafiir, dass es nicht das Chloroplatinat des

Anilins ist. Beim Lôsen des Phenylinethylenamins in

Salzsaure lilsst sich ausserdem der charakteristische

Geruch des Oxymctliylens gar nicht wahrnelimen, der
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deutlich bcim Loseii des Aetliylmetliylciiamiiis und

des weitev unten zu besclircibeuden Tctriltliylmethy-

lendiamins in Salzsàurc auftritt uud der iii diesen bei-

den Fiillen auf ein Zerfallen nacli der der Bildung die-

ser beiden Aminé eutgegcngesetzten Gleichung hin-

weist.

Ans dem Mitgetheilten folgt also dass das Phenyl-

methylenamin eine Base ist, die eiu chlorwasserstoff-

saures Salz CgHjNCHjHCl gibt, dass aber fast nur ini

Entstehungsmomente besteht und darauf das Chloropla-

tinat (CgH^NCH^ . HCl)., . PtCl, bildet; sich selbst iiber-

lassen erleidet es aber bald eine Umvvandlung, als de-

ren Produkt eine feste, rotligefarbte Substanz ent-

steht, die iliren Eigenschatteu nacli zur weiteren Un-

tersuchung uugeeignet ist.

Die Zersetzung des Phenylmetbylenamins in einer

seiner Bildung entgegengesetzten Riclitung, d.li. uuter

Entstchung von Oxynietliylen und Anilin ist auf fol-

gende Weise constatirt wurden: das Phenyhuetbylena-

min wurde mit Wasser in einem Rohre zugescbmolzen

und bis auf 100^ erwilmit, liierbei verschwand die

feste Substanz und es bildete sich eine wiissrige Flûs-

sigkeit und eine geringe Menge Oligcr Tropfen; die

wàssrige FUissigkeit gab mit Clilorkalk die Anilin-

reaktion— die charakteristische violette Fàrbung und

mit einer alkalisch-ammoniakalisclien Losung von Sil-

bernitrat nacli Tollens '') die Oxymethylen-Reaktion

—

eiuen metallischen Spiegel.

Nachdem der grôsste ïlieil meiner Arbeit schon

gemacbt worden war, wui-de das Phenylmethylenamin

unter dem zusammengesctzteren Namen— Anliydro-

formaldehydanilin aucb von Tollens '^) beschrieben.

Derselbe erliielt es durcli Einwirken von Anilin auf

sein Rohformaldehyd (s. oben). Tollens Resultate stim-

men mit den raeinigen vollkomraen iibercin, nur den

Scbmelzpunkt gibt er zu 140^ und niclit wie ich zu

138° an; ausserdem hat er das Chloroplatinat nicht

dargestellt. Was nun die Molekulargrosse dièses Amins

anbetrifft, so ist es nicht unwahrschcinlich, dass die-

selbe durch die verdoppeltc Formel ausgedrilckt wer-

den muss. Fiir das entsprechende Aethylenderivat er-

hielt Hofmann'') in der That ein Chloroplatinat von

der Zusammeuzetzung [(C3Hj2(CeH5N)2CH3Cl],. PtCl,,

15) Berl. Ber. XV (1882) 1635 uud 1828. B. Toi le us.

16) Berl. Ber. XVII (1884) 653. B. Tollens.
17) Jahresber. 1858. 352 uud 1859. 887. A. W. Hofmann.

Tome XXX,

was fiir die Verdoppclung des Molekïds spricht, d. h.

dass die Substanz, von welcher Hofmann ausgeht,

kein Aethylenphcnylamin, sondern Diâthylendiphenyl-

diamin ist. Der von niir erhaltcne Korper ist aber aller

Wahrscheinlichkeit nach mit den soeben genanuten ho-

molog, wofiir auch die Schmelztemperaturen 138^ des

einen und 157^^ des andern dieser beiden Korper

sprcchen. Von diesem Gesichtspunkte aus wâre das

beim Einwirken von Oxymethylen auf Anilin entstc-

hende Amin— Dimethylendiplienyldiamin.

III. Verhalten des Diâthylamins zum Oxy-
methylen. Die gegenseitige Einwirkung von Diathyl-

amin und Oxymethylen verliuift cbenso wie beim

Aethylamin. Unter Abkiihlung zusammengcbracht wir-

ken Diathylamin und Oxymethylen nicht auf einander

ein; die Reaktion beginnt aber beim ErwJirmen bis auf

Zimmertempcratur, indem das feste Oxymethylen

sich auflost und eine bedeutendc Wârineentwickelung

vor sich geht. Das robe Reaktiousprodukt ist eine aus

zwei Schicliten bestehende P'iussigkeit: eine untere

wàssrige Schicht, dem Voluraen nach ganz unbcdeu-

tend, und eine obère, grossere Schicht, die als eine

Fliissigkeit von unangenehmem Amingeruchc cr-

scheint. Die Reaktion wurde ebenso wie beim Aethyl-

amin in zugeschmolzeiien Rôhren ausgcfiihrt. Die

Menge des angewandten Oxymethylens verhielt sich

zu der des Diâthylamins wie: CH^O : 2(C8H5),NH

—

= 30:146. Vom Diathylamin waren 29,2 g. und

vom Oxymethylen 6,5 g. anstatt der berechneten 6,0 g.

angewandt worden; von letzterem war also ein gerin-

ger Ûberschuss benutzt worden. Es muss bemerkt

werden, dass das von Kahlbaum bezogene Diathylamin

keinen guten Siedepunkt zeigte, infolge dessen von

demselben zur Reaktion nur der mittlere zwischen

6 Graden iiberdestillirende Antheil benutzt worden

war, ein Umstand, der natiirlicli auf die Reinheit des

Produkts ungunstig einwirkte. Die Vcrarbeitung des

rohen Reaktionsproduktes geschah ebenso wie beim

Aethylamin. Die untere wàssrige Schicht wurde wegge-

gossen , die obère , eine ganz unbedeutende Menge
Wasser enthaltende Schicht aber mittelst geschmolze-

nem Aetzkali getrocknet und mit einem Thcrmometer

destillirt. Das Sieden begann bei 100°, bis zu 160"

stieg die Temperatur allmahlich, darauf schneller bis

zu 175°, wobei der letzte Tropfen iiberging. Nach

mehreren Destiilatioueu wurde der hôchst siedende

20
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Aiitlieil zwischeu 166—169' (B ^ 760,7 mm.), bci

vollkommeu im Damplb befindlichem Thermorneter,

besoiiders aufgesaniinclt. Die Meiigc dcsselben bctrug

fast die Hiilfte des ganzen Reaktionsprodiikts. Die

Analyse ergab folgeudes:

I. 0,1415 g. der Substanzgabeu 0,3580 g. CO. uud

0,171)5 g. Wasser.

II. 0,1390 g. » » 0,3515 » »

0,1700 g. Wasser.

III. 0,13'JOg. gaben nach Dumas 22,25 CC fcuchten

N bei ^=17° luid T3„= 758,2 mm. was 0,02575 g.

N entspricht '-).

In Procenten ausgcdriickt und fur die Formel (CaHj)^

NaCH.j:^ CgHjjN.j berechnet erhilit man:

m
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Das Chloroplatinat des Tetrathylraetliylenamins von

der Zusaramcnsetzung: (C,H.)^N.,CH, 2HCl.PtCl^ muss

34,5r,"/o Pt enthalten, uiuï das Chloroplatinat des Di-

âthylamlns [(C^H^l^NHCl),. PtCl^— 35,3()7o. Zwisclien

diesen beiden Zalilen stehen die gcfundenen Rosultate.

Der Platingelialt in den ans der Mutterlauge erhalte-

nen Krystallen niilieit sich inelir dem fiir das Tctrathy-

lendiamin berecluioten. l)a aber der Unterschied in

dem Platingehalte beider Cliloroplatinate (0,74"/,)

nicht gross ist, so lâsst sich die Frage uber die Natur

des erhaltencn Chloroplatinats auch nicht mit Be-

stiramthcit entscheiden. Dass bei desscn Bereitung

eine theilwcise Zersetzung stattfindct ist sicher, denn

der Geruch des Oxyraethylens tritt deutlich auf. Be-

sonders stark erscheint dieser Geruch beim Kochcn

des (C„Ii^)^NH„CH, mit Wasser. Selbst beim Riechen

des Amins ist Oxymethylen-Gerucb zugleicli mit dem

des Arains zu bemerken.

Mit Methyljodid tritt das Tetriitliylendiamin in

keine energisclie Roaktion ein; es bildcn sich hierbei

feste Ktirnerchcn einer Verbindung beider Korper, die

im iibei-schiissigen Mcthyljodide schwimmcn. Beim

Stehen an der Luft erleidet dièse Verbindung selbst

nach ganz kurzer Zcit eine Vcrilnderung indem es eine

braune Fiirbung annimmt nnd eine reichliche Menge

Oxymcthylen bildet.

IV. Verhalten des Triathylamins zum Oxy-

mcthylen. Wie zu erwarten war, reagirt das Oxymc-

thylen mit dicsem Aminé weder bei gewôhnliclier Tem-

peratur noch beim Erwiirmen bis auf 100^. Ein Gemisch

des Triathylamins mit dem Oxymcthylen wurde bei

Zimmertemperatur mchrere Tage lang aufbewahrt und

das Erwarmen wenigstens eine halbe Stunde fortge-

setzt. In beiden Filllen blieb das Oxymcthylen in der

Form zuriick, in welcher es genommen worden war,

wahrend das von ihm abgegossene Triathylamin wieder

vollstiindig bei derselben Temperatur iiberdestillirte,

wie vor dem Versuche.

Die zu Aufang der vorliegenden Arbeit gestellte

Fragc kann nun als beantwortet angesehen werden, in-

dem also das Oxymcthylen mit den Aminen in ganz ana-

loge Reaktionen wie mit dem Ammoniak tritt, d. h. dass

der ganze Sauerstott' des Oxymethylens mit dem gan-

zen ammoniakalischen Wasserstoff des Arains Wasser

bildet, wilhrond die hierbei entstehenden Reste sich mit

einander vcrbinden und neuc Kiirper bilden, die ba-

sische Eigenschaften besitzen. Tertiiire Aminé, wie z.

B. (C.,Hj.)3N, die keiuen ammoniakalischen Wasserstoff

enthaiteu, treten mit dem Oxymcthylen in keine Reak-

tion. Die Bilduug der ncuen Aminé, ebenso wie die

des Hcxamethylenamins, geht leicht schon bei gewôhn-

liclier Temperatur unter Wilrmeausscheidung vor sicii,

wahrend unter Bedingungen, unter welchen eine Addi-

tion von Wasser stattfinden kann, z. B. unter dem ïlin-

flusse selbst starker Salzsaure, die umgekehrte Reak-

tion stattfindct, indem wieder Oxymcthylen und das

urspriingliche Amin gebildet werden.

AVenn man in Betracht zielit, dass das Triiithylarain

mit dem Oxymethylen gar nicht reagirt, so kann kein

Zweifel dariiber obwalten, dass beim Aetliylamin und

Diiithylamin die Reaktion ebenso wie beim Ammoniak

nur auf Kosten des ammouiakalischen Wasserstoffs vor

sich geht. Was aber das Anilin anbetrifft, so liegen

Griinde vor die Moglichkeit zuzulasseu, dass die Re-

aktion auch auf Kosten des Phenylwasserstoffs vor sich

gehen kann. So z. B. erhalt man ans dem Dimethyla-

nilin CgH^NCCiy,,, das keiuen ammoniakalischen Was-

serstoff enthillt, mit Bcnzaldeliyd eiu neues Amin, eut-

sprechend der Gleichung:

C^H^COH -I- 2 C,H,N(CH3),= C^H^CH [C^H^N (CH,)^

-hH._,02«).

Mit dem Methylal ^) reagirt das Dimethylanilin in

analogcr Weise, indem ein Dérivât des Oxymethylens

entsteht:

CIi(CH30)., -*- 2 C,H.N(CH3), = CH,,|Cyi,N(CH3U,

H- H^O -- (CHgX^O.

Dicselbe Verbindung ist auch beim Auwenden von

Methylenjodid an Stelle des Methylals erhalten wor-

den"). In analoge Reaktion tritt mit dem Dimethyla-

nilin auch Aceton"^):

(CH3),C0 -H 2 C«H,N(CH3),3 = (CH3),,G[C,H,N(CH3)J,,

H- H„0.

In letzterem Falle ist zur Absorption des Was-

sers die Gegenwart von Zinkchlorid und Erwarmen im

Rolire bis auf 150' erforderlich. Ahnliche Bedin-

20) Berl. Ber. XII (1879) p. 1G85. 0. Fischer.

21) iliid.

22) Berl. Ber. XTI. (1ST9) 081 Hanhart; uml iliid. p. 812. 0. T>oeb-

23) ibid.

20*
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guugen eiiieischcn iibrigens aucli das Metliylal (ZnCl^

und Erwilmicii aiif 100") iind das Benzaldeliyd (ZnC],

und laiigeres Erwiirincn auf doni Wasserbadc).

Laurent und Gci'liardt"') liabeu gezeigt, dass Benz-

aldehyd mit Anilin Wasser ausscheiden und eine leicht

krystallisiivndo Vcrbindiing von der Zusammcnset-

zung: II Cil : C..ILN bildcn, die sie Benzoylanilid

nannten. In neuercr Zeit ist das Verhalten des Benz-

aldehyds zuni Aniline von 0. Fischer erforscht wor-

den. Dcrselbc fand, dass in Gegcnwart von Zinkcldo-

rid und bei liingcrcra Erwarnicn auf dcin Wasscrbade

die gegcnseitige Einwirkung dieser bciden Verbin-

(lungen auf Kosten des Plicnyl-Wasserstoffs vor sich

geht, so dass hierbei ein Korper von der Zusammen-

sctzung C,I-LCH(C,H,N : C.IiCHl, bervorgelit. Beim

Kochen mit verdiinnter Schwefelsixure zerfallt derselbe

in Benzaldeliyd und Diamidotriphcnylmethan nacli der

Gleicbung:

CgH.CH(C,H,NC,H.CH),,H-2II,0=CeH5CH(CgII,NH,X

-4- 2C,H/jbH.

Wird an Stelle des Anilin, dessen scliwefelsaures

Salz oder im Allgemeinen cin Salz desselben mit einer

niclit fliiclitigcn Siiure angcwandt, so vollzieht sich die

von 0. Fischer--') angegebene Reaktion; demVcrlauf

derselben auf Kosten des ammoniakalischen Wasser-

stoffs ist die Gegenwart der Silure hinderlich. Dennoch

crsclicint in Anbetracht der Leichtigkeit, mit welcher

das Oxymetliylen mit dem ammoniakalischen Wasser-

stoff reagirt, die Voraussetzung am allerwahrschein-

lichsten, dass das Produkt der Einwirkung des Oxy-

methylens auf Anilin in der Tliat Phenylmethylena-

min oder richtiger Diphenyldimethylendiamin, ein ter-

tiares Amin ist, das analog dem Benzoylanilide von

Laurent und Gerhardt durch Substitution des ammonia-

kalischen Wasserstoffs im Anilin durch Methyleu ent-

standen ist.

Zum Sclilusse halte ich es fiir eine Pflicht Prof. A.

M. Butlerow und M. D. Lwow fur ihre Ratlischlage,

die ich wiihrend der Ausfiihrung dieser Arbeit be-

nutzte, meiuen Dank auszudriicken.

Anmerkung I. Hier wiire es passcnd iiber das Ver-

halten dieser Substanz, als auch iibcr das des obcn

24) Ann. Chem. 76. 302.

25) Berl. Bcr. XII. (1870) p. 1093 iiiul ibid. XIII. (1880) p. GG5.

O. Fischer.

beschriebeneu Pljenylmethylcnamins bei der Stickstoff-

Bestimmung nach der neuen Méthode- von Kjeldahl

(Zeitsch. f. anal. Chem. 1883. 3GG), nach welcher

die zu untersuchendo Verbindung mit concontrirter

Schwefelsilure fast bis zu dereu Siedetemperatur or-

wiirmt und dann mitteist iil)erraangansauren Kaliums

vollkommen oxydirt wird, wohei aller Stickstoff der Sub-

stanz in sicli mit der Schwefelsaure verbindendes Am-
moniak iibergeht, einige Bemerkungen einzuschalten.

Nach den Angaben ihres Urhebers ist dièse Méthode

sehr genau und bequem. In der That wurdc dieselbe

auch sehr erfolgrcich von D. und J. Pawlow zu ihren

Stickstoff-Bestiramungen im Fleische benutzt, wobei

sie bei den Untersuciiungen von nicht getrocknetem

Fleische und iiberbaupt von wasserhaltigen Substan-

zen den Gebrauch von rauchender Schwefelsaure in

Anwendung brachten. Fiir meine Verbindungen erwies

sich aber dièse Méthode nicht vollkommen brauchbar.

Das Phenylmethylenamin freilich kann noch auf dièse

Weise untersucht werden, doch dauert die Opération

viel langer (etwa 6 Stunden) als Kjeldahl angibt (2 Stun-

den) und als bei den Bestimmungen von D. und

J. Pawlow. Anfangs liJst sich die Substanz in der

Schwefelsaure, dann wird die Losung dunkel und un-

durchsichtig; durch Zufiigen von iibermangansaurem

Kaliuni wird die Zersetzung beendigt und es erscheint

eine grijnliche, beim Schiitteln nicht verschwindende

Filrbung, woliei aller Stickstoff bereits in Aramoniak

iibergegangen ist. Die Umwandlung geht cben in der

"Weise wie Kjeldahl angibt, nur viel laugsamer, vor

sich. Anders verhâlt es sich dagegen mit dem Derivate

des Diathylamins: 0,1140 g. desselben wurden in

10 ce. concentrirter Schwefelsaure (vom spec. Gew.

1,837) aufgelôst und die erhaltene Losung fast bis

zum Sieden der Siiure zwei Stunden lang erwarmt,

(wobei aber eine Verilnderung der Filrbung nicht cin-

trât), darauf wurde eine bedeutende Menge von Phos-

phorsiiureanhydrid zugesetzt (nach Kjeldahl beschleu-

nigt ein Zusatz von P^O^ die Reaktion sehr bedeutend)

und die Erwiirmung noch 2 Stunden lang fortgesetzt,

dennoch veriinderte die Liisung durchaus nicht die

Farbe. Dahor wurde wieder P„Oj zugesetzt und von

neuem 3 Stunden hindurch erwiirmt; doch auch dièses

mal trat keine Verilnderung der Filrbung ein. Es wa-

ren also auf dièse Weise 0,114 g. (C.^H^),N,CH, voile

7 Stunden hindurch mit concentrirter Schwefelsilure
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iind P„0^_ bis ziir erwahnten Tcmperatur erwiirmt wor-

den, ohne dass eine Veranderuug in dcr Farbc der

Losung eingetreten war, dio fortwàlirend das durch-

sichtige, farblose Aussehcn der Schwefelsaiire behielt.

Nacli Kjeldabl rauss die Liisuiig dagegeii sehr bald

sclivvarz werden und bei Anwendung von P^O^ nach

2 Stunden wieder durchsichtig werden, worauf sie

dann mit Kaliumperraanganat oxydirt werden kann.

Die Anwesenheit organisclicr Substanz verriith sich

erst beim Zufiigen des pulvcrfcirmigen Kaliumperman-

ganats zur klaren Losung: es findet nilmlich bierbei

eine energische Oxj'dation statt, in dcm die Fliissig-

keit nach jedesmaligem Zuschiitten infolge von vor-

sichgeliender Verkoiilung schwarz und beim Schiitteln

wieder durclisiclitig wird. Bei Anwendung von 0,25 g.

Substanz ist eine bedeutende Menge von Kaliumper-

manganat erforderlich, so dass noch vor deni Eintre-

ten der vollstilndigen Oxjdation die Fiiissigkeit infolge

der grossen Menge des entstelienden MnSO^ dick und

fest wird. In einer solchen festgewordenen Masse wurde

in Form von NH^ zweimal weniger Stickstoff gefunden,

als erwartet und durch eine nach Dumas ausgefiihrte

Bestimmung aufgefunden worden war. Ein solches

Verhalten des Phenylmethylenamins und insbesondere

des Diiithylaminderivats zu Schwefelsiiuro spricht un-

ter anderem dafiir, dass dièse beiden Verbinduugen

und wahrscheinlicli aucli das oben bescliriebene Ae-

thylraethylenamin in Abwesenheit von Wasser sehr be-

stiindig sind; durch Wasser werden sie sehr leicht in

Oxymethylen und das entsprechende Amin zersetzt

und ebenso verhalten sie sicli auch zu wassrigen Siiu-

ren. Mit Schwefelsiiure findet dièse Zersetzung nicht

statt, denu wenn dieselbe vor sich gehen konnte, so

wurde eine Stickstoffbestimmung nach Kjeldabl ganz

gut raoglich sein. DasTriathylamin und Anilin befiuden

sich wenigstens unter den Korpern, an welchen Kjel-

dabl seine Méthode ausversucht bat. Wenn dièse Mé-
thode fur das Triathylamin tauglich ist, so muss sie

natiirlich auch fur das Diiithylamin passen.

Anmerkung II. Die Dampfdichtebestimmungen nach

V. Meyer gaben folgende Resultate : I— 4,32,

11—4,23, 111— 3,67 und IV— 3,25. In den beiden

ersten Bestimraungen war die erwarmende Fiiissigkeit

Anilin (184°) und in den beiden letzteren Benzoësaure-

athylester (212°). Bei den ersten drei Versuchen be-

fand sich auf dera Boden des Apparates Asbest, beim

vierten war der Asbest durch Quecksilbor ersetzt wor-

den und dio zu untcrsuchende Substanz in einer zu-

geschmolzenen Ampullc in dem obercn Tlieile des Ap-

parates in der Weiso befestigt worden, dass man mit-

telst des Glassstabos, der durch den zuin Verschliessen

des Apparates dienenden Pfropfen gelit, zu jeder Zeit

den liais der Ampullc zerbrechen und dieselbe sammt

der Substanz in den unteren Theil fallen lassen konnte;

oder mit cinem Worte gesagt, der Versuch war ganz

in der Weise ausgefubrt worden, wie derselbe von

N. Menschutkin und D. Konowalow (Berl. Ber.

XVII. (1884) 1361) bescbrieben ist, die den Einfluss

des Asbestes und des gescbliffenen Glases auf die

Zersetzung ciniger KOrper bei der Dampfdichte- Be-

stimmung nach V. Meyer untersuchteu. Es wurde

nun vorausgesetzt, dass auch beim Tetriithylraethy-

lendiamin unter dera Einflusse von Asbest eine Zer-

setzung stattfilnde. Doch die im IV Versuche erhal-

tene Zabi, bei welchera dieser Umstand in Betracht

gezogen worden war, hat die gemachte Voraussetzung

nicht bestiltigt. Das Tetrathylmethylendiamin zersetzt

sich im Apparate von V. Meyer wobl infolge einer au-

deren Ursache, vielleicht infolge der Anwesenheit

von Luft; denn die Feucbtigkeit war aus dem Ap-

parate mittelst liingeren Durchleitcns von trockner

Luft CDtfcrnt worden.

Generalmajor Dr. Al. v. Tillo. Uber die absolute Hôhe

des Ladoga-Sees und das Gefàlle der Newa. (Lu

le 7 mai 1885.)

1. Aeltere Angabeii.

Im ersten Bande seiner «Hydrographie des Russi-

schen Roicbes» (St. Petersb. 1854)sagt J. Ch.Stucken-

berg (pag. 522): «General Devolant nahm die Liinge

der Newa zu 60 Werst an und ihre Abscnkung zum
Meere auf eben so viel Fuss; allein es ist nicht bekannt,

worauf dièse seine Angabe begriindet war, denn so viel

ich weiss, ist die Newa nie auf ihrer ganzen Lange

nivellirt worden und das Karteudepot der I. C. (ver-

muthlich Ingénieur-Commission) besitzt hieriiber keino

beglaubigtc Angabe».

In dem von der geodiltischen Abtheilung des militâr-

topographischen Depot herausgegebenen Cataloge der

trigonomctrischen und astronomischen Puncte (KaTa-
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.non. TpHrOHOMeTpH4eCKlIX'f> h aCTpOUOMHICCKHXt IiyHK-

TOBi,) ist auf Seite 789 die Holie des Ladoga- Sees zu

59,0 Fiiss angegolion uiid z.war angeblich nach einer

Restiiimuiiig der Ingeiiicure vom Corps der Wcge-Com-

municationen.

Noch bestinimter driickt sicli Oberst Andrejew in

sciner «Beschreibung des Ladoga-Sees» (OmicaHic Jla-

AOKCKaro 03cpa, I m. 1873, II h. 1875) ans. Er sagt

dort «der Ladoga-See ist nalic der Ausraiindung in die

Ncwa, iiach dem Nivellement des Gênerais Schubert

uni 59 Fuss 10 Zoll hoher als das Niveau des Finni-

schen Meerbuscns in der Nillie von Petersburg. Ver-

mutlilich ist dièse Bestinniuing zu einer Zeit ini Som-

mer ausgefiihrt, \vo sicli das raittlere Niveau des Sees

nahezu festgestellt batte». Dièse Angabe bis auf Zoll

liesse auf ein sorgfiiltig ausgefiihrtes Nivellement

scliliessen, docli ist es durcliaus unbekaunt, dass je ein

solches unter General Schubert's Leitung vorgenom-

men sei. Alinlich spriebt sich auch der Marine Capitan

P. Bieljawsky in einer 1881 erschienenen Broschure

iiber dcn Lauf der Nevva aus (Ptiia IleBa h en oôo.'jna-

Heiiie iipeAocreperaTejibntiMn GiiaKamii).

Dem von mir auf Anordnung des Ministcriums der

Wege-Communicationen,bearbeiteten und herausgege-

benen Atlassc der in den Arcliiven jcnes Ministcriums

vorgcfundenen Langenprofile der behufs Wege und

Wasserbauten ausgefiihrten Nivellements lassen sich

in der 4ten Abtheilung (ATJiacb npoAOJibUbixi, iipo'Hi.ieH

ptKT, n KaiiajioB'i,, ota. IV, CIIo. 1882) folgeude Daten

entnelimen. Nach dem Profil JV?. 6 (St. Petersburg—
Ladoga) hat die Newa bei Schliisselburg, 9,43 Sashen

HOhe iiber ihren mittleren Stand bei St. Petersburg.

In dem Profil .i\": 12 (libimucBO.iou.Kaîi cncxcMa) ist fiir

die Miindung des Wolchow in den Ladoga die absolute

Hohe zu 10,36 Sashen angesetzt. Lctztere Zahl scheint

aber auf keiner Neubestimmung zu beruhen, sondern

einigermaassen vvillkiirlich nach illteren Annahmen auf-

gefuhrt zu sein. Endlich hat nach dem Profile J\s 13

(Dorf Klotschki bei St. Petersburg bis Ilmen-See) der

Ladoga-See eine Hohe von 8,93 Sashen iiber dem

Wasserspiegcl der Newa bei Klotschki. Von keinem

dieser Profile ist es bekaunt wann und von wem die-

selben urspriinglich bearbcitet sind. Moglicherweise

datiren sie theilweise auf Aufnahmen die ira vorigen,

spiitestens im Anfange des gcgenwartigen Jahrhundcrts

ausgefiihrt sind und die damais begangenen Fehler

sind gleicliartig in aile di'ei Pr(tfile iibergegangen.

Trotz der bei mir auf Grundlage verschiedener Com-

binationen entstandenen Zweifel an der Genauigkeit

der vorstebend aufgcfiihrten Angaben, konnte ich doch

nicht umhin micli auf dièse bei dor von mir im ver-

gangenen Jalire im Aufti'age des Ministeriums der

Wcge-Communicationcn bearbeiteten und herausgege-

bcnen Iliihenkarte des Europaischen Russlands (Aji.

TnjiJio, KapTaBbicoT-bEBponeiicKoiiPoccin. CIlô. 1884)

zu stiitzen und habe dort fiir don Spiogel des Ladoga-

Sees die Mecreshohe zu rund 9 Sashen angesetzt.

2. rriicisionsiiivellciiieiit der Newa.

Wegen der aufgestiegenen Zweifel beschloss ich im

Friihjahr 1884 ein Priicisionsnivellement nach Schliis-

selburg hin ausfiihren zu lassen und iibertrug die Aus-

fiihrung desselben dem Candidaten der St. Petersbur-

ger Universitat Rydsewsky und dem Stud. Wrub-

lewsky. Als Ausgangspunct diente die an dem Wasser-

thurm der Eisenbahnstation Kolpino angebrachte Ni-

velleraentsmarke .i\'^ 6, dereu Huhe ubcr den Nullpunct

des Pegels in Kronstadt, durch die Arbeitcn des Kais.

Generalstabs zu G,80Sashen miteinem w. F. von 0,04 S.

bcstimmt ist.

Von der genannten Marke ausgchend, wurde das

Nivellement durch das Dorf Ust-Ishora an die Newa

gefiihrt und daun langs dem linkcn Ufer des Elusses

bis zum Pegel in Schliisselburg in einer Ausdehnung

von 42,5 Kilometer = 39,8 AVerst. Die Arbeit dauerte

beilaufig 13 Tage, vom 21 Juni bis zum 4 Juli 1884.

Die beiden Beobachter arbeiteten zwar glcichzeitig

aber vollkommen unabhiingig von einander, indem je-

der von ihnen sein besonderes Nivellirinstruraent und

Hohenlatten hatte. Wir haben soniit zwei ganz von

einander unabliilngige Bestimmungcn erhalten. DieNi-

vellirinstrumente waren die bekannten von J. Kern

in Aarau, wie sie auch bei den Schweizerischen Prà-

cisionsnivellements gebr'aucht werden. Die Latten wa-

ren unmittelbar in Centimeter getheilt.

Die Berechnung der ganzen Arbeit iibernahm Hr.

Professor v. Glasenapp, indem er zur Ableitung der

wahrscheinlichen Fehler, auch noch die analogen Be-

stimmungcn gleicher Punctc hinzuzog, welche diesel-

ben Beobachter bei Fortsctzung ihrer Arbeit zwischen



309 des Sciences de Saint -PëlepsbourR. 310

dem Ladoga iind dem Onega- Sec erhaltcn liabcu. Es

ergab sich:

Der Nullpunct des Pegels in Schliissclburg uuter der

Marke B 6 in Kolpino

nach Rydsewsky = 12157 Millimcter

» Wrublewsky = 12145 »

Oder im Mittel 12151 Mm. = 5,70 Saslicn mit cincra

w. F. von nur 17 Mm. = 0,01 Sashen.

Serait ist nntcr Bcnntzung der oben angefiihrteu Holie

der Marke JVs 6 iiber den Nullpunct des Pegels in Kron-

stadt, die Erhebung des NuUpuncts des Schliissel-

burger Pegels iiber den letzteren nur 1,11 Sashen

±0,04 S.

Der Nullpunct des Pegels in Kronstadt ist als mit

dem mittleren Niveau des Finnischen Mecrbusens in

seiner Nachbarscliaft identiscli anzusclin, dagegen liegt

der Nullpunct des Pegels in Schlusselburg erlicblich

unter dem mittleren Wasserstandc des Ladoga am Aus-

flusse der Newa. Durch speciell fiir den Zweck ange-

stelltc Beobachtungsreilien liât sich fiir den letztge-

uannten Hôhenunterschied ergebcn

im Jahre 1877
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Newa beim Dorfc Wosnesscnskujc ... 60

» » » Iwanowskojc 67

» » » Annenskojc 78

» bei Sclilussclburg 94

0,75 ï.

1,50 T.

2,25 T.

2,39 T.

Hieraus crgebeii sicli fiir die ciuzelneu Abthcilun-

gen pro Werst folgende Gefalle:

Zwischen Kronstadt und Gutujcw .... 0,008 Saslien

» Gutujcw und der grosseu

Adrairalitât 0,017 »

Zwischen der grossen Admiralitilt und

dem Obwodnikanal 0,015 »

Zwischen dem Obwodnikanal und Wos-

nessenskoje 0,017 »

Zwischen Wosnessenskoje und Iwanow-

skoje 0,107 »

Zwischen Iwanowskoje und Annenskojc 0,070 »

» Annenskojc u. Schliisselburg 0,008 »

Das mittlere Gefàlle fur den ganzen Lauf der Newa

zwischen Schliisselburg und der Insel Gutujcw findet

sich liiernach zu 0,033 Sashen pro Werst, ein Gefalle

wic es geradc ebenso gross die "Wolga in ihrem mitt-

leren Laufe hat. Wie abcr aus vorstehender Zusaramcn-

stellung ersichtlich, ist das Gefalle der Newa durcliaus

nicht gleichformig, sondern in der Niihe von Iwanow-

skoj bei den sogenannten Pellsclien Fallen, uni 6 — 8

Mal starker wie im iibrigen Thcile. Uebcr dièse Fillle

sagt Stuckeubcrg (1. c. pag. 531): «die Pellsclien

Fàlle sind niclits Anderes als eine enge mit Steinen

und Felsblocken besiietc Flussstrecke mit etwas ver-

starkter Stromung».

4. Baroinelrisclic Uestiiniiiiing der Hfihe des Ladoga-Sees.

Nachdem durch das rriicisions - Nivellement der

grosse Fehler in der bisher aiigcnoniiuencn Hohc des

Ladoga nachgewiesen war, veranlasste ich im vorigen

Jahre den Hrn. Candidaten Rydsewsky auch aus den

in St. Petcrsburg und Schliisselburg wahrcnd der Jahre

1877— 1884 regelraâssig angestellten Barometerbeob-

achtuugcn den Hohcnuntcrschied zu berechneu. Aus

den einzelnen Jahresmitteln ergab sich:

Barom. Schlusselb. — Barom. St. Petersb.

1877 1,4 Metcr

1878 2,5 »

1879 1,1 »

1880 3,1 ..

1881 1,9 »

1882 1,8 »

1883 3,3 »

1884 3,7 »

oder im Mittel aus 8 Jahren 2,37 Met. mit dem w. F.

0,18 Met.

Um nun diesen Wertb mit dem durch das Nivelle-

ment gebotenen Resultate vergleichbar zu niachen, niiis-

sen die Standpunctc der Barometer in den beiden Or-

ten auf die bei jenem angenommencn Fixpuncte redu-

cirt werdeu. Nach den Annalcn des Central-Physikali-

schen-Observatoriums ist die Mccreshohe des Barorae-

tcrs in St. Petcrsburg= 5,86 Metcr. Fiir den Hôlien-

uuterschied zwischen dem Barometer in Schlusselburg

und dem dortigen Pcgcl ist ncucrdings durcli die Herrcu

C. Miclberg und A. Ssadowsky mit grosser Schàrfe

der Werth 8,26 Metcr festgestellt worden. Damit cr-

haltcn wir fiir die Meereshohe des Nullpuncts am Pe-

gcl in Schlusselburg 2,37 -+- 5,86 — 8,26 ^ — 0,03

Metcr oder — 0,01 Sashen. Es ergibt sich somit nach

der barometrischen Bestimmung fiir das mittlere Ni-

veau des Ladoga die Mcercsliohe 1,27 Sashen, wahrcnd

das Nivellement dafur 2,39 Sashen crgeben hat.

Paru le 20 septcuibre 1885.
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Ladoga nachgowiesen war, vcranlassto ich iui vorigi

Jalire den Hrn. Candidaten Rydsewsky auch ans d(

iii St. Petcrsburg und Schliisselburg wahrcnd dcr Jali

1877— 1884 regelniàssigaugestelltcn Barumctorbcol

aclituugen den Hohcnunterschied zu berechiicu. Ai

Paru le 20 septembre 1885.
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Polhôhenbestimmungen mit dem Ertel - Repsold'schen

Verticalkreise. Von Magnus Nyrén. (Lu le 21 mai

1885.)

Seitdem meine diesbeziigliclicn Uiitersucliuiigeii vor

einigen Jaliren zu dem Rcsultate fiihrten, dass sicli die

Polliolie von Piilkowa seit der Griindung der Stern-

warte anscheineud etwas verkleinert liabe, liât dièse

Frage bei ilirer grossen Bedeutung nicbt uur fiir die

beobaclitcnde Astronomie, sondern auch fiir die tlieo-

rctischc, ebenso wie fiir andere darait ziisaramenlian-

gende Wissenschaften, nie aufgcbort micli zu bescliâf-

tigen, wenn micli aucli unterdessen dringendere Ar-

beiten von weiterem Eingelien auf die Sacbc abgehal-

ten liaben. Aber aucli von anderer Seite ist seit jener

Zeit dem Gegenstand im Allgemeiuen mehr Aufmerk-

sanikeit gewidraet. So ist auf dem geodâtiscben Con-

gress iu Rom 1883, auf Vorschlag von M. E. Per-

gola, dem Wunscb Ausdruck verliehen, man môchte

durcli Beobachtungen von Zenitbalsternen im Ersten

Vertical die Polboben von raelireren Paaren von Steru-

warten genau bestimmen
,
jedes Paar in miiglichst

grosscr Langenentfernnng uud nahezu unter demsel-

ben Breitengrad , damit dieselben Sterne an beiden

Orten unter giinstigen Bedingungen beobaclitct werden

kônnten. Als solclie Paare sind vorgescblagen:

Cap d. g. H. — Sydney,

Santiago di Chile — Windsor in Austr.,

Rom — Chicago,

Neapel — New-York,

Lissabon — Washington.

Die erwilhnte Bedingung, dass man sich bei diesen

Bestimniungen auf Beobachtungen im Ersten Vertical

beschranken soUe, bat gewiss vicies fiir sich, da, bei

umsichtiger Anordnung, derartige Beobachtungen von

ausserordcntlicher Schilrfe sein konnen. Es werden

aber doch durch dièse Beschninkung, wie mir scheint,

der Auflôsung des Problems Schwierigkeiten in den

Weg gelegt, die wohl fiir cin nicht gar zu férues Ge-

Tome XXX.

lingen verhangnissvoll werden diirften, besonders wcnn

man an der Bedingnng festliitlt, dass die beiden cor-

respondirenden Sternwarten auf demselben Breitengrad

liegen soUen. Bei Erwâgung dieser Umstiinde scheint

es mir nicbt zweckentsprechend in anderer Weise ge-

wonnene PoUiohenbestimmungen von anerkannter Ge-

nauigkeit bei derartigen Uutersuclumgen bei Seite zu

lassen, und dies um so weniger, als man keine Garan-

tie bat, dass nicht auch bei Beobachtungen im Ersten

Vertical anderweitige, bis jetzt unberechenbare Einwir-

kungen sich geltend maclien konnen. Ich betrachte dess-

halb als selbstverstandlich dass Beobachtungsrcihen,

mit Instrumenten wie unscr Verticalkreis ausgefiihrt,

bei Entscheidung dieser Frage in erster Reibe mit-

reden miissen, um so mehr, wenn, wie hier der Fall ist,

die Arbeit an demselben sich bald durch ein halbes

Jahrhundert erstreckt.

Die Beobachtungen welche in der Abhandlung «Die

Polhôhe von Pulkowa» (Mém, de l'Acad. des se. de

St. Pét. Vol. XIX) verwerthet wurden, schliessen mit

dem 1. Mai 1873. Um die zur Fertigstellung unseres

Fundamentalcataloges fiir 1865 noch restirenden Be-

obachtungen anderer, mit dem Polarstern nahezu gleich-

zeitig culminircnder Sterne zu erledigen, ist jener Stern

in den nachfolgenden Jahren weniger regelmiissig be-

obachtet worden. Im Sommer 1875 wurde dann der

Kreis abgenommen beliufs Anbringung einer neuen

Theilung, die von den Herren Repsold auf dem alten

Limbus neben der friiheren aufgetragen worden ist.

Nach der Wiederaufstellung wurden die Beobachtun-

gen ira Friihjahr 1877 aufgenommen und — wenn

auch etwas liickenliaft — bis jetzt fortgesetzt.

Die Resultate, zu welchen dicse Beobachtungen fiih-

ren, geben auch jetzt noch keine définitive Antwort

auf die aufgeworfene Frage: Ist unsere Polhôhe un-

veràndcrlich oder nicht? Sic lassen aber die friiher

geschôpften Zweifel in Bezug auf dièse Unverânder-

lichkeit als fortwahrend berechtigt erscheinen und ge-

ben auch Andeutungen, wie die Sache weiter verfolgt

werden muss. Da nun aber dièse Frage schwerlich an

21
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einem einzigen Orte uiid iioch wcnigcr mit Hïilfe eines
[

einzigen Instrumentes, das ausserdcm und hauptsach-

licli ftir anderc Aufgaben in Anspruch genommen ist,

iiiro définitive Entscheidung tinden wird, so hofte ich

durch Mittlieiluug der bis jetzt gewonnenen Resultate

auch andere mit der Aufgabe entsprechenden Instrii-

menten ausgeriistete Sternwartcn zu einer Coopéra-

tion anzuregen.

Indem ich mir vorbehalte bei einer anderen Gelegen-

heit sowohl die einzelnen Beobaclitungen wie einige

auf das Instrument selbst sich bezieliende Erlâuterun-

gen mitzutheilen, will icli hier liber das letztere nur

folgendes erwalnien.

Um Beobachtungen die eincrseits an der alten,

andererseits an der neuen Tiieilung angestellt sind, uu-

mittelbar mit einander vergleichen zu kônnen, wurde

zu Anfang des Jaiircs 1877 der rohirstern noch an

der alten Theilung bcobachtet. Einige der dabei —
und zura Theil aucli schon 1875 — zur Anwendung

kommenden Theilstriclie , die niclit in den friiher ver-

ôffentlichten Messungen aufgenommen waren, sind so-

wohl friiher wie jetzt zu ihrer relativeii Lagc untcrsucht,

wenu ich auch diesc Untersuchung eigentlich keine

strenge nennen kann. Im Sommer 1877 wurden dann

die Mikroskope auf die neue Tiieilung gestellt. Aile

Intervalle dieser letztgenannten, die jetzt und fiir eine

Reilic von Jahrcn bei Beobachtungen des Polarsterns

zur Anwendung kommen konnen, habe ich diesen Win-

ter einer sorgfâltigen Untersuchung unterworfen. Die

Ergebnisse davon sind in folgender Tafel euthalten:

Index des

Eiustell. Krwses.
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1885 April 1

2

4

11

28^56' — 331'

»

M

4'= 57^52' 0;'397

0,348

0,364

0,367

Temper.

H- 3^2

-*-3,l

— 0,2

-t-3,0

A— II, B— III

» »

» »

I — A, IV - B

m
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Der w. F. eiiier doppolten Beobaclitung, mit deni

Jaliresniittcl verglichon, ist du 0^^136.

Mit Riicksiclit aiif die geringe Zalil von Beobacli-

tiingon, woi'aus l'inzelno diescr Mittel gebildet siiul,

iiiiiss glcicli bomcrkt werdeii , dass niclit aile hier

sicli zeigcnde Abweichuiigen aiich nothwendig iu der

Natur begriindete Veriinderungen siiid. Bei deu raei-

steii abcr kanii der Grniid offenbar keiii zufiilliger sein.

Da aile Bestimimingeii durcli denselben Beobacliter

aiisgefulirt siiid, so ist auch die Annahnie hier nicht

zuliissig, dass die Abweichungen von einem person-

lichen Beobachtungsfehlei' abliilngen sollten; iibrigeus

zeigen auch die Ergebnisse dièses Friilijahrs, wo die

mit dem Reversions-Ocular gemacliten Beobaclitungen

ein Mittel geben, welclies nahezu identisch ist mit dem

aus den anderen gebildeten, dass dieser Fehler, wenig-

stens fiir die hier in Rede stehende Zenithdistanz, bei

mir verschwindend klein sein niuss. Dass die Difieren-

zen auch keiuer(veranderlichen) Durchbieguug der Ho-

rizontalfilden desNetzes zugeschrieben werden kôonen,

davon habe icii mich bei verschiedenen Gelegeuheiten

iiberzeugt, iind ebensowenig bewirkt das Umstecken

von Objectiv nnd Ociilar irgend eine Veranderiing in

den Abweichungen. Da nun bei nahezu gleichzeitigen

Beobaclitungen in obérer und unterer Culraination die

die Position des Sterns beeinflussenden Quantitiiten

wie Aberration , Parallaxe etc. fast voilstandig aus

den Polhohenbestimmungen eliminirt sind, so bleibt

keine andere Erklârung der auffallenden Abweichun-

gen iibrig, als die Annahme einer veranderlichen Pol-

hohe oder einer veranderlichen Refraction.

Dass wir in der Refraction Anomalien begegnen, die

man bis jetzt durch keine Théorie hat in Rechnung

bringen kiinnen, istgenugsam bekannt, und ebenso we-

nig wird es iiberraschen, wenn solclie Anoiualien meh-

rere Tage nach einander in dcmselben Sinne auftreten;

solche konnen durch sehr plausible Hypothesen erkliirt

werden. Dass aber derartige Abweichungen in der Re-

fraction — und zwar Abweichungen von namhafter

Grosse — bei mehrmals veranderter Windrichtung,

bei auf- und niedergehenden Temperatur- und Luft-

drucksschwankungen sich Monate lang und ohne an

bestimmte Jahreszeichen ') gebunden zu sein in dcm-

selben Sinne zeigen sollten, das wiederspricht wenig-

stens so sehr unseren bisherigen Vorstellungen von den

die Refraction bewirkenden atmosphilrischen Verluilt-

nissen. dass man die nndere Erkliining — die An-

nahnie einer wirklich stattfindenden Verilnderung der

Polhohe — als wenigstens ebenso plausibel betrachten

nuiss.

Wie schon obcn gesagt wuide, niaclit das iiier mit-

getheilte kcinen Ansprucli darauf zwischen den beiden

genannten Erkliirungen zu entscheiden. Nachdeni ich

aber gefunden habe, dass die scheinbaren Veriinderun-

gen nicht, wie ich friiher meinte, immer in dcrselben

Richtuug, sondern von cinem Jahre zum anderen hin

und lier gelien, so habe ich mir vorgenommen die

Sache durch biuifigeres planmiissiges Beobachten zu

verfolgen. Zu dem Zwecke wird daiin immer ausser

dem Polarstern, auch ein lieller siidiicher Stern bei

ungefilhr derselben Zenithdistanz beobachtet. Liegt

dann die bei dem Polarstern gefundene Anomalie an

einer veranderlichen Polhohe oder an einer iiber

nnserer Gegend schiefen Lage der atmospharischen

Schichtcn gleicher Diclitigkeit, so mussen die Distau-

zen Nord und Siid vora Zenith in verschiedenem Sinne

abweichen. Liegt es dagegen an einer unrichtigen ther-

nioinetrischen Angabe der Lufttempei-atur, so wiirden

die Abweichungen in demselben Sinne eriblgen. Da

aber aile von der Refraction abhangende Anomalien

bei grôsseren Zenithdistanzen nocli merkliclier werden

wiirden, so beobachte ich auch wenn moglich immer

auf jeder Seite des Zéniths cincn hellen Stern von 60"

bis 70"^ Distanz. Solche ControU- Beobaclitungen, die

ich erst dièses Friihjalir angefangen, habe ich aber

uoch nicht fertig reduciren konnen, da die Unter-

suchung der systematischen Theilungsfehler des Krei-

ses noch nicht fertig vorliegt.

Bei den grossen zufâlhgen Fehlern, mit denen man

bei IJeobachtungen grosser Zenithdistanzen zu kâmpfeu

hat, wiirde aber die Beweiskraft einer solchen Unter-

suchung immerliin fraglich erscheinen, wenn die Durch-

fiihrung derselben einer einzigen Sternwarte auheim

fallen sollte. Ein mehrseitiges Eingreifen sclicint mir

daher hier sehr erwunscht. Von irgend welchen exclu-

siven Bedingungen in Bezug auf Beobachtungsmetho-

1) Einigc dii'sor Mittel scheinon woLl darauf 7.u dcutcn, dass die

Polhijlir in der eisten kleincr aïs in der x.weiten Ilaiffo des Jalires

herausliommt; audcrc widersprcclien aber diesiT Rfgcl, die aiicli in

den illteren Reilien keiup Bpstâtigiing firnlet.
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tien oder Beobaclitnngsorte kaiin man, meiner Meinung

nacli, dabei ruhig absehen; demi jede ausgedelmte

Reihe scharf gemessener Zenithdistanzen wird einen

fiir das Gelingen der Untersiichiing wertlivolleii Bei-

trag liefern konnen. Solltc aber die fragliche VeriiD-

derlichkcit der Polhuhe einer Verilnderung der Lage

der Rotationsaxe der Erde zuzuschreiben sein, so wur-

den natiirlicli Durcligangs-Beobachtungen des Polar-

sterns iui Meridian ncbst dazu gehorigeu Ablesungen

constanter Miren ebenfalls gute Dienste leisten.

Die so ubereinstimraend aus den Beobachtungen

aller Jahre hervorgehende négative Correction der an-

genoramenen Declination des Polarsterns ist jedenfalls

reell, wenn ihr aucli noch eine kleine Unsicherlieit

ihres Betrages anhaftet. Dièse Uusicherheit riihrt we-

niger von der hier niclit beriicksiclitigten Parallaxe

und miiglichen Correctionen der angenommenen astro-

nomisclien Constanten hor, da ihr Einfluss sicli ira Mit-

tel sehr naiie aufheben muss; als von den schwer zu

controllirenden Angabeu der Lufttemperatur. Wenig-

stens weichen die Ablesungen des hier angewandten

Quecksilbertherraometers von denen des Luftthermo-

nieters, welches ich seit ein paar Jahren imwer gleich-

zeitig einstelle, am Tage und in der Nacht verschieden

ab, und dièse Unterschiede àndern sich mit der Jah-

reszeit. Unter Bcriicksiclitigung der kleinen Correction

von -+- 0"02 wodurch die Declination des B. J. von

1883 an mit dem Fundamental Catalog von Auwers
in tjbereinstimmung gebracht worden ist, bekommt

man, wenn allen Beobachtungen gleiches Gewicht ge-

geben wird, fiir die Epoche 1877:

Corr. der Decl. von a Urs. min. im Fund. Cat.

=— 0;'231.

Bei Benutzung der Angaben des Lufttlicrmometers

wiirde dièse Correction sich um ein paar Hundertstel

vermindern, also etwa — 0"20 betragen.

Beobachtung auffallender Blitze. Von E. Leyst. (Lu le

21 mai 1885.)

In den Sitzungsberichten der Kônigl. Preussischen

Akademie der Wissenschaften , Sitzung XLVIII, vom

27. November 1884, pag. 1119 bis 1123 bat Herr

Dr. H. Kayser eine Abhandlung «Ûber Blitzphoto-

graphien» veroft'entlicht und in dcrselbcn an der Hand

pliotograpliisclier Aufnahmen Berliner nilchtlicher Ge-

witter vom Juli vorigen Jahres dargethan, dass die

Blitzstrahlen, entgegen der fruher verbreiteten Mei-

nung, niclit Entladungen zwischen zwci Punkten sind,

sondern dass die Entladungen sehr liilufig zwar von

einem Punkte ausgehon, aber in vielcn Punkten cn-

den, so dass ein Blitz wie die Karte eines Fluss-

systems aussieht. Bcsonderes Interesse beansprucht

ein von Herrn Kayser durch Lichtdruck reproducir-

ter Blitz vom 16. Juli 1884, wo der Hauptstrahl niclit

aus einer hellen Linie besteht, sondern aus vier dicht

nebeii einanderliegenden nahezu parallelen Linien ge-

bildet wird. Der eine Randstrahl ist sehr breit, hat in

der Nachbildung etwa die zehn bis fiiufzelinfache

Breite der beiden mittleren Strahlen, die beide von

gleicher Breite sind, und endlich bat der andere Rand-

strahl kaum die lialbe Breite der mittleren. Das ganze

vierfache System verlauft vom Zenith zum Horizont.

Herr Kayser stellt, nicht auf Grund directer Be-

obachtungen, sondern aufGrund seiner fertigen Platten

die Frage, wie dieser vierfache Blitz zu erklaren sei

und findet als Antwort vier mogliclie Annahmen, nilra-

lich erstens, dass die vier Strahlen niclit zu einer und

derselben Entladung gehoren, sondern zu verschiede-

nen Zeiten zufallig an derselben Stelle des Himmels

ubergcschiagen sind; zweitens, dass die vier Entladun-

gen gleichzeitig stattgefunden haben; drittens, dass

die vier Entladungen nicht gleichzeitig, sondern eine

nach der andereu, in derselben Richtung, von der Wolke

zur Erde libergeschlagen sind; endlich viertens, und

dièse Annahrae hait Herr Kayser auch fiir die rich-

tigste, dass die vier Entladungen oscillirend waren,

bei weichen in kurzen Zwischenriiumen Entladungen

von der Wolke zur Erde und umgekehrt verliefen.

Da ich Gelegeiiheit batte, ira Observatorium zuPaw-

lowsk einen solchen, auch durch andere Umstande sich

auszeichnenden Blitz am 21. Mai 1885 um 6''52"'p.m.

raittlerer Pawlowsker Zeit, direct zu beobachten und

dieser Fall nicht nur dieselbe Erscheinung bot, wie

sie Herr Kayser auf seinen Platten batte, sondern

auch die Richtigkeit der vierten Annahme Kaysers

vollkommen bestatigt, so giaube ich nieine Beobach-

tung hiermit mittheilen zu sollen.

Nachdem am Nachmittag des genannten Tages die

fiir dièse Jahreszeit hier aussergewohnliche Hitzc
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26;'2 erreicht batte, zogen ans Sudosteii uni 6 Uhr

Nachmittags Gewitterwolken herauf, deiien eine lialbe

Stunde spater ein SO-Sturni folgte, der in der Siid-

ostecke des zum Observatorium gebOrigeu Parks auf

eiuer kleinen Flacbe neun grosse Baume entwurzelte.

Um 6'' 40'" p. m. begann das Gewitter im Siidosten mit

einem fcrnen Blitz , dem nach fiinf Minuten ein ande-

rer im Osten folgte. Mit dem dritten Blitz uni G''
48"'

p. m. fielen einzelne Regentropfen und Hagelkorner.

Den vierten Blitz beobacbtete icb um 6'' 50'" sclion in

einer Nâlie von 2,7 Km. Die drei letzten Blitze zeich-

neten sicb, wie auch aile naclifolgenden, durcli starke

Veriistelung aus, wobei die Strablen sich in mebrfache

gleicb intensive Zweige theilten.

Besonders merkwurdig war der fiinfte Blitz, der um
6'' 52'" p. m. im Siiden in einer Hobe von circa 30°

aufleuchtete , in gleicber HCibe etwa 50' nacb Nord-

osteu weitergiug und sicb alsdann in der ostsiidiJst-

licben Himmelsgegend im Punkte A der Zeicbnung in

zwei Tbeile zerlegte. Die beiden Tbeile, beide von

gleicber Helligkeit, liefen uuter einem spitzen Win-

kel von circa 75"^ auseinander, der eine Arm nabni sei-

nen Weg nacb oben, der andere nacb unten, nachdem

sie sich aber um circa 35° von einander entfernt bat-

ten, kehrten beide unter einem sturapfen Winkel von

circa 105° um , und vereinigten sicb im Osten im

Punkte E der Zeicbnung, um als ein einziger Strabl

wieder in derselben Hobe von circa 30° nacb Nord-

Mi:-

osten wciter zu gehen. Das ganze Bild bot in der Mitte

ein Rbomboid dar und ich sali die Strahlen einzeln

von A nacb B, und von A nach C verlaufen, in diesen

Punkten umkeliren und in E sich wieder vereinigeu.

In Folge der grosscn Geschwindigkeit des Strahls sali

ich einen Moment das ganze Rbomboid ABEG als ge-

scblossene Figur und dabei fiel es mir auf, dass die

Figur keine Raute war, sondern die obère Ecke B
weiter nach Nordosten lag, als die untere C. Das Auf-

fallende war das, und dies gerade bestâtigt die vierte

Annahme Kaysers, dass derselbe Strahl im Nord-

osten, etwa 50° vom Punkte E umkebrte, sich in glei-

cber Helligkeit ruckwarts fortpflanzend im Punkte E
sicb abermals tbeilte, genau dieselbe Figur EBAC
bildete, wo wiederum die Ecke B weiter nacb Nord-

osten zu liegen kam, als der Puukt C, und nachdem

sicb beide Strahlen in A vereinigt battcn, ging der

Strabl nach S weiter, obne an Helligkeit merklich ab-

zunchnien. Dort kebrte er wieder um, tbeilte sich auch

wieder in A in derselben Weise wie vorher, aber die

Strahlen verschwanden, ebe das Rbomboid zum dritten

Mal zu Stande kam.

Dieser Fall bestâtigt die oscillirende Fortpflanzung

des Blitzstrahls vollkommen und setzt die vierte An-

nahme Kaysers ausser Zweifcl, indem der Strahl in

dem, bereits erhitzten Luftcanal, den er sich auf sei-

nem ersten Wege geschaffen , wiederkehrt und unter

Urastanden mehrere Mal dieselbe lîabn durcblaufen

kann. Das von mir zwei Mal vollkommen ausgebildet

vvahrgenommene Rbomboid weist auch darauf bin,

dass der Strahl dieselbe Bahn, mit denselben Krum-

mungen beibehiilt, so dass dadurch der Parallelismus

der pbotograpbiscb anfgenommenen Blitzstrablen auch

hier vorbanden war. Selbstverstândlich war es mir

niclit moglich, festzustellen, ob die Bahn genau wieder

dieselben Punkte durchlief, was nur eiue photographi-

sche Aufnabme hiitte zeigcn konnen.

Eine fernere fiinfte Annahme wiire, dass gleichzei-

tig zwei, oder mehrere, gleichgerichtete Entladungen

stattfinden, und dass jeder Strahl fur sich seinen Weg
wieder riickwiirts zurûcklegt. Demnacb waren in dem

von mir beobachteten Falle im Punkte S zwei gleich-

zeitige Entladungen anzunebmen, die so nabe neben

einander laufen, resp. deren Babn-Projectionen mir so

nabe neben einander erschienen, dass ich beide Strah-

len fiir einen seben und halten musste, bis sie im Punkte

A auf einen grosseren Widerstand stiessen, wo der

eine Strabl den geringsten Widerstand nach oben fin-

dend, auch dièse Ricbtung einschlug, wiihrend der an-

dere Strahl den geringsten Widerstand nach der un-

teren Seite bin fand und sich nach der unteren Seite

abzweigte, fruber aber umkebrte, als der obère und

beide gleichzeitig im Punkte E anlaugend, wieder ne-

ben einander laufend, nach iVE' weitergingen. Auf dem

Rtickwege ging jeder Strahl wieder durch denselben

Canal erhitzter Luft nacb S zuriick. Ob dièse Strahlen

beide gleichzeitig oder unmittelbar nach einander her-

iibergehen , liisst sich direct nicht beobachten. Mir



325 des Sciences de Saint - P^tershourg. 330

erschcint es walii'scheinlicli, dass dor Blitz in meLreren

Eiitladungoii iiacli melirereu Seiten gelit, wie ich an

anderen Blitzen sowohl am 21. Mai, als auch ara 24.

Mai bcobaclitet liabe und wie auch die Blitzpbotogra-

pbienzeigen, die einer Karte eiues Fliisssystemsahneln,

wo der Blitz, nur in entgegengesetztev Riclitung, ebenso

in Armen verlixiift, wie Biiclie, Zuflûsse und Neben-

fliisse ein Stromsystem bilden. Dass eine solche raehr-

faclie Entladung môglich ist, das zeigen mehrere gleich-

zeitig uberspringende Funken zwischen den Conduc-

toren einer Electrisirmaschine. Durch den verschie-

denen Widerstand, dem die einzelnen Funken begeg-

nen, werden fiir dieselben andere Balinen zu Stande

koramen und ist eine Luftscliicht oder Wolkenscliicht

besonders giinstiger Leiter, so ist es leicht raôglich,

dass in besonderen Fiillen parallèle Strablen zu Stande

kommen, was dann noch besonders begiinstigt wird,

wenn der eine Funke unmittelbar dem audoreu folgt,

und leichter in deuselben erliitzten Luft-Canal hinein-

geràth.

Da ich ferner am 21. Mai den rucklaufenden Strahl,

resp. die rucklaufenden Strablen in derselben Hellig-

keit beobachtet habe, in der sie anfangs erschienen,

so erscheînt es mir nicht wahrscheinlich, dass der Strahl

in dem Maasse an Helligkeit oder Breite abgenommen

hat, wie sie in der Nachbildung der Kayser'schen

Platte sichtbar ist. Wenn er "
^^ bis 'Vi^ seiner Breite

eingebiisst hiltte, wie die Photographie Kaysers zeigt,

so konnte dièse Abuahme nicht unbemerkt bleiben.

Darin widerspricht meine Beobachtung den Erlilute-

ruugen, die Herr Kayser seiner Photographie beigege-

ben hat. Ferner ist die Fortpflanzungsrichtung in mei-

nem Falle horizontal, von Wolke zu Wolke, in dem

Kayser'schen Falle von der Wolke zur Erde und

umgekelirt.

Eine besondere Wolkenbildung in der Gegend des

Rhomboids habe ich weder vorher noch nachher be-

merkt, obgleich ich von dem Moment des Blitzes an

dièse Stelle am Himmel nicht aus den Augen liess.

Der Himmel war mit Regenwolken bedeckt, nur ira

Norden und Westen konnte man Contourcn walirneh-

men. Der Regen begaun zwei Minuten nach diesem

oben behandelten Blitz und fiel in verhaltnissmàssig

geringer Quantitât. Die kiirzeste Entfernung des Blitz-

strahls, die Normale zu seiner Bahn, betrug 8 Zeit-

secundeu oder 2,7 Km., und da der scheinbare Weg

140 lang war, so folgt daraus die Lange der Bahn

mit 2 . 2,7 tg 70" = 1 5 Km. , vorausgesctzt , dass die

Normale die Bahn in der Mitte traf.

Einen anderen interessanten Blitzstralil habe ich am

24. Mai 1885 zwischen 6''25"'uud 6''38"'p. m., die

Zeit habe ich nicht genau notirt, ebenfalls im Obscr-

vatorium zu Pawlowsk beobachtet. Naclidem von die-

sem blitzreichen Gewitter mit Hagelschlag melirere

Ziigc iiber den Beobachtungsort gegangen waren, zog

eine gelbgraue Gewitterwolke langsam nach Nord-

westen; zwischen dieser und einer vorhergehenden,

nach Norden gerichteten dunkelgrauen Wolke waren

zalilreiche starke Blitze zu sehen. Nachdem die dun-

kelgraue Wolke fast ganz und die gelbgraue theilweise

hinter den nâchsten etwa 1 00 Meter entfernten Baum-

spitzen verschwunden waren, entfuhr der dunkelgrauen

Wolke ein Blitz, der nach Siidwest ging und unmit-

telbar nach dieser Entladung, die meinen Blick schon

nach dieser Himmelsgegend gelenkt batte, leuchtete

in der, in der Nàhe liegenden Siidspitze der gelbgrauen

Wolke ein heller Blitzstrahl auf, der horizontal nach

Nord westen ging, mir aber, da er horizontal von mei-

nem Standort nach Nordwesten ging, in seiner Pro-

jection als ein vertical niedergehender Strahl sichtbar

war und von den Baumspitzen an gereclinet, sich bis

auf circa 20" hinauf erstreckte. Ich konnte nur den

sudostlicheu Theil wahrgenommen haben, wâhrend der

iibrige Theil unter meinem Horizont lag, Ich sah den

Blitz nicht im Zickzack verlaufeu, sondern als ein ge-

schlângeltes Ganzes entstehen und als Ganzes wiedcr

vergehen, hierauf an derselben Stelle abermals und

auch noch zum dritten und vierten Mal in derselben

Weise und in stets gleicher Helligkeit aufleuchten, als

Ganzes entstehen und als Ganzes vergehen. Dass ich

in diesem Falle keinen laufenden Strahl sehen konnte,

lag wahrscheinlich daran, dass die von mir gesehene

Strccke zu klein war, um die Fortpflanzung noch wahr-

nehmen zu lassen.

Das Zeitintervall zwisclien dem zweiten und dritten

Aufleuchten sowohl, als auch zwischen dem dritten

und vierten, erschien mir grosser, als das Intervall

zwischen dem ersten und zweiten. Der zweite Strahl

erschien unmittelbar nach dem ersten und das Zeit-

intervall zwischen beiden Entladungen war gleich der

Sichtbarkeitsdauer der einzelnen Strablen, hingegen

nach der zweiten und nach der dritten Entladung ver-
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ging eiuc laerkbarc, aber immerhin geringe Zeit. Der

nachfolgende Donner dauerte liber 80 Secunden.

Unter don vielen Blitzen des Gewitters vom 24.

Mai liabe icli drei Fàlle beobacbtet, \vo der Strahl auf

der Babn der crsten Entladung zuriickbef, docli nicbt

auf der ganzen Strecke , sondern imr auf ciueni Theil

der Babn siclitbar war. In solclicn Fiillen ist dai-auf zu

aclitcn, dass iiiaa nicbt wiederbolte Entladungen und

Reflexerscbeinuugen verwecbselt.

La détermination de la température critique dans les

tubes opaques. Par Alexandre Nadéjdine. (Lu le

21 mai 1885.)

En général la détermination de l'état critique d'un

liquide quelconque s'opère en observant le moment de

la disparition totale du ménisque dans un tube de verre

pendant l'écbauffement, comme il l'a été montré en-

core par M. Cagniard de Latour en 1822 ^j. On

remplit un petit tube de verre environ Yg— '/^ de sa

capacité par le liquide en question et on ferme à la

lampe ses deux extrémités. En le cbauffant graduel-

lement dans un tbermostate (généralement dans un

bain de Magnus) ou arrive à un point où la surface

de démai'cation entre le liquide et le gaz s'efface peu

à peu, perd sa courbure et enfin disparait entièrement.

L'intérieur du tube se trouve alors rempli par une

masse liomogène traversée par une sorte de stries

mouvantes ou ondoyantes. La liquéfaction commence

par l'apparition d'une opacité d'abord légèrement co-

lorée, ensuite blancbe dans toute l'étendue du tube et

on voit couler le liquide condensé.

En prenant la moyenne de températures de la vo-

latilisation et de la condensation on obtient une valeur

très approximative de la température critique. Par

cette voie sont obtenues presque toutes les données

connues.

Mais cette métbode d'observer échoue i)our les li-

quides opaques (comme brome"' ou iode) ou dont les

vapeurs sont fortement colorées comme chez l'acide

1) Au. lie cliim. et de phys. t. XXI p. 128. 1822. t. XXII p. 410.

1823.

2) Andrews. Chem. News 24. p. 75.

liypoazotique ^) , ou enfin pour les liquides comme

l'eau*) qui corrode le verre.

Pour les substances semblables j'ai adopté le pro-

cédé suivant.

Depuis les recherches de M. Th. Andrews la con-

tinuité du passage de l'état liquide à l'état gazeux

est démontrée; donc le point critique doit se déter-

miner par l'égalité des volumes spécifiques du gaz et

du liquide.

Pour déterminer expérimentalement cette égalité

j'ai construit un petit appareil fort simple, une sorte

de clensimèire différentiel (voir le dessein).

Fig. 1.

Imaginons un tube de verre (Fig. 1. J), d'acier

(Fig. 3. H) etc. avec un petit ajustement (Fig. 2. et

3. B) afin que l'ensemble présente le levier d'une

Fig. 3.

Fig. 2.

/? -^-

// n
~m

«0 ^l'
rt

3) Drioii. An. de chim. et de phys. t. LVI. — Ladciiliurg.

CLem. Ber. XI p, 818. 1878.

4) Cagniard de Latour. 1. c.
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balance suftisamnieiit sensible. Ayant obtenu l'équi-

libre au moyen d'un poids (Fig. 1. C, Fig. 3. L), on

remplit ce tube avec une quantité déterminée du

liquide et ou ferme l'appareil soit à la lampe (tube de

verre), soit avec une couvercle (Fig. 3. M)'"'' en tâ-

chant de ne pas déplacer le centre de gravité du tube

vide. Ensuite on pose le tube sur un support (Fig. \.E)

et on le transporte dans un thermostate de M. Mag-

nus où la position de ses extrémités puisse être ob-

servée avec une lunette.

Ce thermostate est muni en outre d'un mécanisme

spécial pour lever, déplacer, balancer etc. le support

et le tube. Si maintenant on chauffe le thermostate

tout le temps que les densités du liquide et du gaz

seront différentes— le côté portant un index (Fig. 1 . B.

Fig. 3. K) sera abaissé et en balançant l'appareil ou

fera couler le liquide d'un bout à l'autre. Au point

critique , au contraire , le tube se posera et se main-

tiendra depuis dans une position horizontale. Au mo-

ment de condensation l'équilibre de nouveau n'aura

plus lieu et le liquide condensé abaissera l'un de deux

côtés du tube. Pour plus de précision dans l'appareil

en acier (Fig. 3) le bout H est pourvu d'un petit

miroir avec un index horizontal {K) dont ou vise la

position.

En se basant sur les travaux de M. Avenarius"^),

qui le premier avait déterminé les volumes spécifiques

de l'éther ordinaire à l'état liquide et à l'état gazeux

jusqu'au point critique, il a été possible de calculer

que le procédé décrit plus haut, contrairement au

premier abord peut donner des résultats très exacts,

parcequ'au moins pour l'éther au point critique (dans

les limites de 0^1) le quotient des volumes spé-

cifiques du liquide et du gaz loin d'être égal à 1 est

— 1,176, 0^5 avant ce point il est déjà 1,486,

1°— 1,704 etc.

Les expériences ont immédiatement montré que les

températures critiques déterminées par la méthode

directe et le densimètre ne diffèrent plus de 0^5.

Ayant démontré l'aptitude et la précision du pro-

cédé deusimétrique je voulus le prouver sur les sub-

5) La fermeture hermétique s'effectue par une plaque de platine

{Eig. 3 a)
,
par un bouchon en acier (h) et par une couvercle à vis

également en acier (c).

6) M. Avcnarius. Bulletin de l'Acad. Impér. des sciences de

St.-Pétersb. t. XXII p. 378.

Tome XXX.

stances dont les points critiques malgré tous les efforts

sont restés inconnus.

Pour chaque liquide j'ai fait plusieurs séries d'ob-

servations en partant de volumes initiaux différents.

Lorsque le volume initial est trop petit, le liquide

s'évaporera avant la température critique; si ce vo-

lume est trop grand, le liquide en se dilatant rem-

plira tout le tube qui se mettra dans une position

horizontale sans que le point critique soit atteint.

C'est pourquoi pour la température critique j'ai pris

la plus haute température observée et pour le volume

— le volume correspondant à cette température. 11

est nécessaire d'ajouter que la mesure des tempéra-

tures a été exécutée avec le thermomètre à air di-

rectement ou avec les thermomètres à mercure gra-

dués d'après celui-ci.

Par cette méthode j'ai étudié le brome, l'acide

hypoazotique et l'eau.

Brome. Temp. d'ébul. 58?4 (Haut, barom. 749,0).

Temp. critique 302°2.

Volume spécifique critique 2,703').

Acide hypoazotique. Temp. d'ébul. 22^5

(Haut, barom. 750,4).

Temp. critique 17 1,2.

Volume spécifique critique 2,198').

Eau. Temp. critique 358^0.

Volume spécifique critique 2,331 ').

Quant à l'eau les expériences ont été exécutées

avec de tubes eu acier (v. Fig. 3). Pour éviter l'action

probable de l'eau sur l'acier j'ai doré par le procédé

galvanoplastique l'intérieur et même l'extérieur du tube,

mais comme l'avait montré l'observation— cette pré-

caution devient presque inutile au cas lorsque le canal

intérieur est bien poli ; la température critique est la

même que dans les tubes dorés.

Après la température et le volume critiques il nous

reste encore à déterminer la pression, mais toutefois

c'est un problème relativement facile à résoudre.

Kieff, 12 mai 1885.

7) Le volume spécifique à 0° étant pris pour l'unité.

22
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Uber die Einwirkung von Âtzalkalien auf Cinchonin und

einige andere China -Alkaloide. Von Alexander

Krakau. (Lu le 21 mai 1885.)

Das Cinchonin wurde in rcinem Zustande schon im

Jalire 1820 dargcstcUt '). Trutz vicier Uutersuchun-

geu dièses Alkaloides fiugen jedocli seine Beziehungeu

zu andcren, einfaclieren Substanzen erst in jiingerer

Zeit an etwas klarer hervorzutreten. Dazu trugcn

hauptsachlicli die Untersuchungen ùber die Oxydation,

sowie liber die Einwirkung von Âtzalkalien, bei.

Was die Oxydation anbetrifft, so sind einige der

dabei auftrctenden Producte sclion vollstàndig er-

forscht, wogegen andere noch lieute Gegeustand von

Untersuchungen bilden.

Die Einwirkung der Atzalkalien auf Cinchonin ist

ebenfalls bis jetzt noch nicht gehôrig aufgeklart. In

der Litteratur findct man dariiber Folgendes:

Wird die Réaction unter Bcdingungen gelinder Ein-

wirkung von Âtzalkalien ausgefulut, so bilden sicli

aus Cinchonin Bascn der Chinolinreihe "), wobei gleich-

zeitig eine nicht geringe Mcnge eines starren Kôrpcrs

ontsteht ^). Dicscr starre Korper zerfâllt bei cnergi-

sclierer Einwirkung von Âtzalkali unter Bildung von

Basen der Pyridinreihe und fluchtigcr Fettsauren ^'^).

Wenn hiugegen das Cinchonin von Anfang an der

energischen Einwirkung von Âtzalkali ausgesctzt wird,

so erhiilt man gleichzeitig Basen sowohl der Chinolin-

als auch der Pyridinreihe ^ •"').

Von den Basen der Chinolinreihe tritt immcr gleich-

zeitig Chinolin und Lepidin auf ^ ~ °). Hôher siedende

Homologen scheinen manchmal sich nicht zu bil-

den "' ^' ^'
') ; meistens jedoch fiudet eine Bildung

1) Pelletier & Cavcnton. Ann. île Cliira. et de Phys. (1) XV.
289.

2) Gerhardt. Traité de Chimie IV. 141). 151. — J. pr. Cliem.

XXVIII. G5. — Lieb. Aun XLIV. •ITJ. — Aim. de Cliim. et de Phys.

(3) VII. 251. XIX. 367.

3) Butlerow & Wischuegradsky. Jouru. Russ. Chem. Ge-
sellsch. X. 244.

4) Lubavin. J. Russ. Chem. Gesellsch. X. 246. — Lieb Auu
CLV. 311.

5) Greville Williams. Trausact. of the Royal Soc. of Edinb.
XXI. 309. — Chem. News II. 220. — J. Chem. Soc. Vol. I (New Sé-

ries). 377.

G)Oechsncr de Couinek. Ann. de Chim. et de Phys. (5)XXV1I.
433.

7) Wischnegradsky. J. Russ. Chem. Ges. XI. 183. XIII. 370.

8) Konigs. Studien iiber die Alkaloide. 1880. (Miinchcu). S. 54

bis 73. — Ber. der d(mt.sch. Chem. Ges. XIII. 912. Anm.
9) Hoogewcrff & vau Uorp. Rec. trav. d. Pays-Bas. I. 1. II. 1.

iiarz- und olartiger Producte mit hohem Siedepunkte

statt * '-'• *• '-'). Elue Aiigabe iiber die Natur dieser Pro-

ducte findet sich nur bei Greville Williams, welcher

behauptet^), es sei ihm gelungcn aus don Producten

der Einwirkung von Âtznatron auf Cinchonin Basen

CiiH,iN (Dispolin), CjgHjjN und CiJij-N abzuscheiden

und ihrc Chloroplatinate darzustellen. Es sei aber hier

bemerkt, dass Greville Williams weder Analysen

noch Eigenschaften dieser Korper aiifiihrt.

Ailes dièses war der Grund, der mich bewog die

Einwirkung von Âtzalkalien auf Cinchonin wieder auf-

zunelimen.

Das Ciiiclionin, wciches zu meiner Untersuchung

diente, war von der bekaunteii chemischen Fabrik von

Friedrich Jobst in Stuttgart crhalten. Das Praparat

erwies sich so rein , dass icli es fiir iibcrfliissig liielt,

dasselbe eincr weitcren Piciiiigung zu unterwcrfen.

Als Kriterium der Reinheit diente Folgendes: der

Schraelzpuukt lag bei 260' — 261" '"); die Drehuiig

der Polarisationsebene betrug fiir die Losung in 97

Volprc. Alkohol: [a]„= -«- 226^2 (im Mittel von Be-

stiminungen bei den Concentrationen 0,75 und 1,0);

die neutrale wiisserigc Losung des sclnvefelsauren Sal-

zes zeigte bei der Einwirkung von Bromwasser und

Ammoniak keine Griinfilrbung ; nur eine kaum merk-

bare Fluorcscenz der durch H.,SO^ augesaucrten Liisuug

des Sulpliatcs deutete auf die Anwcscnheit von mini-

raalen Meugeu eincr Verunreinigung (Chinin, Chini-

din) hin.

Was die Ausfiihrung der Réaction anbetrifft , so

halte ich es fiir nothig eine detaillirte Beschreibung

der von mir gebraucJiten Methoden und Apparate zu

geben: Erstens weil von den angewandten Methoden die

Bildung , Ausbcute und Reinheit der entstehenden

Producte in hohem Grade abhiingig sind, und zwcitens

weil rair die in dieser Abliandlung bescliriobenon Me-
thoden aucli beim Studinm einiger anderen China-

Alkaloide gute Dienste leisteten.

Beim Cinchonin verfuhr ich folgcndermaassen:

Ein inniges Gemenge von 20 gr. Alkaloid und 1 20 gr.

reinen Âtznatron (von nugefahr 1 57„ Wassergehalt) '"

10) Bei alleu Bestimmungen der Schmelzpimkte, welche liiiher

als 100° lag(m, befand sich die Quecksilbersaule des Thermometcrs
vollstiindig im Paraffiubadc , wodurch eiue Correction unnôthig

wurde.

11) Das Constitutiouswasser abgercchnet.
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wiirde in ein Glasgefass gegeben, welches die Form eiiies

holien cylindrisclien Sctzkolbens batte. Dièses Gefâss

war mit eiucni gewolinlicben Korkpfropfeu gescblos-

seu, durcli welchen drei Glasrohren liindurcbgelassen

waren. Die eine von diesen Robren , welcbe fast bis

zum Dodcn des Gefiisses reichte, diente zura Einleiten

des iiberhitzten Wasserdampfcs ; die zweite , diinn-

wandige, ebenfalls bis fast anf den Boden reicbende,

untcn gescblossene iind ctwas Queciisilber cnthaltende

— war zur Aufnahmc eines Tberraometers bestimmt;

die dritte — diente cndlicli als Abzugsrôhre des Was-

serdampfes und der sicb bildenden fliicbtigen Producte

iind war mit oinem grossen Liebig'schen Kiililcr ver-

bunden.

Der die Miscbung entbaltende Kolben wurde zuerst

auf dem Wasscrbade erwarmt bis das Thermometer

im Kolben SO"— 90" zeigte. Darauf wurde das Wasser-

bad durcli ein Metallbad ersetzt, welcbes bis auf

11 0"^— 1
30'" erwiirmte Legirung Rose's entbielt. Dièse

Legirung, in welche ebenfalls ein Thermometer taucbte,

wurde sodann auf 200^— 210" erhitzt. Sobald das

Thermometer im Kolben 170 — 190° zeigte wurde

uberhitzter Dampf eingeleitet. Dièse Ûberliitzung er-

reichte man dadureb , dass der Dampf durch eine

Platinrohre strich, welche auf einem gewiihnlichen

Gasofen fiir organiscbe Analyse erhitzt wurde.

Der iiberhitzte AVasserdampf verdichtet sicb an-

fanglich im Apparat, in welchem die Reaction vor

sich geht, wobei die Temperatur der Miscbung von

Cinchonin und Âtznatron schnell auf 200""— 220°

steigt; jedoch sebr bald bcginnt der Dampf durch die

geschmolzene Masse zu streichen , indem er sie stark

umriihrt. Ungefahr nach 2 Minuten erscheinen im

Kolben Oltropfen, die vom Wasserdampfe in dcn Kûb-

1er iibergefuhrt werden. Die Menge der Tropfen ver-

grossert sich schnell und in kurzer Zeit fliesst das 01

durch den Kiihler in Form eines breiten
,
gelblichen,

stark lichtbrechenden Strables, auf dessen Oberflache

eine railchige Fliissigkeit fliesst. Gleichzeitig verdickt

sich die Masse ira Gcfilss, blaht sich auf und treibt

Blasen. Aber scbon etwa nach 10 Minuten filllt die

Masse zusammen und in derselben sind fast keine

Blasen melir zu bemerken. Die Menge des iiberge-

henden Oies vermindcrt sich nach einer balbcn Stunde

und die Bilduug desselben hort nach ungefahr 2 Stun-

den ganzlich auf: im Kiibler verdichtet sich dann rei-

uer Wasserdampf, selbst wenn raan die Temperatur

ziemlich stark steigert. Gewohnlich wurde die ganze

Reaction bei einer Temperatur von 195"— 210° aus-

gefiihrt, welche am Thermometer im Reactionskolben

abgelesen wurde.

Nacbdem das Einleiten des Dampfes unterbrochen,

wurde der Inhalt des Kolben schnell in ein grosses,

auf 200° erhitztes Probirrohr gegossen, in welchem

sogleich eine Tremiung in zwei Schicbten stattfand :

die untere Schicht bestand aus vollstilndig durchsich-

tigem Atznatron von 257o Wassergehalt, die obère war

braunschwarz und entbielt die organiscbe Substanz,

welche im Strome von i'iberhitztem Wasserdampf nicht

fluchtig war. Nach dem Erkalten liessen sich dièse

beiden Schicbten leicht mechanisch trennen.

Auf dièse Weise wurden im Ganzen 500 gr. Cin-

chonin der Einwirkung von Âtznatron unterworfen.

Das mit den uberhitzten Wasserdampfen iiberge-

gangene 01 war in Siiuren leicht luslich. Es wurde

vom Wasser so weit wie raoglich mechanisch getrennt

und der Rest mit Àther ausgezogen.

Um die Frage zu entscheiden, ob dièses olige Pro-

duct der Reaction einen bomogenen Korper oder aber

ein Gemenge bildet, wurde ein Theil desselben iiber

KHO entwilssert und mit dem Thermometer destil-

lirt. Von den siebzehn in Arbeit genommenen Gram-

men destillirten ungefahr 10 gr. zwischen 244° und

320°, wobei ira Destillirgefilss 7 gr. einer schwarzen,

harzartigen Masse liiuterblieb, welche beim Erkalten

erstarrte.

Ein auderer Theil des soeben erwitlinten ôligen Pro-

ductes wurde im Polaristrobometer von Wild auf sein

optisclies Drehuugsverraogen gepruft: eine 100""" lange

Schicht drehte die Polarisationsebene nach rechts

auf 28°.

Aus diesen Thatsachen ergab sich, dass das ôlige

Product der Reaction ein Gemenge vorstellte, welches

Basen der Chinolinreihe zu enthalten schien. Um dièse

letzteren aus dem Gemenge abzuscheiden, wurde das

olige Product mit Wasserdiimpfen (bei 100°) destillirt.

Dièse Destination wurde so lange fortgesetzt, bis in

die Vorlage nur reines Wasser iiberging.

Das mit den Wasserdampfen iiberdestillirte farb-

lose Ol, im Polaristrobometer von Wild untersucht,

erwies sich als vollstjindig optisch inactiv.

Der mit den Wasserdampfen (bei 100°) nicht iiber-

22*
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gegangene Theil des oligen Prodiictes der Reaction

stelltc ein selir dickfliissiges schweres 01 dar, welches

mit Àtlier ausgezogen wurde.

Aus dieser atlierisclien Lôsung schieden sicli bei

liingerem Stehen diiune prismatische, zuni Tlieil zu

Sternchen vereinigte Krystalle ans, jedocli in so un-

betriiclitlicher Mengc, dass es unmiiglich war diesel-

ben nillier zu untersuclien. Dem Schmelzpuukte nach:

2G1'^— 262°, konnte rnan sie fiir Krystalle von Cin-

chonin ansehen. Der Gegenwart einer so unbetriicht-

lichen Menge gelosten Cinchonins konnte nicht das

ganzc optische Drcbiingsvermogcn des oligen Productes

zugesclirieben werden. Und in der Tliat, die von den

Krystallen abgeschiedene àtherisclie LOsung war nocli

stark reclitsdrehend. Sie wurde ira Vacuum iiber H._,SO^

vei'dampft, wobei sie ein sehr dickfliissiges 01 liin-

terliess.

Die Besclireibuug der Eigenschaften dièses Ôls ver-

schiebe ich bis zur vollstiindigen Untersuchung des-

selben und wende micli zur Beschreibung der Unter-

suchung des anderen , mit den Wasserdampfen (bei

100°) fliichtigen Ois.

Um seine Natur ctwas njiher kennen zu lernen,

wurden 17 gr. destillirt. Die ganze Quantitat ging

zwischen 240^— 265^ uber, woraus man schliessen

konnte, dass es ein Gemenge war, welches ausser

Lcpidin wohl keine hoheren Homologen des Chinolins

enthielt.

Zur Trennung der im Gemische vorhandencn Ba-

sen bcnutzte ich die verschicdene Luslichkeit ihrer

Bisulfate in starkem Alkohol.

Etwa 70 gr. H2S0^(sp. Gew. 1,85) wurden in 170 gr.

absoluten Alkohol gclost. Zur erkalteten Losung wur-

den 83 gr. Ol , in 250 gr. absoluten Alkohol ge-

lost, hinzugcfugt, ailes gut durchgeschiittelt und der

Kolben in kaltes Wasser gestellt. In einigen Augen-

blicken erstarrte der Inhalt zu einem Brei von rosa-

farbigen Krystallen. Dièse Krystalle begannen bei 190°

(im Capillarrohrchcn) zu schmelzen, aber erst bei 210°

war ihre ganze Masse geschmolzen,

Um dièse von der braunrothen Mutterlauge abge-

trennten Krystalle zu rcinigen, wurden dicselben zwci-

mal mit absolutcm Alkohol gut ausgekocht. Eine bc-

triichtliche Menge dieser Krystalle liiste sich dabei,

so dass im Ganzen nur 35 gr. nachblicbcn. Sie schmol-

zen bei 221''— 226°, besasseu eine hochrosa Farbe

nnd waren in Àther, Chloroform und Benzol unlijslich,

sogar in der Warme. In "Wasser losten sie sich selbst

in der Kâlte sehr leicht, indem sie eine j'osafarbige

Losung bildeten. In Essigsâure (99%) losten sich

dièse Krystalle in der "Wjirme sehr leicht zu einer

braunrothen Losung, woraus sie sich beim Erkalten

wieder ausschieden. Dièse Eigenschaft benutzte ich

zur weiteren Reinigung der Krystalle.

Wiederholte Krystallisationen aus siedender Essig-

silure (99%) fiihrten zu einem rosafarbigen Salze, wel-

ches bei 228^— 229° schmolz. Dieser Schmelzpunkt

veriinderte sich nicht bei weiteren Krystallisationen.

Ein Theil dieser Krystalle wurde durcli langes Stehen

im Vacuum iiber Kalk von Essigsilure befreit. Die

Bestiramung von il.,SO^ in diesem Salze ergab Fol-

gendes:

0,G35 gr. Substanz licferten 0,0154 gr. BaSO^.

Also in Procenten:

Gcfunden.
Berechnet fiir:

C^HjN.H.SO,

H„SO, 40,81 40,70

Daraus folgt, dass das rosafarbjge Salz fast reines

Lepidinbisulfat darstellte.

Es war aber noch zu bestiinmen , ob die Rosa-

fiirbung dem Salze als solches zukam oder von irgend

welchen Beimengungen horriihrte. Zu diesem Zweck

wurde das Salz mit Tliierkohle in kochender essigsau-

rer Losung digcrirt. Aus der liltrirten Losung schie-

den sich beim Erkalten farblose Krystalle aus, welche

jedoch bei derselben Tomperatur schniolzcn, wie die

rosafarbigen d. h. bei 228'" bis 229"^. Das auf solche

Weise gereiuigte Salz wurde zur Bereitung von reinem

Lepidin verwandt.

Da es mir durch die ebeu beschriebene Méthode

gelungen ist, das Lepidin in einem reineren Zustande,

als es bis jetzt erhalten war, darzustellon, so werde

ich einige Eigenschaften der Base selbst, sowie ihrer

Salze etwas ausfiihrlicher beschreiben.

Lepidin Ci^IIgN.

Das vollig reine Lepidinbisulfat wurde in einer

kleinen Menge Wasser gelost, durch eine concentrirte

Alkalilauge zerlegt und die Base mit Àther ausgezo-

gen. Die atherische Losung wurde durch KHO ge-

trocknet und der Àther abdestillirt. Das so erhaltene

Cl siedete constant bei 2 6 5° 5 (Quecksilberfadcn ganz

im Dampfe. Barometerhohe 746,7""" bei 0°).



331 des Sciences de Saint-Pétersbourg;. 33S

DieBestimmiingen des specifisclienGewiclites und des

Ausdeliiiuiigscocfticienten fiilirten zu folgenden Data:

Gew. des Wassers bei 0° = 2,3143 gr.

Gew. desselben Voluras Lepidin bei O''. := 2,5447 »

Gew. des Wassers bei -i- 20" = 2,31 15 »

Gew. desselben Volums Lepidin bei

-4-20" =2,5108 »

Daraus ergiebt sich:

Spec. Gew. des Lepidins bei 0"" = 1,0995

» » » » » -i-20°. . . = 1,0862

Ausdehnungscoefficicnt fiir 1'^ zwischen

0" und -t- 20 ' = 0,00064.

Von den Salzen wurdcn folgende dargestellt:

1) Lcpidinbisulfat: CioHgN.HgSO,.

Die Bereitung dièses Salzes, einige seiner Eigen-

schaften, sowie die Bestimmung des Procentgebaltes

an HoSO^ wurden schon oben bescliriebcn, wcsbalb ich

nur nocli das Verbalten dicses Salzes zu absolutem

Alkohol erwiilinen werde.

Wenn man absoluten Alkohol lange Zeit mit eineni

Ûberscliusse von ganz reinem Lepidinbisulfat erhitzt,

so fàngt der Niederschlag bei "Wenigeiu an, sich zu

liJsen, und bei sehr langeni Erhitzen lost er sich end-

lich vôllig anf. Bringt man in eine solche Losung einen

Tropfen conccntrirter Schwefelsiiure, so bildet sich

sogleich ein Niederschlag, der bei 226^5 — 228°

schmilzt, d. h. es bildet sich dabei von Neuem das

saure Salz. Daraus kann man folgern, dass das schwer

losliche Bisulfat sich bei lange fortgesetztem Koclien

mit absolutem Alkohol in das, in dieser Flûssigkeit

leicht losliche Monosulfat verwandelt. Dies ist der

Grund, dass ich die Loslichkeit des Lepidinbisulfats in

absolutem Alkohol nur anniihernd bestimmen konute.

Die bei dieser Bestimmung erhaltenen Resultate sind

folgende:

1 Gew. Tii. Salz lost sich in 250 Gew. Th. abso-

luten Alkohol bei 18^ und in 90 Gew. Th.— bei 78°.

2) Lepidinbichromat (C.f,H9N)2 . HgCroO,

.

Dièses Salz scheidet sich sofort krystallinisch aus,

wenn man eine wasserige (lO'/o) Losung von K„Cr30,

zu einer wjlsserigen Losung des reinenLepidinbisulfates

liinzufiigt. Das aus heissem "Wasser krystallisirte vôllig

reine Salz fiingt erst bei 130°— 138' an sich zu zer-

setzen, obgleich es sich schon bei einer niedrigoren

Tempcratur dunkler filrbt.

Die Bestimmung von Chrom wurdc durch vorsich-

tiges Erhitzen des iiber HaSO^ getrocknctcn Salzes aus-

gefiihrt:

0,2100 gr. Bichromat gaben 0,0631 gr. Cr^Os.

In Procenten:
r, c 1 Bcrechuet fiir:
Gefun,len.

(c,^n,N),.II,Cr,0,.

CrgOg 30,05 30,30.

3) Lepidinpicrat. CV.HgN. CeHglNOJsOH.
Wird zu der rcincn in Wasser vcrtlieiltcn Base eine

in der Kalte gesilttigte wilsscrige Losung von Picrin-

siiure gegossen, so bildet sich augenblicklich ein gel-

ber Niederschlag. Aus heissem Wasser umkrystallisirt

stellt das Picrat feine lichtgelbe Nadeln dar, die bei

212"— 213° schmelzen.

4) Chloroplatinat des Lepidins. (C,oHgN . HC1)2

-4- PtCl, -H 2H2O.

Die Losung des reinen Lepidins in verdiinnter Salz-

saure gab bei Einwirkung von PtCl, einen Nieder-

schlag von orangegelben Nadeln des Chloroplatinats.

Das lufttrockene Salz wurde bei 105°— 110° er-

wiirmt uni das Krystallisationswasser zu bestimmen:

0,431 5 gr. Salz verlorcn dabei an Gewicht 0,021 7 gr.

Li Procenten:
Bercchnet fiir:

(C,(,H3N.IICl)^PtCl4-i-2n20.
Gcfunden.

H,0 5,0Ï 4,92.

Die Platinbestimmung dièses entwasserten Salzes

fiihrte zu folgendem Résultat:

0,40G8 gr. Salz hinterliessen 0,1128 gr. metalli-

sches Platin.

In Procenten:
„ . , Berechnet fiir:
Gefunden.

(C,oH,N.IR'l),PtCl,.

Pt 27,72 27,96.

5)Chloraurat des Lepidins. CiQlTgN.HCl . AuClg.

Die Losung des reinen Lepidins in schwacher Salz-

siiure gab bei Einwirkung von AUCI3 einen Nieder-

schlag von ilusserst feinen, langen lichtgelben Nadeln.

Dieselben schmolzen unter theilweiser Zersetzung

bei 188°— 190" (im Capillarrohre). tlber H^SO, ge-

trocknet besass das Doppelsalz folgenden Goldgehalt:

0,1571 gr. Salz gaben bcim Gliihen 0,0034 gr. Au.

In Procenten:

r, , 1 Berechnet fur:
Getuuden.

C.oHsN.HCl. AuCl^

Au 40,35 40,66.
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Wie schon friiher erwahnt, wurden die rosafarbenen

bei dcr Trennung des Lepidius vom Chiiioliii erlialte-

nen Krystalle (Sclimt. lOO""— 210^) zur Reiiiigiiug mit

absolntem Alkohol andauernd gekocht. Der von den

auf solcbe Weise gereinigten Krystallen getrennte

Alkoliol wurdc darauf erst auf dem Wasserbade und

cndlicb im Vacuum iiber Schwefelsiiure verdainpft.

Der dabei erbaltene Sjrup erstarrte zu einer strali-

ligeu bràunliclien Salzmasse, welchc 25 Gr. wog. Dièse

Masse fiug (im Capillarrolirc) sclion bei 80° an, zu

schmclzen und war bei 120° vollig geschmolzen. Die

Losung dieser Salzmasse in absolutem Alkohol gab

bei Einwirkung von concentrirter Schwefelsaure ei-

nen Niederschlag, der bei 200"—207° schmolz. Dar-

aus konnte man schliessen, dass in der braunen Salz-

masse (Schmt. 80"— 120°) das neutrale Sulfat des Lc-

pidins enthalten war, zusammen mit einem scliwefel-

sauren Salze dos Chinolins. Einc eingehendere Unter-

suchung des basischen, aus dcr braunen Salzmasse

(Sclirat. 80 — 120°) abgescliiedenen Ois, zeigte, dass

es wirklicli aus einem Gemcngc von Lepidin und Clii-

nolin bestand.

Die Hauptmonge aber der schwefelsauren Salze des

Chinolins musstc in der rothbraunen Mutterlauge ent-

halten sein, aus der sich das Lcpidinbisulfat mit der

kleinen so eben erwahnten Menge von Chinolinsalz in

Form der oben angefiihrten rosafarbigen Krystallen

(Schmt. 190"— 210°) ausgcschieden batte. Aus dieser

filtrirten Mutterlauge wurde der Alkohol auf dem Was-

serbade abdestillirt, wonacli dcr zuruckgebliebene Sy-

rup zu einer braunen krystallinischen Masse erstarrte.

Sie wurdc auf dem Filter mit kaltem absolutem Alko-

hol gewaschen und aus kochendera umkrystallisirt.

Nach dem Erkalten scliieden sich farblose Krystalle

vom Schmelzpunkt 163°5— 164°5 aus. Dieser Schmelz-

punkt verilnderte sich nicht, als die Krystalle einer

ferueren Krystallisation aus siedeuder Essigsiiurc (99%)

untcrworfen wurden.

Ein Theil dieser Krystalle wurde von der Essigsaure

durch lange andauerndes Verwcilen im Vacuum uber

Kalk befreit.

Die Bestimmung des Gebaltes an H,,S04 orgab fol-

gendes Résultat:

0,6142 gr. Salz licferton 0,6297 gr. BaSO^.

Gefunden.

'H^SO, 43,12

In Procenten:
Bcrechnct fur:

C9H.N.II2SO4.

43,17.

Hieraus folgt, dass dièse Krystalle vollig reines

Cliinolinbisulfat darstellten

.

Der zum Waschen dcr Krystalle angewandte Alko-

hol bildcte cine braune Losung, welchc bei Einwir-

kung von concentrirter Schwefelsaure einen krystalli-

nischen Niederschlag gai), woraus man auf die Anwe-

senheit eines ncutralen Sulfats schliessen konnte.

Das aus dieser braunen Losung ausgeschiedcne ba-

sische 01 erwies sich bei eingehendei- Untersuchung

aus Chinolin mit einer gcringen Beiniengung von Le-

pidin bestehend.

Chinolin. C^H^N.

Die aus dem reinen Chinolinbisulfate (Scbmp. 163°5

bis 164^5) erbaltene Base siedete constant bei 237°

(Quecksilberfaden ganz im Dampfe. Barometerhohe
749""" bei 0") und besass ein spec. Gcw. von 1,1081

(bei ) und die iibrigen Eigenschaften des syntheti-

schen Chinolins '-).

Die Salze dieser Base wurden auf gleiche Weise,

wie die entsprechenden Lepidinsalze bereitet. Das Pi-

crat schmolz bei 203" — 204", das Bicliromat bei

165°— 167°. Das von mir in vollig reincm Zustande

erbaltene Bisulfat, dessen Bildung, Schraelzpunkt und

Procentgehalt an HgSO^ oben erwilhnt ist, geht ahnlich

dem Lcpidinbisulfat bei lilngercm Kochen mit absolu-

tem Alkohol in Losung. Bei Einwirkung von concen-

trirter Schwefelsaure auf dièse Losung scheidet sich

wiederum Cliinolinbisulfat aus. Deshalb konnte die

Loslichkeit des Chinolinbisulfats in absolutem Alkohol

nur annàhernd bestimmt werden:

1 Gew. Th. Salz lôst sich in 50 Gcw. Th. absolu-

ten Alkohol bei 18° und in 9 Gew. Th. bei 78".

Was die Ausbeute der in dieser Abhandlung be-

schriebenen Substanzen anbetrifft, so muss icli bemer-

ken, dass aus 500 gr. Cinclionin 170 gr. des ôligen

mit iiberhitzten Wasserdilmpfen iibergegangenen Pro-

ductes erhaltea wurden. Ungefàhr 60 gr. davon kamen

auf das dickflussige, optisch active Ol, wahrcnd die

Ausbeute des Lepidins im Ganzen beinahc 40 gr. und

die des Chinolins ungefàhr 65 gr. bctrug.

12) Skraup. Monatsh. f. Clicm. II. 139.
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Wie ans dera Angetïihrtcn ersichtlicli, ist es lair

gelungeii durch Herabsctzuug dor Tcinperatiir der

Réaction nnd glcichzeitigc Anwcndinig von iibcrhitz-

tera Wasserdampfe cin bis jetzt bei der Einwirkuug

der Àtzalkalicn auf Cinclionin nocli nicht erhaltenes,

oiitiscii actives 01 abzusclicidon. Dièses Product wird

wolil als das bei der Reaction zu allererst entsteliende

zu betrachten sein. Denu, wird die Einwirkung von

Âtzkali vorsiclitig in Abwescnlieit von iiberhitztem

Wasserdampfe gefiihrt, so kann man ein optisch acti-

ves, dickfliissiges 01 ans dem ReactionsgemiscLe zu

eiuer Zeit absclieiden , \vo nocli keine Chinolinbasen

sicli ge1)ildet baben.

Die Untersiichung dieser Reaction wird von mir

fortgesetzt.

Die Einwirkung von Âtzalkalien auf andere China-

Alkaloide ist bis jetzt noch viol wenigcr, als die auf

Cinclionin crforscht. Meine Studieu erstrecken sicb

auch auf einigc dieser Alkaloide und icli werde scbou

jetzt anfijliren, dass untcr Bedinguugen, wie die beira

Cinclionin beschriebenen, man aus Cinchonidiu, Cliinin

und Chiuidin aualoge Producte erhalt.

Aus Cinclionidin bildcn sicli nâmlich zwei Producte:

ein starres, das mit dem Atznatron zuriickbicibt und ein

oliges, welclies mit ûberliitztem Wasserdampfe iiber-

destiUirt. Das Letzte bestcht aus einem dickfiiissigen,

reclitsdrelienden 01 und aus Lepidin und Cliinolin.

AusCliiuin,sowolil alsausChinidin,bildet sicli eben-

falls ausser dem starren nicht fliiclitigeu Producte, noch

ein oliges Destillat. Dièses Destillat enthiilt eine amor-

phe optisch active Substanz und zwei optisch inactive

Basen, von welchen die eine in Berûhrung mit Wasser

leicht ein Hydrat vom Schmelzpunkte 52 bildet.

Gegenwiirtig bin icli mit der Untersuchung dieser

Basen und dem Vergleichen der oben erwalintcn op-

tisch activcn Substanzen mit Cinchonicin und Chinicin

beschaftigt.

Clicm. Laborat. der Kaiserl. Akail. der Wissenscli.

St. Petersburg. 21. Mai (2. Juui) 1885.

dass, wenn man den Vorsuch mit dem Aksalotl bei

gunstigeren Vcrbaltnissen anstellt , es moglich sein

wird, eine grosserc Anzalil von pulsircnden Lymph-

herzen als acht an jcder Seite zu beobachten, was sich

jetzt wirklich als Factuni erwiesen bat. Wurde beim

Durclischnitt der mcclula ohlongata besondere Sorg-

falt darauf verwandt, dass die Blutung moglichst ge-

ring ausfalle, so gelang es mir jedesmal die gleichzei-

tigc Pulsation von mehr als vicrzig Lymphherzen zii

beobachten, welclie aile langs dem sulcus latcralis lie-

gcn, zu zwanzig an jeder Seite. Ihre Grosse ist ziemlich

verschieden , sie sind am grossten vorn und hinten am
os ilci und nehmen ab in ilirer Grosse nacli der Mitte

des Kiirpers zu ; ausserdem finden sich noch zwei selir

grosse uuter dem Schulterbeine. Die dicht an jedem

von diesen Herzen anliegende Seitenvene bildet jedes-

mal so zu sagen, cinen Halbkreis, der das Lymphherz-

clien umsclilingt. Die Form dieser Lymphherzen ist oval

oder birnfurmig. Jedes von ihnen ist etwas langlicli

ausgezogen und mehrere zulaufende und ablaufeude

feinc L.yinpligefâssclien miindeu in dassclbe ein. Die

cinen fiihren ihni die Lymphe aus den verschicdenen

Gewebetheilen zu, zwei von ihnen verbinden es mit

dem breiten Langsgefilsse des Lymphsystems und ein

kurzes, seitlich auslaufendes und in den angebauchte-

ten Venenrand einmiindeiules Gefassclien bringt es mit

derselben in Communication. Sovvohl dièses Gcfilss-

chen als auch das Lymphherz sind dicht bis zur Ein-

miiudung in die Vene mit feinen, anastomosirenden,

quergestreifteu Muskeln bedeckt. lunerlich sind dièse

Lymphherzen mit Endotel ausgefiittert, der mit dera-

jenigen der Lymphgefiisse voUkommen idcntisch ist.

(jber die Lymphherzen bei Siredon pisoiformis. Vor-

làufige Mittheilung von Wladimir Welikij. (Lu le

7 mai 1SS5.)

In meiner Arbeit vom vorigen Jahr, dieselbe Frage

anlangend, batte ich die Ûberzeuguug ausgesprocben,

Brief des Dr. Al. Bunge an den bestandigen Secretâr

der Akademie liber den Gang der von der Aka-

demie veranstaiteten Polar-Expedition. (Lu le 20

août 1885.)

Werchojausk, d. 31. Mai (12. .Tuni) 1885,

Ein ganz auffallend spàter Fruhling hait uns bis

jetzt in Wcrchojansk zuriick; der Fluss ist noch immer

nicht aufgegangen und anhaltende Nordwinde mit star-

ken Nachtfrosten (in d. Nacht vom 2'J. (10.) auf 30.

Mai (11. Juni) — 7° C.) scheinen dièse Verzogerung

noch verlangern zu wollen. So schlimm nun auch eine
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Verzogcruug an uiid fiir sicli ist, so bringt sie doch

der fiir dicsen Sommer in Aussicht genommenen Ex-

pédition koinc wesentliclien Naclitlieile. Aile Nachrich-

ten, die ich iiber die Falirt auf der Jana bishcr liabe

oinziehen konnen, lauten so gûustig, das ich einegliick-

liclie iind erfolgreiclie Falirt anzunchmenmich vollkom-

men bcrcclitigt fiihle; allentlialben, \vo Lente an der

Jana wolinen, sind diesclben benaclirichtigt worden

und angewiesen, uns die niitliige Hilfe zu leisten.

Leider sehe icli raich genôthigt Ihnen, Evf. Excel-

lenz, ûber einen liôchst unangcnelimen Vorfall, von

dem Ihnen iibrigens viellcicht schon friihcr Einiges zu

Ohren gekommeu sein raag, Bericht zu erstatten. Ein

Theil des Transportes unserer Sachen, don ich aus

Jakutsk nach Werchojansk expedirte, ist in der Nâhe

von Jakutsk beraubt und der Fiihrer dessclben bei

dieser Gclegenheit erschlagen worden. Die Nachricht

hiervon erhiclt ich erst hier in Werchojansk durch

ein officielles Schrcibeu Sr. Excellenz des Herrn Gou-

verneurs von Jakutsk. Dieser Verlust ist nur insofern

schlimra, als uuter den geraubten Sachen sich ein

Kasten mit Gewehren befand und unter diesen 4 Ber-

dangewehre und ein Revolver, silmmtlich der Krone

gehorig, die von der Lenaexpedition auf die jetzige

tibergegangen waren.

Der Gewehre wegen habe ich sogleich dem Gouver-

neur geantwortet und hoffe, dass Falls die geraub-

ten nicht ausfindig geraacht werden, dieselben durcli

neue aus Irkutsk ersetzen zu konnen; sic sind uns fiir

die Expédition auf Kotelny unumgiinglich nothwendig.

So empfindlich auch der Verlust an Lebensmitteln

und einigen eisernen lustrumenten (Beilen, Schaufeln

etc.) ist, so kann derselbe doch keineswegs den Gang

unserer Expédition beeinflussen.

Unsere Thiltigkeit hat unterdessen, trotz der ungûn-

stigen Witterungsverhaltnisse ihren Anfang genomraen.

Am 4. (16.)Mai brach mein Gefiihrte, Baron ToU, von

hier auf, um die Verhaltnisse an der oberen Jana in

Augenschein zu nehmen, was uns bei der Durchreise

durch jenc Gegenden der argen Froste (bis — 38° C.)

und des tiefen Schnee's wegen nicht raôglich war. Am
26. Mai (7. Juni) kehrte er von dieser Expédition,

die er reitend ausfiihrte, hierher zuriick; cr war bis

zu einem 380 Werst von hier gelegenen Puncte vor-

gedrungen. Untei'dcssen war ich hier mit den Vorbe-

reitungcn der weitereu Expédition und Excursionen

in die Umgebung beschaftigt. Unsere Sammlung ver-

grosscrt sich taglich. An Sàugern sind eine Anzahl,

theils als Biilge mit dazu gehorigen Schadeln, theils

ganz in Spiritus aufbewahrt. Desgleiclion liabc ich so-

wohl als Baron Toll von Vôgeln Balge liergestellt;

dem Zuge der Vogel, der hier ein reclit lebhafter war,

schcnkte ich besondere Aufmerksamkeit. Von Repti-

lien ist bisher Nichts erbeutet worden, dagegen stellte

die Classe der Amphibien ganz wider Erwarten zwei

Reprilsentauten, einen urodclen und einen anuren. Der

letztere scheint mir mitder bei v. Middendorff abge-

bildeten Rana vollkommcn identisch zu sein, der crstere

aber, ein Salamandrine, scheint ein hohes Interesse zu

verdienen; ich habe ihn noch nicht nàhcr bestimmen

konnen, wenn mir das iiberhaupt moglich sein konnte,

will jcdoch seine Lebens- und namentlicli Fortpflan-

zungsverhaltnisse nach Muglichkeit genau erforschen

unddann zugleichmit einigen Exemplaren Herrn Akad.

Strauch einen Bericht iiber dièse wahrscheinlich neue

Spccies zukommen lassen.— Von Fischen konnte bis-

her selbstverstilndlicli nur sehr wenig erbeutet wer-

den. — Reichlicher ist die Ausbeute an wirbellosen

Tliiercn , namentlich an Insecten und EingeweidewQr-

mern. — Auf dem Gebiete der Botanik konnte, den

hiesigen Verhaltnissen entsprechend, bisher nur wenig

geleistet werden; ich habe bisher nur eine bliihende

Pflanze (eine weisse Pulsatilla) gefunden ; dagegen hat

Baron Toll wiihrend seincr Excursion und sclion frii-

her hier hochst intéressante Facta auf dem Gebiete

der Géologie und Palaeontologie constatiren kijnncn,

iiber die er jetzt vorlaufig Herrn Akad. Schmidt und

spàter in seinem Bericht referiren wird.

Ûber den weiteren Fortgang der Expédition erlaube

ich mir Ihnen, Ew. Excellenz, Folgendes zu berichtcn.

Sobald der Strom aufgegangen ist, die bereits im Win-

ter bei meiner Durchreise bestellten Boote herbeige-

schafft und in Stand gcsetzt sind, brèche ich von hier

auf, um zuniichst die Miindung der Adytscha zu crrei-

chen; von dort gehe ich reitend diesen Strom hinauf.

und besichtige ihn sowohl als seine Nebenfiussc nach

Môglichkeit; die Riickfahrt wird zu Wasser gcmacht.

Unterdessen geht Baron Toll lângs des Dolgulach zu

Pferde hinauf, womoglich bis ins Qucllengebiet iiber-

schreitet dann die den genannten Strom vom Bytautai

trennendc Scheidc und kehrt liings diesem Elusse,

je nachdem es die Verhaltnisse erfordern, reitend oder
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zu Boot, bis an seine Mùndung zuriick, wo er mit mil*

zusamraentriÉft. Diesei'Modus musste desswegen gewâhlt

werden, weil einerseits die Erforscluing der Neben-

fliisse der Jana niclit nur erwiinscht ist, sondern auch

durch das Programm erfordert wird, besonders der

Nebenflusse zur Lena bin; andererseits aber ein Hin-

aufgeben zu Boot der starken Strômung wegen in al-

len Nebenfliisscn der Jana unmôglicli ist. Ein gros-

ses Boot mit einera Theil des Proviantes, nnter Fûh-

rung eines Kosaken mit zwei Arbeitern, schiclve icli

unterdessen auf die Hâlfte des Weges nach Ustjansk

voraus: was wahrend des Hochwassers gesclielien

muss, da spiiter ein so grosses Boot nur mit Schwie-

rigkeiten oder gar nicbt den Weg lângs der stellenweise

sehr flachen Jana finden kônnte. Uber die Ausfiihrung

dieser Plane werde ich, falls es môglich ist, berichten,

jedeufalls aber nicht spater als imHerbst dièses Jahres.

Von der Mundung des Bytantai an setzen wir un-

sere Reise gemeinschaftlich fort.

Wenn ich auch dièses Mal keinen Kostenanschlag

uud Bericht iiber die bisherigen Ausgaben hinzufiige,

so geschieht das nur desswegen, weil ich zu dem Ko-

stenanschlage ans Irkutsk kaum etwas hiuzuzufûgen

habe. Einiges stellte sich theurcr lieraus, anderes billi-

ger ; wahrend sich der Transport und unsere Fahrt nach

Werchojansk theurer erwiesen, als ich annahra, sind

sâmmtliche Lebensmittel, hier und in Irkutsk billiger,

als mau mir im Winter angab. Ûber die bevorstehen-

den Ausgaben bin icii ira Augenblicke ebensowenig ira

Stande zu berichten wie friiher und erlaube mir nur

darauf hinzuweisen, dass ich fur den Fall, dass die

Fahrt mit Hunden nach Kotelny bewerkstelligt wer-

den miisse, der jetzt eingetreten ist, einen Kostenan-

schlag ûbcrsandt habe.

Zura Schluss môchte ich mir erlauben Ihnen, Ew.

Excellenz, mitzutheilen, dass ich doch môglicherweise

gemeinschaftlich mit einemlvaufmanne die Fahrt nach

Kotelny unternehmen werde. Vorlaufig ist Ailes in der

Schwebe. Sind auch die pecuniiiren Vortheile nur ge-

ringe, so bieten sich doch sehr grosse andere, iiber

die ich berichten will, sobald sich etwas von meinen

Plânen realisiren soUte. Vorlaufig erlaube ich mir Ew.

Excellenz nur mitzutheilen, dass der Name des Mannes

Step. Nie. Charitonow ist und dass er sowohl, wie

sein Bruder, welcher der einflussreichsteKaufraannim

Tome XXX.

Miindungsgebiete der Jana und Indigirka ist, sich

eines guten Rufes erfreuen.

Uber die Einwirkung von Natriumisobuiylat auf Jodme-

thylen. Von A. Gorboff und A. Kessier. (Lu le

21 mai 1885.)

In T. XXVIII pag. 463. dieser Bulletins haben wir

gezeigt, dass die Einwirkung von Natriumisobutylat auf

Jodoforra zur Bildung von Diraethacrylsaure fiihrt,

gleich wie nach Professer Butler ow's Untersuchungen,

sich bei Einwirkung von Natriumâthylat auf Jodoform

Acrylsàure bildet. Dimethacrylsâure verhillt sich zum
Isobutylalkohol ganz ebenso, wie Acrylsiiure zu Àthyl-

alkohol. Die Reaction von Alkoholaten auf Jodoform

scheint demnach eine allgemeine zu sein und es ist

desshalb von Interesse den Mechanismus der hier statt-

findenden Synthèse naher zu erforschen. Zu diesem

Zwecke haben wir eine eingehende Untersuchung der

Einwirkung von Natriumisobutylat auf Jodoform un-

ternommen. Die Reaction erwies sich als hochst cora-

plicirt: es entstehen zahlreiche Substanzen. Ausser

Diraethacrylsaure ist die Bildung von Isobuttersâure

und einer anderen noch nicht naher untersuchten Sâure

constatirt. Andererseits entsteht eine Rcihe neutraler

Produkte, von denen bi? jetzt mit Sicherheit Jodme-

thylen und Methylisobutylâther erkannt sind.

Die Bildung dieser letzteren Verbindiing fiihrte zur

Vermuthung, dass das Jodmethylen, welches als Re-

ductionsprodnkt des Jodoforms auftritt, seinerseits zu

Jodmethyl reducirt wird, welch letzteres mit dem Al-

koholat den Àther bildet. Dass Jodmethylen mit Isobu-

tylat in Wechselwirknng tritt, war hochst wahrschein-

lich, weil die Menge des ersteren bei verànderten Be-

dingungen bedeutend variirte. Wir wandten uns dess-

halb zum Studium der Einwirkung von Natriumiso-

butylat auf Jodmethylen. Ira Folgenden sind die in

dieser Richtung gewonnenen Resultate beschrieben.

Der zur Reaction angewandte Isobutylalkohol war

iiber Àtzbaryt entwassert und siedete bei 107,5—108^.

Das Jodmethylen, nach Baeyer's Méthode bereitet,

destillirte bei 180— 182°unter unbedeutender Zerset-

zung und besass den von Prof. Butlerow angegebenen

Schmelzpunkt. Auf je 100 gr. Jodmethylen wurden

190 gr, Jsobutylalkohol und 19 gr. Natrium (ein klei-

23
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ner Ûberschuss) genommen, Im ganzen verarbeiteten

wir 500 gr. Jodmetliylen. Die Reaction wurde auf fol-

gende Weise ausgefiihrt.

In die auf ungefiilir 100'' erwarmte Losung des

Isobutylats, welche in einem mit Ruckflusskuhler ver-

sehenen Kolben sich befand, wurde das Jodmetliylen

durcb einen Kugeltricbter allmiilich zugegossen. Die

Reaction trat sofort ein: die Losung begann zu sie-

den, Jodnatrium scliied sich ans und es entwicben

geringe Meugen von Gas, welcbes sich als Isobutylen

erwies. (Die Natur desselben wurde durch Ûberi'iih-

rung in Isobutyljodid und Umsetzung dos letzteren in

Trimethylcarbinol festgestelU). Nach Zusatz der abge-

wogenen Menge Jodmethylen wurde der Kolben im

Paraffinbade drei Stunden lang erhitzt, darauf der

Kolbeninhalt mit Wasser versetzt und die abgeschie-

denen Schichten getrennt. Die obère, welche zum

grôssten Theile ans Isobutylalkohol bestand, wurde

mit gegliihter Potasche entwassert und fractionirt.

Nach wiederholten fractionirten Destillationen (Bei dem

unter ITO'' siedenden Antheile wurde Winssingers

Dephegmator angewandt) theilte sich die Fliissigkeit

in folgendeFractionen: I) 57— 68°(19 gr.), 11)08 —
106° (8 gr.) III) ] 06— 1 10" (Isobutylalkohol) IV) 1 10

— 162"(24gr.)V) 162— 169 '(175 gr.)mul VI) einen

Rest (liber 169), welcher eine Substauz enthielt, dieim-

ter gewôhnlichemLuftdruck nicht unzersetzt destillirte.

Durch weiteres Fractiouiren des bei 57—68 ùber-

gegangenen Antheils wurde einKorper vom Siedepunkte

58,5—60,5° isolirt. Dem Siedepunkte und allen ubri-

gen Eigenschaften nach, erwies er sich als Methyl-

isobutylather, den wir schon friiher bei der Einwir-

kung von Natriumisobutylat auf Jodoforra erhalten

hatten ^).

Aus dem zwischen 162— 169" ûbergegangenen An-

theile wurde eine Verbindung vom Siedepunkte 163

bis 164° ausfractionirt. Dièse Substanz, das Haupt-

produkt der Reaction ist Diisobutylmethylenather

- CH,(OC,H,),.

1) Da wir die zur Feststellung der Natur dièses Atliers geborigcn

Thatsachcn nocli nicht voroffentlicht haben, so halten wir es fiir nô-

thig dieaelbeu Mer kurz anzufuhren. Beini Zersetzcn des Athers mit

Jodwasserstoffsâure wurden aus 6 gr.— 17 gr. Jodûr erhalteu, wel-

ches sich beim Fractiouiren in eine bei 45—47° siedende Fliissig-

keit— Jodmetliyl und eine bei 118— 120° siedende — Jodisobuty]

theilte. — Die Dampfdichtebeslimmung (nach Hofmann) ergab liei

100° (im Wasserdampf) 2,95 und bei 22°—3,01. Die Théorie fordert

3,03. Der Siedepunkt des Athers liegt bei 59° (B = 741""").

Fiir die Formel CjH2q02

berechnet.

Die Elementaranalyse fiihrte zu folgenden Zahlen.

I) 0,3270 gr. Substanz gaben 0,3670 gr. H^O und

0,8072 gr. CO,.

II. 0,2800 Substanz gaben 0,3142 II„0 und 0,6937

gr. CO,.

Daraus ergiebt sich:

Gefuuden

I. II.

C 67,32 67,57 67,50%
H 12,47 12,47 12,50

Bei einer nach der Luftverdrangungsmethode von

V. Meyer ausgefuhrten Dampfdichtebestimmung im

Àthylbenzoatdampf wurde 5,74, anstatt der berechne-

ten 5,54 erhalten.

Der Diisobutylmethylenather stellt eine wasserklare

Fliissigkeit von angenehmen Geruch vor. In Wasser

ist er fast unloslich, mit Alkohol und Àther iu allen

Verhiiltnissen raischbar. Durch Siiuren wird er sehr

leicht gespalten. So lost er sich z. B. in Scliwefelsilure

bei gelindem Erwarmen, wobei der characteristische

Geruch von Oxymethylen auftritt.

Was den obenangefiihrten hôher als 169° siedenden

Rest anbctrifft, so wurde durch fractionirte Destina-

tion unter vermindertem Druck, eine geringe Menge

einer zwischen 125— 130° iibergehenden (bei ungefilhr

40"'"' Druck) Fliissigkeit erhalten, die sich wahrschein-

lich mit einem bei der Reaction des Jodofornis auf

Isobutylat auftretenden analogen Produkt identisch

erweisen wird.

Da ein vorlilufiger Versuch dargethan liatte, dass

sich bei der Einwirkung von Natriumisobutylat auf

Jodmetliylen organische Siiuren bilden, so wurde die

sich beim Versetzen des Reactionsprodukts mit Wasser

bildende Schicht ebenfalls untersucht. Dieselbe wurde

auf dem Wasserbade eingeengt (ura den Isobutylalkohol

zu verjagen) mit Phosphorsilure im Ûberschusse ver-

setzt, und destillirt. Das Destillat war eine klare Fliis-

sigkeit auf deren Oberflache olige Tropfen schwammen.

Dasselbe wurde mit Soda neutralisirt (die Oltropfen

lôsten sich dabei vollig auf) und zur Trockne ein-

gedampft. Die so crhaltenen Salze wurden durch

Schwefelsiiure (1 Th. H„SO, auf I Th. H„0) zerlegt,

die abgeschiedene olige Schicht (welche ungefahr 7 gr.

wog) abgehoben und destillirt. Die Fliissigkeit fing

bei 100° an zu sieden; das Thermometer stieg ziem-
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lich rascli auf 150' und zeigtc làngere Zeit 151— 156"

an, bei 160^ wurde die Vorlage gewechselt, bis 170"

destillirte noch eine Ideine Meuge Fliissigkeit, wobei

im Destillationsapparat ein sclicinbar niclit unzersetzt

destillirender Rest (imgefiihr 1 gr.) zuriickblieb. Der
bis 160° iibergegangeiie Autheil bestaiid ans — Iso-

buttersaure mit Beimenguiig von Wasser. Das niittelst

CaCOg, hergestellte Calciumsalz, bildete lange nadel-

fôrmige Krystalle.

Die Bestimmung vom Calcium - und Krystallisa-

tionswassergehalt, gab folgende Zahlen:

I. 0,2223 gr. der bei 100 bis zu constantera Ge-

wichtgetrockiietenSubstanz gaben 0,058 gr.CaO.

II. 0,2643 gr. der zwischen Papier gepressten Kry-

stalle verloren bei 100—0,0776 gr.

Daraus ergiebt sich :

Gefundeu berechnet fur Ca(C4U,02)2

Ca 18,53 18,69

fiir Ca (C4Hj02)j -i- SH^O

HoO 29,36 29,60

Der ira Destillirapparat zurlickgebliebene Rest be-

sass alinliche Eigeascbaften , wie die bei Einwirkung

von Isobutylat auf Jodoform erbaltene Silure, welclie

noch niclit naber untersucht ist. Auf die Gleichheit der

Sâuren deuten auch die bei der Bestimmung des Sil-

bergehalts in den Silbersalzen gefundenen Zahlen.

Fasst inan die obenangefuhrten Thatsachen zusam-

men, so kommt man zu dera Sclilusse, dass bei der Ein-

wirkung von Natriumisobutylat auf Jodmetliylen (in

Isobutylalkohol gelôst) gleichzeitig zwei Processe ver-

laufen. Erstens, erfoigt im Jodmethylen die Substitution

von zwei AtomenJod, durcli Isobutyloxylgruppen, wo-

durch der Diisobutylmethylenather gebildet wird. Die-

ser normale Vorgang ist bei den angegebenen Bedin-

gungen bei weitcm der vorherrschende. Zweitens, wird

das Jodmethylen zu Jodmethyl reducirt, welches mit

Isobutylat den Methylàther bildet. Die neben der Ré-
duction verlaufende Oxydation fûhrt zur Bildung von

Isobuttersâure und bedingt auch wahrscheinlich die

Entstehung der zweiten Silure, so wie des lioeh sie-

denden Oies.

Wir beschriluken uns in dieser Mittheilung auf die

Anfûhrung von Thatsachen und verschieben die theo-

retischen Erorterungen der beschriebenen Umwandlun-

gen auf eine spiitere Abhandlung, in welcher wir die

Einwirkung von Natriumisobutylat auf Jodoform in

Biilde zu besclireiben gedenken.

Schliesslichsei uns gestattet Herrn Prof. Acad. But-
ler ow, in dessen Laboratorium wir dièse Arbeit aus-

gefuhrt habcn , unscren verbindlichsten Dank auszu-

sprechen.

st. Petersburg, deu 20. Mai.

Laboratorium der Académie der Wisseuschaften.

liber die Beziehungen zwischen den Variationen des

Erdmagnetismus und den Vorgangen auf der Sonne.

Von H. Wild. (Lu le 8 octobre 1885.)

(Mit ciuei- Curven-Tafel.)

Nach einer Mittheilung an die Pariser Académie
der Wisseuschaften bat Herr E. L. Trouvelot^) am
16. August 1885 um 9'' 25'" mittlerer Pariser Zeit

eine sehr glanzende Protuberauz am ostlichen Son-

nenrande beobachtet, welche zuerst redit ruhig war,

eine Stunde spiiter aber viel gliinzender wurde und
sich zu erbeben anfing. Um 11'' 20'" erreichte sie mit

ilirem Gipfel die Hôhe von 9' 27" iiber der Sonne,

hatte inzwischen wieder viel von ihrer Helligkeit ver-

loren und war 2'" spâter ganz erloschen.

Da nur selten solche auffallende Verilnderungen der

Protuberanzen mit genauer Zeit-Angabe mitgetheilt

werden, so habe ich sofort, sowie mir die Beobachtung
von Herrn Trouvelot nach meiner Riickkehr ans dem
Auslande bekannt wurde, die Aufzeichnungen des

Magnetographen im Observatoiium zu Pawlowsk fur

den 16. August nachgesehen, um eventuell eine Coïn-

cidenz dieser Ersclieinung auf der Sonne mit einer

magnetischen Stôrung zu entdecken. Und in der That,

bei allen 3 Elementeii des Erdmagnetismus, der De-
clination, der Horizontal- und Vertikal - Intensitat,

zeigte sich vom Beginn der Entwickelung der Protu-

berauz, d. h. von 10* 25'" a. m. Pariser Zeit oder
12'' 17'" a. mittl. Pawlowsker Zeit an eine betràcht-

liche Stôrung im normalen tiiglichen Gang derselben,

welche mit Erloschen der Protuberanz um 11'' 22"' a.

Pariser Zeit oder l'' 14'" p. Pawlowsker Zeit eben-

falls wieder aufhôrte. Die Stôrung war bei der Hori-

zontal -Intensitilt am schiirfsten ausgeprâgt, und ich

1) Compt. rend. T. CI, p. 475 (17 Août 1885).

23*
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habe daher in der beifolgenden Tafel eine getreue Co-

pie der vom Bifilar des Magnetograplien fur diesen

Tag aufgezeichneten Curve^) mit einer graphischen

Darstellung der Hulie des Protuberanzgipfels iiber der

Sounenoberflilcbe nacb den Augaben des Herrn Trou-

velot, zur Veranschaulicbuug der Coïncidenz beider

Erscheimiugeu zusammengestellt. Die Stôrung war

iiberwiegeud eine négative, d. ii. eine die Horizontal-

Intensitilt verminderude, und mau sieht, wie sie den

bekannteu normalen Gang der Horizontal -Intensitât

nur zwiscben 12" und l'' 30'" p. Pawl. Zeit unterbro-

chen bat, nacbdem sie sich allerdings schon von 10'' a.

an durcb eine gewisse Unruhe der Magnetnadel ange-

kundigt batte.

Dasliiermit neuerdiugs in durcbaus objectiver "Weise

nachgewiesene Zusammenfallen plotzlicher magneti-

sclier StOrungen mit Eruptionen auf der Sonne, das

sich âbnlicben Erfahrungen von Carrington und

Secchi anreiht, veranlasst micb, jetzt scbon mit eini-

gen Eemerkungen iiber diesen Zusammeuhang und

daran sich kniipfenden Vorscblagen bervorzntreten,

zu denen micb Vorbereitungen zu einer Vergleicluing

der magnetischen Variationen im letzten Deceunium

mit den fiir dieselbe Epocbe von Tacchini in Rom
demnilcbst zn gewârtigenden Zusammenstelluugen sei-

ner Protuberanz-Beobachtungen gefiihrt baben.

Gewobnlich pflegt man mit den Vorgângen auf der

Sonne und insbesondere mit der Hilufigkeit der Son-

uenflecken die Amplitude der tiiglichen Variation der

Declination im Monatsmittel obne Ausscbeidung der

Stôrungen zu vergleicbpn, nacbdem man zur Elimi-

nation des jâbrlicben Gauges jener Amplitude entwe-

der bloss das Jahrcsmittel derselben gebildet, oder die

einzelnen Monatsmittel mit gewissen aus langeren

Reiben abgeleiteten Factoren multiplicirt bat. In der

letzteren Weise bat R. Wolf in Ziiricb einen fast

voUstandigen Parallelismus im Gange der reducir-

2) Der Académie wurde auch eine photographische Copie des Ori-

ginals vorgelegt. Da die Temperatur des Bifilars ganz constant blieb,

se stellt die Curve ohne Weiteres die alleinige Variation der Ilori-

zontal-lntensitât dar (20""" der Ordinaten = 0,001 C. G. S.).

ten Tagesamplituden der Declinationsvaria-

tion^) mit seinen bekannten, auf miibsamster lang-

jâhriger Arbeit bcruhenden compensirten Relativ-

Zablen der Sonnenflecken^) nacbgewiesen.

Nnn baben aber die Stôrungen nicht allein auf die

Amplitude, sondern aucb auf die Form des tiiglichen

Gauges der Declination Einfluss, wie .1. Mielberg
aus der langjahrigen Beobacbtungsreihe von St. Pe-

tersburg geschlossen bat '-'), und andercrseits zeigt auch

scbon der normale tagliche Gang der magnetischen

Elemente , mit Ausschluss der Stôrungen im Betrage

seiner Amplitude, eine der Sonnenfleckenperiode ent-

sprechende,periodische Veriinderung, wie ich in den

Verhandlungen der internationalen Polar- Conferenz

in Wien angedeutet habe und wie dies demnâchst Herr

Dr. P. Millier dcsNahercn nacb den Petersburg-Paw-

lowsker Beobachtungen nacliweisen wird. Schon hier

entsteht also bei naberem Zuseben die Frage, welche

der verscliiedenen Détails in den Variationen der

magnetischen Elemente besonders mit gewissen Vor-

gângen auf der Sonne zusammenzuhalten seien, die ja

auch ibrerseits wieder sehr mannigfaltiger Art sind.

Zur Illustration dessen habe ich in der nachfolgenden

Tabelle, nacb den in den Annalen des physikalischen

Central-Observatoriums publicirten Bearbeitungen des

Magnetographsfurl873—1884(1873—77 in St. Pe-

tersburg, 1878—1884 in Pawlowsk) die Jahresmittel

der Amplituden des tîiglichen Ganges der drei magne-

tischen Elemente ohne Ausschluss der Stôrungen mit

der Differenz der absoluten Jabres-Extrême derselben

und mit den Differenzen der absoluten Extrême in je-

dem Monat zusammengestellt. Die mit einem Stern *

bezeichneten Daten der ïabelle reprâsentiren, theils

wegen nicht ganz gelungener Photographie, theils we-

gen Ûberschreiten der Papiergrilnze durcb die aufge-

zeichnete Curve, bloss interpolirte und daher unsi-

chere "Werthe.

3) Astronomische Mittheilungen LXI, S. 2. Februar 1884.

4) Transact. of tbe Royal Astron. Soc. Vol. XLIII und Astrono-

mische Mittb. LXIV, S. 130. Mai 1885.

5) Repertorium fur Météorologie T. IV. .Vï 2.



353 des Sciences de Saint- Pétersbourg:. 354

Did'eiTiizeu der absoluteu Ëxtrcnie. -- Declinatioii in Miuuteu.



355 Bulletin de l'.%eadéinie Impériale 356

Wenn man die Dateii dieser Tabelle, sowie die

obenerwâlinten Wolf'schen reducirten mittleren

Tages-Amplituden der Declinations-Variation

mit seinen gewohiilicheu sowie seiuen compen-

sirten Relativ-Zahlen der Sonnenflecken zu-

samraenhalt oder besser graphisch darstellt''), so ist ohne

Weiteres ersichtlich, dass zwar der sâculare Gang im

Allgemeinen fiir die verschiedcneu Elemente und fiir

ihre verscbiedene Bebandlung derselbe ist, dass aber

in den Détails docli betrachtlicbe Abweichungen sich

ergebeu. Ausser der Zabi und Ausdeboung derFlecken

kôunte aber aucli uocb ibre Constitution und Veriln-

derlicbkeit zum Vergleich berbeigezogen werden, und

ebenso wâren aucb andere Erscbeinungen, wie die

Fackeln und Protnberanzen zu beriicksicbtigen. Es

ist denkbar, dass die einen dieser Phanomene auf der

Sonne zu gewissen Veranderungen im Erdmagnetismus

und die anderen wieder zu besonderen anderen Er-

scbeinungen des letzteren in niiberer Beziebung steben,

und es wird durcbaus notbwendig sein, dass wir

gerade in dieser Riebtung unsere Forscbungen erwei-

tern und vertiefen, wenn wir zu einer nilberen Ein-

sicht ûber das Ursâcblicbe des Zusammenbanges der

Variationen des Erdmagnetismus mit den Vorgangen

auf der Sonne gelangen wollen.

Icli glanbe nun, dass wir in dieser Erkenntniss ver-

mittelst der Sonnen-Pbotograpbieen einen Scbritt wei-

ter kommen konuten, wenn dièse eben fiir diesen spe-

ciellen Zweck nacb einem anderen Princip als bisher

angefertigt wiirden. Auf den astronomiscbeu Obser-

vatorien, die sicb damit bescbaftigen, pflegt man ge-

wobnlicb jeden Tag, wo es der Zustand des Himmels

gestattet, ein bis zwei Aufnabmen der Sonne in be-

scbrânkter Grosse, d.b. von ungefabr 120mm.Durcli-

messer, zu macben, weldie dann bauptsacblicb zur

Zâblung, Ausmessung und Positions-Bestimmung der

Flecken verwendet werden. Fiir die Vergleicbung mit

den magnetiscben Variationen warc es aber ofienbar

wenn nicbt wicbtiger, so docb mindestens ebenso wicb-

tig, die Veranderungen in den Flecken und Fackeln

in kiirzerer Zeit kennen zu lernen, was dureb viele

rascb aufeinander folgende Aufnabmen der Sonne in

grosserem Maassstabe zu errcicben wàre. Damit aber

hierbei nicbt viel Unniitzes gemacht und dadurch iiber-

fliissige Unkosten verursacbt werden, waren vor der

Hand nur zu Zeiten betrachtlicber magnetiscber Sto-

ruugen solcbe bàufige und stark vergrôsserte Sonuen-

aufnabraen auszufiibren. Zu dem Ende ist es also nôtbig,

dass sie bei einem magnetiscben Obsorvatorium ge-

macbt werden. Demgemàss balte icli den Vorscblag

fur gerecbtfertigt , es mogen zur besseren Eruirung

des Zusammenbanges der erdmagnetiscben Variationen

mit den Vorgangen auf der Sonne auf einigen magne-

tiscben Observatorien mit selbstregistrirenden Appa-

raten, besonders solcben in boheren magnetiscben

Breiten, wo die Storungen sicb starker manifestiren,

zugleicb Photograpbieen der Sonne angefertigt werden,

und zwar vor der Hand in der Art, dass nur zu Zei-

ten magnetiscber Storungen und vielleicbt zur Con-

trolle aucb bie und da bei vollkommener magnetiscber

Rulie eine grôssere Zabi von Aufnabmen in kurzen,

z. B. 5-minutlicben Intervallen, und in grossem

Maassstabe geraacbt werden.

St. Petersburg, den 8. (20.) October 1885.

6) Gerne batte icb aucb uocb die Sumine der Stôrungsbctrage in

jedem Monat beigefiigt, doch steben dièse, eiue grosse Rechnungs-

Arbeit erheisehenden Daten mir zur Zeit nocb nicbt zu Gebote.

Kurze Bemerkung iiber Phasianus Komarowii n. sp.

Von Prof. M. Bogdanow. (Lu le 7 mai 1885.)

Diagn. Pb. simibs Pb. colcbico et Pb. persico, sed

diftert coUi parte posteriorc et latcribus viridi-nigris,

magis viridescentibus; ingluvie et pectore rubro-au-

rantiacis, plumis singulis margine cupreo-rubro lato

instructis; abdomine medio cupreo-fusco; uropygio et

supracaudalibus laete rufescentibus; plumis siugulis in

corporis lateribus aurantiacis, fascia lata terminal! vi-

ridi-nigra ornatis. Tectricibus alarum sordide albis.

Herr N. A. Sarudny bracbte diesen Fasan aus

Ascbabad, wo er im Winter auf dem Markt erworben

wurdc, mit. Wabrscbeinlicb kommt dièse Art in He-

rat und im Lande der Ssaryk-ïurknieneu, im Siiden

des Gebirges Kopet-dagb, vor. Dem Wunsche desHrn.

N. A. Sarudny gemilss, benenne icb dièse neue Art

zu Ebren des General-Licntenants A. W. Komarow,

welcbem Herr Sarudny zu besondercm Danke ver-

pliicbtet ist fiir die beroitwillige Hulfe, die er ibm

wabrend seiner Reise im Transcaspi-Gebiete zu Tbeil

werden liess. Von einer detaillirten Bcsclircibung die-

ser Art sebe icb einstweilen ab, bis icb im Besitze

einer grôsseren Anzabl von Exemplaren sein werde.



357 des Sciences de Saint -Pëtersbourg:. 35S

Aschenanalyse des Pollens von Pinus sylvestrls. Prof.

A. Famintzin und D. S. Przybytek. (Lu le 7 mai

1885.)

Naclidem es Saussure gelungen ist die grosse Be-

deutung fiir die Pflanzen der in ilinen vorliandenen

Mineralbestaudtlieile nachzuweisen, sind uuziihlige

Aschenanalyseii zu Stande gebracht worden. Die her-

vorragendsten sind unlaugst von E. Wolff in seinem

wèrke: «Asclienanalyseu» systematisch geordnet und

auf die reine Asclie umgereclinet. Es liât sicli unter

Anderem liurausgestellt, dass die Asclie, je nach dem

Organ der Pflanze, verschieden sei und dass sie am

wenigsten in den Samen der Pflanzen in ihrer Zusam-

mensetzung variire. Es geuiigt, um sich davon zu uber-

zeugen, die von "Wolff zusammengestellten Aschen-

analysen der Kornfriiclite unter einander zu verglei-

chen: ungeaclitet der Verscliiedenheit des Klimas und

des Bodens erscheint ibre Asche hauptsachlich aus

Phosphorsaure, Kali und Magnesia zusarameugesetzt.

Garreau bat ausserdem eine ganz bestimmt aus-

gesprocbene Verscbiedenheit in dem procentiscben

Ascliengehalt der unter einander verwachsenen Tlieile

der Kornfriichte (des Weizens und des Mays) und des

Bohnensameiis nachgewieseu:

Bohne.W"-
Mays,

zen. •'

In der FrucLl- und Sameuscliale des

Weizens und des Mays und in der

Samenscliale der Bohne erwies sicli 5,70% 6,57% 6,5% Asclie

In dem Eiweiss des Weizens und des

Mays und den Cotyledoncu der

Bohne 0,90 « 0,87» 2,5 »

In dem Koime dos Weizens und des

Mays und dem axilcu ïheile des

Bohueukeimes 7,00 » 7,80 » 6,5 »

Aus der beigegebeuen Tabelle ist zu ersehen, dass

die Keime des Weizens und des Mays 8 bis 9 Mal

reicher an Asche sind als das Eiweiss, und dass der

axile Theil des Bohnenkeîraes 3 Mal so viel Asche

enthâlt als die Cotyledouen.

VonSchichowskiM ist ferner die Asche derFrucht-

schale, des Eiweisses und des Keimes des Mays geson-

dert auf ihre Zusammensetzung untersucht worden.

Sehr walirscheiiilich wird die Asche der Blumen,

wenigstens ihrer physiologisch wichtigsten Theile:

der Antheren und des Pistills sich ebenso constant er-

1) Tpy;;bi OôiuecTna EcTecTBOHcnHiTaTe.ien npu C. HeTepôypr-

CKOMT. yHHBepenTeTÈ, T. 14, cTp. 1 (1884).

weisen; leider sind die vorhandenen Analysen zu ge-

ring an Zalil um irgend einen Schluss aus ihuen ziehen

zu kOnnen. Als Beitrag zur Erweiterung unserer Kennt-

nisse in dieser Richtuug soU die folgende Aschenana-

lyse des Pollens von Pinus si/lvestris dienen; es wur-

den ausserdem einige organische Bestandtheile , als

auch der Gehalt an Stickstoff in ihm bestimmt.

Die Kàtzchen wurden vor dem Aufspringen der An-

theren gesammelt und auf Papier getrocknet; der frei

gewordene Bliithenstaub durch ein feines Sieb durch-

gelassen und trocken aufbewahrt.

Im Bluthenstaube wurde 6,797o Wasser und 3,30%
reiner Asche gefunden.

Die Veraschung wurde im Muffel in einer Platin-

schale, bei moglichst niedriger Temperatur vorgenom-

raen ').

Die noch nicht vollstilndig verkohlte Masse wurde mit

Wasser ausgelaugt und der Rest nochmals gegliiht.

In der so erhaltenen Asche sind Kohle und Sand quan-

titativ bestimmt worden.

Als Hauptbestandtheile der reinen Asche wurden

Phosphorsaure (28,567o) imd Alkalien (38,577o) ge-

funden; Kali war in viel grosserer Menge als Natron,

von den Erdmetallen Magniura in griisserer Menge als

Calcium enthalten ; ausserdem wurde in der Asche eine

bedeutende Quantitât Schwefelsâure, als auch Eisen-

Aluminium- und Manganoxyd nachgewieseu; Chlor war

in ihr ilusserst wenig enthalten.

In der Asche des entwtisserteu Bliithenstaubes wur-

den gefunden:

Kaliumosyd K„0 o4,95% \

Natriumoxyd N/J 3,62 / '

'"

Magniumoxyd MgO 6,99

Calciumoxyd CaO 0,88

Phosphorsaureanhydrid P.Oj . . 28,56

Schwefelsâureanhydrid SOg . . . 14,83

Chlor 0,99

Eisen- und Aluminiumoxyd. . , 5,30

Manganoxyd Spuren.

Die angefiihrten Zahleiiwerthe sind folgenden ana-

Ijtischen Bestimmungen eutnommen:

2) Strecker, Ann. d. Chem. und Pharm. B. 73; p. 366.



339 Bulletin de l\4cadéiiiic Impériale 360

A) Bestimmung des Wassers.

10,81 66 gr. Bliltlieustaub verloren an Gewicht beim

Trocknen bei 100—105° C. 0,7448 gr. d. h. 6,79%.

B) Bestimmung des Gehalts uud der Zusam-

mensetzuiig der Asche:

1) 5,7508 gr. getrockneten Bliithenstaubes binter-

liessen beim Einuscliern 0,1903 gr. reiner Asche d. h.

3,30%.

2) 5,9846 gr. getrockneten Bliithenstaubes hinter-

liesseu beim Einiischern 0,1985 gr. reiner Asclie d. h,

3,31%.

Woraus der mittlere Aschengehalt gleich 3,30%

zu setzen ist.

Eine gewisse Aschenmenge wurde, je nacli Bediirf-

niss, mit Salzsilure iibcrgossen und bis zur Trockne

abgedampft. Es wurden nur Spuren kohlensaurer Salze

in der Asche entdeckt. Darauf wurde die Asche in der

Wârme mit Saizsaure oder S alpetersilure digerirt. Der

unlôsliche Riickstand, welclier ans Kohle und Sand

bestaud, betrug nur 0,2*'/o der Pollenasche. An der rei-

nen Asche wurden ferner folgende Bestimmungen vor-

genommen:

1) Aus 0,1985 gr. reiner Asche wurde 0,0080 gr.

AgCI= 0,001 97 CI d. h. 0,997o Cl erhalten.

2) Aus 0,2151 gr. Asche wurde ferner 0,0926 gr.

BaSO, erhalten, welche 0,03179 gr. SO3 d. h. 14,83%

SO3 entsprechen.

3) Kali und Natron wurden zusammen bestiramt:

0,2151 gr. Asche enthielt 0,1807 gr. schwefelsaurer

Salze des Kaliums und des Natriums. Nach ihrer Ûber-

fûhrung mittelst BaClj in Clilorsalze wurde 0,4590 gr.

Chlorkaliuraplatiu K.PtCle erhalten, welches 0,0881 gr.

KoO d. h. 34,95% K^O entspricht.

Beim Subtrahiren von 0,1630 gr. K.SO4, welches

0,0881 gr. K„0 entspricht von der Sumrae der schwe-

felsauren Salze (0,1807 gr.) wurde 0,0177 gr. Na„S04,

d. h. 0,0078 gr. Na,0 = 3,62% Na^O erhalten.

4) In 0,1903 gr. Asche wurde 0,0192 gr. phos-

phorsaures Eisen (Fe^tPOJo), d. li. 0,0090 gr. P^O^

gefunden.

Die Menge von Mg^P^O- betrug 0,0708 gr., wel-

ches 0,0452 gr. P.,Oj entspricht. Im Ganz,en wurde

also 0,0542 gr. P^bj oder 28% P0O5 in der Asche

gefunden.

NB. Die Phosphorsaure wurde nacli der Ausscheiduug des phos-

phorsaurcu Eisens mittelst Molybdensaure gefiiUt und in pyrophos-

pliorsaui-e Maguesia iibergefiihrt.

5) a) AusO, 1 900 gr. Asche wurde 0,0047 gr., bei 100°

getrocknetes oxalsaures Calcium (CaOCgO^ -+- 2H2O)

erhalten, welches 0,00157 gr. CaO oder 0,84°o CaO

entspricht.

b) Aus 0,1675 gr. Asche wurde 0,0046 gr. CaC^O^

-+-2H,30 erhalten = 0,001 56gr. CaO d.h. 0,93% CaO.

Woraus die Mittelzahl = 0,88'','o CaO berechnet

wurde.

6) a) Aus 0,1 9()0gr. Asche wurde 0,037 1 gr. Mg^PaO,

= 0,01332 gr. MgO d. h. 7,00% MgO erhalten.

b) 0,1675 gr. Asche iiinterliessen 0,0325 gr. py-

rophosphorsaure Maguesia = 0,1170 gr. MgO d. h.

6,98^/,, MgO.

Als Mittelzahl wurde aus diesen Bestimmungen

6,99% MgO berechnet.

NB. Magnesia wurde nach der Ausscheidung des

oxalsauren Kalkesbestimmt, wobeidie von Bunsen an-

gegebenen Correctionen (Bunsen, Zeitschrift f. ana-

lyt. Chemie B. 10, p. 391 (1871)) angebracht wurden.

7) 0,2 1 5 1 gr. Asche gaben 0,0 192 Fe^ (POJo woraus

0,0101 Fe^Og d. h. 5,30''/;, Fe.O,, berechnet wurde.

Hierin ist auch phosphorsaure Talkerde enthalten, de-

ren Quantitiit, wegen Mangel an Material, nicht ge-

sondert ermittelt wurde. In der Asche konnten auch

Spuren von Mangan nachgewieseu werden.

Der Stickstoffgehalt wurde nach Kieldahl's Mé-

thode (Zeitschr. f. analyt. Chem. 1883; p. 36.6) be-

stimmt, mit dem Unterschiede nur, dass wir den Ûber-

schuss der zur Absorbtion von Ammouiak benutzten

Schwefelsâure durch Titriren mittelst Barytwasser in

der Gegeuwart von Phcnolnaphtaleiu ermittelten ; es

stellte sicli ausserdera als sehr bequem heraus, den

Bliithenstaub mittelst rauchender Schwefelsâure bei

starkem dreistiiudigen Erhitzen zu zerlegen.

1) In 0,3569 gr. Bliithenstaub wurde 0,0088 gr.

N oder 2,45''o N gefunden.

2) In 0,7295 gr. Bliithenstaub wurde 0,01710 N
oder 2,437o N gefunden.

AlsMittel —2,40% N.

Durch Umrechnen des Stickstoffs wurden 15,0%

Eiwcissstoffe erhalten, was mit 6,79% Wasser und
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3,307u Asche — 25,097, gleicli korarat. Dcr Rest

= 74% des Bliitlieustaubes liât sicli also ans stick-

stort'loseu Bestandtheilen ziisaramengesetzt, herausge-

stcllt.

Es ist uns ixusserdcm golungen in dem Bliitlienstaube

eine geringe Menge von Nucleinen nachzuweisen; bei

der Bcliandlung des Pollens mittelst T'/o Lôsung von

Soda und beira Ansâiiern des Extractes mittelst Salz-

siiure wurde eine kleine JMenge eines den Nucleinen

gleich reagirenden Niederschlags erhaltcn.

Die Extraction der Nucleine wurde durch Auslau-

gen des Bliithenstaubes mittelst 997o Alkohol und

Aether zu Standc gebraclit; dazu wurde eine Mischung

von 2 Volumen Alkohol mit 1 Volumen Aether her-

gestellt. Es wurde dabei eine wachsartige Substanz

extrahirt. 24,997 gr. Bliithenstaub lieferten nach

zwcimaliger Bearbeitung mittelst der Mischung von

Alkohol und Aether 0,5942 gr. d. h. 2,38'% der wachs-

artigen Masse; letztere war gelb gefârbt, weich wie

Wachs, hatteihren Schmelzpunktzwischen 65—-70° C.

und konnte mit bélier Flamme voUkommen verbranut

werden. Bcim Erwàrmcn mit Wasser wurde ein nach

Terpentin riechendes Destillat erhalten; der geruch-

lose Rest bewabrte dabei seine friihere Consistenz und

seinen Schmelzpunkt. Daraus ist also zu schliessen,

dass der Bliithenstaub der Kicfer eine wachsartige

Substanz (vielleicht durch Cholesterin und harzartige

Koi'per verunreinigt) und einen der Terpen-Kohlen-

wasserstoffe enthâlt.

Es ist uns uur eine, und dabei bloss quantitative

Aschenanalyse von Planta des Bliithenstaubes von

C'orijlus Aoellana (Planta, Landwirthsch. Versuchs-

statiouen B. 31; p. 97 (iy84)) bekannt; aïs Haupt-

bestandtheile dièses Ijliithenstaubes wurden ebenfalls

Phosphorsiiure, Kali und Magnesia gefunden.

Ûbereinstimmend mit dera Bluthenstaube des Pitius

sylvcstris hat Planta den Pollen von Conjlus Avcllana

schr reich an stickstoffloseu Verbindungen gefunden

(bis 64,37o)- Dcr Gehalt an Stickstoff erwies sich gleich

4,8 l7u) und betrug also ungefàhr das Zweifache von

dera des Pollens von Pinus stjlvestris.

NB. Bemorkenswertli ist es, dass die Asche dos Bliithenstaubes

dcr beiden imteisucbten PHanzeiiformeu mit der Asche der Sperma-

tozoïde vou Tliiereu (Lachs. Ocbse) ziemlich iibereiustimmt (Mie-
scher, Maly's Jahresber. liber Thierchemie 1874, p. 346).

Tome XXX.

Zum Schluss erlauben wir uns auf die mogliche Cor-

relation zwischen der Bestitndigkeit der Aschenzusam-

mensetzung und der Formen gewisser PHanzentheile

aufmcrksam zu maclien : Bliithen , Friichte luid Sa-

men sind schon li'ingst von den Systematikern und Mor-

phologen als am meisten typische Pflanzenorgane cr-

kannt worden; oben wurde schon auf die Bestiiudig-

keit der Aschenzusammensetzung der Saracu (der Korn-

friichte) hingewiesen. Dagegen werden die Blâtter als

Icicht in ihrer Form variirende Organe betraclitet;

veriluderlich und von der Bodenbeschaffenheit abhàn-

gig hat sich die Asche der vegetativen Theile der

Pflauzen erwiesen. Es wilre demiiach wolil der Miihc

werth vergleichendo Cultuien einer Pflanzeiispecies in

verschiedeiien und ihrer Zusamraensetzung nach be-

kannteii Biiden anzustelleii; es ware vielleicht moglich

auf diesera Wege die Abhiingigkeit der Form der Blât-

ter von der lîodenzusammensetzung oder riciitiger von

den in die Blâtter gelangenden Mincralsalzen aufzu-

klâren.

Temperatur-Minimum in Werchojansk im Winter 1884

auf 1885. Von H. Wild. (Lu le 29 octobre 1885.)

Durch die Vermitteliing des Herrn Marine-Lieute-

nant Jiirgens ist vom physikalischen Central -Obser-

vatorium im Jahre 1883 wieder eine ineteorologische

Station in Werchojansk errichtet worden, was ein

besonderes Interesse deshalb darbietet, weil nach mei-

nen Isotherraen-Karten des russischen Reiches in die-

ser G.egend der asiatische Kaltepol gelegen ist.

Die niedrigste Temperatur, welche bei den friihe-

ren allerdings nur 2 Jahre umfassenden Beobachtun-

gen in Werchojansk beobachtet worden ist, betrâgt

nach meinem Werk «Die Temperatur -Verhâltnissc

Russlands» Tabellen, p. CCXLV: — 63^2 C. (Decem-

ber 1871), welche Zabi damais schon die niedrigste

bis dahin auf der Erde beobachtete Lufttemperatur

reprâsentirte.

Nach den, von der neueingerichteten Station jetzt

schon das 3te Jahr regelmâssig eingeschickten Beob-

achtungen ist nun aber am 3. (15.) Januar 1885 am
Weingeisttherraometer — 68^ als Minimum-Tempe-

ratur (am Abend vorlier um 9'' p.: — 67° und am
gleichen Tagc ura 7'' a: — 66^) beobachtet worden.

Ûberhaupt war der ganze Januar 1885 sehr kalt, so

24
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dass sein Monatsmittel — 52^7 das iiiedrigste bis jetzt

dort durcli Beobaclitung crlialtene ist. Die Bcobach-

tuiigea sind au ciiu-m im pliysikalisclicu Ccntral-Obser-

vatoriiim gciiriiftcu Instrument und von eineni ziivcr-

lilssigen, gebildeten Manne angestellt.

Wollte nian die Angabe des Weingeisttliermometcrs

auf das Lufttliermometer reduciren , so wurde so-

gar obige Minimumsteniperatur ciner Teniperatur von

— 76'' C. nach dem Lnfttliermouieter entsprechen.

St. Petcrsburg, d. 29. October 1885.

Erzielung constanterTemperaturen in ober- und unter-

irdischen Gebâuden. Von H. Wild. (Lu le 29

octobre 1885.)

Im Observatorium zu Pawlowsk habc icli seincr Zeit

beim Bau der magnetiscben Pavillons, namlicli des

oberirdisclien eiscnfreicn Hauses fiir absolutc niagne-

tisclie Messungcn und des unterirdischen Gebaudes fur

magnetische Variatious-Bcobaclitungen, Einriclitungen

getroffen, welche auf mogiichst einfache Weise in die-

seu Rauracn cine zweckentsprechende Temperatur-

Constanz erzielen lassen solltcn. Die Aufgaben, die icli

rair dabei stellte, waren beim ersteren Pavillon je fiir

die Dauer der absoluten magnetiscben Messungen d.li.

wâhrend ungefâbr 6 Stunden bis auf 0,1 constante

Temperaturen zu erbalten , welche im Sommer nicbt

viel von der ilusseren Mitteltemperatur abzuweichen

brauchten, im Winter dagegen nicbt unter 15°C. ber-

untergehen soUten; beim unterirdiscben Pavillon da-

gegen wimschte icb eine das ganze Jahr bindurch um
nicbt mehr als O'Jô schwankendc und je nur langsam

variirende Temperatur zu erzielen, wobei zugleich im

Sommer Condensationeu von "Wasserdampf resp. auch

uur ein hoher Feuclitigkeitsgrad der Luft in den Salen

vermieden werden sollte. Obschon ich dièse Einricb-

tungen in einer Beschreibung des Observatoriums zu

Pawlowsk in dicsem Bulletin (T. XXV p. 17 — 51,

Jan. 1878) mitgetbeilt habe und sicb dieselben, wie

aus den Jahresbericbten und den Einleitungen zu den

Annalen des physikal. Central- Observatoriums ber-

vorgcht, seitlier bestens bewilhrt baben, sclieinen sie

doch nicbt allgemein bekaunt geworden zu sein. Es

wiire sonst unmoglich , dass man noch kiirzlich in

einem der bedeuteudsten Observatorien bci cincr iilni-

liclien Anlage gilnzlich feblgegriffeu und so etwas ganz

Unbraucbbares construirt hiltte'). Da auch andcrwarts

fiir pliysikalische Institutc ahnliche Anlagen projcctirt

sind, so scbeint es mir niitzlich, hier nochmals kurz

auf die Priucipien binzuweisen, welche micli bei un-

seren beziiglichen Einriclitungen geleitct habcn.

Im holzeruen, oberirdisclien Observatorium fiir ab-

solutc magnetische Messungen ist, 1 Mcter von der

Ilauswand abstehend, eine zweite, verhaltnissmitssig

diinne Holzwand erriclitet, so dass also der von ihr

eingcscblossene Hauptsaal rings ausser ira Westen, wo

ein anderes Zimmer vorliegt, von einem Corridor um-

geben ist. An den beiden westlichen Enden dièses Cor-

ridors sind die zwei Luftheizungsofen angebaut, aus

denen die erwiirmte Luft in die Corridore eintritt,

dieselben beiderseits bis zur ostlichcn Wand durch-

stromt und dort erst durcli Thiiren in's Inuere des

Hauptsaals tritt. Nebeu den Ofenschornsteiuen am
westlichen Saaleude miindcn unten in den letzteren die

Ventilationsrohren, welche die kiihlere Luft vom Bo-

den des Saals nach aussen abfiilireu. Der Saal bat einen

Mosaikfussbodeu, der bis auf den natiirlichen Boden

hinuntergeht , und eine doppelte , 0,7 Meter dicke

Lage. Hierdurcli werden sowohl von oben als von un-

ten die Effectc ausserer Temperaturiiiiderungen fur

den Saal bedeutend verlangsamt, die Luftschicht im

Corridor wirkt in ahnlicher Weise ringsum, und da

der Saal sein Liclit hauptsiichlich nur durch eine

hohe Laternc ûber der Mitte empfiingt, durch welche

die Sonncustrahleu aucli beim hochsten Staude nicbt

in's Innere fallen konnen, so sind aile Bedingungen

einer sehr langsamen Temperaturtiiiderung in diesem

Saale gegeben. Gebraucht man iiberdies im Sommer

die Vorsiclit, an heiteren Tagcn mit grosser Tages-

amplitude der Temperatur, am Abend die Lufthei-

zungsofen scliwach anheizen zu lassen, so kann man

leicht am folgenden Tag bei abgeschlossenem Corridor

die Temperatur im Saal tagsiiber bis auf einige Hun-

dertstel Grade constant erhalten. Wenn dann auch

die Temperatur im Saal uiu die Mittagszeit bis 5° un-

1) Sielie; Mouchez, Rapport annuel de l'ôtat de l'Observatoire

de Paris pour l'année 1884 p. 19 et 20. Die dort vorgescbiagene Aus-

trockumig der Luft iu den unterirdischen SiUeu durch Scliwcfel-

saure bat sich auch nicht bowiihrt. Bci einem Besuch der Stern-

warte im Scpteraber 1885 fand ich wieder aile AVilnde des unter-

irdischen magnetiscben Observatoriums mit Wasser bedeckt und

siimmtliche Instrumente aus deu lîaumcn entferut.
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ter der der ilusseren Luft bleiben sollte, so sind beira

langsamen iiud geringen Eindringen der letzteren doch

keine zu liohen Feuclitigkeitsgrade iin Saal zu be-

fiirchteii , weil ja die Luft an solclien Tageu und zu

dieser Tageszeit stets betriiclitlicli von der Siittigung

entfernt ist. Mau wird uberhaupt wegen des lang-

samen Austausches der inneren und iiusseren Luft sich

zur Bereclinnng der Feuclitigkeit im Saal an die Ta-

gesniittel der Temperatnr im Saal und der absoluten

Feuclitigkeit in der freien Luft lialten konnen. In den

Sommer -Monaten Juni, Juli, August ist die Mittel-

Temperatur des Saales durchweg ungefàhr 20^. Nun

waren in den Jaliren 1878 bis 1884 je die bochsten

Tagesmittcl der absoluten B'euchtigkeit in der freien

Luft und die entsprechende relative Feuclitigkeit fiir

die Saaltemperatur von 20^ C:

14,81878

1879 14,6

1880 15,8

85%

84

91

94°/,,

1881 14,7 84

1882 16,4

1883 15,0 86

1884 13,0 79

1885 15J 90

Es konnten also theoretiscb im Saale keine Conden-

sationen eintreten. In Wirklichkeit liabe icb in dem-

selben nie eine liijhere Feuclitigkeit aïs 85% beobach-

tet, was sich dadurcli erkiàrt, dass die Temperatnr an

gewissen Tagen aucli 21" und mehr war.

Bedeutend grossere Scbvvierigkeiten bot die Reali-

sirung der an das Observatorium fiir magnetische

Variationsbeobachtungen gestellten Anforderung dar,

das ganzc Jalir hindurcb eine bis auf etwa =•= 0;'5

constante und je nur âusserst langsam aucli zwischen

diesen nalien Grenzen schwankende Temperatnr zu

besitzen. Um die letztere Bedingung zu erfullen, wurde

beschlossen, dem Gebâude jedenfalls eine grosse Masse

zu geben und dasselbe unterirdisch anzulegen. Zu dem
Ende war dasselbe in Stein auszufuhren , zu wolben

und, da es wegen des hohen Grundwasserstandes nicht

wohl wirklich unterirdisch angelegt werden konnte,

zwar oberirdisch zu construiren, aber mit Erde zu

uberschùtteu. Dièse Erdaufschuttung liatte eine Dicke

von ungefàhr 9'" haben raussen, um die 28° C. betra-

gende Schwankung der ilusseren Lufttemperatur im

Laufc des Jalires im Inncrn auf 1° C. zu reduciren;

der hoheu Kosten balber konnte indessen die Dicke der

aufzuschiittenden Erdscliicht bloss gleicli ungefàhr

r;'5 gcnommen werden, wodurch jene Temperatur-

Amplitude nur auf circa 15" C. vermindert wurde,

d. h. unter nattirlichen Verhaltnissen hiitte im Inuern

des Gebaudes die Temperatnr im Laufe des Jahres

noch etwa von — S'^ bis -+- 12' C. variirt. Zur Beseiti-

gung dieser Variation war also weiterhin eine Behei-

zungsvorrichtung nothwendig, welche im ganzen Jahr

mit Ausnahme des Spatsomraers kiinstlich die Tempe-

ratur wenigstens auf 12^ zu steigern gehabt liiltte. Die

beiden gerâumigen Siile wurdeu , ura bei der Heizung

aucli wieder Ungleichformigkeiteu der Temperatnr in

ihnen moglichst auszuschliessen, nach demselben Prin-

cip, wie beim holzernen Pavillon fiir absolute Messun-

gen mit Corridoren und einem zweiten Gewôlbe nach

oben umgeben, an deren einen Euden die Luftheizungs-

ofen angebracht sind, wâhrend die warme Luft erst

am anderen Ende in die Sale selbst einstromt und ans

diesen dann als abgektihlt am Bodeu in der Nàhe der

Ofen resp. ihrer Schornsteiue durch Ventilatiousrohren

nach aussen entweicht.

Eine Temperatur von 12° C. in den Beobachtungs-

siilen hatte nun im Winterhalbjahr , wo die ilussere

Temperatur unter derselben bleibt, keinerlei Incon-

venienz gehabt , indem bei geniigender Ventilation

durch die Heizung zugleich jede Anuilherung der von

aussen einstrômenden Luft an den Silttiguugspunkt

mit Wasserdampf ausgeschlossen worden wiire. Im

Sommer dagegen hâtte entweder jede Ventilation resp.

Erneuerung der Luft in den Sâleu aufhoren miissen

oder man hiitte riskirt, dass die Temperatur in Folge

dessen iiber 1 2° steigen und iiberdies durch Abkiihlung

der eindringenden Luft dièse ihrem Sattiguugspuukt

nahe gebracht wiirde, ja selbst Condensation eines

Theils ihres "Wasserdampfes erfolgt witre. Aus sanitari-

schen Griindeu und weil bei den directen Beobachtun-

gen zur Beleuchtung der Scalen etc. wenigstens zeit-

weise Lampen in den Salen angezundet werden und

beimMagnetographen sogarbestandig 3 Lampen bren-

nen, ist auf die Ventilation nicht zu verzichten; und

da auch schon beira Ilinaus- und Hineingehen ein ge-

wisser Luftwechsel stattfindet, so blieb zur Vermei-

dung der erwahnteu Ubelstande nichts anderes iibrig,

als eine bedeutend liohere Temperatur denn 12° fiir

die constante Temperirung der Sale zu wâlilen. Im

ersten Jahr wurde hierfiir 20° angenommen, ich liess

sie dann aber im folgenden Jahr auf 21° erhohen, da

24*
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sich gezeigt. hatte, dass ira liohen Sommer boim Mag-

netograpli jene erstere Temperatur nicht eiiigeiialten

werdeii konnte. Da numlicli bei diesem Instrumente

bestundig, Tag und Nacbt, ?> Petroleiimlampen bren-

nen, die oine besondere Warmequelle repriisentiren,

so war es ini Sommer bei 20° iibersteigenden Tages-

mitteln der iiusseren Lufttemperatur nicht moglich,

liier die Temperatur von 20^ zu erhalten, selbst wenn

das Heizen des Ofens ganz ausgesetzt wurde und die

Ventilation daher nur dui-cli die Kamine iiber den

Petroleumlampen , die deren Vcrbrennungsproducte

abfiiliren, unterhalten wurde. Ja sogar um die Tem-

peratur von 21° einhalten zu konueu, war es unter

jenen iiusseren Unistânden nothwendig, den Ventila-

tionsofen des betreffenden Saales anzuheizen. Um uam-

lich die Siile auch obne Erwilmiung derselben durch

die Luftheizungsofen ventiliren zu kônnen, sind in dem

beide Sale trennenden Corridor nocb zwei sogenannte

Ventilationsofen angebracht, welcbe beim Aniieizen

Luft aus den betreffenden Siilen aufsaugen und in's

Freie fuhren, obne dieselben zu erwarmen. Da nun

znr Zeit des Jabres- Temperatur- Maximums in der

Luft der natiirliche Boden in der Tiefe von 1"'6 zu

Pawlowsk bloss ungefiihr 10° zeigt, so ist an der iius-

seren Obcrflache der Wiinde und Gewôlbe unseres im

Innern auf 21 teraperirten Gebiludes zu dicser Jali-

reszeit eine raittlere Temperatur von etwa 1 6° zu ge-

wiirtigen-). Es ist daher die Luft in den Corridoren,

wenn der betreffende Luftheizungsofen nicht geheizt

wird , wie dort aufgehiingte Thermometer zeigen,

merklich killter als im Saal — 18°C. — und man

wird daher die Luft im letzteren abkiililen kônnen,

wenn man die aus dem Corridor durch Anbeizen des

Ventilationsofens in stilrkei'em Maasse herbeizieht. Im

anderen Saal dagegen, wo die Instrumente fiir directe

Beobachtung aufgestellt sind und durchweg nur je

3 Maie tilglich fiir wenige Minuten 6 Lampen brann-

ten. war die Benutzung des Ventilationsofens fast nie

iiothig, vielmehr musste aucli im Sommer durcliweg

der l)etreffende Luftheizungsofen allerdings nur schwach

angeheizt werden.

Wjihrend im Winter (November — April) in Folge

der uiedrigen iiusseren Temperatur beide Siile eine

2) Dicsf ErdtPiniieratur ist ;uich iu dor Tliat im Sommer L^Sfi

beim Abgralx'ii dor V.vih' aiif dor Nordscitc des GoliiUides liclmis

Reparatur der Luftcaniilft ualm au drr Ilauswaiid beoliai'htet wordeii.

relativ geringe Feuchtigkeit — Magnctographen-Saal

im Mittel 30, Magnetometer-Saal im Mittel 00% der

Siittigung — zeigen, treten im Sommer (Juni —
August) in Folge der erwiihnten Verhiiltnisse bedeu-

tend hohere Feuchtigkeitsgrade ein. Angenommen es

sei die Luft im Corridor des Magnetographen-Saals

bei der da stattfindonden Temperatur von 18° ganz

mit Wasserdampf gesilttigt,. so wird sie durch Er-

wiirmung auf 21° beim Eintritt in den Saal von der

Siittigung entfernt und nur noch 83% dieser besitzen.

In Wirklichkeit ist hier ira Maximum nur 76% der

Siittigung und ira Mittel des Sommers: 057o beob-

aclitet worden. Beim anderen Saal dagegen fur directe

Beobachtung der Variationen hat die ans dem Freien

koramende den Luftheizungsofen passirende Luft im

betreftenden Corridor stets raindestens eine gleicli

hohe, meistentheils sogar eine hohere Temperatur als

die innen im Saal, die ja durcli jene zu erwitrmen ist.

Da also hier die Luft auf ihrem Wege aus dera Freien

in den Saal keine Erniedrigung der Temperatur er-

falirt, so wird sie niclits von ihrem Wasserdampf ver-

lieren; so oft also die absohrte Feuchtigkeit in der

freien Luft den Betrag von 18,5 mm., d. h. die

Spannkraft der Siittigung bei 21° erreiclit, wiirde

auch nach und nach im Innern dièses Saals ein Siit-

tigungszustand oder also eine relative Feuchtigkeit

von 100% eintreten miisscn. Nun hat nach den An-

nalen des physikal. Central- Observatoiiuras seit dem

Jalire 1878 bis jetzt, d. h. also in 8 Jahren, die ab-

solute P'euchtigkeit zu irgend einer Tagesstunde in

Pawlowsk jene Grenze von 18,5 mra. ira Ganzen nur

an 12 Tagen iiberschritten oder erreiclit, und Feuch-

tigkeitsgrade von 90"/,, und melir hiltten theoretisch

im Saale an 40 Tagen eintreten kônnen oder durcli-

schnittlich pro Jahr an 5 Tagen. In der Tliat sind in

diesera Saale lue und da im Sommer 90% relative

Feuchtigkeit bcobachtet worden, doch ist dieselbe nie

auf 100"„ gestiegen und im Mittel des Sommers nur

80% gewesen.

Es hat sich indessen gezeigt, dass schon eine Feuch-

tigkeit der Luft von 90",, zu Schimmelbildungen an

den Wiinden und auch bei Spiegeln von Magnetorae-

tern, in deren Gehausen keine Schwefelsilure zur

Austrocknung der Luft angebracht ist, Veranlassung

giebt. Beim Oefi'nen der Magnetometergehiinse mit

austrocknenden Substanzcn haben ferner dièse holieu
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Feuclitigkoitsgradc sofort Verliingeriiiigeii der seide-

neu Suspensionsfaden der Magnete zur Folge. Des-

halb schien es sehr wiinschciiswerth , dicsc starke Zu-

iiahme der Feuclitigkeit in den Siilen, besonders aber

ira Saalc fiir directe Beobachtuiig jeweileu wahreiid

des Sommers zii verraeiden. Man hiitte dies durcli

eiiie weitere Erhuliuiig der constanten Temperatur

z. I). auf 22^ C. erzieleu kOniien; die dadnrch be-

dingten Mehrkosteu fiir die Heizimg mid orbOlite Ge-

falir fiir die Gesundlieit der Beobachter diirch Vcr-

raehrung der jetzt scbon selir bedeiitendeu Tempera-

turdifforeiiz zwischen iniien und aussen im Winter

liess raicli hiervon abstelien. Eine kleine Berecbnung

crgab, dass man aucb den Gedanken an tbeilweise

Austrocknung der einstromenden Luft durch Schwe-

felsiiure der bedeutenden bestiindigen Unkosten lialber

aufgeben raiisse. Die erwilbnten Erfalirnngen bcim

Magnetograpben-Saal wicsen dagegeu auf ein einfa-

ches Mittel bin, die Venuinderung der absoluten

Feucbtigkeit der von aussen einstromenden Luft auf

eine bei unseren Verhaltnissen fast kostenfreie Weise

zu erzielon, nâmlicb durcli Abkiililung der Luft vor

ihrem Eintritt in die Luftbeizungsofen.

Scbon bei dcm urs])riinglichen Project des ganzen

Gebiiudes, als icb nocli beabsichtigte, als constante

Temperatur bloss eine solcbe von etwa 17^5 C. zu

wiihlen, batte icli vor, eine solcbe vorgàngige Abkiib-

lung der einstromenden Luft zur Verraeidung von

Condensationen im Innern walirend des Sommers da-

durch zu bcwerkstelligen, dass die Luft vor ilirem

Eintritt in den Ofen einen langen, uuterirdischen und

in die Tiefe fiihrenden Canal zu passiren biltte. Da in

Pawlowsk scbon in 3'"2 Tiefe unter der Erdoberflâche

das Maximum der Temperatur 10^ nur wenig iiber-

steigt, so wiirde, selbst wenn die Luft beim Passiren

dos Canals nur auf 12° sicli abgekiihlt liâtte, docb im

Sale von 17°5 die relative Feucbtigkeit derselben nie

liber 70% gestiegen sein. Die Befiirclitung einer be-

deutend grosseren Erbitbung der Feucbtigkeit durcli

die beim unvermeidlicben Oeftuen der Tbijren (Ui-ect

aus dem Freien eindringeude Luft liess micli damais

die Erbobung der constanten Temperatur als in jeder

Beziehung sicberer vorziehen.

Bei Wiederaufnabme des Gedankens an eine vor-

gàngige Abkiiblung dor Luft wies jetzt die Erfalnung,

dass die Fiillung uuseres Eiskellers mit Eis aus un-

serem Teiche jeweilen nur sehr unbedeutende Unkos-

ten verursacht, auf ein nocli wii'ksameres Mittel dazu

bin, nilmlicb die Vorlegung je eines Eiskellers vor die

den Luftbeizungsofen Luft zufiibrenden Canâlc, so

dass die letztere gczwungen ist, je dièse Eiskeller zu

passiren, ehe sie zu den Ofen gelangt. Angenoramen,

die ilussere Luft kûlilc sicb beim Durcbstrômeu des

Eiskellers im Sommer aucb nur bis 10" ab, so wird,

wenn die Temperatur in den Silien selbst bloss 20"^

wiirc, die relative Feucbtigkeit daselbst docb nicht

liber 5d\ steigen.

Zwei weitere Griinde bewogen mich, dièse Ver-

besserung in der zuletzt crwahuten Weise sofort in's

Wcrk zu setzen. Erstlicb wird dann aucb im Sommer
stets eine, wenn aucb scliwache Bebeizung der Piaurae

stattfindeu raiissen und damit die in dieser Jahres-

zeit bis daliin zu schwacbe Ventilation derselben ver-

stiirkt werden. Zweitens wird dadurch am wirksam-

sten einem anderen Ûbelstande abgeholfen werden,

der sicli im Sommer von Jahr zu Jabr filhlbarer

maclite, namlich das Feucbtwerden ciniger Stellen

der Decke in den Salen und das dadurch bedingte

Loslosen der Stuckatur daselbst, was den Beobach-

tern und Instrumenten gefahrlicli zu werden drohte.

Wir haben oben geseben, dass im Linern des Saals

fiir directe Beobachtungen, wo die Temperatur 21"

betriigt, doch hie und da im Sommer die aus dem
Freien eindringeude Luft nabezu die Siittigung mit

Wasserdampf erreichen kann. Nun gelangt aber die

in die Corridore eingestromte Luft von da nicht bloss

in den Saal, sondern aucb durcli besondere Canale in

der ausseren Wand in den Zwischenraura zwischen

den beidcn Gewôlben, wo sie namentlich am ausseren

Gewôlbe, das mit der Erde dariiber in unmittelbarem

Contact ist, eine betriichtlich niedrigere Temperatur

als 21°, jedenfalls hochstens eine solcbe von 18°,

treffen und sich demgemâss abkublen wird. Bei die-

ser Temperatur wird aber die von aussen eindringende

Luft schou sehr baufig bis zur Siittigung gelangen

und die stattfindenden Condensationen des Wasser-

dampfes werden nach und nach das untere Gewôlbe

durchfeucbten. Da nun das vom oberen Gewôlbe ab-

tropfende Wasser an die tiefsten Stellen des unteren

Gewolbes herunterfliessen wird, welche vom Venti-

lations -Luftstrom nicht getroffen werden, so konnte

aucb im Winter der alsdann sehr trockene Luftstrom
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dort wahrscheinlich das Wasser niclit wieder voll-

stàndig aufsaugen, was die von Jalir zu Jahr allmali-

lich zimehmeude Feiichtigkeit in den Ecken der Decke

erkliiren wiirdo. Ist dièse Erklaruug riclitig, so wer-

den dièse feucliten Stellen durch die erwahnte Ein-

richtung von jetzt an allmàhlich verschwindeu mussen'').

Da nauilicli so wie so die Erde anf nnd an dera

Gebaude vor der Ofenseite im vergangenen Sommer

abgegraben werden musste, um die scliadhaft gewor-

denen Luftzufiihrungscaniile daselbst auszubessern, so

Hess ich in Ausfiihrung der obigen Erwâgungen bei die-

ser Gelegenlieit gleich vor jedem dicser Canille einen ans

Backsteinen aufgemauerten und mit Erde umschutte-

ten Eiskeller anbauen. Je 0",'5 iiber dem losen Sand-

bodcn dieser Keller ist ein durchlôcherter Holzboden

angebracht, von dcssen Mitte ein gekrtimmtes Holz-

rohr zur Miindung des Luftcanals in der Seitenwand

des Kellers fulirt und in welchem in den einen Ecken

ausserdem noch zwei bis nahe zur Decke des Eiskel-

1ers fiihrende Holzroliren eingesetzt sind. Das auf dera

Holzboden im niiclisten Winter anfzuschichtende Eis

wird also dièse Rohre ganz umgeben und es wird so-

mit die durch eine Offnung in der Kellerthiire ein-

dringende Luft, durch die seitlichen Rôhren unter

den Holz-Boden herunterfliessen miissen und erst von

da nach erfolgter Abkuhiuug durch das mittlere Rohr

zum Luftcanal des Ofens gelangen kônneu.

Ich werde nicht ermangeln, in der Einleitung zu

den Beobachtungen von Pawlowsk im Jahrgang 18S5

der Annalen ùber den Erfolg dieser neuen Vorkeh-

rungen zu bcrichten.

st. Petersburg, d. 19. (31.) October 1885.

Vergleich der durch Nivellement und der barometrisch

bestimmten Meereshohe des Ladoga-Sees. Von

H. Wild. (Lu le-29 octobre 1885.)

In einer interessanten Notiz «Uber die absolute

Hohc des Ladoga-Sees und das Gefillle der Newa» im

Bulletin unserer Académie (T. XXX, p. 30G. 7. Mai

1885) hat Herr A. von Tillo die durch ein Nivello-

3) Dass uicht etwa schadhaftc Stclleii am ilussereii Gewulbo dio

Bodenfeuchtigkcit durcbsickern lasseii, bewii's die Blosalegnng dcs-

selben an eincr Stelle iiii Juni 1SS5. Das (iowidlio inwics sich mil

seiuem Cementguss gaiiz intact und tiocken.

ment im Jahre 1884 bestimmte MeereshOhe des La-

doga-Sees raitgetheilt. Darnach ist die Hohe des mitt-

leren Wasserstandes des Ladoga-Sees bei Schliisscl-

burg uber dem Nullpunkt des Pegels bei Kronstadt

oder dera mittleren Niveau des Finnischen Meerbu-

sens in dessen Umgegend :

2,39 Sashen = 5,10 Meter.

Mit dieser Grosse vergleiclit dann am Schlussc sei-

ner Notiz Herr von Tillo die barometrisch bestimmte

Meereshohe des Ladoga-Sees, indem er die aus S-jiih-

rigen Barometerbeobachtungen in St. Petersburg und

Schltisselburg von Herrn Rydsewsky berechnete Ho-

hendifferenz beider Baroraeter rait den Hohen dersel-

ben iiber dem mittleren Meeresniveau und iiber dera

mittleren Wasserstande des Ladoga-Sees combinirt.

Er iindet so als barometrisch bestimmte Meereshohe

des letzteren:

1,27 Sashen =- 2,71 Meter.

Gegen diesen Vergleich ist zunâchst einzuwenden,

dass die letztere Zahl sich nicht wie die erstere auf

den Nullpunkt des Pegels in Kronstadt, sondern auf

das mittlere Meeresniveau bei Reval bezieht, in-

dem die von Herrn. v. Tillo den Annalen des physi-

kalischcn Central -Observatoriuius (1881, I. Theil,

Einleitung p. XXXIX) entnommene Meereshohe des Ba-

rometers in St. Petersburg, Avie dort angegeben, vom

letzteren aus gerechuet ist. Der Unterschied beider

Niveaus betriigt nach Ssawitzkij: 0,55 Meter, um
welche Grosse also das Nivellements -Résultat zu ver-

grossern wâre, wenn man dasselbe ebenfalls auf das

Meeresniveau bei Reval beziehen will. Dadurch wiirdc

also der Unterschied der beiderlei Resultate noch et-

was vergrôssert, numlich: 2'"94 statt 2",'39.

Sodann ist zu der barometrisch berechneten Hôhen-

differenz zwischen St. Petersburg und Schliisselburg

zu bemerken, dass dieselbe nur dann richtig ist, wenu

beide Orte auf derselben Isobare liegen. Der erwilhnte

Unterschied zwischen dem Nivellements- und Barome-

ter-Resultat zeigt, dass dies jedeufalls nicht der Fall

ist. vVenn man aber, wie dies vor dera Nivelleraent

statthatte, dariiber im Ungewissen ist, so thut man gut,

sich wo miiglich auf die Daten mehrercr verschieden

gelegener Punkte bei der barometrischen Bestimmung

zu stïitzen. Dièse Vorsicht hat Herr R. Bergmann
bei seiner baroniotrischon Bestimmung der Meeres-
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holio des Ladoga -Secs (siche Kepertoriimi fiir Météo-

rologie T. IX. Kleinere Mittlicikiiigeii III) beobaclitet,

indcm er cinerseits ausser dem Baromoter in St. Pe-

tersburg auch das, ebciifalls diircli Nivellement auf

das Meercsiiivcau bezogene vou Pawlowsk liinzunalira

und andererseits niclit bloss die Barometer-Beobach-

tungen in Schiisselburg, sondein aucli die in Nowaja-

Ladoga, Ssermaksa und Walaani am Ladoga -See be-

nutzte. Er faud so fiir die Holie des mittleren Wasser-

spiegels des Ladoga-Sees uber dem mittleren Meeres-

niveau bei Reval:

aus Barometer-Vergleicliuiig vou: Mittel:

Scliliisselburg und St. Petersburg 3,1 „"'
,-

» und Pawlowsk 4,2
'

Nowaja Ladoga und St. Petersburg 3,9 . ,^

» und Pawlowsk 5,0
'

Ssermaksa und St. Petersburg 5,3 „ .

^
» und Pawlowsk 7,(j

'

Walaam und St. Petersburg 5,3 . „;.

» und Pawlowsk 6,0
'

Wir erseben liieraus, dass die aus den Baronieter-

daten von Pawlowsk abgeleiteten Hôhen stets grosser

sind als die aus der Combinatiou mit St. Petersburg

erhaltenen. Obscbon feriier die mit wachsender Ent-

fernung von Schliisselburg zunehmenden Hôlien auf

ein Gefalle des Ladoga-Sees gcgcn seinen Abfluss in

die Newa hinweisen, so diirfte dièses in Wirklichkeit

docb unr einen geringen Theil dieser Hohendifferen-

zen betragen. Ich halte es daher fiir gereclitfertigt,

als baromctrisch bestimmte Meercs-Hohe des Ladoga-

Sees, wie dies Herr Bergmann gethan bat, das Mit-

tel obiger Zahlen, also:

5,05 Mcter

anzunehmon, eine Grosso, wclcbc von der durcli Ni-

vellement bestimmten, nâmlich:

5,65 Meter

bezogcn auf dasselbe Meercsniveau bei Reval nur um
0,6 Meter abweicht.

st. Pftersburg, d. 14. (2ti.) Uctober 1885.

Bericht liber die Sitzungen des internationalen meteo-

rologischen Comités und des internationalen Maass-

iind Gewiohts- Comités im September 1885 zu

Paris. Von H. Wild. (Lu le 29 octobre 1885.)

Ich liabe die Ehre der Classe hiermit einen kurzen

Bericht iiber die Ausfiihrung meiner Mission zur

Theilnahme au den Sitzungen des internat, meteorol.

Comités und des internat. IMaass- und Gewichts-Co-

mités abzustatten, welclie im Septeinber dièses Jabres

in Paris stattgefunden habeu.

Das internationale meteorologischc Comité
bat sich am 1. September 1885 in Paris versammelt

und in 6 Sitzungen bis zura 7. September ein Pro-

gramra von 21 Fragen theils orgauisatorischen, theils

rein wissenschaftlicheu Lihalts discutirt und erledigt,

von denen ich hier nur die wichtigsten hervorhcben will.

Die Beobachtung und gcnauere Untcrsuchung iiber

die Hohe, Configuration, Richtung und Geschwindig-

keit der Cirri-Wolkcn bat in neuester Zeit die Auf-

merksamkeit der Meteorologen in erhohtem Maasse in

Anspruch genommen, namentlich seit Clément Ley
undllildcbrandsson durch siedenNachweisgeliefert

haben, dass in der That, wie theoretisch zu erwarten

war, in den oberen Luftschichten bei den Cyclonen und

Anticj'clonen entgegengesetzte Strômungen von den in

der Nahc der Erdoberflâcbe beobachtcten stattfinden.

Eine gleichfôrmige Beobachtungsweise 'dièses auch fiir

die Praxis der Sturm- und Wetterprognosen wichtigen

Plianomcns in den verschiedenen Lândern scbien des-

halb gebotcn, und es haben demgemilss die beiden ge-

nannten Forscher zusammen mit dem Director des

Lissabonner meteorolog. Observatoriums Brito-Ca-

pello auf Einladuug des internationalen Comités eine

Instruction zur Beobachtung der Cirri-Wolken

ausgearbeitet, welche dem Comité in der dicsjahrigen

Sitzung vorgelegt, von ilim durchberathen und dann

mit geringen Modificationen zur allgeraeinen Annahmc
empfohlen wurde.

Die Fortpflanzung der Stiirme erfolgt in der ge-

milssigten Zone bekanntlich durchweg von West nach

Ost, und es ist daher eine bestiindige Sorge der west-

europitischen Sturmwarnungsbureaus iiber den Zustand

der Witteruug auf dem Atlantischen Océan bis zu den

Amerikanischen Kiisten hin Nachrichten und besonders

telegraphische Berichte zu erhalten. Projecte zur tele-
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graphisclicu Verhinduiig mit dcra Continent clcr Azoren

im Siiden einerseits iind der Faror-Inseln, Islands nnd

Gronlands andererscits im Nordea beliufs Ubcrmitte-

lung von Witterungsdepeschen tauclien itniner wieder

auf nnd sind sclion einige Maie dcr Realisirung recht

nahe gewesen. Inzwischen liât inan gesucht, die be-

reits vorliandcnen Cabel zwischen Amerika nnd Europa

so wcit als moglicli zu diesem Zwecke zn verwenden.

Die versnclisweise ans New -York empfangenen De-

peschen iiber den Abgang von Stiirmen von den amc-

rikanischen Kiisten gegen Europa liin liaben indessen

ihrer Unbestimnitlieit lialber und wegen vôlliger Un-

kenntuiss des Witterungsznstandes iiber dein wciten

Océan zwischen beiden Continenten keiuon nennens-

werthen Nntzen ergeben, und es wurde dalier dem

Comité iri der diesjâhrigen Sitzung die Fragc iiber

éventuelle Verbesserung dieser Télégramme und die

Organisation eines bezugliclien telegraphischcn Wetter-

Dienstes fur ganz Europa vorgelegt. Man einigte sich

schlicsslicli dahin, vor derHand die Einfiihrung zweier-

lei Arten von amerikanischcn Witterungsde-

peschen zu empfehlen, nilmlich erstens Dcpeschen,

welche von den in Amerika von Europa lier aukom-

menden Scliiffen sofort nacli ilirer Ankunft daselbst

aufgegebcn werden und resuiuirende Auskunft iiber die

bel ihrcr ïiberfahrt auf dem Océan beobaclitctc Witte-

rung und insbesondere iiber Stiirme entlialten soUen,

und zweitens Depeschen , welche das Signal Office in

Washington iiber den augenblicklichen Witterungs-

zustand in Nord-Amerika nach Europa senden wiirdc.

Die Kosten dieser zwei taglichen Depeschen wiirden

circa 20,000 frs. per Jahr betragen und wiiren unter die

participirenden Staaten zu vcrtheilen. General Ilazen,

Chef des Signal Service in Washington, der zur Theil-

nahme an den Sitzungen des Comités nach Paris ge-

kommen war, bat freundlichst seine Unterstiitzung

zur Fiirdcrung dièses Projects zugesagt.

Sowohl der crste als zwcite internationale Mcteoro-

logen-Congress liaben den driuglichen Wunscli ausgc-

sprochen, es môchten unter den Tropen im Innern

der Continente stiindliche Beobachtungcn or-

ganisirt werden, um auch fiir diesc Gegendcn und Cli-

mate den so wichtigen taglichen Gang der inetcorol.

Elemente kennen zu leriicn. Nachdem das Comité sicli

seiner Zeit ohne Erfolg mit beziiglichen Vorschlagen

an die «Association internationale du Congo» gewen-

det hatto und auch die auf Antrag des russischen De-

legirten boschlossene boziigliche Empfelilung durcli die

Berlincr Conferenz an den neuen Congo-Staat bis jetzt

noch nicht zum Ziele gefiihrt bat, war es dem Comité

sehr erfreulic]i,aus dem an dasselbe iiber dieseFrage ein-

gelaufenen Berichte entnehmen zu kônnen, dass Portu-

gal in seiuen Besitzungen ain unterenLaufc desCongo

bereits zwei mcteorologische Stationen, allerdiugs zu-

nâchst nur 2. Ordnung, eingerichtet bat, und dass man

damit umgelit, auch in den franzôsischen Colouicn

am mittleren Congo solche zu begriinden, sodaun dass

die Begriindung eines meteorologischcn Stationsnetzes

in Brasilien mit melireren Stationen crster Ordnung,

darunter auch solche im Innern des Landes unter der

Aegide Seiner Majestat des Kaisers Don Pedro un-

mittelbar bevorstehe.

Viele andere Fragen, wie z. B. die der allgemei-

nen Réduction aller Baromctei'stande auf die Schwerc

unter 45" Breite, der Einfuhrung der in Washington

vorgeschlagenen Universalzeit, der Aufstcllung der

Regenmesser und Anemomcter, dcr besscren Schâtzung

der Bewiilkungsgrade, der Einheitlichkeit der Beob-

achtungstermine, etc. wareu der Art, dass sie vom Co-

mité nur vorberathen werden konnten, wiihrend ihre

Entschcidung dem kiinftigeu Meteorologen-Congrcsse

vorbehalten bleiben musste.

Betreffend der Einberufung eines solchen dritten

internationalen Meteorologen-Congresses, dessen Ver-

anstaltung dem Comité zur Ptilicht gemacht ist, lag

ein Anerbicten Frankroichs vor, densclben zur Zeit

der projectirten internationalen Industrie-Ausstellung

im Jahre 1889 nach Paris einzuladen. Das Comité

fand einstimmig, es liège jcdenfalls kcine Nothwen-

digkeit vor, vor diesera Termine cinen Congress zu

veranstalten und es soi daher jenes Ancrbieteu in

crnsteste Erwâgung zu ziehen.

Das internationale Maass- und Gcwichts-Co-

niité bat seine diesjâhrige Session am 10. September

eroffuet und dieselbe ara 23. September beeiidigt. Ge-

genstand seiner Verhandlungen und Beschliisse war

wie iiblich die Priifung des Rechenschaftsberichts des

Directors des internationalen Maass- und Gewichtsbu-

reaus in Breteuil, sowohl betreffend der Ausgaben und

Einnahmen des Instituts als insbesondere iiber die Ar-
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beiten desselben im vergangeiieii Jahre, sowie die

Festsetzimg der im uâchsten Jalire aiisziifiihrenden

Arbeiten und die Aiifstellung des Budgets fiir dasselbe.

Statt raid! liier aiif ein Référât iiber die Discussio-

nen und Resultate dicser s}X'cielien Sitzung zu be-

schraukeii, durfte es intéressante!' sein, iiberhaupt iiber

den gegenwiii'tigen Zustand dièses ganzen internatio-

nalen Unternehmens und die dabei erzielten Fort-

schritte ein Bild zu entwerfen. Ich lialte dies fiir ura

so gebotener, als icli seit meinem beziiglichen Bericlite

voni 18. (30.) December 1879 der Académie iiber

den Fortgang der Reform der nietrischen Urraaasse

keineu ausfiilirliclieren Rapport melir abgestattet liabe,

und nian andeierseits sagen l<ann, dass wir jetzt end-

lich am Vurabend der Beendignng der ganzen Arbeit

angelangt seien.

Seit deni Abschlusse der Convention durch 14 Staa-

ten im Jabre 1875 sind bis lieute nocli weitere 8

Staaten, darunter zuletzt aiicli Japan, derselben bei-

getreten, so dass jetzt nui' noch wenige der civilisir-

ten Staaten ausserbalb derselben steheu.

Die beiden durcb die Convention mit dei' Ausfiib-

rung der ganzen Arbeit betrauten Organe, das inter-

nationale Maass- und Gewiclits -Comité und die fran-

zôsische Section der internationalen Meter-Commission,

liaben beide in den 10 Jaliren dui'cli Tod oder Résig-

nation von Mitgliederii mannigfaclie Verànderungen

in ihrem Personalstande erfaliren. Gewisse Diiferen-

zen, welche anfanglicli in den Ansicbten iiber manclie

Punkte zwiscben diesen beiden Korperschaften be-

standen, sind seit geraumer Zeit ganz gescbwunden,

so dass nunmehr ein harraonisches Zusammenwirken

derselben bei der gemeinsamcu Arbeit Platz gegriffen

liât.

Dank dieseni Zusammenwirken besitzt gegeiiwârtig

das internationale Maass- und Gewichts- Bureau be-

reits die Grundiage der kiinftigen neueu internatio-

nalen Prototype, nainlicli ein Meter und ein Kilo-

gramm aus reinem Platin- Iridium und von der neuen

festgesetzten Forni, welche so genau als mijglich mit den

alten Prototypen des metrischen Systems, dem Meter

und Kilogramm der Archive zu Paris, verglichen sind

und dieselben in Zukunft ersetzen wei'den.

Ferner sind von den gleichwerthigen nationalen

Prototypen bereits die 40, fur verschiedene Staaten

und Institute bestellten Kilogramme in befriedigendem

Tome XXX.

Zustande in das internationale Bureau abgeliefert, wo

sie nun nach der letzten, theilweisc bereits voUende-

ten Justirung der definitiven Vergleichung unter sich

und mit dem internationalen Prototyp werdeii unter-

worfen werdeii. Die Détails dieser Untersuchungen

sind bereits voUstandig vom Comité festgesetzt und

fiir die Vollendung der ganzen Arbeit ein Jahr in

Aussicht genommen. Von den 32 bestellten Metern

sind dagegen bis jetzt bloss deren 4 und iiberdies nur in

roheni Zustande dem Comité iibergeben worden, doch

ist begriindete Aussiclit vorhanden, in Jahresfrist aile

Prototyp -Meter in vollendetera Zustande zum Ver-

gleiche empfangeu zu haben. Dieser Vergleich wird

ein weiteres Jahr beanspruchen, so dass, wenn keine

ausserordentlichen Hindernisseeintreten, Anfang 1888
die von der Convention vorgesehene General -Coufe-

renz zur Sanction der neuen internationalen und na-

tionalen Prototype wird zusammentreten und darauf

die endliche Vertlieilung der letzteren wird erfolgen

komien.

Die General-Conferenz wird aber dannzumal iiicht

bloss constatiren kônnen, dass dièse Prototype alleu

von der internationalen Meter-Commission im Jahre

1872 aufgestellten Bedingungen der Reinheit, Unver-

iinderjiclikeit des Materials, sowie der grôssten Sorg-

falt der Ausfuhrung und Genauigkeit der Vérifica-

tion entspi'echen, sondern sie wird auch zu constatiren

haben, dass die lange Frist, welche durch die Um-
stiinde dem internationalen Comité und seinem Bu-

reau in Breteuil fiir die Vollendung seiner Arbeiten

gegOnnt war, nicht ungeniitzt verstrichen ist, sondern

dass wilhrend dieser Zeit grosse Fortschritte in der

Métrologie durch dassolbe erzielt und in Breteuil ein

Institut geschaffen und ausgeriistet worden ist, wel-

ches den Gelehrten und Technikern aller Lâuder in

ihren Arbeiten auf dieseni Gebiete bereits vielfach

niitzlicb und Iiiilfreich gewesen ist und es in Zukunft

noch viel mehr sein wird.

Wesentlich den Bemiiiuingen und Arbeiten im in-

ternationalen Maass- und Gewichtsbureau seit seiner

Begriindung verdanken wir es, dass die Thermome-
trie gegenwârtig zu einem viel hôheren Grade der

Sicherheit gelangt ist. Wahrend man noch vor einem

Jahrzehnt bei den Temperatur-Messungen kaum eine

absolute Genauigkeit von 0?04 erreichen konnte, ist

es nach den jetzigen Methodeu môglich, die Sicherheit

25
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derselben bis auf einige Tausendstel Grade zu verbur-

gen und uberdies sind auch durch die Untersuchun-

gen des Bureaus die Queclîsilber-Thermometer jetzt

mit derselben Geiiauigkeit auf das Luftthermoiue-

ter bezogen. Auf rationellem Wege sind endlich in

der letzten Zeit Quecksilber-Tliermometer aus sogen.

bartem Glase hergestellt worden, bei welcbem die so

stôrenden Nullpunktsanderuugen nur einige Hundert-

stel Grade erreichen und zudem die gri3sste Abwei-

chung vom Luftthermometer zwiscben und 100°

(namlich bei 40^) bloss 0^09 betriigt.

Im Jahre 1870 konnte icb darauf Ansprucli ma-

cheu, einen bedeutendeu Scliritt vorwârts getlian zu

haben, indem ich damais mit meiuem Normalbarome-

ter eine Genauigkeit von dtO,01""" bei der absolu-

ten Bestimmung des Baroineterstandes erzielte.

Das internationale Bureau bat aber jetzt dièse Grenze

bis zu ±0,001 mm. binausgeschoben.

Erst durch das internationale Bureau sind die Me-

thoden und Instrumente zur Bestimmung der linea-

ren tliermisclien Ausdehnung der Korper und

zwar sowobl fiir liingere Stiibe als fiir kurze Stticke

derselben soweit ausgebildet und vcrvoUkommnet wor-

den, dass die gewonnenen Resultate auf voile absolute

Sicherbeit Ansprucli maclien kônnen und insbesondere

auch die Coefficienten der quadratischen Gliedcr ge-

nau ermittelt werden.

Die Vergleichung von Langenmaassen ist, was

den mikrometrischen Antheil derselben betrifft, schon

friiher inDeutscbland und England bis zu einer mittle-

ren Genauigkeit von ± 0,5 Microm, oder ± 0,0005"""

bei einer einzelnen Messung getrieben worden, dage-

gen hat bis dabin die thermometrisebe Partie dersel-

ben noch Manches zu wiinschen iibrig gelassen, indem

die Apparate nicht eine geniigende Sicherheit der

Temperatur-Angabe der Maassstàbe durch die dane-

beu gelegten Thermometer gestatteten. Die beziigli-

chen Haupt- Instrumente des intcrnationalcu Bureaus

gestatten das Einlegen der Stâbe in Fliissigkeiten und

beseitigen bierdurch und durch andere Einriclitungen

mehr fast ganz dièse Fehlerquelle. Wenn trotzdem die

Genauigkeit einer vollstiindigen Vergleichung zwoier

Meter ira Bureau die Grenze von ± 0,0003""" zur

Zeit nicht viel uberschreitet, so ist dies einer bis da-

hin nicht geniigend beriicksichtigten anderen Fehler-

quelle beizumessen, namlich dem Einfluss der Beleuch-

tung auf die scheinbare Lage der Striche eines Maass-

stabes. Untersuchungen zur Verminderung dièses Feh-

1ers sind indessen im Gange.

Ausserordentlicli ist dagegen der Fortschritt, der

im Bureau bei der Genauigkeit der Wâgungen
erzielt worden ist. Bei Vcrgleichungen von Platin-

Kilogrammen , welche Régnault, Morin und Brix

im Jahre 1860 in Paris fiir die preussische Regierung

ausfiihrten, fauden sie bei den einzelnen "Wagungs-

Resultaten nach ihrem Berichte Unsicherheiten von

1 mg. Man hat wohl seither bei der Vergleichung

von Kilogrammen eine hohere Genauigkeit, nilmlich

bis 0,1 mg. erzielt. Im internationalen Bureau wer-

den aber in Folge der bedeutenden Verbesserungen

sowolil der Wage als der Wagungsniethoden die Platin-

Iridium- Kilogramme zur Zeit mit dem mittleren Feh-

1er einer Wâgung von bloss ±: 0,008 mg. verglicheu.

Um seinen Aufgaben exacter Maass- und Gewichts-

vergleichungen und was damit zusammenhângt nicbt

bloss fiir den niicbsten Zweck der Vérification der

neucn metrischen Prototype und ilirer Copiecn, son-

dern auch in weiterem Umfange geniigen zu kônnen,

besitzt das Institut in Breteuil zur Zeit folgende In-

strumente und Einrichtungen:

1) Zur Vergleichung von Kilogrammen in der Luft

zwei Wagen von Ruprecht in Wien mit automa-

tischer Transposition der Gewichte bei geschlos-

senem Gehâuse aus der Ferne und ebenso Arre-

tirung und Ablesung des Wagebalkens, der Ther-

mometer etc. aus der Ferne.

2) ZurVergleichung von Kilogrammen im leereiiRaum

resp. in Gasen von verschiedenem Druck eine Wage

von Bunge in Hamburg, vei'bessert von Stûck-

rath in Berlin mit luftdichtem Gehâuse und im

ïlbrigen wie die vorigen mit Versetzung der Ge-

wichte, Arretirung, Ablesung etc. aus der Ferne.

3) Eine hydrostatiscbe Wage von Sacré in Briissel

zur Bestimmung des specitischen Gewichts der

Kilogramme.

3) Kleinere Wagen zur Vérification der Unterabtliei-

lungen der Kilogramm-Gewichtssatze aus Platin-

Iridium und aus Quarz.

4) Hulfsinstrumente zu den "Wâgungen, insbesondere

Luftpumpe und Priicisions-Manometer-Barometer

fiir die Wage von Bunge.

5) Zur Vergleichung der Meter in Luft oder in Flt'is-
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sigkeit einenCoraparator von den Gebriideni Br mi-

ner in Paris.

6) ZurVergleicliung vonMaassen verscliiedener Lange

bis zu 2'" und zur Vérification der Liingentheilungen

einen Universal-Coniparator von Starke & Kam-
inerer in Wien mit getheiltem Etalon-Meter.

7) Einen sogenanuten geodiitisclien Comparator zur

Vergleicliung der geodâtisclien Grundmaasse ver-

scliiedener Liindcr, die bis 4"'Lange besitzen, und znr

Bestimraung ihrer thermisclien Ausdehnung. Auch

hier kOnnen die Maasse in Luft oder Fliissigkeit

verglichen werden. Da im letzteren Fall die Trôge,

welche die Maasse aufnehmen, sehr schwer wer-

den, so wird hier die Bewegung dcrselben durch

einen electrischen, vom Beobachter zu coraman-

direnden Motor verraittelt und ebenso erfolgt hier

auch die Erleuchtung der Striche der Stiibe durch

electrisches Glûhliclit.

8) Einen jihnlichen Comparator zur Messung' der ther-

mischen Ausdehnung von Meterstilben und einen

Fizeau'schen Apparat zur genauen Bestimmung

der Ausdehnung kleiner Stiiclie.

9) Zwci Nornialbarometer und Lufttliermometer der

'hochsten Priicision.

1 0) Einrichtmigen und Apparate ziir Calibrirung der

Thermometer und Bestimmung ihrer Normal-

punkte.

Die Wagen und Comparatoren sind je in Salen auf-

gestellt, welche zur Erhohung derTemperatur-Con-

stanz nur Oberlicht liaben und Blechwânde besitzen

mit einer Isolir-Luftscliicht zwischen ihnen und der

Mauer.

St. Petersburg, 10, (22.) Octolier 188.5.

Uber die Nerven in den Enden des „IViiisculus sarto-

rlus". VonL Pogosheff. (Lu le 29 octobre 1885.)

Die letzten Arbeiten Bremer's, die iieues Licht

auf die Nerveneleraente der Muskeln geworfen und

den Impuls zu neuen Forschungen im Gebiete der

Histiologie des peripherischen Nervensysteras gegeben

haben, veranlassten mich, die Nerven und dcren En-

digungen in den beiden Enden des Musculus sartorius

beim Frosche zu untersuchen. Kiihue ') behauptet,

1) Arch. f. Anatom. u. Pliysiol. 1859. S. 564.

keine Nervenelemente in diesen Enden auf einer Strecke

von y^ der Lange des ganzen Muskels gefunden zu

haben, und die Zusammenziehungen, die er unter der

Einwirkuug des electrischen Stosses und anderer Rea-

genzien bemerkte, schienen ihm nur eine neue Bestati-

gung der selbststiindigcn Reizbarkeit des Muskelstoffes

ohne Mitwirkung von Nerven zu sein. Zu ganz gleichen

Resultaten gelaugte auch Holmgren-).

Dièse Eigenthtimlichkeit, die den 3ïusculiis sartorius

von anderen Muskeln unterscheidet und das Dasein

ganzer Antheile Muskelstoffes ohne Nerven zulasst,

erscheint mir sehr râthselhaft. Ich vermuthe daher,

dass nur die Unvollkommenheit der Méthode die bei-

den genannten Gelehrten daran gehindert hat, Nerven

in dem Muskel zu entdeckeu.

Ich konnte nur mit grosser Mûhe mein Ziel errei-

chen, denn, ungeachtet der sorgfâltigsten Bearbeitung

der Muskeln im Verlaufe von 7 Monaten, gelang es

mir uicht, zu einem entschiedenen Resultate zu kom-

men. Ich erhielt nur marklose Nervenfasern, welche

ihr Ende in den Gefiissen und im Perimysium fanden.

Endlich gluckte es mir, Muskeln mit Nerveneudigun-

gen zu entdecken, namlich au Priiparaten, die im Ver-

laufe von 3 — 4 Monaten bearbeitet waren.

Dièse Nervenendigungen tragen vorzuglich einen

gemischten Charakter, d. h. sie bestehen aus mark-

haltigen und marklosen Nerven. Hier findet man zwei

Typeu von Nervenendigungen: 1) Endhiischel; 2)For-

meu, die, zwischen den ersteren und den Endplatten

stehend, schon von Bremer entdeckt und dolden-

fôrmig genannt worden waren. In allen Nervenendi-

gungen trifft man auch marklose Nervenfasern. Dabei

finden sich an den Enden des Musculus sartorius aus-

schliesslich marklose Nerven, aber in einiger Entfer-

nung treten iiberaus feine, markhaltige Nerven mit

einer kleinen Quantitiit von Myelin auf (die Nerven

der zweiten Kategorie nach Bremer).

Bei meinen Untersuchungen folgte ich der Méthode

Bremer's; anfangs bcarbeitete ich kleine Stiicke

Muskel mit 25%tiger Ameisensaure-Verdunnung bis

zur Durchsiclitigkeit, dann wâhrend 15—20 Minuten

mit einer ly^tigen Goldlôsung und nachher wieder

wiihrend 24 Stunden im Dunkeln mit der erwàhnten

Ameisensiiure. Dann wurden die Stiicke wiihrend wei-

2) Ccutralbl. f. die mi'd Wissensch. 1864. JVï 12.

25*
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terer 24 Stunden in ciiie Miscliiing vou gieiclieii ïhei-

len Wasser uud Ameisensâure gebracht und eiidlicli

mussten die Praparate in einerMischung von 207otiger

AmeisensJUiro und Glycerin liegen. Zuweilen wurdc

dièse Méthode geandert und statt Au CI3 die ry^tige

Mischung der Auflosung von AuClg und CdCl^ genora-

raen, wobei ich die besten Praparate erhielt.

Obwohl ich Frosche zu verschiedenen Jahreszeiten,

im Winter, im Friililiug uud ini Sommer benutzte, so

blieben die Resultate doch immer gleich; dabei waren

die Frosche gross, so dass die Lange des Musculus

sartorius 30— 35 mm. erreichte.

Von der grossten Wichtigkeit war aucli der Ura-

stand, dass die Stiicke des Musculus sartorius weniger

als Vs des ganzen Muskels betrugen. Zu diesem Zwecke

maass ich bei soeben getôdteten Froschen die Liinge

des unpriiparirteu Muskels uud nachdem von den En-

deii desselben '/x abgeuommen war, schnitt ich mit

einem scharfen Scalpel Stiicke ab, die 1 uim. ktirzer

waren, als die genannte Liinge.

Meine Untersuchungen ergabeu folgende Resultate:

1) Die Nerven dringen bis zu den beiden Enden des

Musculus sartorius des Frosches vor und bilden dort

charakteristische Nervenendigungen.

2) Die Nerven siud hier zweierlei Art: markhaltige

in einiger Entfernung von den Enden des Muskels,

• marklose an den Enden selbst.

3) Die Nervenendigungen erscheinen in der Form von

Endbuschelu oder sie sind doldenformig.

Zur Kenntniss der chilenischen Carabinen. Von August

Morawitz. (Lu le 10 décembre 1885.)

Das zoologische Muséum der K. Akademie der

Wissenscliaften verdankt dera Herrn General A. von

Kraatz-Koschlau inWiesbaden eine grôssere Anzahl

chilenischer Carabinen , welche Sendung schon im

Sommer diesos Jahres eintraf. Die genauerc Durcli-

sichtderiu unserem Muséum vorhaudenen cliilenischeu

Carabinen glaubte ich indesseu zunachst aufscliieben

zu miissen, weil ich aunehmen durfte. dass Herr Gene-

ral A. vou Kraatz-Koschlau selbst ein so unge-

wohnlicli reichos Material, wie es ihm direct ans Cliile

zugekommen war. einer eingehenden, ausfiihrlicheren

Besprechuug unterwerfen wiirde. Und dièse Annahme

liât sich auch als keineswegs unbegriindet erwiesen.

Durch die zuvorkommende Freundlichkeit des Herrn

Verfassers sind mir «ergilnzende Bemerkungen zu

Dr. Gerstaecker's Monographie der chilenischen

(.'arabus-kviQW^^ zugegangen, als Sepaiat-Abdruck aus

der Deutschen Entomologischen Zeitschrift (XXIX.

1885. Heft IL p. 41 7— 436), noch vor dcm Erscheinen

dièses Hefts der genannten Zeitschrift.

Herr General A. von Kraatz-Koschlau bat uach

dem ihm zugekoramenen Material nur «ergilnzende»

Bemerkungen zu A. Gcrstaecker's in der Linnaea

EutomoIogica(Xn. 1858. p. 417—458) erschienenen

Arbeit «uber die chilenischen Arten der Gattung Ca-

rahnsn gemacht, die in dieser Arbeit niedergelegten

Daten eincr Kritik aber nicht weiter unterworfen; ja,

auch die von Gerstaecker erorterte Synonymie der

Arten, als feststehend und richtig wiedergegeben, gar

nicht besprochen. In Wirklichkeit sind jedoch die Au-

gaben iiber die Synonymie der chilenischen sog. Carabus

m Gerstaecker's Arbeit zum Theil dui'chaus falsch,

zum Theil aber auch unvollstiindig: desgleichen sind

einzelne, einander zwar sehr iihnliche, indessen sicher

specifisch verschiedeue Arten als Formen einer uud

derselben Art von Gerstaecker besclirieben worden,

wie aus den nachfolgenden Angaben ersichtlich. Von

grossem Interesse sind aber unzweifelhaft die von Herrn

General A. von Kraatz-Koschlau in pracisester

Weise mitgetheilten, sicheren Angaben iiber den Fund-

ort der einzeluen Formen, welche Angaben fiir eine

sichere Deutung der in friiherer Zeit beschiiebenen

Arten als von grôsster Wichtigkeit sich erweisen,

wîihrend in Gerstaecker's Arbeit nur eine Art als

von der lusel Chiloi' stammend, die iibrigen aber ganz

allgemein als in Chile vorkomraend aufgefiiiirt werden.

und auch bei denjenigen Arten, fiir welche von dem

ersten Beschreiber der Fundort genau genannt war,

hat Gerstaecker dièse Angaben unberiicksichtigt ge-

lassen.— ein Uebelstand, welclicr darin seine Erkliirung

findet, dass in friiherer Zeit iiberhaupt aile Angaben

iiber den Fundort mi^iglichst verallgemeiuert wieder-

gegeben wurden.

Die chilenischen sog. (Jarahus hat schon vor Jahren

Solier (Studi Entomologici. 1848. p. 58. — Gay Hist.

de Chile. Zool. IV. 1849. p. 123.) als Gattung Cero-

glossus von den iibrigen Carabinen gesondert, welche

Gattung jetzt wohl so ziemlich allgemein als durchaus
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berechtigt anerkannt worden ist. Eine dcr zu dieser

Gattung Gcroglossiis gehorigeu Arteii, von der Terra

del Fuego, ist schon vor mehr als hundert Jaliren von

Fabricius (Syst. Entom. 1775. p. 238. 13.) als Ca-

rabus suturaUs beschrieben worden. welche Art auch

von Olivier (Eut. III. 1795. A^ 35. p. 33. 31. t. 6.

f. 71.) gleichfalls nacli einera, vielleicht doni einzigen

damais bekannten, Exemplar der Banks'schen Sainm-

lung beschrieben und abgebildet worden ist. Dièse Art,

welclie allmublich raytliisch geworden war, wurde erst

ira Jahre 1838 von Hope (Tr. Ent. S. Lond. II. p. 128.)

als wieder aufgefunden erwahnt und gibt Hope, ausser

einer Angabe ùber die Grosse, sy/" nânilicli. ùber dièse

verscliolleue und wohl Allen damais unbekannte Art

leider nur die im Systenia Eutomologiae von Fabri-

cius gegebene Diaguose und Beschreibung wortlich

wieder, was ein grosser Uebelstand insofern ist, als

eine von Hope selbst beschriebene, auderweitig aber

schon abgebildete Art einen, weun aucli nur geringen,

Anhalt gegeben batte zu einer sicheren Deutung der

vier andern, von Hope gleichzeitig beschriebenen,

chilenischen Carabinen. Hope bat sicli auch nicbt ein-

mal veranlasst gesehen, die spâter als irrig erwiesene

Angabe von Fabricius, dass der Kopf bei Carabus

suturalis namiich glattsei, zu corrigiren, und so kommt
es, dass gleich darauf Guérin (Rev. Zool. 1839.

p. 297. 6.) eine bronzefarbene Abiinderung derselben

Art fiir eine neue Art gehalten und als Carabus Reichei

beschrieben. Eine ahnlich gefârbte Ceioglossus-Form

beschrieb bald darauf auch Solier (Gay Hist. de Chile.

Zool. IV. 1849. p. 124. 1.), welche a. a. 0. als Cero-

glossus Valdiviae aufgefiilirt wird, wobei iibrigens

Solier selbst die Verrauthung ausspricht, dièse chi-

lenische Geroglossus-Art sei «acaso una sefialada varie-

dad del C. suturalis». Solier scheint aber die Hope-
sche Beschreibung des C. Valdiviae gar niclit ge-

kannt zu haben, da in Gay 's Historia de Chile dièse

Beschreibung, mit der richtigen Seitenzahl, auch bei

der als Ceroglossits cJiilensis aufgefiihrten Art citirt

wird. Noch viel wabrscheinlicher ist es indessen, dass

das Citât bei der als Geroglossus Valdiviae bezeiclineten

Art, mit der falschen Seitenzahl 129, von derajeuigen

lierriihrt, der die Correctur besorgt; dagegen scheint

den Zusatz «C. chilensis var. Escli.» Solier selbst

gemacht zu haben, da dièse Bemerkung sich auch bei

Geroglossus indiconotus findet. Denn Solier (1. c.

p. 124.) beschreibt die drei von ihm unterschiedenen

Geroglossus-Formen als «très especies, que quizâ son

solo variedades notables de una sola». Dass aber bei

der Herausgabe von Solier's Bearbeitung von anderer

Seite einzelne Aenderungen gemacht und namentlich

aucii die Namen der von Solier beschriebenen Arteu

geàndert worden, dies geht unzweifelhaft schon daraus

hervor, dass die im Atlas zu Gay's Historia de Chile

mitgetheilte Abbildung des Geroglossus Valdiviae eine

Art darstelit, welche Solier gar nicht gekannt und

ûberdies auch nicht einmal eine entfernte Aehnlichkeit

mit der a. a. 0. als Geroglossus Valdiviae beschriebenen

Art hat, worauf icli weiter unten noch zuriickkomnien

werde. Solier beschreibt. abgeselien von einem ab-

normerweise mit vier kurzen Kettenstreifen versebenen

Exemplar von der Magelhaensstrasse, welches Solier

(1. c. p. 125.) als var. a auffûhrt und welches unzwei-

felhaft zu G. suturalis gchort, die chilenische Gero-

gloss'us-Form uach Exemplaren von Calbuco, welche

durcii «interstitiis suturaque costatis, primo, quinte et

nonolatioribus, subinterruptis, saepe nigro-macu-

latis» ausgezeichnet waren, und hat offenbar dieselbe,

auch durch bedeutendere Grosse, 21%—24y2millim.,

sich auszeichneude Form General v. Kraatz-Kosch-
lau (1. c. p. 435.) aucli von der Insel ChiloO kiirzlich

erhalten und als Geroglossus suturalis va.r.chiloënsishe-

sproclien, so dass das Voi'kommen einer dem G. suturalis

entspreclienden Form in Chile gar keinem Zweifel

mehr unterliegen kanu. Blanchard (Voy.au pôle sud.

Zool. IV. 1853. p. 41. t. 3. f. 8— 11.) hat mehrere

Farbenvarietiiten von der Magelhaensstrasse, von 15

—

20 millim. Lange, erwliliut und abbilden lasseu, und

fûhrt auch schon den von Guérin beschriebenen Ca-

rabus Reichei als synonym an. Dièse in den Sammlungen

nocli immer ziemlicli seltene Art, von welcher ich nur

die zuletzt erwiihnte kupfrige Farbenabandei'uug kenne,

crscheint unter den Ccroglossus-Arteu schon durch die

Fârbung der Beine schr ausgezeichnet, und ist es rair

daber durchans nnklar geblieben, warum Ger staecker
die von Solier gegebene, recht genaue Beschreibung

der cliilenischeu Form gar nicht citirt; vielleicht

hatte iibrigens Gerstaecker Bedenken wegen der von

Solier als «subinterruptis» bezeichneten Kettenstreifen,

wâhrend nach Gerstaecker (1. c. p. 437.) bei G. sutu-

ralis die Sculptnr der Fliigeldeckeu unter allen chi-

lenischen Caraben am priignantesten sich darstelit, die
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Ketteiistreifen lumlich «deutlich in Glieder aufgelost».

Aber jedenfalls durfte die von Solier als in Chile einhei-

miscli angegebene sog. Carahus-¥orm in einer speciell

ûber «die chilenisclien Arten der Gattung Caralus»

handelnden Arbeit nicbt unerwahnt bleibeu, ancli wenn

sie im Augenblick nicbt biitte gedeutet werden

kônnen.— Bei demMânnclien des Ceroglossiis suturaîis

sind das 6'*' und 7''^ Fiiblerglied an der unteren Seite

gekielt, der Kiel des 6'eu j-u^^^ ^jf dje bintere Hillfte

dièses Gliedes beschrankt, der des 7'en nur wenig langer.

Der Forceps erscbeiut vorn fast gerade, binten miissig

gerundet, gegen die Spitze allmablich verjungt und

hier abgerundet.

Die erwabnte cbileniscbe, in Gay's Historia de

Chile beschriebene Ceroglossiis-Yovm bat General

V. Kraatz-Koscblau, wie schon erwabnt , als

G. suturnlis var. chiloëiisis bezeiclmet, welcber Name

indessen, um Irriingeu zu vernieiden, durcb ancudanus

zu ersetzen sein durfte, um so mebr als dièse Forra in

ibrem Vorkommeu nicbt auf die Insel Cbiloë bescbrilnkt

ist, sondern nacb Solier auch auf dem gegen iiber

liegenden Festlande vorkommt'). Der Gebrauch eines

bereits vcrgebeneu, wenn auch in Synonymie ge-

brachten, Namens muss stets vermieden werden; der

Name cMoèws'is ist aber in diesem speciellen Fall, selbst

zur Bezeichnung einer Varietilt, ganz unstatthaft,

1) Ich sclilago lieu Nameu ancudanus deshalb vor, weil ich kei-

neswegs vôllig ilavou ûberzcugt. biu, dass dièse cliDeuische Cara-

binen-Formiu Wirkliclikeit nur eine Varictiit des Ceroglos.ms suturaîis

ist, und uicht vielmelir eine besoudero, dem C. suturaîis nur nahe

verwandte Art, wenn icb selbst solche Exemplare auch noch keines-

wegs gesebeu babe. Die von General v. Kraatz-Koschlau er-

wâhnte Sculptur der Flugeldecken stimmt ganz mit den Angaben

von Solier ûberein, aber nacb Solier, insbesondere nacb einem

Vergleicb der Angaben ûber die beidcn andern von ibm beschriebenen

Ceroglossus-Aïtcn, sind bei der chileniscbeu Form sammtlicho con-

vexe Strcifeu stïirker erhoht als bei C. suturaîis, vor der Spitze nicbt

undeutlicb und in Kôrncheu aufgelost, sondern regelmilssig, die

Seiten der Flugeldecken grôbcr gekornt. der abgesetzto Seitenraud

selbst breiter, die Nabt nicbt dacbfôrmig erhôbt, sondern wie die

ùbrigen convexen Streifen gcwolbt, die erste die Nabt nach aussen

begriinzeude Furche «es mas ancho que los otros y parece

compuesto de dos surcos mezclados» eine Augabe, wcicbc auch bei

der zweiten, von Solier beschriebenen, jetzt als Cerofjlossus riloriosus

allgemein bekannten Art sich fiudct, woraus gescblossen werden

muss, dass bei der chilenischcn angcblichen Suturalis-Form der

erste Kettcnstreifen, trotz seiner Brcitc, deunoch weiter von der

Naht entferut ist als bei dem genuinen, von der Magelhaeusstrasse

stammenden Ceroglossus suturaîis. Die Grossenangabe in Gay"s

Historia de Chile: Long 4—6'"; lat. 3"', ist eiu Druckfehler, welcber

nach General v. Kraatz-Koschlau's Angaben corrigirt werden

muss. Der von Solier mehrfach genannte Ort Calbuco, auf alten

deutschen Kartcii auch entsprechend der Aussprache Calvuco, ist

weil der von Hope (Trans. Ent. S. Lond. II. 1838.

p. 128. 3.) beschriebene (Jarabns chiloënsis, der von

Darwin auf der Insel Cbiloë gefunden worden ist, von

Gerstaecker durcbaus mit Unrecbt als identiscb mit

den von ihm fillschlicherweise als C. Buqueti aufge-

fiihrten Formen erklàrt worden ist, welche, nacb Ge-

neral V. Kraatz-Koschlau's Zeuguiss, auf der Insel

Cbiloë gar nicbt vorkommen. Da die kurzen Hope-

schen Bescbreibungen wohl nur Wenigen zuganglich

sein diirfteu, so gebe icb zuniichst die Hope'scheBe-

scbreibung vollstândig wieder:

nCarabus cMloënsis: Ater, capite thoraceque viri-

dibus; elytris striato-puuctatis, aureis et marginatis.

Long. 10'". lat. 37,'". Habitat in Chiloë. Darwin.

Praecedenti (se. C. Valdiviae) aftinis at minor.

Antennae quatuor articulis primis piceis, reliquis pubes-

centibus. Caput viride. Thorax subcordatus, atro-vi-

ridis, quasi vermibus erosus, linea média longi-

tudinali sub lente parnm distincta, raarginibus ele-

vatis, subviridi-auratis. Elytra striata, puncta-

tissima; sutura elevata, nigricanti, apice subabbre-

viata, punctisque oblongis triplici série elevatis, in-

terstitiis subrugosis. Corpus subtus atruni, pedibus

concoloribus».

Nach einem genauen Vergleicb der in dieser Be-

schreibung entbaltenen Angaben, kann es gar keinem

Zweifel unterliegen, dass Hope dieselbe Art vor sich

gehabt, welche Gerstaecker (1. c. p. 425. 1. t. 4.

f. 1 .) als C. 'psittacus beschrieben und abgebildet, nach

einem gleichfalls von der Insel Chiloë stammenden,

einzelnen Mannchen. Farbung und Toment werden bei

dieser Art sich genau eben so wecbselnd erweisen, wie

bei dem àhnlich tomentirten G. sybarita, welcber nach

General v. Kraatz-Koschlau (1. c.p. 417.) «eine in

jeder Bczicbung, auch binsichtlich der Ausdebnung

und Dicbtigkeit des ïoments der Flugeldecken ausser-

ordentlicb wecbselnde Art» ist; ja, bei welcber ein-

zelne Exemplare dieFliigeldecken vôllig befilzt zeigen,

var. tomentosus Kraatz-Koschlau, wâhrend bei an-

offenbar zu Ebrcn des iu deu fuufziger Jahreu um Chile bochver-

dienteu Priisideuten Manuel Moutt in Puerto Montt umgenannt

wordcu, wahrend die bei Solier gleichfalls oft genannte Stadt

S. Carlos gegenwârtig Aucud beisst, unter welcbem Nameu noch im

vorigen .lahrhundert die gauze Insel Chiloë vcrstanden wurde. Die

erwahnte cliilenische Ceroglossus-t'ovm kommt an bciden llicrn der

Bay vonAncudvor; wenigstcns ist vorlïiufig kcin Grund vorbauden,

Solier's Angabe als zweifelhaft auzusehcn.
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deni, auch von General v. Kraatz-Kosclilau (1. c.

p. 421.) erwâhnten, vonGéhin als var. caZrasbezeich-

neten Exomplareu keine Spur von Toment auf den

Fliigeldecken vorhanden ist! Und welclien Farben-

weclisel gibt General v. Kraatz-Koscblau (1. c.

p. 419.) vom G. sybarita an, von vvelcliem iluu freilich

viele Hunderte von p]xemplareii vorgelegeu. Und endlicb

welche Manuigfaltigkeit in der Art und Weise, wie die

Kettenstrcifen auftreten: als ganz gewobnlicbe, von

denen der ûbrigen Ceroglossus-Artm im Ganzeu nicht

abweiebende, bei deujenigen Exemplareu, denen das

Toment fehlt und so aucli bei der genuinen Form mehr

oder weniger ausgebildet auf der nicht tomentirten

Basis der Fliigeldecken, «dagegen auf den betilzten

Theilen als bunte, Y^ bis ^^ raillim. breite Bander».

Man muss diesen, bei der einzigen sonst nocli bekannt

gewordenen , tomentirten Ceronlossns-Art, constatirten

Wechsel in der Filrbung und in der Tomentirung und

der davon abbiingigen verscliiedeneu Ausbildung der

Kettenstreifen im Auge behalten, bei einem Vergleich

der Hope'schen Characteristik des C. chiloënsis und

der von Gerstaecker gegebenen Bescbreibung des

C. psittacus. Aus letzterer will icli nur Einzelnes be-

sonders hervorheben: Thorax nach hinten stark herz-

fôrmig verengt, die Oberflàche mit wurmartig ge-

wundenen Runzeln, die zu beidenSeiten der Mittel-

linieetwasbreiter, gianzenderundziimTheil schwiirz-

lich erscheinen, dicht bedeckt. Bei C. chiloënsis ist

der «Thorax subcordatus, atro-viridis, quasi vermibus

erosus». Von den im Ganzen als «subrugosis» von

Hope bezeichneten Zwischenniumen der Fliigeldecken-

streifen, eine bei chilenisclien Carabinen sonst nirgends

beobachtete Sculptur, konnte Gerstaecker nichts

Sicheres angeben, weil bei seinem Exemplar, mit Aus-

nahrae der Naht und des Bandes, die ganze Fliigel-

deckensculptur von dichtem sammetartigem Toment so

verdeckt war, dass selbst die gewôhnlichen Punkt-

streifen nur bei seitlicher Ausicht erkennbar waren,

aber der vom Toment frei gebliebene Seitenrand des

C. psittacus ist auch nach Gerstaecker «mit zahl-

reichen Kornchen, welche hin und wieder zu Quer-

runzeln zusammenfliessen, bedeckt». Die Naht, nach

Gerstaecker, «vorn bis zum ersten Kettenstreif er-

weitert», lauftauf der Abbildung des C. psittacus nach

hinten zu unbestimmt aus. Hope uennt sie bei C. chi-

loënsis «apice subabbreviata», — wieder eine bei chi-

lenischen Carabinen sonst nicht weiter beobachtete

Eigenthiïmlichkeit. Hope sagt endlich nur von seinen

C. chiloënsis und insularis von den Seiteu des Hals-

schildes «elevatis», und aucli in der Abbildung des

6'. î)sittacHs erscheinen die Seiten des Halsschildes im

Ganzen aufgebogen, aber Gerstaecker fûhrt in der

Bescbreibung des C. psittacîis nichts von den Seiten und

dem Seitenrande des Halsschildes au und bezeichnet

letzteres einfach als «glilnzend griin gerandet», wàhrend

Hope bei C. chiloënsis das Halsschild «margiuibus

elevatis, subviridi-auratis» beschreibt; im Gegensatz

zu G. psittacus sagt aber Gerstaecker von G. s/jbarita

(1. c. p. 427.) «der Seitenrand verdickt, schmal

aufgeworfen, tief schwarz», was bei allen ûbrigen

chilenisclien Carabinen auch stattfindet. Sind aber die

Seiten des Halsschildes bei C. chiloënsis-psittacus, ab-

weichend von allen anderen Ceroglossus- Arten, wirklich

im Ganzen aufgebogen? Dies lasstsich vorlâufig natiir-

lich nicht mit Sicherheit behaupteu , aber nach dem

hier Dargelegten kann es trotzdem gar keinemZweifel

unterliegen, dass Hope 's Carabus chiloënsis uudGer-

staecker's Carabus pjsittacus zu einer und derselljen Art

gehôren, welche sicli durch ganz besonders schlanken

Bau auszeichnetjinsbesoudere durch die langgestreckten

Fliigeldecken, deren Schultern gar nicht vortreten,

indem die Rundung der Seiten gleichmJIssig zur Basis

sich furtsetzt. Dadas einzige Mannchen des C. psittacus

sich imBerliner Muséum befindet, so ware es moglich,

Genaueres iiber den Bau des Halsschildes dieser Art

zu erfahren und ebenso iiber die Biklung der Fiihler

des Milnnchens, welche wahrscheinlich einfach sind,

d. h. kein Fuhlerglied an der untereu Seite gekielt.

Ein dem G. psittacus âhnliches Exemplar , nur mit

liingeren Fliigeldecken, hat Reed(Proc. Zool.S.Lond.

1874. p. 53.) im National-Muséum von Chile gesehen.

Leider hat Reed iiber dièses Exemplar nichts ange-

geben, so dass auch die Zugehôrigkeit zu G. psittacus

nicht sicher ist, ja, von vornherein unwahrscheinlich

erscheint. Denn «the spécimen in the Muséum was

taken inany years ago in the Cordillera Pelada, in Val-

divia; and although I bave searched assiduously in the

same locality, I hâve not been able to obtain more».

Zu derselben Art g'ehiirt môglicherweise auch der

von Hope (Trans. Eut. S. Lond.H. 1838. p. 129.4.)

beschriebene:

«Garabus insularis: Niger; pedibus concoloribus,
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antennis basi piceis. Long. 10'"; lat. 3'/,"'. Habitat in

Chiloë sub putriclis arboribus. Darwin.

Statura C. suturnlïs. Fere totum corpus supra

nigrum, pcdibus concoloribus. Antennae quatuor priinis

articulis piceis, reliquis pubescentibus. Caput nigro-

viride. Thorax erosus, lateribus elevatis. Elytra

striato-puuctata. nigra, sutura elevatanitida, subtilitor

puuctulata.

Qbs.— Itis probable that this species may be a va-

rietyof thc foregoing. In sculpture, however, it differs

in many points; both maies and females vary in colour.

The most characteristic varieties vvere found in différent

localities, beneath decayed logs of wood, in tlie small

islet behind Chiloë».

Reed (Proc.Zool. S.Lond. 1874. p. .53.) fulirt nach

Gerstaecker's Vorgange Hope's C. cMhPnsis als

Synonym bei den auch von iiim als C. Buqucti aufge-

fûhrten Formen an, und gedenkt (1. c. p. 55.) dos ihm

unbekannten Carcéus insularis mit dem Zusatz: «Tlie

type of tins species is in the collection of Mr. G rut,

who considers ita variety of (J. Buqueti», was vielleicht

so zu verstehen ist, dass Mr. Grut, im Besitz der

Hope'schen Typen, obne die von Gerstaecker als

C. Buqiieti bcschriebenen Formen zu kennen, Hope's

G. chilornsis oinzig und allein auf Gerstaecker's Be-

liauptung hin aïs identiscli mit Gerstaecker's G. Btt-

qiieti gehalten, und so vielleicht in AVirklichkeit nur

die Identitat der beiden genannten, von Hope als ver-

schieden beschriebenen, Arten behauptet. Denn von

C. insularis, gleichfalls mit einem «Thorax erosus, la-

teribus elevatis», sagt ja schon Hope selbst, dass er

môglichervveise niir eine Varietiit des G. cJiiloënsis sei.

Aber die Angaben, welche Hope iibor G. insularis im

Uebrigen macht, sindzu différent, uni die Identitat der

beiden erwàhnten chilenischcn Carabinen-Formen schon

jetzt als erwiesen annehmen zu diirfen, namentlich

wenn man ira Auge behalt, dass Hope den G. insularis

als im Habitus mit G. siifuralis iibereinstimmend an-

gibt, ganz abgesehen von der ganz anders beschriel)enen

Fliigeldeckensculptur. Beide von Hope unterschie-

denen Formen stammen von der Insel Chiloi', aber

wahrscheinlich aus dem Siidcn derselben.

Die von Gerstaecker (1. c. p. 426. 2. t. 4. f. 2.)

als Carabus syharita beschriebene und abgebildete Art

ist von General v. Kraatz-Koschlau (1. c. p. 417

—

421.) nach so reichhaltigem , in dem nordwestlichen

Theil der Insel Chiloë gesararaeltem Material be-

sprochen worden , dass icli hier auf dièse ausfiihrliche

Schikh^rung einfach hinweisen kann. Hervorheben will

icli nur, dass auch bei den unserem Muséum zuge-

kommenen Exemplaren zwisclienNaht und erstemKet-

tenstreifen bald nur ein vertiefter Streif, bald aber auch

zwei deutlich gesonderte, neben einander parallel verlau-

fende vertiefteStreifen vorluinden sind und so zwischeu

Naiit und erstem Kettenstreif ein deutlich ausge-

prâgtor, convexer Lmes ^) deutlich siclitbar wird. Schon

2) T>;is Bediirfniss die convexcu und vertieiteii udcr uuch nur

;ius gert'ilitrn Vunlcteu bestehcuden Liingsstreifen der Flufjeldeckeu

der Canibineii iu den Bestlireibungen scharf und klar hervorzu-

lielicn, ist sclion hi.uge cmiitundeu wordeu, eben sd das Bedurfuiss

verschiedener Bezeiihnungeu fiir die, die Punkt- oder vertiet'teu

Streifeu sondernden. hâufig in regelmâssiger Wiederholung ver-

scbieden uusgepriigten Ijiingsstreifou. Dr. (i. Kraatz (Deutsch. Eut.

Z. 187S.) bat sich zn wiederlioltcn Malen mit diescr Frage be-

s<diiiftigt, aber der von ihm znr liezcichnung der Zwischenrâume

der runktrcihen oder vertieften Streifen scbliessiich vorgeschlagene

Ausdrui-k itLincaen bat kcinen Auklanggefundcu. Scbon Solier(iu

Cay's Ilist. de Chile. Zool. IV. 1849. p. 125.) bezcichnet die Ketteu-

streifen als uprimarii». Der Erste, der das î^rtortb'rniss, die in ge-

wisscn Abstandeu sich wiederbolendeu und gleicliartigeu Streifen

der FhigeJdeckcn der Cnrahhien scharf auseinandcr zu balten, aus-

gcsiirocben, scheint aber Bonelli gevvesen zu sein. In seinen Ob-

servations eutomologiques emptiehlt Bouelli (Mém. prés, à l'Acad.

de Turin IV. ISOi»— 1810 (1811). p. 49) die Ausdriicke: «Caténules»

tur die Kettenstreifen, «Côtes» fiir die Mittelstreifen zwischen deu

letzteren und uLiijne^n fvlr die Streifen zwischen diesen liciden. Aber

auch dièse Tiezeichnungen balieu als unpractiscb und nioriihologiscb

uurichtig keinen Aukiang gefundeu, obgleicb Honelli im Wesent-

lichen llecbt batte, dass uinnlich die erwiibnten, sebr oft verschiedcn-

artin ausgepriigten und in gewissen Abstandeu sich so auch wieder-

holeuden, erhabenen Tiiingsstreifen der Elugeldeckcn scharf auseiu-

ander zu balten seieu.

Da keiue einzige der in Vorscblag gebracbten liezeicbnuugen

sich bewli,hrt, so schlage ich fiir die erhabenen Streifeu don Ausdrnck

Liinef- vor. \vo jede Verwechseluug mit deu vertieften l.angsstreifen

iortfiillt. Limes, His, m., wird von den Lateineru fiir dini Raiu oder

die Gril nze zwischen Aeckcrngobraucht, von Tacitus aber auch fiir

Granzwall, endlicb aber auch ganz ini Allgemeiuen fiir\Veg,und kann

nian sich die Fliigeldccken der Cariihinen so vorstellen, als wâreu

vicie neben einander verlaufeude Wege vorbauden, die bald durcb

tiefere b'urchen gesondcrt erschciueu. bald aber auch dicbt auein-

audcrstoss(m. Ich schlage vor, don Aiisdruck Limen so aufzunehmen.

dass niau ihn unveriindert br.aucbt. auch im Plural unveriiudert.

wif wir ja auch von Problenien, Prisinen u. s. w. sprechen, obne die

Knduugen. conforni den im L.iteiuiscben und Griecbischen gebriiuch-

licbeu. zu anderu. Wir erhalfi'u so einen kurzen. bezeichueudeu

Ausdrnck. Die Kettenstreifen und die ibnen morpbologisoh gleich-

werthigen, auch wenn sic niclit in Ketteugliedcr aufgelost sind,

kônnen beissen Limitesprimarii s. cnxtrdes, G o s t a 1 1 i m e s ;
die nicisteus

genau in der Mitte zwischen diesen bcfindlicbcu. Limites secundarii

s. intercoHale.i. Intcrcostallimcs; die zwischen diesen beiden be-

tiudlichen ,iber Coïïimites. Ncbenlimes; und endlich, wo zwischen

deu drei gcnannton noch fernere. (von Kraatz inconséquent auch als

tertiiire von den hanpttcrtiiiren unterschiedeue) Streifen vorkommen.

Interlimites, ZwischenI imes. Wir erbalten so kurze Ausdriicke.

welche auch morphologiscb das Richtige ausdriickon. Bei ciner andern

Gelegenheit werde ich noch ausfiihrlicher darauf zuriickkommen.
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aus General v. Kraatz-Kosclilau's Darstelhing gelit

hervor, dass Ceroglossus syharita im ganzen Bau mit

deii seit Gerstaecker's Monograpliie ganz allgemoiu,

indesseu diircliaiis mit Unreclit, als C. Buqueti be-

zeicliiietcii Formen am meisteii ubereinstimmt, uiid

wcist aiicli dieBildung der Vorderflisse iiud derFiililer

des Maiincheiis aiif diesc Verwandtschaft Jiiii, indem

die Vorderflisse schmal siiid iind, wie bei den geuannten

P'ormen, auch an den Fiililern das fiinftc bis siebente

Glied liuigs der unteren Seite wie angescbwollon er-

scheinen, das sechste und siebente fast der ganzen

Lange nacli mit einem rundlicheu Langswulst ver-

selien, welclier an dem basalen Fiinftel erst ver-

schwindet. wiilirend auf dem vorhergohenden Fiibler-

gliede diesev Langswulst sich niir an der Knd-

hàlfte befindet. Der Forceps ist aber breiter, und

erscheint vor der Spitzc liinten weniger sclinig,

daher auch die rundliclie Hpitze selbst etwas breiter

ist.

Ueber den gleichfalls im nordwestlichen Tlieil der

Insel Chiloë vorkommendeu Ceroglossus speciosus,

welchen Gerstaecker (1. c. p. 438. '.). t. 4. f. 3.) nach

einem einzelncn Weibcben beschrieben und abgebildet,

macht General v. Kraatz-Koschlau (1. c. p. 421 —
423.) gleichfalls so ausfiihrlichc Mittheilungen, dass

icli nacli den wenigen mir vorliegendeu Exemplaren

(iber Sculptur und Farbung nichts hinzuzufiigcn habe.

Ich halte indessen Gerstaecker's Ansicht, dass dièse

Art dem C. suturaiis am nàchsten verwandt sei, durcli-

aus niclit fiir so unriciitig. Der Bau des Haisschildes

ist st'hr ahnlicii wie bei C. suturalis, die Fliigeldecken

dagegen fast wie bei Ceroglossus indiconotus, welchen

letzteren Gerstaecker mit Hope's C. Danvini ver-

wechselt. Ceroglossus speciosus steht gewissermaassen

in der Mitte zwischen den beiden genannten Arten.

Entsprechend der von Gerstaecker geilusserten Ver-

muthung, hat das Mânnchen eben so stark erweiterte

Vorderflisse wie C. suturalis, die Fiihler sind dagegen

einffich, d. h. von den Gliedern derselben ist keines an

der unteren Seite gekielt. Der Forceps ist, wenigstens

bei dem einzigen mir vorliegendeu Mâinichen genau so

gebildet wie derjenige des Mannchens von C. suturalis.

Erwiihnen will ich nur noch, dass Reed (Proc. Zool.

S. Lond. 1874. p. 55.) bereits eincs Exemplars dieser

Artgedenkt, welches mit Gerstaecker's Beschreibung

vollkommen ubereinstimmt, «except in the colour of

Tome XXX.

the elytra, whicli is golden-coppory like that of the

head and thorax».

Zwei Arten zeichnen sich unter den chilenischen

Carabinen aus durch ihre rein cyanblaue oder dunkel-

blauviolette Farbung: die eben genannten C. Danvini

und C. indiconotus. Was zuniichst den C. Darwini an-

betrifft, sogibt Hope (Trans. Eut. S. Lond. U. 1838.

p. 129. 5.) von deraselben folgende Beschreibung:

»Carabtis Darwini: Cyaueus; elytris striatis, tho-

race elytrisque aureo-marginatis ; corpore subtus nigro-

cyaneo. Long. 1
1
'"

; lat. 3 y/". Habitat in Ch iloc . D a r w i u

.

Antennae fuscae, quatuor primis articulis piceis,

reliquis pubesceutibus. Caput cyaneo-viride. Thorax

puuctulatus, longitudinali linea fortiter impressa, la-

teribus auratis. Elytra punctato-striata, cyanea,

punctis obsoletis impressis, triplici série ordinatis,

marginibus auratis, splendidis. Corpus infra nigro-

cyaneura; pedibus nigricantibus, tibiis intermediis

auricomis».

Dièse Art scheint als solche bis jetzt vollstândig

verkannt worden zu sein. Die Beschreibung, welche

Gerstaecker (1. c. p. 435. 7.) von der von ihm als

C. Danvini angesehenen Art gibt, scheint sich nur auf

Ceroglossus indiconotus zu beziehen. Nur das von Ger-
staecker (1. c. p. 436. Anmerkung L) erwâhnte, an-

geblich missgebildeteWeibchen gehort sicher zu G. Dar-

tvini und hat Gerstaecker von den beiden erhabenen

Làngsstreifen , welche zwischen Nalit und erstem Ket-

tenstreif sich befinden, den âusseren fiir den Ketten-

streifen selbst gehalten, welcher daher auch bei

diesem Exemplar «ganz scliraal und verkummert» sich

darstellte. Dr. G. Kraatz (Deutsch. Eut. Z. 1878.

p. 325.) hat gleichfalls beide Arten vor sich gehabt.

Denn von den von ihm unterschiedenen Varietâten ge-

hôren L B. sicher und IIL wahrscheinlich zu dem

ecliten Ceroglossus Danvini, die iibrigen dagegen un-

zweifelhaft zu Ceroglossus indiconotus. General A. v.

Kraatz-Koschlau (Deutsch. Eut. Z. 1885. p. 426

—

428.) hait beide Formen scharf auseinander, betrachtet

sie aber als Rassen einer und derselben Art, welche er

unter dem Naineu C. Darwini ausfiihrlich bespricht.

Der von General v. Kraatz-Koschlau schliesslich

fiir die Chiloe-Rasse eventuell in Vorschlag gebrachte

Name bicostulatus erweist sich als hinfallig, da Hope
ja keine andern Exemplare als die von Darwin auf der

Insel Chiloë gesammelten hatte.

26
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Fur die Deutung der Hope'sclicn Art ist eben die

Angabe des Fundorts «Chiloë» ganz besonders wichtig.

Die Augabe der Grosse mit 1
1'" weist auf eine grôssere

Art bin, aber Gcrstaecker scbeint von G. indicomtus

(falso Danvini) eben so grosse Exemplare geliabt zu

haben, wenigstens gibt Gerstaecker die Grosse mit

91/,— 11'" an, wenn nicht letztere Angabe H ope ent-

lehnt ist oder nurauf das erwalinte, von Gerstaecker

in der Anmerkung besprochene Weibchen zutrifft.

General v. Kraatz-Koschlan gibt die Grosse der

Chiloë-Exeraplare fiir das Mânnchen mit 2472—277,,

fur das Weibchen aber mit 267^—29% raillim. an; fiir

die Exemplare vom Festlande dagegen oder dem Cero-

glossus indiconotus fiir das Milnnclien mit 21—25,und

fur das Weibchen mit 24:\/^—26 millim. Ich fuhre

dièse gewiss richtigen Grôssenangaben nur deslialb an,

weil ich keine gleichgrossen Cemjlossus Darwini und

indiconotus bislicr gesehen liabe; die in unserem Mu-

séum vorliandenen C. indiconotus, worunter ein paar

aus altérer Zeit, sind sammtlicli kleiner als die drei

Ceroglossus Darwini imseres Muséums. Die Ilope'sche

Beschreibung gibt im Uebrigen keinen Anhalt zu einer

sicheren Deutung, doch mochte ich auf die von Hope

iiber die Fârbung gemachte Angabe aufraerksam

machen: Violett schimmernde Exemplare hat Hope

jedenfalls nicht erwiilmt. Die Kettenstreifen ,
welche

Hope «punctisobsoletisimpressis» bezeichnet, sindbei

den mir vorllegenden Ceroglossus indiconotus durch

griissere Grubchen markirt und wenigstens die iiusseren

«deutlichinGliederaufgelost», wieauch Gerstaecker

(1. c. p. 436.) angibt, wenigstens fiir einige Exemplare,

und ebenso erwahnt auch Gerstaecker (1. c.p. 435.)

der ins Violette fallendenFiirbung. General v. Kraatz-

Koschlau scheint seine Untersuchungen vorherrscliend

beiLampenliclitgemacht zu haben, weshalb ilira dicser

Unterschied in dem Farbenton entgangen zu sein

scheint. Jedenfalls gehoren die Exemplare, welche

unser Muséum Herrn General v. Kraatz-Koschlau

verdankt, beiden Arten an und zeigen auch die von

mir vorstchend erwahnten Differenzen in der Fiirbung

und iu der Auspnigung der Kettenstreifen. Nach diesen

Exemplaren gehoren die von General v. Kraatz-

Koschlau als C. Darwini besprochenen von dem

siidchilenischen Kiistenstrich bei Puerto Montt in

der Provinz Llanquihue stammenden Exemplare zu

Ceroglossus indiconotus^ die auf der Insel Chiloë

gcsanimelten aber ohne Ausnahme zu Ceroglossus

Darwini.

Ceroglossus Darwini ist nach dem mir vorllegenden

Material rein cyanblau, olnie Spur von violetter Fâr-

bung. Ueber die abweichende Fiirbung der Rânder

u. s. w. sind Hope's und General v. Kraatz-Kosch-

lau's Angaben zu vergleichen. C. Darwini ist ungleich

robuster, dabei in beiden Geschlechtern, naraentlich

aber im weiblichen, gestreckter als C. indiconotus, der

Kopf ist auffallend grôsser, stârker gewôlbt, mit sehr

dickem Halse, und ragen in Folge dessen die Augen

seitlich etwas weniger vor. Die Sculptur ist grober,

insbcsondere die Runzelung, doch weniger gedrângt,

namentlich in der Mitte des Halses und der Stirn, wo

in Folge dessen keine Schwielen zur Bildung kommen.

An den Fiihlern sind die sieben letzten Glicder, ahulich

wie bei Ceroglossus gloriosus, dichter befilzt, welcher

letztgenannten Art C. Darwini im Habitus iiberhaupt

am ilhnlichsten ist. Die Fiihler sind iiberhaupt, im

Vergleich zu C. indiconotus, als dick zu bezeichnen.

Das Halsschild ist unglei(;h gestreckter als bei C. indi-

conotus, weniger gewolbt, namentlich flachcr zu beiden

Seiten der Mitte, und es ist daher auch die Mittcllinie

breit und seitlich nicht so scharf begiânzt, und auch

der seitliche Eindruck vor dem Hinterrande ist ganz

verloschen, wiihreud dièse Eindriicke he'iC. indiconotus

innen ziemlich markirt erscheinen, âhnlich wie bei

C. speciosiis und suturaUs. Die Punktirung des Hals-

schildes ist grober, auf der Scheibe aber sehr spiirlich,

und es fehlt auch der bei C. indiconotus deutliche

Langskiel vor derMitte desHinterrandes vollstiindig;—
ubrigens ist letzteres bei andern Arten variabel, daher

ist viellcicht dièses Merkraal auch hier ohne Bedeutung.

Der aufgeworfene Seitenrand des Halsschildes ist aber

bei C. Darwini entschieden dicker und hoher als bei

G. indiconotus. Die Fliigeldecken erscheinen bei C. Dar-

wini gestreckter und deutlich flacher als bei C. indi-

conotus, die Schultern abgerundeter, nach hinten zu

etwas mehr zugespitzt, die verdickte Fliigeldeckennaht

nach aussen etwas abschiissig und weniger scharf be-

griinzt, da die Fliigeldecken langs der Naht gleichsam

abgetlacht sind; zwischen ihr und dem ersten Ketten-

streifen nicht ein, sondern, wie bei G. gloriosus, zwei

Limes, welche nach vorn unregelmassig werden,

wtihrend nach hinten der innere dieser Limes ver-

schwindct, aber der erste Kettenstreif ist iiberall fast
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doppelt so weit von dein Nalitwulst entfenit als solches

hei G. indiconotus derFall ist. DieFurchen derFliigel-

decken ei'scheinen iibcrdies flachei", die in denselben

befindliclien Punkte weniger zalilreich, auch die Limes

sind weniger gewôlbt, der ganzen Lange nach mit

grossen uacb hinten zugespitzten, abgeplatteten, glân-

zenden Kôrncbeu besetzt, wâbrend die Fliigeldecken

im Uebrigen matt erscheinen, jedenfalls wenigei'

glânzend wie die Naht, wiihrend bei G. indiconotus

Nalit uud Fliigeldecken hiusichtlich des Glauzes keiuen

Unterschied zeigen. Die Limes sind ferner bei G. I)ar-

îvini vor der Spitze ganz undeutlich und verworren,

und aucb am Seitenrande nach aussen von dem dritten

Kettenstreifen eigentlich nur durch die gereihten ab-

geplatteten Kôrnchen angedeutet, bei G. indiconotus

dagegen als deutlich erhabeue, zusammenhângende

Streifeu vorhanden. Die Unterseite ist bei G. Danvini

glatt, auch die vorderen Hinterleibssegmente, und nur

mit ein paar vereinzelten Punkten besetzt. An den

Seiten der hinteren Segmente sind dagegen einzelne

Punkte und zu beiden Seiten der Mitte befindet sich

je eineGruppe gedriingterer Punkte. Bei G. indiconotus

sind die Episternen der Ilinterbrust meistens und die

ganzen Seiteu des Hinterleibs iramer dicht und grob

punktirt und zieht sich diesePunktirung aufden hinteren

Abdominalsegmcnten als ein zusammenhilngendes Band

grober Punkte nach innen, wo es sich nach hinten zu

erweitert; die Mitte selbst ist aber auch hier glatt. Die

Beine, namentlich die Fiisse, sind bei G. Danvini ro-

buster als bei C. indiconotus, beim Mannclien sind in-

dessen die Vorderschenkel'unmerklich dicker als beim

Weibclien, wiihrend sie beim Manncheu des G. indico-

notus ganz auffallend angeschwollen erscheiuen, ahnlicb

wie bei den Mânuchen von G. speciosus und G. sutitralis.

Wahrend beim Mannchen des G. indiconotus die Vor-

derfusse ahnlich wie bei den beiden letztgenannten

Arten stark erweitert sind, erscheinen sie beim Mann-

chen des G. Barwini ungleich schmâler, nur massig

erweitert, etwa so wie bei dem Mannchen des G. glo-

riosus. An den Fiihlern des Milnnchens von G. Barwini

sind ferner das sechste, siebente, achte und weniger

deutlich auch das neunte Glied an der untereu Seite mit

einer uach aussen etwas bogig gekrummten Lilngskante

versehen und nach innen von dieser gegliittet. Beim

Milnnchcn desC. indiconotus ist dagegen nur am scchsteu

und siobenten Fûhlergliede eine Spur dieser Kante

undeutlich wahrzunehmeu. Der Forceps desMànnchens

von G. indiconotus ist ahnlich demjenigen von G. sutu-

ralis und speciosus zur Spitze allmahlich verjiingt,

hinten dicht vor der Spitze etwas starker convex, die

Spitze selbst ziemlich breit und abgerundet und nach

vorn etwas umgebogen ; bei dem Mannchen von G. Bar-

wini ist der Forceps an seiner hinteren Seite deutlich

ausgeschweift , die Spitze selbst daher schmiller vor-

gezogen, gerade vorstehend. Das letzte Riickensegment

des Milnnchens von G. indiconotus ist ferner auf seiner

hinteren Hillfte mit groben Punkten dicht besetzt, bei

G. Barwini dagegen hier ungleich feiner punktirt, in

der Mitte glatt, welche Gliittung in Form eines spitzen

Zipfels fast bis an den Hinterrand reicht. Nach allcm

hier Dargelegten kann ich mit der allgemein getheilten

und auch von General V. Kraatz-Koschlau alsrichtig

angenommeuen Ansicht, dass Geroglossus Barwini und

Geroglossus indiconotus nur Formen einer und derselbeu

Art sind, nicht iibereinstimmen.

Die Diagnosen beider Arten diirften lauten:

Geroglossus Barwini: Major, cyaneus, lateribus vi-

ridi-vel aureo-marginatus, antennis crassioribus, arti-

culis 5— 11 densius pubescentibus, capite crassiore

thoraceque medio sublaevigatis, hoc disco late sulcato,

elytris parum convexis, inter suturam, externe obso-

letam, et catenam primam planiusculis, limitibus du-

obus, oiwcis, minus profunde late striatis, limitibus

minus convexis, omnibus grauulis deplanatis seriatis

dense obsitis, cateuis saepe obsoletis, vel vix vel solum

tertia foveolis minus profundis indicatis.

S. Pedum anteriorum femoribus minus incrassatis,

tarsis auguste dilatatis, antennarum articulis 6— 9

subtus carina incurva iustructis.

Habitat in insula Chiloë.

Geroglossus indiconotus: Minor, cyaneo-violaceus,

capite minus crasso, collo angustiore, thoraceque

densius puuctatis, hoc disco acute sulcato et postice in

medio carinula instructo, antennis tenuibus, elytris

convexis, profunde striatis, striis dense puuctatis, li-

mitibus convexis , hinc inde granulis rainutissimis

postice puncto impresso conjuuctis vel solum punctis

impressis seriatis obsitis, catenis foveolis latio-

ribus saepissime distinctis, inter primam et sutu-

ram externe abrupte terminatam limite unico, ceteris

aequali.

6. Pedum anteriorum femoribus valde incrassatis,

26*
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tarsis late dilatatis, anteiinarum articiilis sexto et

septirao subtus carinula vix couspicua.

Habitat in Proviucia Liauquihue.

Auch die voii Solier(Gay'sliist. deChile. Zool. IV.

1849. p. 127. 3.) bescbriebeneu Exemplare des Cero-

glossus indiconotus waren auf dem Festlande bei Cal-

buco, dem jetzigeu Puerto Montt, gefunden wordeii.

Die von Solier gegebene genane Bescbreibung lasst

iibrigens gar Iveinen Zweifel zu, dass Solier in Wirk-

licbkeit nur dièse Art vor sich gehabt. Hinsiclitlich

der Fliigeldeckensculptur und ibrer Variabilitat ver-

weise ich auf die von General v. Kraatz-Koscblau

(1. c. p. 426.) gemacbten Angaben, nacb welchen sich

die vorher von Dr. G. Kraatz (Deutsch. Ent. Z. 1878.

p. 325.) gemacbten Angaben iiber Doppelstreifen

als irrig und iibertrieben erweisen. Gerstaecker ge-

denkt der vertieften Punkte, welcbe dicbt binter den

kleinen, oft kaum wabrnebmbaren Korncheu der con-

vexen Streifen sicb befinden. gar nicbt, und docb falleu

dièse vertieften Punkte, wenigstens bei den mir vor-

liegenden Exemplaren des C. indiconotus, ungleicb mebr

auf als die erwahnten Korncben. Bei der von Dr. G.

Kraatz unter II besprochenen Varietât sind die ver-

tieften Punkte auf den Collimes sehr gross, fliessen

stellenweise zusammen und lassen den ganzen Collimes

netzartig erscbeinen, aber Dr. G. Kraatz geht gewiss

zu weit, wenn er von Doppelstreifen bei seiner Varietât

spricbt. Dagegen ist aber auch der secundtlre Limes

auf seiner vorderen Halfte hin und wieder netzartig

aufgelôst und erscbeinen die in solcber Weise netz-

artigen Limes iiberbaupt breiter und flaclier als bei

der gewôhnlicben Forni. Ich kenne aber vorlaufig noch

zu wenige Exemplare, um darauf weiter eingoben zu

konnen.

Durch den gesammten Korperltan, die Anwesenheit

zweier feiner convexer Streifen zwischen Nabt und

erstemKettenstreifen, welcbe iibrigens beide auch un-

regelmilssig und in einzelnc Korncben aufgelôst sein

konnen, durch die verlùUtnissmiissig dicken, dicht be-

tilzten Endglieder der Fuhler, die beim Maunclien

gleichfalls nur miissig erweiterten Vorderfiisse u.s. w.

schliesst sicli dem C. Darwini die von Solier (Gay's

Hist. de Cbile Zool. IV. 1849. p. 126. 2. coleopt.

t. 2. f. 1.) zuerst beschriebene und abgebildete robus-

teste C'eroglossus-Torm an, von welcber von Solier

bescbriebeneu Art Gerstaecker (1. c. p. 429. 4. t. 4.

f. 6.) eine Varietât als Carahvs gloriosus benannt und

beschrieben, weil der Name chilensis schon vorher

von Eschsclioltz fiir eine andere Ceroglossus - Art

gebiaucht worden war. Von diescr, von Solier be-

kannt gemacbten Art sind gegenwiiitig aile von ihm

erwahnten Varietiiten wiedernm aufgefundcn worden,

und erweisen sich Gerstaeckcr's Vorwiirfe, Solier

habe mehrere chileuisclie Arten mit einander ver-

wechselt, als durchaus unbegriindet. .Ja, wenn Ger-

staecker sich die Miihe genommen hàtte, Solier's

ausfiihrliche Bescbreibung zu lesen, so batte er in der

Bescbreibung gefunden, dass Solier dasHalsschild als

«parece mas corto, aunque a veces tan angusto como

en los C. Valdiviae {-suturalis) é indiconotus» schildert

und von den Fliigeldecken angibt «el primer surco es

mas ancho, nias difuso y parece compuesto de dos

surcos». Solclie Exemplare, wie sie Solier gehabt,

sind jetzt mehrfach beobachtet und sind von Géhin,

laut General A. v. Kraatz-Koschlau's (1. c.p. 430.)

Zeugniss, diejenigen Exemplare, an welchen sich der

innere Limes als schmale Leiste nocii erhalten, als

Var. 'Uiiicostulatus bezeichnet worden. Aucii die im

Atlas zu Gay's Histoi'ia de Cbile (Coleopt. t. 2. f. 1.)

mitgethcilte Abbildung lâsst gar kcinen Zweifel auf-

kommen, dass sie zu ('. (jloriosus gehore und zwar zu

derjenigen F'orm, welcbe gleichmiissige, stark er-

habene Limes bat, wie sie Solier in der Diagnose als

typisch hervorhebt, und ist dièse Forra, wie ich ans

General v. Kraatz-Koschlau's (1. c. p. 430.) Mit-

theilungen ersehc, von Géhin als Var. Pradieri be-

zeichnet worden. Gerstaecker (1. c. p. 432.) citirt

dièse Abbildung und auch die Solier'sche Bescbreibung

bei dem von ihm als (Jarahtis Valdiviae bescbriebeneu

Ceroglossus Buqueti, wogi^gen aber der in der Abbildung

deutlich hervortretende robuste Korperbau, insbe-

sondere das breite, vor den Hinterecken ausge-

schweifte, einfarbig griine Halsschild, die sich gar nicht

bemerkbar machonden Kettenstreifeu , endiich aber

Solier's genane Angaben iiber die Sculptur der Flii-

geldecken durchaus sprechen. Gerstaecker kannte

iibrigens nur solche Exemplare, bei welchen die Costal-

uud Intercostallimes stark erhôlit und schwiirzlich go-

filrbt, wahrend die Nebenlimes niedriger und metalliscli

glïlnzend waren, welcbe Exemplare Solier als var. (3.

besonders hervorhebt. Gerstaecker betrachtete iiber-

dies die in der Hôlie alternirend wechselnden Limes
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der FlUgeldeckeD der letztgeuannten Varietiit als be-

sonders characteristisclies , specifisches Merkuial

seines Carahus gloriosus, wie es ubrigens aucli von

Dr. G. Kraatz (Deutscli. Eut. Z. 1878. p. 326.) ge-

schehen, trotz Solier's gegeiitheiliger Angaben ûber

dio Variabilitat der Sculptur der Fliigeldecken dieser

Art, wodurcb Gerstaecker sich eben aiicli veraulasst

sali, Sblier's durchaus richtige Angaben iiber die

Verànderlicbkeit der Limes der Fltigeldecken bei

dieser Art als irrige liinzustellen und die von Solier

erwahnten Varietâten auf andere Arten zu beziehen,

ohne irgend welchen geniigenden Grund daftir angeben

zu kônnen.

Solier liât dièse Art aucli ganz siclier nicht unter

dem Namen Geroglossus chUensis besclirieben, wie in

Gay's Historia de Chile gedruckt ist, sondern unter

eineiu aiidern Nanien, welclier jetzt iiaturlich nicht

mehr festzustellen ist. Es gelit dies daraus hervor.

dass, entsprechend der Angabe «acaso uiia sefialada

variedad del G. snturalis» in Gay's Historia de Chile

(Zool.IV. 1849. p. 125.), Solier (Stiid. Entoni. 1848.

p. 57.) gleichzeitig die von ihm als Ceroglossus chi-

liensis (Escli.) angesehene Art als fraglich zu G. sntu-

ralis gehorig erwahnt, und auf dièse letztere Art

passen auch die in J^>audi' et Truqui's Studi Ento-

mologici geuiachten Angaben Uber die, iiacli Solier 's

(1. c. p. 62.) Mittheiluiig, von Cl. Ga y und ihm neu aiif-

gestellte Gattung Geroglossus. Es geht dies unzvveifel-

liaft aus dem daselbst (1. c. p. 59.) mitgetlieilten Ta-

bleau M'- 2 hervor, insbesondere aus den Angaben:

«Tête sensiblement rétréci en arrière des yeux très

saillants. Tarses antérieurs à trois ou quatre premiers

articles fortement dilatés chez le mâle», wilhrend ira

Tableau A": 3 (l.c. p. 60.) letztere Bemerkung wieder-

holt wird, bei der auf Geroglossus beziiglichen Rubrik

aber weiter gesagt wird: «quatrième article de ces

tarses notablement dilaté et couvert en dessous de

brosses de poils serrés». Die Angaben Uber den Kopf:

die deutliche Einschnurung desselben und die in

Folgedessen stark vorgequollenen Augeu kouimen

der in Gay's Historia de Chile als Ceroglossus chilensis

aufgefulirten Art oder dem jetzigen Ceroglossus gloriosus

nicht zu und der Corrector von Solier's Arbeit bat

hier unzweifelhaft Aenderungen gemacht: fiir die erste

von Solier als fragliclie Varietiit des G. sufuralis be-

schriebene (Jeroglossus-Art, welclie Solier fur G. chi-

lensis gehalten, den Naineii Valdiviac untergeschoben,

bei der zweiten von Solier bescbriebeiien Art aber

den ertheilten Namen, wenn auch ganz unberechtigter-

weise, unterdruckt und durch C. chilensis ersetzt^).

Wie dem aber aucii sei, jetzt muss dièse Art Gero-

glossus gloriosus heissen, obgleich Solier dieselbe mit

den neuerdings erst wieder aufgefundenen Sculptur-

und Farbenvarietâten bereits richtig besclirieben batte.

Wenigsteus erwahnt General v. Kraatz-Kosclilau

(1. c. p. 429.) sammtliche von Solier erwiibnte Far-

benvarietâten, auch Exemplare, deren Kopf und Thorax

«schwarzblau, mit hellgrunen Randern») und dièse

Rilnder brauchen iiur nndeutlichzu werden, damitKopf

und Thorax ganz blau erscheinen, wie solche Exem-
plare, bis jetzt wenigsteus, Solier einzig und allein

von dieser Art erwahnt.

Exemiilare des Geroglossus gloriosus mit gleichartig

eriiohten Limes, wie mir nur ein paar vorliegen, siiid

nach General v. Kraatz-Kosclilau (1. c. p. 430.)

keincswegs selten, ja, Uebergangsexemplare von dieser

Form zu derjenigen mit schwacher erhôhten Neben-

linies scheinen sogar die Mehrzahl zu bilden. Ein aus

altérer Zeit stammendes Mânnchen unserer Sammlung,

mit gleichmilssig stark erhcihten Limes, zeigt die drei

Costallimes durch breite metallische Gruben vollstândig

uiiterbrochen und in Glieder aufgelost. Ein anderes

Mannclien unseres Muséums bat gleichmâssige, wenig

erhabene Intercostal- und Nebenlimes, welclie sarnmt-

licli metallisch siiid, nur die Costallimes sind schwarz,

etwas hôhor, aber nur sehr wenig breiter, und durch

metallische GrUbchen gleichfalls voUstilndig in Glieder

aufgelost; die beiden Limes zwisclien Nalit und erstera

Costallimes sind bei diesem StUck in einzelne, kaum

erhabene Kornchen aufgelost, welche auch etwas ver-

worren sind, die neben dem ersten Costallimes befind-

lichen Kornchen Ubrigens etwas weuiger verworren,

weil die an diesen Costallimes stossenden vertieften

Puiikte liings gereiht erscheinen. Denn eine vollstân-

dige Auflôsung und Unregelmâssigkeit auch dieser

3) Kedteubachcr (Novara, Coleopt. 1867. p. 3. 27.) citirt

«Blanchard in G ay'.s Historia de Chile», und ist es, wie wirweitfr

sehcn worden, sehr wahrscheinlich, dass in der That Blanchard
dicse Aenderungen gemacht. Nur als Curiosuni crwiihne ich, dass

Red t eu bâcher (a. a. 0.) Ceroglossus suturtûis, chilensis. Bartoini,

indkonotHii , insularis und Buqueti — nach Vergleich oiner langeu

lleihe von Individuen — fiir Localformen einer und derselben Art er-

klart. und zwar einer Art, welclie einen grosse ii Tlieil der West-

seite von Siidamerika bewohut!
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Punktreilie verbietet der anliegeude Costallimes. Dio

Flûgeldecken erscheineu hier, wegen der nur wenig

erhabenen Kunichen zwischcn Nalitwulst uud erstem

Costallimes, alinlicli wie bei C. Darwini, abgeflacht. Da

einigeSculpturvarietaten des C.yloriosus bereits beiiaiint

worden, so kann die letzterwâhnte Form als Var. dorso-

solutus bezeiclinet werden. Hinsichtlich der Sculptur

innerhalb des ersten Costallimes scheinou die von

Solier beschricbenen Exemplare iihnlich denen der

Var. dorsosohdus gewesen zu sein, die abgebildeten

Exemplare liaben dagegen auch neben dem Nahtwulst

continuirlich zusammenliangende, convexe Streifen.

Bei eiiiem grossen Weibcheu der Var. Pradieri sind

nach inuen vou dem ersten Costallimes die beiden

sclimalen Limes scharf ausgeprâgt; zwischen den ein-

zelnen Punkten des innersten vertieften Streifens be-

finden sicli aber ûberdies unregelmilssige Hockerclien,

welche deutlich langsgereiht sind und vorn auf kurzer

Strecke aucb leistenartig zusammeniiiessen. Das Vor-

kommeu einer Form mit drei Limes zwischen Naht und

erstem Costallimes wâre darnach nicht ganz unwahr-

scheinlich. Aucli bei den Exemplaren der Var. dorso-

solutus, bei welchen die erwiUinten schmalen Limes

zwischen Naht uud erstem Costallimes ganz aufgclost

sind, sind stellenweise die einzeluen Kôrncheu drei-

reihig angeordnet. Bei diesen Exemplaren ist auch

der Nahtwulst etwas feiuer als bei der gewohnlichen

Form, welche unter den chilenischen Ceroglossus ûber-

haupt den schmalsten Nahtwulst hat, woraus gefol-

gert werden kann, dass der Nahtstreif, je melir der-

selbe vou den anliegendeu Limes an sich reisst, auch

entsprechend dicker und breiter wird, wie dies an

dem Nahtwulst von Cero(jlossus sybarita auch in der

That deutlich sich darstellt. Bei dieser Art, vvo hin

und wieder ein deutlicher Limes zwischen dem Naht-

wulst und dem ersten Kettenstreifen auftritt, kann

man es ganz klar verfolgen, wie sich dieser Limes

von dem Nahtwulst abspaltet. Gerstaecker (Linn.

Entom. XIL 1858. p. 423.) hat daher auch voll-

stàndig Recht, wenn er von deu Kettenstreifen be-

hauptet, dass «ihre Lage stets dieselbe ist». Dr. G.

Kraatz (Deutsch. Ent. Z. 1878. p. 321.), welcher

Gerstaecker's Auffassung als falsch hinstellt, hat es

nicht in Betracht gezogen, dass der Nahtwulst bei

den verschiedenen Cemjlossus-Artcn bald mehr, bald

weniger von deu anstossendcn Limes in sich aufge-

nommen hat, in der Breite daher bei einzelnen Formen

verschieden ist.

Nach Solier kommt dièse Art vor in Chile «en los

bosques» der Provinzen Valdivia, Concepcion und

Araucania, nach General v. Kraatz-Koschlau (1. c.

p. 430.) ist dièse Art aber «kein Wald- noch Gebirgs-

bewohuer und wird in der ganzen nicht bewaldeten

Umgegend von Valdivia bis zum Fuss der hoheren

Vorberge in den meisten .lahren sehrhaufig gefunden».

Nach der raitgetheilten Abbildung im Habitus voll-

stândig iibereinstimmend und daher aller "Wahrschein-

lichkeit nach nur eine Varietilt des Gcroglossus glo-

riosus ist der mir unbekamit gebliebene, von Reed

(Proc. Zool. S. Lond. 1874. p. 54. t. 13. f. 4.) be-

schriebene und abgebildete:

«Ceroglossiis Mocliae: C. gîorîoso affinis, elongato

ellipticus, modice convexus; supra subopacus, cupre-

scenti-niger; elytris rubro-cupreis, sutura limboque

laterali nigro-violaceis , interstitiis elevatis undique

interruptis, alternis elevatioribus, corpore subtus cu-

prescenti-nigro. 11— 12'".

The thorax in this species is always narrower than

that of G. gloriosus, and rather more cordate in form,

having its greatest width at a short distance from the

anterior angles. The elytra are elongate-elliptical. AU

the depressed portions of their surface are opaque,

without distinct striae; and the narrow raised inter-

stices are interrupted by innumerable transverse im-

pressions, which cause tliem to appear as rows of

shining tubercles. The alternate interstices, however,

are more continous.

Var. In some e.xaraples the elytra are dark green in

colour, with the suture and a latéral border coppery.

Island of La Mocha, iu lat. 38'^ S.»

Es ist natiirlich nicht gut mOglich, ohne Exemplare

dieser Ccroglossus-Form mit C. gloriosus genau ver-

glichen zuhaben, die Behauptung strict auszusprechen,

dass die Mocha-Form nur eine Varietilt der genannten

Art sei. Aber da (Jeroglossus gloriosus vom Festlande

ûberaus variabel ist, sowohl hinsichtlich der Fitrbung,

als auch hinsichtlich der Sculptur , iusbesondere auch

der Sculptur der Flûgeldecken, so wiire es immerhin

moglich, dass auf isolirtem Terrain, wie es die kleine

Insel ist, auf welcher Gcroglossus Mocliae gefunden

worden, eine noch weiter abweichende Form vorkomme.

Pieed hat jedenfalls nicht cin einziges Merkmal ange-
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geben, wclchosals Artmerkraal in Anspruch geuommen

werden koniite. Dass die von Recd beschriebene Form

nur einc Varietât der genannteu Art sei, ist auch

walirsclit'inlicli , sclion aus der Lage der lusel de la

Mocha in der Niihe der cliilcnischeu Kiiste, ungefâlir

in der Mittc zwischen den Htadten Valdivia und Con-

cepcion, wo nach Solier's bereits erwâhnten Angaben

die jetzt als Ceroglossus gloriosiis bekannte Art un-

zweifelbaft vorkonimt.

Aus dem ostlichen, von den Anden durchzogenen

Theil Chiles, aus der Nàhe der Stadt Villarica, hat

General v. Kraatz-Koschlau (1. c. p. 431.)eine6'ero-

i/ZossMS-Fornl erhalten, welche als Abiinderung des

Cem/lossus gloriosus unter dem Naraen Var. Villari-

censis aufgefiihrt wird, in sehr verschiedenen Farben-

Abiinderungen. «Gestalt, Sculptur und Grosse der ty-

pischen Art; Streifen der Fliigeldecken liinsichtlich

ilirer Starke theils wecliselnd, theils gleichraassig».

«Besonders iuterressant ist sie aber dadurcb, dass

sàmmtliche Sculptur-Erhebungen einscbliesslich der

feinsten Ruuzeln auf Kopf und Halsschild derartig fein

geglattet sind, dass sie flaramendes Licht scharf ab-

spiegeln». Ueber die Form des Halsschildes liegt leider

keineAugabe ver; den als selbststândige Art bescbrie-

benen Ceroglossus carinulatus, welchen Motscbulsky

(Bull, de Mosc. 1865. IL p. 284.) durch «corselet

allongé-ovalaire, presqu' également rétréci en avant et

eu arrière, sa partie la plus large vers le milieu» von

C. gloriosus unterscbeidet, erklârt indesseu General

V. Kraatz-Koschlau (1. c.p. 430.) «auf einige jener

kleinen niclit nennenswertlien Unterschiede basirt, wie

sie bei jeder Art mehr oder minder zahlreich nachzu-

weisen sind». Ich habe bislier keine Ceroglossus gloriosus

gesehen, deren Halsschild in der von Motschulsky

geschilderten Weise gebildet ware und finde auch in

General v. Kraatz-Koschlau's (1. c. p. 429— 431.)

Mittheilungen keine bestimrat darauf binweisende An-

gabe, doch glaube ich, dass Ceroglossus carinulatus

mit Recht zu C. gloriosus gezogen wird , mit welchem

ihn auch bereits Reed (Proc. Zool. S. Lond. 1874.

p. 54.) vereinigt. Dagegen ist lu unserem Muséum

schon seit Jahren eine Ceroglossus-Form vorhanden,

welche die von General v. Kraatz-Koschlau liervor-

gehobene Sculptureigenthiiralichkeit zeigt, zugleich

mit einer Form des Halsschildes, welche den von

Motschulsky gemachten Angaben nahezu entspricht;

nur ist das Halsschild entschieden vor der Mitte oder

genau da ara breitesten, wo dièses auch bei (J. gloriosus

stattfindet, es ist aber nach liinten zu gleichmàssig

verengt und nicht, wie bei genannter Art, vor den

Hintcreckeu ausgeschweift. Dièses Miumchen macht

aber durchaus den Eindruck einer eigenen Art, welche

ichjda mir die Identitat mit der von General v. Kraatz-

Koschlau als C. gloriosus Var. Villaricensis aufge-

fiihrten Form unwalirscheinlich scheint, nachstehend

beschreibe als

Ceroglossus pyrilampes: Capite pronotoque aequa-

liter convexe dense rugoso-punctatis, hoc ante médium

rotundato, postice aequaliter angustato, rugis superfice

politissimis; coleopteris minus conve.xis, nitidissimis,

apice rotundatis, margine laterali angustissimo, punc-

tato-striatis, Umitibus latiusculis, convexiusculis, intra

catenam primam limitibus duobus angustioribus. Pal-

porum maxillarium articulo ultimo auguste, ad apicem

parum dilatato.

J. Pedum anteriorum femoribus vix incrassatis,

tarsis magis dilatatis, articulis 3? et 4! parum trans-

versis. Antennarum articulis 6°, 7'' et 8! subtus in-

trorsura laevigatis et hic intumidis et externe quasi

carinula incurva instructis, articulo 5" ante apicem

carinulato. Forceps latiusculus apice breviore et la-

tiore, minus producto. 27 millim.

Cerorjlossns Valdiviae Motsch. Bull, do ISlosc. 1805. II, p. 283. j^.

Das einzige mir vorliegende Mânnchen dieser Art

ist dem C. gloriosus sehr àhnlich, aber im ganzen

Habitus und im Einzelncn doch so abweichend, dass

ich es als zu einer verschiedenen Art gehorig ansehen

zu miissen glaube. Die Vorderfiisse sind âhnlich wie

bei dem Mânnchen von ('. gloriosus, ira Ganzen aber

deutlich breiter, die Schenkel der Vorderbeine dagegen

kauni etwas verdickt, wiihrend sie bei dera Mânnchen

von C. gloriosus ein wenig angescliwollen sind. An den

Fuhlern sind das 6*''
,

7''' und 8*'' Glied an der inneren

Seite geglattet, dièse Glâttung nach unten zu wulstig

erh()ht und an der iiusseren Seite scharf bogig be-

grànzt; auch das 5*f" Fuhlerglied er.scheint au der

unteren Seite vor der Spitze gekielt. Beim Mânnchen

ûe&C. gloriosus sind die Fiihlerglieder ganz ilhnhch ge-

bildet, die geglatteten Stellen aber schmiiler, wulstartig.

Der Forceps ist krâftiger, breiter, hinten stiirker ge-

rundet und vor der kurzen und abgerundeten Spitze

nur schwach ausgerandet. Beim Mânnchen des C. glo-
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riosus ist die Spitzc des Foixeps langer, schiualcr, die

hintcrc Aiisbiiclit vov derselben ist etwas breiter und

tiefer, âbnlich wie bei (J. JJanvini, iiur ist der Uebcr-

gaiig der liinteren flaclieii Rundiing in die erwiibnte

Ausbuchtuiig weniger abgenmdet, stumpf vortretend.

Das obère abdominale Endsegnicnt endlicli ist grob

langsrunzlig und mit groben làngiicben Punkten da-

zwiscben, ira Ganzen etwas glilnzend ; bei dem Miinnclien

des C. (jlorkmis ist dièse Sculptur uiigleicli t'einer und

dichter, wesbalb auch das genaiinte Segment niatt er-

scheint.

Der Kopf ist illnilicli wie bei ('. ghriosus gcbaut,

docb etwas abgeflaclit, die Seiten der Stirn nach vorn

sebr wenig convergirend und vorn unter kurzer Rundung

in den Clypeus iibergebend; bei ('.ghriosus crsclieint

die Stirn nacli vorn melir verscbmillert, die Uel)ergangs-

stelle zum Clypeus breit und sturapf gerundet und ist

der Seitenrand der Stirn uberdies vor den Augen ein

wenig ausgeschweift. Die Runzelung ist dicbter als

hei C. gloriosiis , die Puukte aber grôber, nanientlidi

an den Seiten der Stirn iiber der Fiihlerwurzel, und

die bei (,'. glorios'm deutlicbe Wulstung des Seiten-

randes ersclieint ganz verwischt. An den Tastern ist

das letzte Glied schnml, zur Spitze nur sehr wenig er-

weitert, an den Kiefertastern nur sehr wenig raelir als

das vorhcrgeliende. Die Fiililer dagegen sind eben so

dicht tomentirt. Das Halsscliild ist bei dem vorlie-

genden Mànnchen 5 millim. lang und vor der Mitte

nur 5'A millim. breit, uud ist nach vorn und hinten
/2

aufgeworfenegleichartig, rcgelmiissig verjtingt. Der

Seitenrand ist wulstig, nach vorn zu feiner und uie-

driger, die Hinterecken fast halb so kurz wie bei

('. gloriosus und gelien in einem flaclien Bogen in den

Hinterrand iiber, welcher in der Mitte eine kleine, aber

deutliche Ausrandung zeigt, vielleicht iibrigens nur

zufâllig. Die Oberflâche ist sehr regelmassig gewôlbt,

vor dem Vorder- und Hintcrrande nicht niedergedriickt.

die Mittellinie fein aber scharf ausgepriigt, von der er-

wâhnten kleinen Ausranduug des Hinterrandes aus-

gehend und erst kurz vor dem Vorderrande ver-

schwindend. Der Seiteneindruck vor den Hinterecken

ist ganz verwischt und làuft hinten schrâg nach aussen

in denHinterwinkel aus; die ganze Oliertlache ist grob

nnd dicht runzlig punktirt, die Uunzeln gleichartiger,

uberall abgeflaclit und wie abgeschliffen, daher das

ganze Halsschild eigenthiimlich glanzend. Bei C. glo-

riosus ersclieint das Halsschild cher matt, trotzdem

dass die Sculptur auf der Scheibe desselben gewohnlich

verwischt ist; es ist uberdies vor dem Vordor- und

Hinterrande gewohnlich deutlicli niedergedriickt, daher

die Oberflâche unregelmâssig; die Mittellinie ist auch

vor dem Hinterrande abgekiirzt, der eher leistenartig

erscheinende, aufgeworfene Seitenrand vor den bieiteii

und nach hinten weiter vorragenden Hinterecken

deutlich geschwuugen, der Seiteneindruck eiidlich iniien

scharfer begrânzt, in gerader Richtung nach iiinen von

den nach hinten vorragenden Hinterzipfeln, doch dicht

an diesen , auf den Hinterrand auslaufend. Das

Schildchen ist hinten in Form eines breiten, stumpfen

Winkels begriinzt; bei ('. gloriosus erscheint das

Schildchen hinten fast rechtwinklig, mit abgerundeter

Spitze. Die Fltigeldecken endlich erscheineii iin Ganzen

etwas flacher als bei ('. gloriosus, der abgesetzte Sei-

tenrand ist aber fast doppeit so schmal, die Schultern

kaum angedeutet, und hinten sind die Fltigeldecken

zugerundet, wahrend sie bei ('.gloriosus zuges])itzt er-

sclieinen. Sie sind sehr stark glanzend, bei (J. gloriosus

dagegen eher als matt glanzend zu bezeichnen. Bei

dem mir vorliegenden Mannclien sind die Limes aile

gleichartig, sehr flach gewolbt und breiter als bei

('.gloriosus, im Uebrigen aber mit ahnlicher. nur ver-

wischterer Sculptur, welche auf dem letzten Fïniftel

ganz unregelmâssig und undeutlich, und nach aussen

von dem dritten Kettenstreifen gleichfalls ganz ver-

wischt erscheint. Die Unterseite ist ganz ahnlicli wie

bei (J. gloriosus, die l'unktirung auf dem Hinterleibe

aber nicht so grob und gleichsam verwischt. Der In-

tercoxalfortsatz des Prosternum ist breiter, gewôlbter,

nach hinten weniger verschmalert, hier auch im Ganzen

nach oben etwas umgebogen und stumpf gerundet; bei

(.'. gloriosus ist der Intercoxalfortsatz des Prosternum

abgeflaclit luul nach hinten deutlich verschmalert.

Die angegebeuen Unterschiede zwischen C. pyri-

latnpes und ('. gloriosus sind, uieiner Ansicht nacli, zu

grosse, als dass es gerechtfertigt erscheinen konnte,

dièse beiden ^ero^^ossMS-Formen als Varietâten einer

und derselben Art anzusehen. Auch Gerstaecker

war C pyrilampes nicht unbekannt geblieben: dièse

Art wurde von ilim aber nicht vom (J. gloriosus unter-

schieden: Vergleicht man nâmlich das Endglied der

Maxillartaster der Mànnchen von (J. pyrilampes mit

demjenigen der Weibchen von (J. gloriosus, so «zeigt
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sich die eigenthiimliche Abweichung, dass es bei

einigeii Arten, z. B. (]. (jloriosus im wciblichen Ge-

schlecht etwas breiter erscheint als ini mânnlichen»,

wie Gerstaecker (1. c. p. 421.) als Merkwiirdigkeit

besonders hervorbebt, was aber sonst Niemand beob-

achtet, iiiid welcbe Angabe iibcrbaupt iiur erklarlicli

erscheint durch die Amiahme, dass Gerstaecker

vielleiclit eiii altes, defectes Manncheii des (.'. jnjri-

lampes als zu C. glnriosus gehorig angeselieii uiid fiir

eine geuaiiere Uiitersucliung vei-braucht, den gefuii-

denen Unterschied bei den ûbrigen, gut erhaltenen,

wirklichen Mannchen von V. (jloriosus aber nicht weiter

controlirt. Denn die Annahme, dass bei mancben

Exemplaren des C. pyrilampes, in iihnlicber Weise

wie bei (i gloriosus, die Limes der Fliigeldecken

alteriiirend starker erhaben sein kônnen, diirfte nicht

nnwahrscheinlich sein. Die von Gerstaecker (1. c.

p. 429. 4.) gegebene Bcschreibung ist unzweifelhaft

aber nur nach Exemplaren derjenigen Art entworfen,

welche jetzt allgeraein als ('. glonosus bekannt ist,

worauf die als «nur miissig glanzend» angegebenen

Fliigeldecken, desgleiclien die Abbildung derselben

(1. c. t. 4. f. 6.) siclier liinweiseu.

Bei dem mir vorliegenden, ans der Provinz Concep-

cion stammenden Mannchen sind Kopf und Halsschild

griin-goldig, letzteres mit schmalem rothgoldigem

Rande, erstcrer mit einem breiten goldenen Wisch

jederseits nach innen und etwas vor den Augen.

Die Fliigeldecken sind leuchtend rothgolden, sehr

stark glanzend, an den Seiten und zwar nach iiinten

zu in grosserer Ausdehnung schwarzlich purpurn,

vorn ist die Basis und die Naht in sehr schmaler

Ausdehnung lebhaft griingolden.

Dass dièse von mir als C. pi/rilampes beschriebene

Form nicht identisch sein kann mit der von General

V. Kraatz-Koschlau (1. c. p. 431.) als C. glonosus

var. Villaricensis erwàhnten, glaube ich deshalb an-

nehmen zu miissen, weil bei letzterer Form «die ludi-

viduen bei geringer Beleuchtung, in welcher andere

gut geglattete Arten noch ilire Glauzfâhigkeit zeigen,

als fast glanzunfahig erscheinen». Ceroglossus pyri-

lampes dagegen hat geradezu wie Feuer gliinzeude

Fliigeldecken und iibertrift't in dieser Hinsicht noch

etwas die feurigsten Individuen des Ceroglossus Val-

divianus.

Schon bei Besprechung des Ceroglossus gloriosus habe

Tome XXX.

ich bcilàufig erwiihnt, dass Gerstaecker (1. c. p. 431.)

den waliren C Buqueti als C. Valdiviae beschrieben,

wahrscheinlich hat aber Gisrstaecker dièse beiden,

einander sehr ahnlichen Ceroglossus-Xxiew als zu einer

Art gehorig angesehen. li'nter den ('eroglossus-kïUn\

zeichneu sich dièse dadurch ans, dass daszweite, dritte

und vierte Ftihlerglicd, an der Dorsalseite scharf ge-

kielt sind. Leider liegen mir von den hier in Betracht

kommenden Arten nur einzelne Exemplare vor. Da

dièse Arten einander sehr àhnlich sind, so gebe ich,

so geringfiigig das mir vorliegende Material auch ist,

schon ura die Synonymie erlautern zu kônnen, von

diesen Arten aiisluhrliche Beschreibungen und zwai'

zunâclist von dem jetzt wolil in den meisten Sammlun-

gen vorhandenen

Ceroglossus Buqueti: Elongatus, capite lateribus

aureo-maculato, collo crassiore post oculos vix con-

stricto prothoraceque supra laete viridibus, rugoso-

l)unctatis, hoc late aureo-cupreo-marginato; coleopteris

convexis, aureo-cupreis, nitidissimis, suturam versus

plus minusve viridi-micantibus, striatis, striis grosse

punctatis, limitibus aequalibus, ante apicem irregu-

laribus, coUiniitibus punctatis, intra catenam priinam

limite unico. 24 niillim.

o. Pedum anteriorum femoribus valde incrassatis.

tarsis dilatatis, articulis secundo, tertio quartoque la-

titudine paulo longioribus, autennis simplicibus.

Caral)usBuquetihii\).àcCa.iXv\'ù.. Etud.Entom. 1S34. p.l58. (j. 5.

Carribus ehUensis Onér. Gi'nera des lus. 18H5.Coleopt. pl.o.f. l.;^.

(Jarabus Valdivine (îei-st. Liiiii, Eiitom. XII. IS.'iS. p. 431. .5.

t. 4. f. 7. Ç (exclus. (',.).

Ceroglossus chilensif var. fallacionKS Kvmitz. F.utom. ÏMoiiats-

b'i. II. 1880. p. 56.

Ccroglossns Valdiviae KiMatz-Kosclilau. Dcut.scli. Eut. Z.

1885. p. 4,23. pro parte.

Durch die breit leuchtend lothkupfergolden ge-

randeten Seiten des Halsschildes und die einfarbigeu,

brennend kupfeirothen Fliigeldecken, die nur bei seit-

licher Ansicht einen grunen Schimmer zeigen, auf-

fallend, môglicherweisc aber in der Farbung auch

variabel. Der Kopf hat jederseits vor den Augen einen

goldig kupfrigen Fleck, der nicht iiber die Fiihlerwurzei

hinausreicht ; die Seiten des Kopfschildes und der

Oberlippe schimmern gleichlalls goldig oder kupfrig.

Die Oberflàche ist stark gerunzelt, die Punktirung da-

her weniger deutlich, doch vorn auf der Stirn iiber die

Runzelung vorherrschend und hier in der Mitte deut-

lich grober als an den Seiten, bisweilen aber auch

27
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verwischt, geglattet. In der Mitte des Scheitels be-

fiudet sich eiu langer, geglâtteter Wulst, der sich vorn

undeutlich gabclig theilt und mit zwei nach hinten

convergirenden Hachen schwarzliclieu Schwielen der

Stirne zusammenfliesst, welclie nach vorn verscliinalert

ist und deren Seitenrand in stumpfem Bogen in das

Kopfschild iibergelit. An den Fiililern ist das zweite

Glied der ganzen Lange nach, das dritte und vierte

bis ûber die Mitte scharf gekielt, die folgenden Glieder

sind fein greis beliaart. Das Halsschild ist beim

Mànnchen deutlich breiter, beim Weibclien aber nur

wenig breiter als hmg, vor der Mitte am breitcsten,

bogig gerundet, vorn und hinten gleichbreit, die

schwarze stark aufgebogene Seitenkante hinten kaum

geschwungen. Die Punktirung ist auf der Scheibe des

Halsschikles etwas zerstreut, nacli den Seiteii zu dichter,

runzlig, die Mittelfurche ist scliarf ausgepriigt, vorn

abgekiirzt, hinten geht von ihr ans ein gleichfalls scharf

ausgeprâgter Liingskiel zum Hinterrande. Die Hinter-

ecken sind kurz, zugespitzt und gehen in einem flachen

Bogen in den Hinterrand iiber, der in der Mitte sehr

tiach gerundet erscheint. Das Schildchen ist breit

sturapfwinklig. Die Fliigeldecken sind ziemlich ge-

streckt, stark gcwôlbt, mit stumpfen, geruudeten, docli

deutlichcn Schultern, der breite, scharf abgegn'inzte

Nahtwulst schwarz, nach hinten zu hilutig griinlich

schimmernd, hinterdem Schildchen hâufig eingedriickt.

Zwischen dem Nahtwulst und dem ersten Ketten-

streifeii nur ein, nur wenig sclimillerer Limes; die

Kettenstreifen treten als solche wegendergrossen, den

ganzen Streif unterbreclienden primitren Grubchen

deutlich hervor; von den drei zwischen ilineu befind-

lichen Limes sind bei den mir vorliegenden Exem-

plaren die seitlichen oder Nebenlimes etwas breiter

und mit groben, namentlich nach hinten zu gedrâng-

tei'en Punkten versehen, wâhrend der mittlere oder

Intercostallimes schmaler ist und durchaus unpunktirt

erscheint; die kleinen Hôckerchen sind nur spàrlich

und undeutlich, treten aber auf allen Limes vor der

Spitze auf. Zwischen den granulirten Seiten und dem

dritten Kettenstreifen sind noch drei, fast imbricate

Streifen zu untersoheiden, die nach aussen an Breite

abnehmcn und vorn und hinten sich unregelmassig auf-

lOsen. Vor der Spitze gehen silmmtliche Streifen in

unregelmàssige grobe Runzelung iiber. Die vertieften

Streifen sind ihrer ganzen Liinge nach mit groben,

dicht gedrilngten Punkten versehen, welche nur nach

aussen von den beiden iiussersten Limes nicht mehr zu

unterscheiden sind. Die schwarze Unterseite scliimniert

vorn elier blâulich, nach hinten zu mehr griinlich. Der

Intercoxalfortsatz des Prosternum ist hinten gerundet,

in der Mitte gewolbt, daher seitlich mit flachem abge-

setztem Piande, welcher hinten sehr breit erscheint.

Die Seiten der Hinterbrust hin und wieder mit ein-

zeluen ganz verwùschten Punkten ; die Seiten des Hiuter-

leibs sind dagegen mit tieferen Punkten, im Ganzen

aber spàrlich bezeichnet. An den Beinen schimmern

die Schenkel blâulich, die Ftisse sind dùnn und sclilank.

Bei dem Mànnchen sind die Vorderschenkel weit

dicker als beim Weibchen, deutlich augeschwollen; die

vier ersten Fussglieder sind stark erweitert. das zweite,

dritte und vierte ein wenig langer als breit, und er-

scheint daher der gauze Fuss sehr gestreckt. Die

Fiihler sind einfach. Der Forceps ist zur Spitze all-

mahlich verjungt, die Spitze selbst breit, abgestumpft

gerundet, hinten vor derselben kaum etwas vortretend.

Dièse Art kommt, so viel bis jetzt wenigstens be-

kannt ist, nur in der Provinz Valdivia vor.

Es bedarf natiirlich einer nâheren Begrtindung,

weshalb ich gerade dièse Art als C. Buqueti ansehe,

da, seit Gerstaecker's Arbeit, ganz allgeraein eine

andere uuter diesem Nameu verstanden wird. La-

porte de Casteluau (Etud. Entom. 1834. p. 158.)

hat dièse Art in folgeuder "Weise beschrieben:

adarahus Buqueti: Tête et corselet inégaux, fine-

ment granuleux, d'un vert éclatant; corselet avec un

sillon longitudinal au milieu, bordé latéralement d'un

rouge métallique; écusson petit, obscur; élytres

d'un rouge cuivreux éclatant, présentant do faib-

les stries longitudinales ponctuées, et trois lignes

longitudinales de points allongés et un peu élevés;

dessous du corps d'un vert sombre; abdomen par-

semé de points enfoncés; antennes et pattes noires».

In dieser von Laporte beschriebenen Art, viel-

leicht nur weil am Schluss der Beschreibung auf die

Moglichkeit hingewiesen worden, dass sic wegen

«sa taille un peu plus petite (10'")» als Mànnchen

zum ('. chilensis gehoren konne. von welcliem aber

Eschscholtz iiberhaupt nur ein Mànnchen gekannt,

glaubte Guérin (Gênera des 1ns. 1835.Coleopt.pl. 3.

f. 1.) den a. chilensis zu erkennen: «Il diffère un peu

pour la taille et la couleur de celui (|u'a décrit Esch-
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scholtz; mais ces différences ne peuvent constituer

qu'une légère variété». Guérin liebt es ferner aus-

driicklich liervor, dass die von ilim als G. cJiilensis ab-

gebildete und beschriebene Art dieselbe sei, welclie

als C. Buquefi beschrieben worden von Laporte de

Castelnau: «Sa description étant trop courte, nous

nous sommes assuré de ce fait en examinant l'individu

qu'il a décrit dans la collection même de M. Buquet».

Vergleicht man die von Guérin gegebene Abbildung,

in welcber ausser der Grosse, Gestalt und Fârbung die

erweiterten, im Text sogar als «assez fortement dila-

tés» bezeichneten Vordertarsen aufiiillen, so bleibt es

in der That unverstandlicli, wie Gerstaecker (1. c.

p. 429. Anmerkung.) es besonders betonen zu miissen

glaubte, dass die bezeichnenden Charactere der von ibni

als ('. Biiqucti beschriebenen Formen von Laporte und

Guérin «treffend» bervorgehoben werdeu. Die nach-

folgend als C. VakUvianus und Monttiamis aufgcfiibrten

Formen, welclie Gerstaecker falscblicherweise als

C. Buqueti heschriehen, zeichnen sich, ganz abgesehen

von den ganz scbmalen Vorderfusseu des Miinnchens,

durcb die diclite Punktirung der Unterseite des Pro-

thorax ans. Laporte sowohl, als auch Guérin sprechen

aber nur von einer Punktirung des Hinterleibs, was

doch nur moglich ist, wenn die Brust, abweicliend von

diesem, glatt war. Nur die zwolf Furchen, welche

Guérin den Fliigeldecken zuschreibt, scheinen Ger-
staecker veranlasst zu liaben, in dem ( !. Buqiieti eine

Foriu mit einer geriugeren Anzahl Furchen anzu-

nehmen. Aber Guérin hat die aussersten, bei C. Bu-

queti gerade sehr wenig entwickelten Streifen unbe •

achtet gelassen, dennersagt ausdriicklich «le bord des

élytres est noir, fortement rebordé, et l'espace compris

entre ce rebord et les dernières stries régulières

de points enfoncés, est occupé par des granulations

irrégulières». Und Gerstaecker bescbreibt dabei die

Furchen der Flugeldecken seines C. Buqiieti nur nacli

Exemplaren des C. Monttianus als «nicht deutlich punk-

tirt», vvilhrend sowohl Laporte, als auch Guérin die

Punktirung der Furchen in der Beschreibung iiber-

einstimmend erwahnen. Von den Fliigeldecken sagt

ferner Guérin «leur suture est noire, large, plate et

lisse, un peu rétrécie vers l'extrémité», und so er-

scheint der Nahtwulst auch in der Abbildung, seitlich

scharf begrànzt und von dem ersten Kettenstreifeu

durch einen kauni schmaleren Zwischenraura getrennt,

der beiderseits durch eine schwarze, scharfe Linie be-

grànzt ist, entsprechend den beiden Furchen, welche

zwischen Nahtwulst und erstem Kettenstreif sich be-

finden. Dagegen erscheineu in der Abbildung die Ket-

tenstreifeu stârker ausgepriigt als bei den mir vor-

liegenden Exemplaren, aber da der Kopf in der Ab-

bildung einen ziemlich dicken Hais und nur wenig

vorstehende Augen zeigt, so glaube ich, nach allem

Dargelegten, die von mir vorstehcnd beschriebene Art

richtig als Ceroglossus Buqucti aufgefiihrt zu haben.

Dr. G. Kraatz (Entom. Monatshl. II. 1880.

p. 56.) hat als Ceroglossus cMlensis var. faUaciosus

offenbar dieselbe Form beschrieben: «Subtus virescenti-

niger, capite thoraceque laete viridibus, distinctius

aureo-marginatis, elytris convexis, cupreo-purpureis,

suturam versus parum aut nullo modo viriditinctis,

interstitiis distinctius aequaliter minus subtiliter punc-

tato-striatis. 10"'. Dem Valdiiiae Hope scheinbar zu-

nilclist verwandt, aber merklich kiirzer, die Fliigel-

decken nach hinten etwas mehr verbreitert und mehr

aufgewolbt, glanzender. ihr Purpurroth viel stârker,

der griine Schein an der Naht bisweilen ganz ver-

schwindend, ebenso ist der purpurrothe Rand des Hals-

schildes deutlicher, lebhafter, schiirfer abgegranzt. Im

Uebrigen sind Bau und Fârbung nur wenig verschieden,

auch sind die drei mittleren Glieder der Vordertarsen

des <j ganz ahnlich gebaut. Der faUaciosus hat aber

nicht die grob punktirte Unterseite des Valdi-

viae, welche (bei faUaciosus) mit der des cMlensis iiber-

einstimmt; ebenso die Sculptur der Fliigeldecken. Ich

mijchte daher den faUaciosus als cMlensis var. anspre-

chon, der nach Gerstaecker sogleich an dem blauen

Halsschilde etc. zu erkennen ist».

Dass dièse, von Kraatz leider nur ganz diirftig

characterisirte, C'ero(jr?oss»s-Form mit der vorstehend

als G. Buqucti beschriebenen Art identisch ist, glaube

ich deshalb mit Bestimmtheit annehmen zu konnen,

weil Kraatz als G.Valdiviae eine andere Art augesehen,

welche ich nachstehend als Geroglossus Gerstaeckeri

beschrieben, nach eiuem mir von Kraatz als G.Valdi-

ciae mitgetheilten Mannchen. Es ist indessen auch

moglich, dass Kraatz dieselbe Art, welche ich nach-

stehend als G. Valdiviae beschrieben, zum Vergleich mit

seinem G. cMlensis var. faUaciosus herangezogen.Warum

ubrigens Kraatz die vom ihm beschriebene Form fiii-

eine Varietat des G. cMlensis erkiârt, ist mir um so

27*
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weiiiger klar, als das Manuchen des C. chilensis sowohl

nacliEschscholtz als auch nach6erstaecker(l.c.p.

434. t. 4. f. 12.) niir sehr weiiig erweiterte Vorder-

fiisse liât, uiid es kaim die etwas ubereinstimniendere

Sculptur der Uiiterseite des Hinterleibs doch uumôg-

licli fiir die Vercinigung von im Ûbrigen so verschie-

denen Arten, wie es C. Buqueti (fallaciosus Kraatz)

iind C. chilensis sind, als genugender Gi'iiud ersclieinen.

Was Kraatz in der niclit ganz klaren Beschreibung

anfuhrt, passt jedenfalls noch am besten anf G. Buqueti.

leh vermuthe, dass Kraatz die letztgonannte Art,

welcbe ja von Guérin fur C. chilensis ausgegeben wor-

deii ist, aus Paris unter letzterer Bezoichnung erlialten

und daller auch als Varietiit des C. chilensis ansehen

zu luûssen geglaubt. Als C. fallaciosus scliickte mir

Kraatz ein altes Exemplar des C. Buqiufi und zwei

Exemplare der naclistehend àhCeroglossus Kraatzianus

beschriebenen Art, von welclier letzteren Art ein drit-

tes Stiick auch als C.Valdiviae bezeichnet war, und als

Mannchen des letzteren, wie schon erwahnt ist, ein

Exemplar des G. Gerstaecheri, so dass ich annehmen

muss, dass Kraatz sich leider nicht die Miihe genom-

nien, seine Doubletten genauer zu sichteu. Die von

Kraatz gemachten Angaben,naraentlich aber die aus-

fiilirlicheren Bemerkungen iiber die Fiirbung des G.

fallaciosus, passen von den mir bekannten Geroglossus-

Formen nur auf C. Buqueti.

General v. Kraatz-Koschlau (1. c. p. 423— 425.),

von welcheni ich ein Mannchen des G. Buçiueti als C.

Valdiviae erhaltcn, hiilt beide Arten fiir so wenig ver-

schicden, dass er sie gemeinsam besprcchen zu niiisseu

geglaubt. Ich gebe zunâchst noch die Beschreibung der-

jenigen Art, welclie ich glaube beziehen zu miissen auf

Geroglossus Valdiviae: Gracilis, elongatus, capite

post oculos valde constricto protlioraceque longiore

viridibus, lateribus cupreo-aureo marginatis et den-

sius subtiliter punctato-rugosis; coleopteris gibbosis,

elongato-ellii)ticis. dorso opaculis viridibusque late

aureo-cupreo marginatis, lateribus arcuatis, untice et

postice valde-attenuatis, humeris nuUis, punctulato-

striatis, limitibus omnibus punctatis et granulatis, pos-

tice usque fere ad apiceni regularibus, intra catenam

priraam limite unico, angusto. Long. 25 millini.

6 niihi ignotus. Secundum Gerstaecker tarsis an-

ticis fere ut in C. glorioso dilatatis, articulis 2". et 3!

distincte transversis.

Carahus Valiwiac Hopo Trang. Entnm. S. l.ond. II. 1S3S. p.lliS. 2.

CarnhusValdiviae Gerst. Liun. P^iitom. XII. 1858. p. 431. 5. t. 4.

f. l:-!. $ (exclus. 2).

Geroglossus Valdiviae Kraatz-Kosoblaii Deutsch. Entoin.Z.l 885.

p. 423. pi-o parte.

Obgleich mir nur ein defectes Weibchen vorliegt,

so glaube ich dièse Form dennoch fiir eiiie' eigene,

(lem G. Buqueti iibrigens ilusserst iihniiche Art ansehen

zu miissen, welcho als solclie angenommen werden muss

wegen der von Gerstaecker seiir abweichend darge-

stellten Vorderfiisse des Mânnchens. Von G. Buqueti

untersclieidet sich G. Valdiviae durch die schlankere

Gestalt, namentlich durch die in der Mitte des Riickens

liôlier gcwolbten, nacli vorn und hinteu stiirker ver-

schnialertcn, an den Seiten bogig gerundeten, nach

hinten schmal zugespitzten und an den Schultern vOllig

abgernndeten Fliigeldecken. Der Kopf erscheint breiter,

der Hais liinter den Augen stark eingeschniirt. Die Stirn

ist abgeplattet, nach vorn verschnialert, die schràgeu

Seiten vor dem Clypeus weniger geruudet, der an

diesen befindliche rothgoldene Seitenfleck geht ohne

Unterbrechung auf das Kopfschild iiber und ebenso

erscheiueu auch die Seiten der Oberlippe etwas goldig.

Die Sculptur ist ahnlich wie bei G. Buqueti, die Run-

zelung aber feiner und es herrschen daher die Punkte

vor, obgleich dièse deutlich feiner sind als bei G. Bu-

queti. Der inittlere Langsvvulst des Sclieitels gabelt

sich vorn sehr deutlich und unter breitem Winkel,

die beiden divergirenden Aeste zum Vorderrande der

Augen gerichtet, und betinden sich hier auf der Stirn

keine Schwielen, sondern nur das rundliche Mittel-

griibchen. Das Halsschild ist gleiclifalls ahnlich ge-

bildet, aber im ersten Viertel schon am breitesten

und sehr wenig gerundet, und erscheint dalier das

Halsschild nach riickwiirts etwas stàrker verschmiilert,

im Ganzen etwas gestreckter. Die Oberflache ist we-

niger gewolbt, der aufgeworfene Seitenrand weniger

hoch, die Punktirung und Runzelung feiner und ge-

drilngter, die gleichfalls scharf ausgepriigte Mittel-

linie reicht etwas weiter nach vorn, iiinten befindet

sich hinter derselben jederseits ein flaches Liings-

griibchen und der bei G. Buqueti deutliche Liingskiel

ist durch eine breite und flache undeutliche Schwiele

ersetzt. Die P'iiigeldecken sind zur Mitte hin stark

gewolbt, matt, die stiirker gliluzende Naht hinter dem

Schildchen nicht vertieft und nach vorn deutlich ver-

breitert, der erste Limes sehr schmal, doppelt so schmal
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als der erste Kettenstreifen, die ûbrigen ziemlich gleicli-

artig, die primàren Griibcheu iu den Kettenstreifen

klein und nur der dritte ersclieinthinten unterbroclien.

Sâmratliclie Limes sind pmiktirt und gekornelt, die

Kornclien liiuteu sogar selir deutlich und liings ge-

reiht, und zwischen dem dritten Kettenstreifen und

den granulirten Seiten sind nur zvvei Limes vorhan-

den, die aber ungleicli rcgelmassiger als bei G. Bu-

queti fast der ganzen Liinge nach zu verfolgen sind.

Die Limes sind auch vor der Spitze regelmilssig und

deutlich, die vertieften Streifen dagegen der ganzen

Lange nach nur sehr fein und etwas weitlilutig punk-

tirt. Auf der Unterseite sind die Seiten der Hinter-

brust und des Hinterleibs deutlich punktirt, etwas

grôber als bei C. Buqtieii, und es sind auch die Epi-

sternen der Mittelbrust mit deutlichen, wenii auch

etwas feinereu l'unkten besetzt. Die Beine sind langer

und noch etwas schlanker als bei G. Buqueti,

Das beschriebene Weibchen stammt aus der Sols-

ky'schen Sammlung und war als in Valdivia gesam-

melt etiquettirt.

Dass ich dièse Ct'rof/?ossi«s-Fornigerade als C'.Frt?cii-

viae auffûhre, bedarf selbstverstandlich eiuer ausfiihr-

lichen Motivirung. Ich gebe daher zunaclist die von

Hope (Trans. Entom. S, Lond. IL 1838. p. 128. 2.)

mitgetheilte Beschreibung :

cCarabus Valdiviae: Ater, capite thoraceque viridi-

bus,elytris auratis, igné micantibus, marginatis, crenato

sulcatis. Long. 12'"; lat. 4'//". Valdivia. Darwin.

Statura G. chiluënsis. Antennae fuscae, articulis

quatuor primis piceis, reliquis pubescentibus. Caput

viride, oculis prorainentibus, atris. Thorax corda-

tus, punctulatus, linea longitudinal! fortiter impressa

mai'ginibusque lateralibus aureis. Scutelkim nigrum.

Elytra punctato-striata, sutura nigricanti, in medio

disci virescentia, raargiuibus externis auratis,

igné micantibus. Corpus subtus piceura.

Obs. Found in the Cordilleras of Valdivia».

Es ist natiirlich sehr schwer, nach einer solchen

Beschreibung sich eine sichere Vorstellung zu machen

von der Art, welche Hope vor sich gehabt, und nur

durch Vergleicli der Beschreibuugen, welclie Hope
gleichzeitig von andern cliileuischen Carabinen ge-

geben, ist es moglich, einige Klarheit zu erlangen.

«Statura C. chiloënsis» weist aber jedenfalls auf eine

sehr schlanke Art hin. Von den Hope'schen Beschrei-

buugen dijrfte aber trotzdem diejeuige des CDarwini

noch am ehesten einen sicheren Anhalt geben. Hier

fallt zunâchst der Umstand auf, dass Hope von der

Sculptur der Fliigeldeckeu bemerkt «punctis obsoletis

impressis, triplice série ordinatis», bei C. Valdiviae

davou aber nichts anfiihrt, und kann man daraus wohl

den Schluss ziehen, dass bei G. Valdiviae die Ketten-

streifen als solche sich gar nicht bemerkar machen.

Da Hope ferner nur bei G. Valdiviae von den Augen

«prominentibus» sagt, so rauss angenommen werden,

dass der Hais des Kopfes bei dieser Art stark einge-

schnûrt, die Augen daher auch mehr vortretend er-

schcinen als bei den andern, von ihra beschriebenen

Arten. Von den Fliigeldeckeu des G. Valdiviae sagt

endlich Hope «in medio disci virescentia, marginibus

auratis, igue micantibus», welche Augabe uber die

FârbuDg auf das mir vorliegende Exemplar vollkom-

men zutrifft. Bei G. Buqueti sind die ganzen Flugel-

decken brenuend kupferroth und im Ganzen stark

glânzend, und haben dieselben zur Naht hin nur einen

griinlichen Messingschimmer,der auch nur bei seitlicher

Ansiclit sich bemerkbar macht, und erweisen sich bei

C. Z^M^Mrfi! die Kettenstreifen imraer sehr deutlich mar-

kirt, endlich sind aber auch die Augen noch weniger

prominent als bei C. Darwini. Da Hope die Grosse

seines G. Valdiviae mit 12 "' angibt, so sind damit die

kleineren, ahulich gefârbten chilenischen Carabinen

bei einer Deutung der Hope'schen Art eo ipso ausge-

schlossen, und es konnte, wie schon Gerstaecker (1.

c.p. 433. Anmerkung.) erwiihnt, nur noch G.gloriosus

in Betracht kommeu, und zwar solche Exemplare, bei

welchen dieFliigeldeckenstreifen gleichartig undgleich-

mâssig erhoht siud,vviesie Gerstaecker nichtvorge-

legen. Aber C. gloriosiis ist eine robuste Art und die

Augen sind auch weniger prominent als bei G. Darwini.

Aus den hier angefiihrten Grûuden glaube ichHope's

Garabus Valdiviae mit Recht gerade auf die von mir

unter diesem Namen beschriebene Art zu beziehen,

jedenfalls passeu Hope's Angaben auf dièse Ceroglossus-

Form besser als auf irgend eine andere der bisher be-

kannt gewordenen Arten. Die Seiten des Halsschildes

sind bei dem mir vorliegenden Exemplar etwas schmaler

und ungleich weniger lebhaft rothgolden gerandet als

bei G. Buqueti^ und auch dies wiirde zu Hope's An-

gaben passen. Denn von dem Halsschilde gibt Hope
nur an «marginibus aureis», aber nicht wie von den
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Seiten der Flugeldecken «igné micautibus». BciC.Bu-

qucti sind aber die Seiteu desHalsscliildes miiulestens

ebeuso lebhaft glilii/.cnd brcimeiid kupferrotli geraii-

det als die FlUgeldcckeu, ja, sic erscheineu sogar iioch

feuriger durcli den Coiitrast mit dem im Ubrigen dun-

kelgriiuen Halsscliilde.

Fiir die Selbststandigkeit der von mir als C. Vnldiviae

aufgetulirten Ceroglossus-Fonn spriclit insbesondere

aber der Umstand, dass Gerstaecker (1. c. p. 433.)

die Vorderfiisse des Mannchens seines C. Valdiviae

als noch stlirker erweitert wio bei C. gloriosus be-

schreibt, «das zweite Glied so lang als breit, die beiden

folgenden eia wenig quer», und dem entsprechend(l. c.

t. 4. f. 13.) aucli abbildet, inid da Beschreibung und

Abbildung iibereinstimmen, so wjire ein Zweifel an der

Ricbtigkeit von Gerstaecker's Darstellung kaura ge-

rechtfertigt. Da Gerstaecker's Augaben iiber die

Fârbung der Flugeldecken auf die beiden, als C.Buqueti

und Valdiviae unterscliiedenen Formen zutreffen, so

sclieint es mir sehr walirscheinlich, dass Gerstaecker

zufalligerweise nur Miinnchen von G.Valdiviae und nur

Weibclien von G. Buqueti vor sich geliabt uud wegen

ihrer sonstigen Ûbereinstimmung als zu einer Art ge-

horig angeseheu. Denn bei dem wahren C. Buqueti

sind die erwalinteu Glieder der Vorderfiisse ganz un-

zweifelhaft langer als breit, wenn aucli nur selir wenig,

erscheinen aber trotzdem sehr lang gestreckt, nament-

lich im Vergleich zu C. (jloriosus und pyrilampes. Die

von Gerstaecker (l.c.t. 4.f. 7.) gegcbeue Abbildung

der Flugeldecken geliort aber unzweifelbaft zu C. Bu-

queti wegeu der im Ganzen nur raiissig gerundeten Sei-

ten, der deutlichen Schultern,der geringerenZuspitzung

nach hinten, endlich der vor der Spitze undeutliclien,

verworrencn Sculptur. Die Contour der Fliigeldecken

des von mir als C. Valdiviae bescliriebeneu Weibcliens

stimmt dagegcn seiir mit der vou Gerstaecker (1. c.

t. 4. f. 1
.)
gegebenen Abbildung des C.psiitacus iiberein,

nur sind die Fliigeldecken im Ganzen langer, auf dem

Rûckcn hucbgewolbt und an dem Ende zugespitzter.

Das bei 6'.^si<<ac«<s von E.eed(Proc.Zool.S.Lond. 1874.

p. 53.) erwiihnte Exemplar mit liingeren Flugeldecken

von der Pelada- Cordillère ans der Provinz Valdivia

konnte sehr wohl ein dunkclgrunes Exemplar des wah-

ren C. Valdiviae gewesen sein, welches Reed wegen

der einigermaassen iibereinstimmenden Fârbung als zu

C. psitlacus geliôrig bezeichnen zu konnen glaubte.

Dass einzelne Cero^^ossws-Formen in der Fiirbung

ausserordentlich variiren, ist gegenwiirtig unzweifel-

baft festgestellt, und es werden naturlicb die von mir

zwischen C. Buqueti und Valdiviae angegebenen Unter-

schiede in der Fârbung sich môglicherweise als zum

Theilnicht stichhaltigerweisen.(7.B«f2Me<i diirfte aber,da

icb mehrcre ganz iibereinstimmendc P]xemplare gese-

hen, in der Fârbung einigermaassen constant sich er-

weisen, wàhrend C. Valdiviae eher variiren diirfte, schon

wegen der auf den Fliigeldecken deutlich auftretendeu

Doppelfârbung. Ich glaube dalier auch, dass die vou

General v. Kraatz-Koschlau(l.c. p. 424.) erwâhnten

«hellgriin und in dieser Farbe bis schwarzgriin» vari-

irendeu Exemplaro zu G. Valdiviae gehôren, doch lâsst

sich dièses nicht mit Sicherheit behaupten,da General

V. Kraatz-Koschlau die von mir als G. Buqueti und

Valdinae unterscliiedenen Formen,als zu einer uud der-

selben Art gehorig, auch nicht einraal als zu unter-

scheideude Varietâteu vou einander gesondert, sondern

gemeinsam besprochen. Die von General v. Kraatz-

Koschlau (1. c. p. 425.), nach dem mir nicht zugekom-

menen und bis jetzt auch noch nicht erschienenen

Géhin'schen neuen Carabinen-Catalog, als Yar. ma-

gelhanic'us Pradier erwâhnte Form diirfte C. Valdi-

viae sein mit lebhaft griin gerandetem Halsscliilde. Von

Interesse ist jedenfalls die bei diesen Formen vonGeneral

V. Kraatz-Koschlau (l.c. p. 424.) gemachte Angabe

iiber die Sculptur der Fliigeldecken, dass letztere nâm-

lich, ahnlich wie bei den meisten Excmplaren von G. spe-

ciosus, bisweilen auch «schmale Streifen und breite

Furcben» haben, wie sie Gerstaecker (1. c. p. 440.)

von G. melanoptenis beschreibt, eine Art, welche der

Beschreibung uach mit G. Buqueti und Valdiviae sehr

nahe verwandt sein diirfte und von welchcr leider auch

nur ein einzelnes Weibchen bekannt geworden. Behâlt

man die Moglichkeit des Variirens der Flûgeldecken-

sculptur im Auge und desgleichen die geringe Bedeu-

tung der abweichenden Fârbung, so konnte die von

General v. Kraatz-Koschlau (l.c. p. 435.) als Gero-

glossus similis erwâhnte Form sehr wohl zu der von

Gerstaecker als G. melanoptenis beschriebenen Art

gehoren, doch sind die iiber Geroglossus similis bis jetzt

gemachten Angaben gar zu diirftig, als dass dièse Form

als beschrieben angeseheu werden konnte. Von den

Kettenstreifen des G. melanopterus sagt aber auch

Gerstaecker (l.c. p. 440.), dass sie «nur mit sparsamen
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und kleinen Punktgruben verseheii, so dass sie nicht

merklicli in Glieder aufgelôsterscheineu»,eine Angabe

welche mit deu «wenig uuterbroclienen primâren Strei-

fen» des Ceroglosstis similis sehr giit (ibereinstimiiit.

Reed (Proc. Zool. S. Lond. 1874. p. 54.) sagt von

C. Valdiviae: «Small examples of this species resemble

very closel}' robiist individuals of C. Buqudi (Gerst-

aecker); but they may always be distinguisbed by the

perfectly smooth iinderface of the thorax. Tliis species

is, after O. Buqneti, the commoiiest Valdivian species».

Reed liât aber wahrscheinlich mehrero Arten mit ein-

ander vennengt. Demi ein gleichfalls aus Valdivia stam-

mendes, kleines Cerogîossus-Weihchen aus der Solsky'-

schen Sammlung erinnert in der That etwas an die-

jenige Art, welche Reed nach Gerstaecker's Vor-

gange fur C. Buqueti gehalten. So misslich es aber

auch ist, nach einzelnen Weibclien Beschreibungen zu

geben, so glaiibe ich doch, schon der Vollstiindigkeit

wegen, auch dièse Forni nicht uuerwuhnt lassen zu

dûrfen, zumal da sie anderweitig nicht bekannt zu sein

scheint :

Ceroglossus Bcedi: Minus elongatus, capite post oculos

valde constricto pronotoque crebre grosse puuctatis,

minus rugulosis, cyaneis, hoc liuea média postice sulci-

formi lateribus aureo-viridi et anguste rubro-aureo-

marginatis, capite ante oculos viridi-aurco maculato;

coleopteris breviter ellipticis, apice late acuminatis,

iuflatis, laete cupreis, opacis, dorso parum viridi-mican-

tibus, profonde striatis, striis dense punctulatis, limiti-

bus valde convexis posticeque usque fere ad apicem

regularibus, intra catenara priraam limite unico, con-

vexe. 5. Long. 20 raillim.

5. mihi ignotus.

Mit C. Valdiviae nahe verwandt, aber klein, Kopf

und Halsschild cyan-blau, ersterer vor den Augen mit

einem grlinlichen, nach aussen etwas goldig glânzen-

den Wisch, letzteres an den Seiten lebhaft grûngolden,

fein rothgolden gerandet. Die Fliigeldecken matt

kupferroth, auf der Scheibe griinlich schimmernd.

Der Kopf ist hinter den Augen sehr tief einge-

schniirt, gerunzelt grob pnnktirt, die Sculptur vorn

feiner, iiber dem Clypeus verwischt, und an den Sei-

ten fein schrag gestrichelt, dazwischen mit einzelnen

Puuktchen, die Schwielen des Scheitels und der Stirn

âhnlich wie bei C. Buqueti^ doch mit tiefem, deut-

lichem Lângsgriibchen zwischen den Stirnschwieleu.

Die basalen Fiihlerglieder weniger scharf gekielt,

die Fiihler iiberhaupt deutlich dicker, die Endglieder

ein wenig dichter behaart. Das Halsschild ist am
ersten Viertel am breitcsten, kaum etwas breiter als

lang, nach vorn zugeruudet, nach liinten schrag ver-

schmalert, liings dem Vorderraude mit einer deut-

licheu, doch feinen Furche, am Seitenrande dick auf-

geworfen, die Oberfiache ziemlich gleichartig flach

gewolbt, grob punktirt, die Punktirung in der Mitte

etwas feiner, nach den Randeru zu gruber, doch nur

wenig runzlig. Die Mittellinie reicht vorn fast bis

an den Vorderrand, nach hinten zu wird sie tiefer,

furchenartig, hort aber vor dem letzten Viertel der

Lange des Halsschildes zugespitzt auf, wo die Runze-

lung in der Mitte vor dem Hinterrande unregelmàssig

zusammenfliesst. Die Hinterecken sind kurz, zuge-

spitzt und etwas nach innen uragebogen; der seitliche

Eindruck vor den Hinterecken flach, doch deutlich,

nach innen von den Hinterzipfeln des Halsschildes in

geràder Richtung auf den Hinterrand auslaufend. Die

Fliigeldecken sind bauchig gewolbt, an den Seiten

stark gerundet, mit kaum angedeuteten Schnltern, vor

der Spitze nndeutlich ausgerandet, breit zugespitzt.

Sie sind sehr tief gestreift, in diesen Streifen mit fei-

nen, dicht gedrângten Punkten, die Limes gleichartig,

stark gewolbt, der erste nur wenig schmaler, aile sehr

regelmiissig, auch vor der Spitze nicht verworren und

mit nach hinten zu zugespitzten, einreihig angeordne-

ten Kôrnchen dicht besetzt, welche Sculptur nach

vorn zu undeutlicher wird und auf der Scheibe ganz

fehlt. Die primâren Griibchen und Kôrnchen sind

klein, doch auf allen Costallimes der ganzen Lange

nach deutlich vorhanden , auf dem dritteu aber am
stârksten eutwickelt, namentlich nacli hinten zu und

diesen Costallimes in einzelne lange Glieder auflosend.

Der Nahtwulst ist schwarz, nach vorn sehr allmahlich

und wenig breiter werdend und hinter dem Schijdchen

tief eingedriickt; er schillert auf dem Riicken griin-

lich, vor der Spitze ist er aber wie die Fliigeldecken

matt kupferroth. Die Unterseite schillert vorn blau,

an den Seiten des Sternum und in noch starkerer Weise

an den Epimeren des Prothorax griin, nach hinten zu

geht der blaue Schiller allmahlich in Schmutziggriin

iiber. Die Sculptur der Unterseite ist ahnlich wie

bei C. Valdiviae, die Punkte aber etwas weniger ge-

driingt, die Mitte des letzten Abdominalsegments in
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grossererAusdehuuug- (luicliaus glatt. Der Intercuxal-

fortsatz des Prosternuni ist abgeflaclit, iiach liinten

stark verschinàlert uiid fast abgestutzt, an den Seiteu

In-eit gewiilstet, die Randfurclipn iibrigens flach, nacli

liinten convergireud und liinten, scliwàcher nnd nn-

deutlich werdend , nnter spitzera Winkel sicli vereini-

gend und bis in den Hinterrand des Intercoxalfort-

satzes auslaufend. Die Beine, naracntlich die Scliie-

nen und Fusse, sind sehr sdilank, scliwarz, an den

Hinterschieneii feblt die Dorsalfurche vollstilndig, was

bei den mir bekannten Ceroglossus -Arten sonst nur

noch bei G. stdiiralïs gleiclifalls stattfindet.

Wie scbon envâhnt, ans der Solsky'schen Samni-

lung, wo dièses kleine Cero^/oss?(s -Weibchen als ans

Valdivia stammend bezciclmet war. Ob Reed ûbri-

gens gerade dièse Art aucli gehabt, ist naturlicli um

so zweifelhafter , als es iiberliaupt nicht ganz klar ist,

welche Art Reed unter G. Valdiviae verstanden. Denn

ans Reed's Angabe, dass letztere Art uni Valdivia

nacli der von ihm als G. Buqiieti angesehenen Art,

die haufigste sein soll, kann selir wolil angenom-

men werden, dass Reed die Form mit gleichartig ge-

streiften Flûgeldecken des G. ghriosus fiir G. Valdi-

viae gehalten, was um so wahrscheinlicher ist, als

Reed die Figur 1 der zweiten Tat'el zn Gay's Histo-

i-ia de Chilc als zu G. Valdiriae gehorig ansiclit. Die

letztere Art kommt um Valdivia sclbst nicht vor. Hope

gibt sie als «fouud in tlie Cordilleras of Valdivia» an,

nnd auch General v. Kraatz-Koschlau (1. c. p. 431.)

berichtet ûber die von ihm unter G. Valdiviae ver-

standenen Formen, dass das Habitat dieser, entfernt

von Valdivia, die Cordilleren der Provinz Valdivia

seien.

In der Fiirbung erinnert dièse als 0. Eeedi be-

schriebene Art an den weit grosseren C. cMlensis,

welchen ich aber leider nicht kenne, weshalb ich auch

liber dièse, zuerst bekannt gewordene, chilcnische

Geroglossus- Art nur nach den Beobachtungen Ande-

rer einzelne Mittheilungen machen kann. Esch-

scholtz cZool. Atlas. IL 1829. p. 9. t. 8. f. 7.) hat

dièse Art nach einem Mannchen abgebildet und sehr

genau beschrieben: «5 13'" lang. Der langge-

streckte schmale Kopf hat eine dunkelblauc fein

runzlige Oberflilche. Das dunkclblaue Halsschild ... ist

fein runzlig, hat eine feine abgekûrzte Mittellinie,

chwache Gruben in den Hinterwinkeln und sehr

I
sclimal aufgeworfene Seiteniânder. Die Fliigeldecken

\
haben zusaranien eine lang gestreckte Gestalt . . .

j

und laufen am Ende in einen spitzen "Winkel aus, . . .

! die Naht ist an der AVurzel breit und flach, ... der

erste Zwischenraum ist der schmalste , vorn und hin-

ten abgekiirzt; auf dem zweiten, sechsten und zehn-

ten Zwischenraum bemerkt man noch eine Reihe weit

von einander abstehender grosserer Punkte. die vor-

ziiglich auf dem zehnten kleine Hôckcr vor sich

haben. Die Beine schwarz; die vier unten mit Biir-

sten versehenen Glieder der vordersten Fiisse sind

nur wenig erweitert, weniger als bei allen von mir

untersuchten (Garabus-) Arten, aber ebenso gestaltet.

Die scliwarze Unterseite des Korpers schimmert blau,

besouders am Halsschilde.» Dièse Angaben aus der

Eschscholtz'schen Beschreibung glaiibe ich hervor-

hcbeu zu mlissen. Blanchard (Voyage au pôle sud.

Zool. IV. 1853. p. 40. pi. 3. f. 7.) beschreibt die-

selbe Art nach Exemplareu von 25 — 30 mill. Lange

und ((bgleich er sie anfauglich riclitig als «C. chilien-

sis» batte abbilden lassen, so giaubte er doch dièse

Art im Test als Gamhus Valdiviae auffiihren zu miis-

sen: «Les entomologistes ont beaucoup discuté pour

savoir si elle était bien réellement distincte du Gara-

hus chilensis Eschscholtz (Zoologischer Atlas), dont

elle diffère surtout au premier abord par sa belle

couleur bleue (de la tête et du corselet); mais son

prothorax est toujours un peu plus large et les stries

des élytres beaucoup plus profondes». Darnach kann

aber Blanchard den citirten Eschscholtz 'schenZoo-

logischen Atlas gar nicht gesehen haben, sonderu Blan-

chard hat, irregefuhrt durch die bereits erwahnten

Angaben von Guérin, dass die von Letzterem als G.

chilensis abgebildete und beschi-iebenc Art oder der

wahre G. Buqiieti sich nur wenig hinsiclitlich der

Fiirbung von dem von Eschscholtz als G. chilensis

abgebildeten Exemplar unterscheide, die erwahnte,

vonLaporte de Castelnau zuerst bekannt gemachte

Art mit gesiittigt dunkcl griinem Kopf und Thorax fiir

den wahren G. chilensis gehalten, wodurch Blan-

chard sich aber auch vcranlasst sah, die von ihm ge-

meinte Art im Text unter einem andercn Namen auf-

zutiihrcn und zwar als Garabus Valdiviae, gleiclifalls

ohue Hope's ganz abweichende Beschreibung zu keu-

ken, da sonst das Citât dieser Beschreibung nicht ohne

Seiten- und Jahreszahl oder Angabe des Bandes an-
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gefiihrt worden ware. Die von Blanchard geraachte

Benierkung iiber die in Paris unter den Entomologen

aufgetauchten Zweifel liinsichtlich derjeuigen Art,

welclie Eschscholtz als C chileiisis zuerst bekannt

gemacht, sind insofern von besondereni Interesse, als

dièse Zweifel ganz oline Frage aucli auf die erst 1866

erfolgte Herausgabe der Tafeln zu Gay's Historia de

Chile niaassgebeud waren. Denn nur so ist es erklâr-

lich, dass die aller Wahrscheinlichkeit nach von Solier

(Gay's llist. de Chile. Zool. IV. 1849. p. 126. 2.)

als Var. a. aufgefiihrte, in der Fiirhnng dem G. chi-

lensis allerdings nahe komraende Farbenabanderung

der jetzt als C. gîoriosus allgeraein bekannten Art «ca-

pite et prothorace plus minusve coerulescentibus aut in

totum coeruleis» auf der erwahnten Tafel gleichfalls

als Ceroglossus Valdiviae bezeichnet erscheint. Auch

Gerstaecker ist der Meinung, dass von den Solier'-

schen Beschreibungen keine, auch niclit einmal theil-

weise, auf C.chilensis gedeutet werden konne, die er-

wahnte Abbildung wird aber von Gerstaecker (1. c.

p. 435. 6. Aumerkung.) als unzweifelhaft zu C. chilen-

sis gehorig bezeichnet, sogar mit dem Zusatz, dass die

Abbildung dièse Art zienilich naturgctreu darstelle,

aber nicht mit der dazu gehôrigen Beschreibung uber-

einstimmc, weshalb das Citât der letzteren wegfallen

musste. Das hatte indessen kein Grund sein diirfen,

die von Solier so genau beschriebenen Formen iiber-

haupt gar nicht zu erwàlmen. Denn schliesslich dûrf-

teu die ausdriicklichen Angaben eines Autors immer

grôssere Beachtung verdieuen als Abbildungen, die

gewôhnlich von Kiinstlern dargestellt werden, welche

von dem abzubildenden Gegenstande nur ganz ober-

flàchlich Kenntniss nehmen. Obgleich rair nun keine

Exemplare des C. cMlensls vorliegen, so halte ich es

doch fiir viel wahrscheinlicher, dass die nachtriiglich

mit dem Namen C. Valdiviae versehene, in Gay's

Historia de Chile mitgetheilte Abbildung nicht, wie

Gerstaecker angibt, auf <J. cMlensis zu beziehen

sei, sondern auf C. gîoriosus und zwar, wie er-

wâhnt, auf die von Solier als Var. a. bezeichnete

Varietilt der letzteren Art. In der erwahnten Abbil-

dung erscheinen nâmlich Kopf und Thorax mit groben

Punkten bezeichnet, die Fuhler dick, die Naht der

Fliigeldecken au der liasis nicht verbreitert, ja, auf

den Fliigeldecken verlanfen neben der Naht sogar

zwei, etwas schmàlere Limes, entsprecliend denen

Tome XXX.

des C. gîoriosus. Und gerade weil das abgebildete

Exemplar eine von der gewôhnlichen ganz abnorme

Flugeldeckensculptur hatte, indem auf jeder Flugel-

decke, etwas liinter der Mitte, je zwei Anastomosen

angegeben sind, kann raan es als ziemlich gewiss an-

sehen, dass dièses Exemplar ein C. gîoriosus gewesen,

mit dunkelcyanblauem Kopf und Halsschild. Denn
auf den Fliigeldecken kommen abnorme Anastomosen

vor nur unter gleichartigen Limes, d. h. es verbiuden

sich die Costallinies unter einander oder auch die Col-

limes eines und desselben Feldes. Sieht man nun in

der mehrfach erwahnten Figur die beiden ersten Li-

mes an als solche, welche den beiden bei G. gîoriosus

zwischen Naht und erstem Kettenstreifeu vorhande-

nen, gewôhnlich etwas schmaleren Limes entsprechen,

so ist der dritte Limes der erste Costallimes, die drei

folgenden die beiden hinteu mit einander verbundc-

nen und den Intercostallimes einschliessenden Nebeu-

limes, dann folgt wieder der zweito Costallimes, wel-

chem in ahnlicher Weise verbundene und den Inter-

costallimes einschliessende Nebenlimes nach aussen

sich anschliessen. Gegen die Deutung dieser Figur

auf G. diilensis spricht iiberdies der Urastand, dass

das Halsschild sowohl vor dem Vorderrande als auch,

und zwar in noch deutlicherer Weise, vor dem Hinter-

rande deutlich eingedriickt ersciieint, was bei C. cki-

lensis nicht vorkommt, wohl aber bei G. gîoriosus.

Blanchard's Abbildung eines Weibchens, welche

Gerstaecker gleichfalls bei G. chilensis anfiihrt, ist

offenbar missrathen, gehort aber sicher zu G. chilensis,

Die Fiihler und Fiisse erscheinen nâmlich schlank, der

Kopf dagegen zu gedrungen, das Pronotum aber mit

einer langen Mittelfurche, jederseits vor den Hinter-

ecken mit offenbar zu schrag nach aussen auf die Hin-

terwinkel gerichtetem Eindruck, die Fliigeldecken, ent-

gegengesetzt den Angaben in der Beschreibung, nur

schwach gestreift, die Limes in vveiten Abstanden wie

durch Querfurchen unterbrochen, die Naht nur auf der

rechten Fliigeldecke nach vorn undeutlich verbreitert,

mit einem Wort die Abbildung ist unrein. Aber da

ich Exemplare des G. chilensis, wie sie Eschscholtz

und Gerstaecker iibereinstimmend beschreiben, nie

gesehen habe, so kann ich mich auch nur mit einiger

Reserve uber dièse Abbildungen aussern. Blanchard's

Beschreibung passt aber am besten auf G. chilensis uud

kann auf G. gîoriosus nicht bezogen werden schou we-

28
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gen der Fiililer «légèrement poilues à partir du cinqui-

ème article». AusBlanchard'sBeschreibung hebe icli

liervor, dass der Kopf «avec quelques nuances plus

vertes près des yeux» sei und dasHalsschild «beaucoup

plus large chez la femelle que chez le mâle, avec quel-

ques reflets verts près des bords». Auch Gerstaecker

gibt von dem Halsschilde an . dass es besonders beim

Weibchen deutlich breiter als lang ist und fiilirt auch

von Kopf und Halsschild an, dass sie an den Seiten in

der Regel lichter, zuweilen auch mit einem Stich ins

Spangriine seien, und kann daher wohl angenommen

werden, dass die blaue Fiirbung an diesen Theilen

durch Grun verdrangt werden kann. Die Grosse des C.

chilensis wird von Gerstaecker mit 11— 13V2"'ange-

geben. Die Flûgeldecken werden von Allen uberein-

stimmeud als mit tiefenFurchen versehenbeschricben,

welche nach Eschscholtz mit eincr Reihe von grobeii

Punkten bezeichnet sind, nach Gerstaecker aber nur

undeutlich punktirt erscheinen. Ûber die gewOlbten

Streifen oder Limes gibt Eschscholtz nur an, dass

sie etwas breiter als die Furchen erscheinen, Ger-

staecker ncnnt die Furchen cng, die Limes mit einer

Reihe eingestochener und ziemlich diclit auf einander

folgender Puukte besetzt. Blanchard, dessen Beschrei-

bung Gerstaecker ignoriren zu miisscn glaubt, bc-

schreibt dagegen die Flûgeldecken «avec des stries

profondes, ponctuées et interrompues irrégulièrement

par des points; les intervalles convexes et ponctués

d'une manière irrégulière». Aber in der von Esch-

scholtz mitgetheilten Abbildung erscheinen die Flii-

geldecken ungleich weniger tief punktirt gestreift als

Gerstaecker (1. c. t. 4. f. 5.) die Furchen der Fliigel-

decken darstellt, so dass man annehmen muss, dass

auch bei dieser in den Samraluugen, wie es scheint,

sehr seltenen Art die Sculptur der Flûgeldecken sehr

variabel sei. Ûber die Sculptur der Unterseite von

C. chilensis liegen nur Angaben von Gerstaecker vor:

«Die Punktirung fchlt auf den Seiten des Thorax fast

ganz, ist auf den Brust- und Hinterleibsseitcn ziem-

lich fein und durchweg zur Runzelung geneigt». Aus

letzterer Bemerkung muss angenommen werden, dass

die Punktirung des Hinterleibs dichter ist als bei

den von Gerstaecker untcr C. Valdiviae verstan-

denen Formen. Goldene Rilnder scheinen am Hals-

schilde nicht vorzukommen, welches nach Gerstae-

cker, nach hinten in fast gerader Linie verengt ist.

in den besprochenen Abbildungen vor den Hinter-

ecken aber deutlich ausgeschweift erscheint.

Das einzige weibliche Exemplar unsercs Muséums,

welches als C. chilensis bestimmt war und welches

auch ich (Kaeferf. v. leso. 1863. p. 18.) wegen der

bedeutenden Grosse, 28 millim. namlich, des breiten,

fein und dicht gerunzelt punktirten Halsschildes und

der mit Gerstaecker's (1. c. t. 4. f. 5.) Abbildung

ubereinstimmenden Fliigeldecken-Contour, endlich aber

auch wegen der dichten und runzeligen Punktirung

des Hinterleibs gleichfalls als zu C. chilensis gehorig

ansehen zu miissen glaubte, ist, wie ich micli durch

Aufweichen desselben iiberzeugt, ein unreifes, d. h.

nicht vôUig erhartetes Stiick und vielleicht auch nur

deshalb an Kopf und Halsschild vollstiindig grûn und

so auch auf dem Riicken der Fliigeldecken in grôsserer

Ausdehnung; am Seitenrande des Halsschildes und auf

der Stirn vor den Augen ist aber nach dem Aufwei-

chen schwacher, indessen deutlicher Goldschimmer

hervorgetreten, was mich auch veranlasst bat, dièses

Exemplar von Neuem zu untersuchen und namentlich

mit dem mir frûher unbckannten G. Buqiicti zu ver-

gleichen. Trotz der hervorgehobenen Ûbereinstim-

mungen mit C. chilensis, halte ich dièses Exemplar

jetzt doch fiir eine Varietat des C. Buqndi, welche

Art viclleiclit eine weitere Vcrbreitung hat, da dièses

Exemplar als aus Concepcion stammend angegeben ist.

Die Vorderfiisse des Miinncliens von C. chilensis

beschreibt Gerstaecker (1. c. p. 434. t. 4. f. 12.),

entsprechend der Eschscholtz'schen Angabe, als

nur wenig crweitert, «selbst nicht ganz so breit als

bei 6'. (jloriosus; das zweite und dritte ein wenig

langer als breit, das vicrte in beiden Durchmessern

fast gleich, aile an der Basis deutlich verengt», und

so erscheinen sie auch in der Eschscholtz'schen

Abbildung, im Ganzen aber doch kaum etwas breiter

als die Fiisse der Mittel- und Hinterbeine. Reed

(Proc. Zool. S. Lond. 1874. p. 54.) citirt die raehr-

fach erwilhntc, als Var. a von Solier hervorgehobene,

ahnlich gefilrbte Form als zu C. chilensis gehorig,

aber auffallenderweise ohnc der Abbildung, welche

dièse var. a aller Wahrscheinlichkeit nach darstellt,

zu gedenken, und zwar ist nacii Reed der C. chilensis

«the most northern form of Carabus in Cliili; it is only

found, as far as I know, near the baths of Chillan».

Darnach scheint Reed den Zoologischen Atlas von
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Esclischoltz gleichfalls niclit gekauut zu habeu, denu

Eschscholtz gibt ausdriicklich an, dass soin Exem-

plar in der Nâhe von Concepciou gefunden sei.

Diejenige Art, welche Dr. G. Kraatz, wie schon

erwalint, fiir ('. Valdiviae gciionimen zu baben scbeiut

und welche unter Auderm aucli durch die sehr dicbt,

grob und tief eingestocben punktirte Unterseite des

Hinterleibs sich auszeichnet, ist eine durcli Sculptur

und Filrbung sehr merkwurdige, dem C. Vahlwiae in

der Bildung des Kopfes und uberhaupt ini Habitus

nicht unalinlicbe Art, welche ich nachfolgend beschreibe

als

Ceroghsstis GerstaecJccri: Elongatus, capite cum

collo angusto pronotoque hitiusculo, lateribus valde

rotundato posticeque sinuato, rubro-aureo-raarginatis,

densius subtiliter ruguloso-punctatis; coleopteris hu-

meris obtusis, elongatis, parum convexis, apice rotun-

dato-acuminatis, laete viridibus, late rubro-cupreo-

marginatis, parum nitentibus, profunde striatis, striis

grosse puuctatis, limitibus costalibus latioribus, medio

foveis longiusculis seriatis magnis, antice tubercule

cuprino ornatis, intra cateuam priraam limite uuico,

angusto.

S. Pedum anteriorum femoribus incrassatis, tarsis

dilatatis, articulis 2!, 3! et 4" fere quadratis. Antennis

simplicibus. 27 millim.

Lang gestreckt, wenig gewôlbt, der Hais des Kopfes

an den Seiten, desgleichen die Stirn bis zum Clypeus

breit kupfrig rothgolden, der Clypeus und die Ober-

lippe kupfrig golden, auf den Seiten der Stirn, kurz

vor den Augen ist die Farbung am intensivsten, gol-

digrotb. Die Seiten des Halsschildes und der Fliigel-

decken sind breit goldig roth gerandet, auf letzteren

beginnt dièse Farbung uach ausseu von dem Jiusser-

sten Intercostallimes und reicht nach hinten, nur we-

nig schmiller werdeud, bis zur Spitze, wo sich dièse

Farbung lângs der Naht nach vorn zieht und, allmah-

lich an Breite abnehraend, vor der Mitte unbestimmt

verblasst. Kopf und Halsscliild sind im Ûbrigen duu-

kelgriin, der dritte Costallimes und die beiden nach

aussen von diesem folgenden Limes messingfarben

angehaucht, die grossen Griibchen auf den drei Costal-

limes vorn kupfrig und mit einem intensiv kupfrig

gefarbten, ziemlich grossen Hôckerchen versehen.

Der Kopf ist hinter den Augen stark eingeschniirt,

dicht und ziemlich grob runzlig punktirt, die Punkti-

rung indessen iiberall deutlich zu unterscheiden, iiber

dem Kopfschilde glatter, mit feineren und iu die Quere

gezogenen, sparlicheren Puukten, an den Seiten sehr

fein, dicht runzlig punktirt. Der schwarze Liings-

wulst des Scheitels gabelt sich vorn in scharf ausge-

prâgter Weise, die beiden Aeste dieser Gabelung ver-

laufen divergirend nach vorn, wo sie, etwas schwàcher

und runzlig werdend, dicht vor den Augen in den Sei-

tenrand der Stirn auslaufen. Das Mittelgriibchen der

Stirn ist deutlich, ringsura die Runzelung sehr grob.

Die Stirn ist breit, nach vorn nur wenig verschraâlert,

an den Seiten vor dem Clypeus undeutlich und flach

gerundet. An den Fiihleru erscheinen das zweite,

dritte und vierte Glied der ganzen Liinge nach deutlich

gekielt, das funfte und die folgenden sparlich und

fein behaart. Das Halsschild ist bei dem vorliegenden

Exemplar 4,% millim. lang und fast genau in der Mitte

am breitesten und zwar 5% millim. breit; es ist an

den Seiten stark gerundet, dicht vor den Hinterecken

aber deutlich geschwungen, die Hinterecken breit,

sehr kurz. Die Oberflache ist miissig gewolbt, der

aufgeworfene Seitenwulst schmal, die Punktirung und

Runzelung fein und sehr dicht, uach den Seiten zu nur

wenig gedrilngter, die Runzelung aber etwas starker.

Die vertiefte Mittellinie ist scharf ausgeprâgt, vorn

befindet sich an derselben ein unregelmassig rund-

liches Griibchen, hinten geht von ilir ein scharfer

Langskiel zum Hinterrande ans. Die Eindriicke vor

den Hinterecken sind deutlich und verlaufen in gera-

der Richtung nach hinten, wo sie nach innen von den

kurzen Hiuterzipfeln auf den Hinterrand auslaufen.

Das Schildchen ist in der Mitte breit eingedruckt.

Die Fliigeldecken sind lang gestreckt, 18 millim. lang

und 9'/., millim. breit, wenig gewiilbt, an den Seiten

raassig gerundet, zum hinteren Ende gerundet zuge-

spitzt, die Schultern stumpf abgerundet, indessen deut-

lich. Die Fliigeldecken sind tief gestreift, in den Fur-

chen grob und dicht punktirt, die Costallimes fast

doppelt so breit als die Nebenlimes, welche kaum

merklich schmiller sind als die Intercostallimes, aile

aber von gleicher Hohe. Wâhrend die Costallimes

wegen ihrer grosseren Breite nur flach gewôlbt sind,

erscheinen die iibrigen schmàleren Limes ziemlich

stark convex, wodurch die Costallimes oder Ketten-

streifen auf den Flugeldecken ohnehin scharf markirt

sind, ganz abgesehen von den grossen, bereits erwahn-
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teii, primaren Grïibchen, wclche etwas liinglich er-

scheinen, etwas schmaler als die Costallimes sind und

dièse daher aiich niclit unterbreclien; vor der Spitze

werden aber dièse Griibchen undeutlicb und sind hier

eigentlich niir durch die kupferfarbenen Hôckercben

reprâsentirt. Dièse primaren Griibchen sind bei die-

ser Geroglossi(s-¥orm auch dadurch merkwiirdig, dass

in ihnen, zii beiden Seiten des Hockerchens, liings

gereihte grobe Punkte auftreten, und zwar in den

Grubchen des ersten Costallimes in grôsserer Zabi,

am aussersten dagegen kaum angedeutet; dadurch

wird aber der erste Costallimes absatzweise in drei

Streifen aufgelôst, so dass es hier dann aussieht, als

wareu neben dem starker gewOlbten, uach vorn nur

wenig breiter werdenden, intensif schwarzen Naht-

wulst zwei ganz schmale Limes dicht neben einander.

Zwischen dem ersten und zweiten Costallimes fliessen

an der Basis sâmmtliche Punktstreifen zusammeu, so

dass hier eine durchaus unregelmiissige grobe Punk-

tirung vorhanden ist, welche sicli auf dem Intercostal-

limes unregelmiissig gereiht nach hinten zieht, wo sie

am Ende des ersten Drittels der Lilnge der Fliigel-

decken schwindet. Im Ûbrigen sind die Limes glatt,

nach hinten zu treten auf ihnen flache, zugespitzte

Kôrnchen auf, welche gegen das Ende der Fliigel-

decken deutlicher werden und auf den Intercostal- und

Nebenlimes einreihig augeordnet sind, auf den Costal-

limes aber etwas verworreu, unregelmassig zwei- oder

dreireihig erscheinen. Nach aussen von dem dritten

Costallimes sind nur zwei schmale Limes vorhanden.

dann folgt eine iiberaus dichte und feine Granulation,

welche sich in fast gleicher Breite bis zur Spitze hin-

zieht, wo der erste und drittc Costallimes, die auf ein-

ander zulaufen und der schmale, neben dem Naht-

wulst verlaufende Limes, sich gleichfalls in Kôrnchen

auflusend, in dieselbe ûbergehen. Die schwarze Un-

terseite schimmert vorn blau, an den Seiten des Ster-

num und an den Epimeren des Prothorax, desgleichen

an den Epimeren des Mesothorax grunlich, auf dem

Hinterleibe dunkler, schwiirzlich griin. Die Epister-

nen der Vorderbrust sind auf der hinteren Hiilfte mit

tiefen, nach hinten zu gedrangteren Punkten versehen,

desgleichen sind die Episternen der Mittel- und Hin-

terbrust ziemlich grob, doch sparlich puuktirt. Auf

dem Hinterleibe sind die Seiten dicht und tief einge-

stochen puuktirt, die Punktirung vorn etwas feiner

und spârlicher, auf den drei letzten Segraenten als

zusammenhaugendes Band grober Punkte in einander

iibergehend , so dass die Mitte dieser Segmente dicht

hinter der vorderen Aufwulstung derselben grob und

diclit punktirt erscheint, auf dem Endsegment in fast

doppelt so breiter Ausdehnung. Die hintere Hâlfte

der erwahnten Segmente ist in der Mitte dagegen

glatt, das letzte vor dem Endrande jederseits mit un-

regelmassig gereihten Punkten , welche sich an den

Seiten nach vorn zu der ubrigen Punktirung anschlies-

sen. Der Intercoxalfortsatz des Prosternui;.! ist nach

hinten deutlich verschmalert, fast abgestutzt gerundet,

langs der Mitte wulstig gewolbt, die diesen Wulst

aussen begranzende vertiefte Furche uach hinten un-

bestiramt in die hintere, breite Abtiachung des Pro-

sternum auslaufend. Die Beine sind schwarz, kaum

blaulich schimmerud. Die Fiisse der hinteren Beine

deutlich dicker als bei G. Buqueti.

Bei dem mir vorliegenden einzigen Mannchen sind

an den Vorderbeinen die Vorderschenkel deutlich an-

geschwollen, die Fusse kaum schwacher als bei C.

Buqueti crweitert. das zweite, dritte und vierte Glied

derselben fast so lang als breit. Die Fiihler sind ein-

fach. Der Forceps ist alnilich wie bei C. Buqueti,

im Ganzen aber schmaler, hinten regelmilssig gerundet.

Den speciellen Fundort dieser Ceroglussus - Form

kennc ich leider nicht.

Die andere, bereits erwàhnte, von Dr. G. Kraatz

gleichfalls mitgetheilte Art, von welcher unser Mu-

séum ein Weibchen als ('. Vddiviae, zwei Mannchen

aber als Cfallaciosus erhalten, liât uiiter den mir be-

kannten Ccroglossus-Arten die am wenigsten gewôlbten

Augen und erinnert hiusichtlich der Filrbung und des

Glanzes der Fliigeldecken am meisten an Ceroglossiis

Valdivianus oder die um Valdivia haufige, fillschlich

als C. Buqueti bezeichnete Art, liât aber einen dicke-

ren, hinter den Augen nicht eingeschniirten Kopf und

ist auch sonst sehr verschieden. Dass dièse Art wederzu

C. ValcUviae, noch zu G. faJlaciosus gehôren kann,

welcher letztere der echte G. Buqueti ist, glaube ich

vorstehend nachgewieseu zu haben, und fiihre ich sie

daher auf unter dem Namcn

Geroglossus Kraatzianns: Capite crassiusculo, ocu-

lis minus convexis, prothoraceque subcordato grosse

rugoso-punctatis, viridibus, late aureo-cupreo margi-

natis, hoc disco cyanescenti-nigro, angulis posticis
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breviusculis, rotundatis; coleopteris aureo - cupreis,

disco laete viridibus, nitidissimis, profunde striatis,

striis grosse punctatis, liinitibus convexis, aequalibus,

limitibus costalibus foveolis puuctiformibus seriatis,

intra primiun limite uiiico aiigusto, vix convexo. 2B—
2 3 Va millim.

S. Pedum anteriorum feraoribus parura incrassatis,

tarsis angustius dilatatis. Antennarum articulis 6!,

7! et 8" subtus carinula incurva instructis interneque

laevigatis, 5" subtus obsolète tenuiter carinulato.

Kopf und Halsschild lebbaft griin, die Stirn jeder-

seits an den Augeu mit einem nur schwach ausge-

priigt.en goldig scliimraernden Wiscb. Das Halsschild

in der Mitte dunkel , fast blauschwarz mit griinlichem

Schein, an den Seiten breit lebbaft griin und aussen

ebenso breit schwacli rotligolden gerandet. Die FIû-

geldecken stark glânzend, auf dem Rûcken lebbaft

hellgriin metallisch, nacb binten und nacb den Seiten

zu allmulilich in Goldkupfern ûbergehend. DieUnter-

seite ist grun glânzend, nacb binten zu etwas diiste-

rer, in der Mitte der Brust und des Hinterleibs

schwarz; die Beine sind gleicbfalls scbwarz.

Der Kopf erscheint sebr gedrungen und ist bintev

den wenig gewôlbten Augen nicbt eingescbniirt, der

Hais daher sebr dick. Die Stirn wird nacb vorn zu

nur wenig schmaler, der Seitenrand derselben ist vor

den Augen etwas aiisgeschweift und von hier ab sebr

breit gerundet, flach gewulstet und etwas aufgebogeu.

Die Oberflacbe des Kopfes ist sebr grob gerunzelt,

dazwiscbcn mit deutlicben Punkten, der Lângswulst

des Scbeitels durcb Runzelung unterbrochen, ganz

abgeflacbt und gebt nacli vorn zu in die grobe Runze-

lung der Stirn tiber; vorn ist die Stirn feiner, aber

dichter punktirt, und fein querrunzlig. Die Fiibler

sind zieralicli dick, das ganze zweite und aucb das dritte

und vierte Glied an der Basis stumpf gekielt, vom fiinften

ab sind die eiuzelnen Glieder fein greis bebaart. Das

Halsscbild ist um ein Viertel breiter als lang, vor der

Mitte am breitesten und sanft gerundet, allmablich,

doch sebr deutlicb in scliriiger Richtung nacb binten

und innen verscbmâlert, die Hinterecken als breite,

flacb abgerundete Lappen nacb binten sebr wenig vor-

stehend. Die Oberflacbe ist fiach gewôlbt, die Mittel-

linie fein und nur scbwacb vertieft, binten und vorn

abgektirzt, oder vorn in eine flacbe Querfurcbe iiber-

gehend, welcbe ziemlicb dicbt am Vorderrande des

Halsscbildes verlâuft. Die ganze Oberflacbe ist grob

und sebr dicbt pnnktirt, daz\¥iscben iiberall gerunzelt,

uacb den Seiten zu nur wenig dichter. Der Seiten-

randwulst nacb hinten etwas dicker, die seitlichen

Eindrlicke von den Hinterecken ausgehend, nacb vorn

umgebogen und gerade nacli vorn fast bis zur Mitte

des Halsscbildes verlaufend, im Ganzen aber sebr un-

deutlich. Das Schildchen ist der Lange nacb vertieft,

fein gefurcbt. Die Fliigeldecken sind massig gestreckt,

die Scbultei'n deutlicb , docb stumpf abgerundet , am
Ende gerundet zugespitzt, der abgesetzte Seitenrand

ziemlicb breit. Die vertieften Streifen sind scbarf

ausgepragt, ira Grunde sebr grob und gedràngt punk-

tirt, die Limes ziemlicb gleichartig, stark gewôlbt.

Die Costallimes der Lange nacb mit kleiaen Punkt-

grtibcben versehen, welcbe vorn ein kleines Hôcker-

chen fiibren, welcbe Hockercben auf dem dritten Co-

stallimes grosser sind und aucb auf den andern nacb

binten an Grosse zuuehmeu und schliesslich allein

vorhanden sind. Die ùbrigeu Limes sind glatt, binten

treten zugespitzte, flacbe Korncben auf, welcbe, ein-

reibig angeordnet, sicb schliesslich dicbt gedràngt fol-

gen. Nacb aussen von dem dritten Costallimes sind

drei Reiben grober Punkte wabrnebmbar, welcbe nacb

vorn und binten nndeutlicb werden und schliesslich

verscbwinden; da wo sie deutlich sind, erscheinen

zwei schmale Limes mehr oder weniger deutlicb ge-

wôlbt. Die Seiten sind fein und nicbt sebr dicbt granu-

lirt, welcbe Granulation vor der Spitze mit den gro-

ben Hôckern, in welcbe sicb die Limes binten auflôsen,

zusammenfliesst. Nacb innen von dem ersten Costal-

limes sind zwei, dicbt neben einander verlaufende

Reiben grober Punkte vorhanden, der Raum zwiscben

denselben ist nur scbwacb gewôlbt, stellenweise fast

knotig verdickt. Der Nahtwulst ist auf der vorderen

Halfte abgeflacbt, nacb vorn sebr wenig an Breite zu-

nebmend und nacb aussen nur durcb seine schwarze

Fârbung von der im Ûbrigen metallischen Fliigel-

decke abgegrânzt. Auf der Uuterseite ist der Thorax

glatt, die Seiten des Hinterleibs mit groben, fast gru-

benartigen, vereinzelten flachea Punkten versehen,

welcbe an den Seiten der vorderen Segmente entwe-

der feiner sind oder aucb ganz fehlen; oder es sind

(beim Weibchen) die Seiten der ganzen Brust und

der ersten Abdominalsegmente nicbt glatt, sondern

ziemlicb dicbt und fein und etwas verloscben punktirt.
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Der Intercoxalfortsatz des Prosteruum nach hinten zu

gerundet schmiller werdend, die Raudfurchen gehen

vor dem liinteren Eiide in einander iiber oder sind

ganz undeutlich.

An den Vorderbeinen des Mânnchens sind die Vor-

derschenkel etwas angescliwollen, die vier ersten Fuss-

glieder aber nur sehr sclimal erweitert, das zweite

Glied ist etwa um ein Yiertel langer als breit, das

dritte in beiden Dimensioucu fast gleich, das vierte

endlich ein wcnig breiter als lang. Au den Fuhleru

das secliste, siebente und achte Fûblerglied an der

unteren Seite mit einer nach aussen etwas convexea

Leiste verseheu und an dieser nach inuen geglilttet,

das funfte Fiihlerglied ist der ganzen Lange nach fein

und undeutlich gekielt. Der Forceps ist hinten raassig

gerundet und vor der Spitze flach ausgeschweift; vorn

ist derselbe tiach bogig ausgeraudet, die Spitze selbst

kurz und gegen das abgerundete Ende stark ver-

schmâlert.

Es ist mir leider niclit bekannt geworden, in wel-

chem Theil des chilenischen C'e/'o^/ossMS-Gebietes dièse

Art vorkommt; wahrscheinlich gehort sie aber auch

zu den nôrdlichsten Arten.

Es bleiben jetzt nur noch diejenigen Ceroglossus-

ï'ormen zu erortern iibrig, welclie seit Gerstaecker's

Arbeit, wenigstens in Deutschland, ganz allgemein

unter dem Namen Buqueti zusammengefasst wurden.

Aber der Name Buqudi kann fur dièse Formen nicht

vervvandt werdeu, wie ich vorstehend nachgewiesen.

Seitdem ich aber den Ceroylossus sybarita kennen ge-

lernt, welcher diesen Formen zunachst verwandt ist

und, wie schon erwahnt, auch hinsichtlich der Bildung

der Fiihler und der fast einfachen Vorderfiisse des

Mânnchens und auch in dem ganzen Habitus, ja selbst

in derSculptur der Unterseite des Korpers, die grusste

Ûbereinstiramuug zeigt, glaube ich, dass es vorliiufig

das Richtigste ist, die hier in Betracht kommenden

Formen als ebenso viele berechtigte Arten aufzufUh-

reu. General v. Kraatz-Koschlau {\, c. p. 431 —
435.), dem ein reichhaltiges Material zu Gebote stand,

hat leider dièse Formen, weil ein paar von ihnen zu

den bekanntesten gehôren und sich in fast jeder Samm-

lung finden, als einer ausfiihrlicheu Erôrterung nicht

bediirftig angesehen, so dass aus seinen Angaben iiber

dièse Formen, welche er als Varietaten einer und der-

selben Art ansieht, aber dennoch scharf trennt, cher

der Schluss gezogen werden kann, dass dièse in ihrem

Vorkommen gleichfalls scharf getrennteu Formen con-

stante und daher auch als verschiedene Arten anzuse-

hen seien.

Ich fuhre von den hier in Betracht kommenden

Formen zunachst diejenigen an, welche mir leider un-

bekannt geblieben sind. Die eiue von diesen ist die

von General v. Kraatz-Koschlau (1. c. p. 434.) als

C. Buqueti Yar. subnitens besprochene. Bei diesem

Ceroglossus subnitens von Villarica sind Kopf und Hals-

schild gleichmâssig und stark gerunzelt, und auch die

Unterseite ist grob und sehr dicht punktirt. Die dii-

stere Fârbuug und die an der Oberflilche geglâtteten

Sculptur-Erhebungeu, welche bei schrager Beleuch-

tung einen spiegeluden Glanz haben, lassen dièse Art

mit keiner der anderen vereinigen; sie ist uberdies

auch wesentlich kleiner als die beiden allgemeiner

bekannten Formen, deren kleinste Exemplare 22 mil-

lim. messen.

Die zweite, mir unbekannte Art ist der von Mot-

schulsky (Bull. d. Mosc. 1865. II. p, 284.) erwàhnte

Ceroglossus dorsiger: «Corselet étroit, cordiforme, an-

gles postérieurs droits, saillants; élytres plus courtes

que chez les autres espèces, (marquées chacune de 13

stries fortement ponctuées); couleur de la tête et du

corselet d'un noir bleuâtre, plus clair et vert sur les

marges du dernier, qui ne sont nullement cuivrées;

élytres d'un cuivré-rouge passant au vert sur le dos

et vers la base, suture noire. $ Long. ly/"; lat. elytr.

3'". Chih. Planche II. fig. 25.» Die von Motschul-

sky citirte Abbildung scheint aber nie erschienen zu

sein; ich habe sie wenigstens nicht auffinden kônnen.

Die Angabe der geringen Grosse, mit ungefahr ISYg

millim. = 7\/„ eugl. od. russ. Linien, macht es wahr-

scheinlich, dass Ceroglossus dorsiger die von Reed

(Proc. Zool. S. London. 1874. p. 53. t. 13. f. 5.) als

Carabus Buqueti Var. elegantissimus bezeichnete Ce-

roglossus-Form ist, welche «was taken uear Très Mon-

tes (46° S.): Rather smaller and more slender than

the ordinary form; similar in colour except that the

thorax is much darker, and its golden margin narro-

wer or imperceptible. In form it is distinguished by

the strikingly narrower thorax , the greatest width of

wliich is near the anterior angles, whence the side

are gradually sinuate-angustate to the base, the hind

angles being remarkably acute. In some examples the
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chain striae of the elytra are very strongly niarked,

the oblong raised intervais of thèse striae beiug sinooth

and blakish.» Die erwàhnte Abbildung stellt eine Ce-

roglossus-Form von kaum 20 millim. Lange dar, mit

griinera Kopf iind Halsschild, wciches letztere klein,

schmal lierzfôrmig ist, mit rechtwinkligen, nach aussea

etwas vorspringendenHinterecken, ziemlich bauchigen,

an den Schiiltern vôllig abgerundeten, kupferrothen,

auf dera Riicken griineu Fliigeldecken von 13 millim.

Lange und etwas mehr als 7 millim. Breite. Die Fiili-

1er ersclieinen ziemlich kurz. Ûber die vertieften Strei-

fen der Fliigeldecken liegt zwar keine Angabe vor,

aber da Reed bei G. Valdivkie erwiilint, dass die von

ihm als C. Buqutti angesehene Form um Valdivia die

hàutigste Art sei, so muss augenommen werden, dass

Reed auch nur dièse Forra gekanut, bei welcher Kopf

und Halsschild lebhaft griin sind, da er sonst schwer-

lich den Thorax der Tres-Montes-Form als «rauch

darker» angegebeu hatte, wâhrend er in der Abbil-

dung lebhaft griin erscheint, ebenso wie der Kopf und

die Fliigeldecken auf ihrer vorderen Dorsalhâlfte. Da-

her miissen auch die vertieften Streifen der Fliigel-

decken, ahnlich wie bei der bekannten Valdivia-Form,

als deutlich punktirt angesehen werden.

General v. Kraatz-Koschlau (1. c. p. 433.) glaubte

als G. Buqueti Var. elegantissimus dagegen die um
Puerto Montt vorkommende Form aufïiihren zu miis-

sen , auf welche sich die unter dem Namen Garahus

Buqueti gegebene Beschreibung von Gerstaecker

vornehmlich bezieht, meiner Ansicht nach, wie aus

den vorstehend ziisammengestellten Angaben ersicht-

lich, ganz ohne Grund. Sclion die Unterschiede in

der Grosse lassen General v. Kraatz-Koschlau's

Annahme als nicht richtig erscheinen. Ich nenne da-

her die um Pueito-Montt, in der Provinz Llanquehue,

vorkommende P^rm
Geroglossus Montticmus: Latior, capite prothorace-

que uigro-cyaueis, lateribus viridibus, hoc raro aureo-

marginato, angulis posticis fere rotundatis, coleopteris

cupreis ad suturam viridibus, parnm nitentibus, pro-

funde striatis, striis vix punctatis, catenis saepissime

distinctis, latioribus, sutura in dorso nigra. Anteunis

minus dense pubesceutibus; palporum maxillarium ar-

ticule ultimo ad apicem magis dilatato. 22—23 millim.

6. Tarsis anticis angustis, vix dilatatis, articulis

3" et 4" utrinque aequaliter angustatis, basi subito

constrictis. Forceps minus acuminatus, apice paulo

incurvas.

Cnrabus Buqueti Gerst. lauii. Ent. XII. 1858. p. 427. ::. t. 4. f. 4

et II. (exclus, exompl. capito thoraceque pure viridibus).

Ccroglossus Bucjuiti Yar.elrgutitissini hs K r a a t z - K o s c h 1. ! leutscli.

Eut. Z. 1885. p. 433.

Var. pimcfulafus: ('oleoptoris distiuctius nitentiljus, lateribus et

postice purpureis, striis distincte punctatis, limitibus punctu-

latis, capite protboraceque viridi-cyaneis, lioc aureo-marginato.

9 . 231/2 millim.

Ceroglossus chilensis Motsch. Bull, de iMosc. 1865. II. p. 284. s .

Breitcr und gedrungener als die folgende Geroglos-

s?/s-Form, Kopf und Halsschild intensiv dunkel blau,

nach den Seiten zu griinlich ; Fliigeldecken kupferroth,

auf dem Riicken griinlich. matt glanzeud, der Naht-

wulst auf der vorderen Halfte schwarz. Der Kopf ist

grob punktirt, in der Mitte spârlicher, wenig gerun-

zelt. Das Halsschild breiter als lang, wie der Kopf

grob punktirt, auf der Scheibe spârlicher und hier da-

her glatter, nach den Seiten zu dichter und unregel-

massig querrunzelig. Die Hiuterecken kurz, stumpf

abgerundet. Die Fliigeldecken sind tief gestreift, die

Streifen im Grunde fein und undeutlich eingekerbt,

dazwischen hin und wieder mit einzelnen, undeutlichen

Kurnchen; die Kettenstreifen ein wenig breiter als

die zwischen ihnen befindlichen Limes, schwiirzlich

gefleckt und hiiufig in Glieder aufgelost, der Nahtwulst

zura Nahtraude hin hoher, sâmmtliche Limes mit einer

uuregelmâssigen Reihe nach hinten zugespitzter Kôrn-

chen, hinter welchen, dicht angedrângt, ein schwach

vertieftes Piinktchen sich befindet. Die Unterseite

schimmert etwas blaulich, am umgesclilagenen Seiten-

rande der Fliigeldecken iiaschengriin. Die Punktirung

ist fein, doch iiberall deutlich, das Prosternum auch

in der Mitte punktirt und ebenso die hinteren Abdo-

minalsegmente auf ihrer vorderen Halfte. Der Inter-

coxalfortsatz ist nach hinten etwas verschmalert, flach

gewôlbt. Die Fiihler sind vora fiinften Gliede an fein

und nicht dicht behaart; an den Tastern ist das End-

glied zur Spitze ziemlich stark erweitert. Beim Mann-

chen sind an den Vorderfiissen die mittleren Glieder

an beiden Seiten fast gieichartig zur Basis hin ver-

schmalert und unter deutlicher Rundung in die stiel-

fôrmige Wurzel iibergehend. Der Forceps ist vorn

vor der Spitze etwas starker ausgebuchtet, die abge-

rundete Spitze selbst daher etwas nach vorn umge-

bogen.

Als Var. pundulatus glaube ich diejenigen Exem-



439 Bulletin de I*ytcad^inie Impériale 440

plare unterscheiden zu luusseu, bei welclien die ver-

tieften Streifen der Fliigcldeckcn deutlich punktirt

sind, welche Piiiiktirung mtv an deii ilussereu Sti-eifen

verwischt erschcint. Aucli siud bon dieser Form die

Kôrnchen der Limes ganz fein, willirend die an ihnen

betindlichen Piiuktchen deutliclier wahmelimbar sind.

Kopf und Halsscliild sind griinlicli blau , nacli aussen

breiter grûn, letzteres mit eiuem deutliclien Gold-

rande. Die Flugeldecken starker gliinzend, auf dem

Rûcken weniger griin, nach aussen und liinten dunk-

1er, purpurfarben.

Dièse Form ist bisher nur uni Puerto Montt ge-

funden wordeu.

Die in der Provinz Valdivia vorkommende Form,

welche gleichfalls eines berechtigten Naraens entbehrt,

nenne ich

Ceroglossus Valdivianus: Longiusculus, capite pro-

thoraceque laete viridibus, hoc lateribus aureo-margi-

nato, angulis posticis acutiusculis; coleopteris valde

nitentibus vel nitidissimis, laete viridibus, aureis, cu-

preis (vei nigro-cyaneis), profunde punctato-striatis.

Antennis densius pubescentibus, palporum maxillarium

articulo ultimo ad apicem minus dilatato. 22'4— 27

millim.

6. Tarsis anticis angustis, vix dilatatis, articulis S'"

et 4" latere postico obliquis. Forceps ad apicem atte-

nuatus, raagis acuminatus.

Carabits Buqueti G ers t. Lina. Ent. XII. 1858. p. 428

capite protlioraceque pure viridilnis),

Ceroglossut' Buqueti Kr;iatz-K osclil.

p. 431—433.

Es ist dies die in den Sammlungen hâuligste Cero-

glossus-Form. Von C. Monttianus unterscheidet sie

sich durch schlankeren Bau, die rein griine Fiirbung

von Kopf und Halsscliild , welches ietztere am Seiten-

rande, wie es scheint, imnier golden gesaumt ist, wel-

cher goldene Rand nacli aussen allmahlich eine roth-

goldene Fiirbung anniramt. An den Seiten der Stirn

scheint dagegen die goldene Fiirbung nur seltcn auf-

zutrcten und immer undeutlich zu sein. Die Fliigel-

deckeu sind sehr stark glanzeiid, in der Fârbung sehr

variabel, wie General v. Kraatz-Koschlau (1. c.

p. 4.32.) ausfuhrlich berichtet, der Nahtwulst ist auch

vorn metallisch, nach innen zu unbestimmt dunkler.

Der Kopf ist merklich schmiiler als bei G. Monitia-

nus, die Stirn nach vorn etwas mehr verengt, an der

Ûbergangsstelle zum Clypeus weniger gerundet und

(cxempl.

Deutsch. Eut. Z. 1885.

nicht aufgebogeu. Die Ftihler sind deutlich dichter

behaart, erscheinen daher etwas dicker; das Endglied

der Taster zur Spitze gleichfalls ervveitert, doch merk-

licli weniger. Das Halsscliild ist gleichfalls schmiiler

als bei C. Monttianus, die Hinterecken etwas nach in-

nen und unten gekrummt, an ilirer Spitze deutlich

winklig und auch nach hinten etwas mehr vorragend;

auch ist die Sculptur incrklich diciiter. An den Flu-

geldecken ist der Nahtwulst flacher, breiter, nach

vorn stark ervveitert, die Kettenstreifen dagegen fast

ebenso breit wie die iibrigen Limes, die Furchen ge-

wohnlich grob und tief punktirt, die Limes mit grôbe-

ren, doch spiirlicheren Kôrnchen, die auf der vorderen

Hiilfte der Flugeldecken gewôhnlich gauz abgeflacht

sind oder auch ganz fehlen und hier nur durch die

vertieften Punkte vertreten sind. Auf der Unterseite

ist die Punktiruug feiner, in der I\litte des Proster-

num und des Hinterleibs gauz verwischt. Das Pro-

sternuni ist vorn deutlich umkantet, der Interco.xal-

fortsatz ist breit, abgeflacht, hinten regelmiissig ge-

rundet. Beim Mannchen sind die raittleren Glieder

der Vorderfiisse an der hinteren Seite sehr schrâg bis

zur Wurzel, an der vorderen zur Basis weniger ver-

engt, mit flacher Rundung in die stielfijrmige Basis

ûbergehend. Der Forceps ist vorn gleichmiissig flach

ausgerandet, hinten in schrâgerer Richtung zur Spitze

verjiingt, die Spitze selbst daher etwas schmâler. An

den Fuhlern des Miinnchens sind das fiinfte, sechste

und siebente Glied stiirker angeschwoUen. Dièse Ce-

roglossus-Yorm kommt, wie es scheint, nur in der

Provinz Valdivia vor.

Wenn ich die vier zuletzt erwilhnten Ceroglossus-

Formen als ebenso viele, durchaus berechtigte Arten

auft'iihre, so habe ich den Gruud dafiir, bevor ich auf

eine Besprechung dieser Formen eingegangen, bereits

angegeben. Icb gestehe aber zu, dass das mir vor-

liegende Material ein nur geringes ist und dass ich

von C. Monttianus iiberhaupt nur ein Milnnchen habe

untersuchen kônnen. Es ist daher sehr wolil inoglich,

dass die angegebenen Unterschiede zwischen C. Mont-

tianus und C. Valdivianus sich als bedeutungslos er-

weisen koiinen. Aber auch Gerstaccker (1. c. t. 4.

f. 1 1 .) bildet die Glieder der Vorderfusse des einzigen

Miinnchens, welches ihm damais bekannt geworden,

mit gleichartigen , in die stielformige Basis uuter

deutlicher Rundung iibergehenden Seiten ab , nur er-
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scheinen an dem mir vorliegenden Milnnchen des 6'.

Monttianus die einzelnen Glieder zur Basis etwas

mehr verschmàlert. Aucli die Farbuag von Kopf und

Halsschild scheinen bei den genannten Formeu stets

verschieden zu sein, wenigstens finde ich in General

V. Kraatz-Koschlau's Darstellung keinen Hinweis

darauf, dass bei der Valdivia-Fonn Kopf und Hals-

schild auch anders gefilrbt sein kôunen als eben rein

griin.

x\us dem British Muséum erhielt unser Muséum

vor Kurzcm ein weibliches, sebr defectes, altesExem-

plar derjenigea Ceroglossus-Yovm , welche ich als C.

Valdivianus bezeichnen zu miissen glaube, unter dem

Naraen Caràbus Valdïviac Hope. Ich habe die Grunde

augegeben, warum ich glaube annebmen zu miissen,

dass Carahus Valdiiiae Hope eiue andere Art sei,

und wenn ich hier nochmals dièse Frage beriibre, so

geschieht es, weil iiber Hope 's Arten in England doch

wohl am ehesten Klarbeit herrschen iniisste. Denn

schliesslich sind Deutungen alter Bescbreibungen schon

deshalb unsicher, weil es ja leider hàufig genug der

Fall ist, dass der Autor selbst in den von ihm ge-

brauchten Ausdrucken keinoswegs conséquent ist. Und

so ist es auch Hope gorado in der Beschreibung des

Carahus Valdiviae. Denn wenn von den Fliigeldecken

in der Diagnose gesagt wird «auratis, igné micanti-

bus, marginatis, crenato-sulcatis», sie aber in der

Beschreibung angegeben werden als «puuctato-stri-

ata, sutura nigricauti, in medio disci virescentia, mar-

ginibus externis auratis, igné micantibus», so erschei-

nen sovvohl Sculptur als auch Farbung der Fliigel-

decken in Diagnose und Beschreibung aïs selir ver-

schieden angegeben. Dass aber Hope von den stark

glànzenden Fliigeldecken des G. Valdivianus den Aus-

druck «raicans» gebraucht haben sollte, ist wenig

wahrscheinlich, da dieser Ausdruck nicbt gebraucht

werden kann, um etwas stark Glilnzendes zu bezeich-

nen. Auch mlisste angenommen werden, dass die von

Darwin in den Cordilleren der Provinz Valdivia ge-

sammelten Exemplare eine Grosse gehabt, wie solche

Exemplare sonst Niemandem zu Gesicht gekommen.

Denn 12 cnglische Linien sind fast gleich 30 millim.

Die grôssten Exemplare des C. Valdivianus, welche

General v. Kraatz-Koschlau geseheu, erreichen

aber nur die Lange von 27 millim., und General v,

Kraatz-Koschlau bat von dieser Cero(jlossus-Yovm
Tome XXX.

viele Hunderte, an verschiedenen Localitaten gesam-

melte Exemplare vergleichen konnen. Aber die Be-

zeichnung, unter welcher das erwahnte Exemplar ans

dem British Muséum gekommen, diirfte immerhin

Beachtung verdienen, da in unserem Muséum ein iihn-

liclies Weibchen, mit nach hintea stark verengtem,

herzformigem Prothorax gleichfalls als C Valdiviae

bezeichnet war. Legt man Gewicht darauf, dass nur

die ausseren Rander der Fliigeldecken von Hope
als feurig schimmernd angegeben werden, so kijnnte

eigentlich nur C. melanoptcrus in Frage kommen, eine

gleichfalls besonders schlanke und flach gewôlbte Art,

die einzige bis jetzt bekannte, bei welclier die Fliigel-

decken mit einem sclimalen Purpursaum versehen

sind. Aber aile dièse Combiuationen blciben schliess-

lich immer nur Vermuthungen, und wiire es, so lange

uber die Hope'schen Typen keine zuverliissigen An-

gaben bekannt geworden, vielleicht das Richtigste,

den Namen Valdiviae uberhaupt gar nicht zu brauchen.

Ich halte es wenigstens fiir sehr wahrscheinlich, dass

die von mir als C. Valdiviae aufgefiihrte Forra, trotz

der nicht unbedeutenden Forra- und Sculptur-Abwei-

chuugen, von C. Buqueti doch nicht specitisch ver-

schieden ist, und es kann die von Gerstaecker (1. c.

t. 4. f. 13.) gegebene Abbildung der Vorderfiisse

des Mannchens, welche fiir C. gloriosus zu breit er-

scheinen, mit denen des C. pyrilampes, von den mir

bekannten Ceroglossus-YovmQ-o., aber am besten iiber-

eiustimmen, nach dem Exemplar gemachi worden sein,

welches Gerstaecker (1. c. p. 421.) fiir eine genauere

Untersuchung geopfert und nach welchem er auch die

Angabe gemacht, dass das Endglied der Taster im

mànnlicben Geschlecbt scbmaler sei als im weiblichen

des C. gloriosus. Damit wiirde aber die Hauptstiitze

fiir die Artberechtigung der von mir als G. Valdiviae

aufgefiihi'ten Form dem C. Buqueti gegeniiber fortfal-

len, und da der sichere Name Buqueti iiberdies alter

ist als der unsichere, von Hope ertheilte, so kônnte

der Name Valdiviae einfach unterdriickt werden.

Der Grund, weshalb ich schliesslich zweifelhaft ge-

worden, ob die Unterschiede im Bau des Kopfes u. s. w,

Artberechtigung begriinden konnen, liegt in dem Um-
stande, dass unserem Muséum vor Kurzem ein paar

Miinnchen des leicht kenntlichen C. gloriosus zugekom-

men sind, welche hiusicbtlich der Grosse des Kopfes

von den gewôhnlichen Exemplaren ganz auflaUig ab-

29
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weichen. Wiihrend bei dera einen dieser Exemplare

der Kopf stark gewolbt, breit und dick angeschwollen

erscbeint, ist er bei dem andern elier abgeflacht, lang

und binter den Augeii sebr scbmal. Um iiber den

etwaigeii Werth der bisher benutzten Unterscheidungs-

merkmale ins Klare zu komraen, miisseu vou alleii un-

terschiedeneii Ceroghssus - Formen viele Exemplare

mit einandor genau verglichen werden. Weiiu ich aber

uber unserc bisherige Kenntniss der Gerocjlossus-

Formen, obgleich mir nur ein geriiiges Material zu

Gebote stand, scbon jetzt ein ausfiihrlicbes Ileferat

geben zu miissen glaubte, so sah ich mich dazu vor-

herrschend ans dem Grande veranlasst, weil ich ge-

rade ans General v. Kraatz-Koschlau's Darstellnng

die Ûberzeuguug gewonnen, dass die im Ganzen spilr-

lichen, aber sehr zerstreuten Mittheilungen iiber die

cbilenischen Carabinen den Wenigsten zuganglicli zu

sein scheinen. Ich hoffe so Allen, welchcn reicberes

Material zu Gebote steht, die Moglichkeit zu geben,

zur Kenntniss der cbilenischen Carabinen gleichfalls

Beitrâge geben zu kônnen. Da mir Herr General

A. V. Kraatz-Koschlau weiteres Material in Aus-

sicht gestellt, auch defecte Exemplare von allen ihra

zugekommenen Arten zu einer eingehenderen Unter-

suchung, so hoffe ich selbst, in nicht gar zu langer

Zeit, iiber die Arten der Gattuug Ceroghssus noch

fernere Mittheilungen machen zu konnen. Ans diesem

Grunde glaube ich auch auf die Frage , weshalb auch

ich jetzt die Gattung Ceroghssus als berechtigt aner-

kenne, zunachst nicht eingehen zu miissen,

Innerhalb der Gattung Ceroghssus lassen sich vier

Gruppen unterscheiden:

1. Gruppe: Vorderbeine des Miinnchens mit stark

angeschwollenen Schenkeln und stark erweiterten

Fussgliedern. Die Fuhler sind eiufach oder einzelne

Glieder an ihrer unteren Seite mit feinen Kiellinien

versehen. Forceps etwas gekriimmt, zur Spitze all-

mâhlich verjiingt. Nahtwulst der Fliigeldecken glatt.

An den Fuhlern das 2te bis 4te Glied gekielt, am

scharfsten bei C. Buqueti. In dièse Gruppe gehiiren

C. suturalis, ancudanus, speciosus, indiconotus, Buqueti

[Valdiviae), Gerstaeckeri und wahrscheinlich auch C.

meîanopterus, similis und Eeedi.

2. Gruppe: An den Vorderbeinen des Mannchens

sind die Schenkel wenig dicker als beim Weibchen,

die Fussglieder schwacher erweitert, an den Fiihlern

erscheinen das 6te bis 8te Glied an der unteren Seite

innen geglilttet, welche GUlttung aussen in Form einer

nach aussen convexen Kante scharf begriinzt erscheint.

Das fiinfte Fuhlerglied und auch das neunte bisweilen

scliwach gekielt, bisweilen aber auch ohne Spur sol-

cher Kiellinien, sovvohl bei (/. Danvini, als auch bei

C. ghriosus, daher die feinen Kiellinien, denen sich

nach innen keine deutlich abgegranzte Glattung an-

schliesst, wahrscheinlich iiberall variabel. Der For-

ceps des Mannchens ist hinten miissig gerundet und

hier vor der Spitze ausgeschweift, die Spitze selbst

daher etwas abgesetzt, schmiiler. Fliigeldecken mit

sehr schmalem Nahtwulst. Die Fiihler sind dick, das

dritte Glied noch deutlich gekielt, am scharfsten bei

C. pyrilampes, das 4te an der basalen Hillfte und auch

das 2te meistens nur undeutlich gekielt. Hierher ge-

horen C. pyrilampes, Villaricensis
,
ghriosus und Bar-

wini; bei letzterer Art sind die Vorderfusse des

Mannchens am schwàchsten erweitert.

3. Gruppe: Vorderschenkel, Forceps und Fiihler des

Miinnchens wie bei der vorigen Gruppe, die Vorderfiisse

aber noch schmaler. Fliigeldecken mit breitem Naht-

wulst. In dièse Gruppe gehôrt C. Kraatsianus und

vielleicht auch C. cJnlensis.

4. Gruppe: Beim Mannchen sind die Vorderfiisse

ganz scbmal, nur sehr wenig erweitert, die Vorder-

schenkel kaum dicker als beim AVeibchen, an den

Fiihlern das 5te bis 7te Glied verdickt, das 5te an

der hinteren Hiilfte, das 6te und 7te fast bis zur Basis

mit wulstiger, aussen scharf begriinzter Glattung.

Forceps hinten stark gerundet, unter plôtzlicher Kriim-

mung in die schmale Spitze iibergehend, hinten, dicht

an derselben, meistens ausgeschweift. Fliigeldecken mit

sehr breitem, meist bis an den ersten Kettenstreifen

reichendem Nahtwulst, welcher aussen der ganzen

Lïinge nach punktirt ist. Hierher gehoren C.suhnifens,

Valdifianus, Monftiatius, dorsigcr, sybarita und wahr-

scheinlich auch C. cMloënsis (psittacus) und insularis.

Dièse vier Gruppen scheinen mir sehr natiirliche

zu sein. Aber auch die den Mannchen eigenthiimlichen

Merkmale miissen erst nach Untersuchung sehr vicier

Exemplare vôUig sicher gestellt werden. Es ist we-

nigstens nicht abzusehen, warum der Forceps des

IMannchens nicht auch inviduellen Variationen unter-

worfen sein kann. Bei den Angaben uber diesen For-

ceps der Mannchen bin ich von der allgemein ge-
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bniuchlichen Bezeichnungsweise nicht abgewichen:

der sog. vordere Rand ist aber ia Wirkiiclikeit der

ventrale iind der hiiitere Rand der dorsale, die uutere

Seite ist die rechte und die obère die linke, beide

Seiten des Forceps sind aber verschieden bei den Ca-

rabiiien, der Forcei^s ist uicht symmetriscli gebildet.

Ausser den besprochenen Arten der Gattung Cero-

glossus kommt von Carabiuen, soviel mir wenigsteus

bekannt gewordeu, nur uoch eine Art der Gattung

Calosoma in Chile vor, namlicli C. vagans. Icli fiihre

sie nur an, weil Redtenbacher (Novara. Coleopt.

1867. p. 4. 28.) zweier dazu gehoriger Exeniplare mit

lichter gefilrbten, braunen Flûgeldecken gedenkt, wie

solche anderweitig niclit beobachtet worden sind.

Die Meereshôhe der Seen Ladoga, Onega und llmen,

und das Gefàlle des Ladoga-Sees. Auszug aus

einem Briefe des Generalmajoren Dr. A. v. Tillo

an den Akademiker 0. Struve. (Lu le 26. No-

vember 1885.)

Die im vorigen Jahre unter meiner Leitung

unternommenen Pracisionsnivelîements sind im jiingst

vertiossenen Sommer fortgesetzt und haben fur die

Meeresliohe der drei grossen Seen des nordwestlichen

Russlands zu folgenden Resultaten gefulirt:

Hohe des mittl. Wasserstandes ttber dem mittl. Niveau des Fiuui-

schen Meerbuseus bei Kroastadt.

w. F.

Ladoga 2.4 Sash.= 5.0 Met. -t 0.1 Met. aus 3 Nivel.

Onega 16.4 » =35.0 » ±0.2 » » 2 »

llmen 8.4 « =18.0 » ±0.2 » » 2 »

wâhrend bislier allgemein angenommeu wurde:

Ladoga 8.4 Sasb. nacli «Catalog der militartopogra-

pbischen Abtheilung des General-

stabs».

Onega 34.1 » nach «Beitrâge zur Kenntniss des

Russischen Reicbs, Bd. V».

llmen 22.6 » nach «Supplément zum Catalog der

militartopograpbischen Abtheilung

des Generalstabs».

Ûber den Ursprung der enormen Fehler in den

àltern Bestimmungen babe ich nichts mit Sicherheit

erraitteln konnen.

Um das Verzeicliniss der Hôhen der grossen Seen

Westrusslands zu vervollstandigen, erlaube ich mir

anzufiihren, dass, nach dem von der Kaiserlichen Liv-

landischen Okonomischen Societilt veranstalteten Ge-

neralnivelleraent von Livland, fiir die Hohe des Peipus

14,3 Sash. = 30,5 Met. gefunden ist.

Die neuen Nivellements haben sicli zum Theil langs

dem Sûdufer des Ladoga hingezogen und es war da-

durcli Gelegenheit geboten, an verschiedenen Stellen

dièses Sees, die Hôhen der Nullpuncte der Pegel genau

festzustellen. Es ergab sich die Hohe des Nulls

am Pegel iiber Mittelwasser in Kronstadt:

Am Ausflusse der Newa bei Schliisselburg 1.08 Sash.

An der Mûndung des Wolchovv bei Nowaja

1.17 »

1.27 »

1.52 »

Mit diesen Grossen finden sich, aus den regelmâssig

an den Pegeln beobachteten Wasserstanden, fiir die

letzten 8 Jahre folgende absolute Hohen fiir das

Mittelwasser bei:

Ladoga.

An der Mûndung des Sjass bei Ss. Rjadki

» » » » Swir » Sagubje . .

Sch
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niimlicb derselbe bei Schlusselbiirg beililufig 2 Werst

uûterbalb des cigentlichen Ausflusses der Newa aus

dem See, dagegen bei Nowaja Ladoga 1 Werst, in

Ssjaskija Rjadki 2 Werst uud in Sagubje 8 Werst

oberbalb der Miindungen resp. des Wolchow, des Sjass

und Swir. Ftir die Newa geben die neuen Nivelle-

ments eiû raittleres Gefalle von 0.025 S., fur den

Wolcbow von 0.029 S., und ftir den untern Lauf

des Swir von 0.013 S. auf die AA'erst. Fur den Sjass

besitze icli keine nabere Angabc iiber das Gefalle,

aber ich scblage es aucb zu 0.025 S. pro Werst an.

Es verwandeln sicb damit die vorstebenden Weitbe

in die folgeuden fur den offenen See:

Hôlionuuterschied

des mittlereu Seeniveaus.

Nowaja Ladoga — Scbliisselburg -+-0.19 Sasb.

Ssjaskija Ejadki

—

» ~+- 0.04 »

Sagubje — » -t- 0.15 «

Dièse Unterscbiede sind vermutblicb eber etwas

zu kleiu wie zu gross angesetzt, indem das Gefalle

der Flûsse gewiss an den Miindungen kleiner ist, als

in deren mittlerem Lauf.

Wie zu erwarteu stand, spricbt sicb in diesen

Wertben fur den See selbst eiu scbwacbes Gefalle in

der Riclitung von Ost nach West aus und in Betracbt

der Genauigkcit der Nivellements balte icli dasselbe

fiir geuùgeud constatirt.

Auffallend sind dabei die Scbwankuugen in der

Hobe des Mittelwassers nach den Pegelbeobacbtungen

in den versebiedeneu Jabren. Es ergiebt sicb zu-

gleicb dass dièse Scbwankungen an den einzelnen

Puncten durcbweg um nabezu gleicbe Amplituden

stattgefunden baben. Betrachten wir z. B. die Mi-

nimal- und Maximalwerthe dieser Scbwankuugen, wie

sie in den Jabren 1877 und 1879 stattgefunden

baben, so baben wir:

fiir Scbliisselburg

» Nowaja Ladoga

» Ssjaskija Rjadki

» Sagubje

1879—1877.

H 0.84 Sasb.

f- 0.65 »

t-0.66 »

4-0.66 »

uud in alinlicber Weise finden sicb ganz gleichartige

Scbwankuugen aucL fiir die andern Jabre. Die Tbat-

sacbe, dass in einzelnen Jabren das Mittelwasser

dièses grossten Sees in Europa sicb um mebrere Fuss

veràndert, ist an und fiir sicb scbon sebr bemerkens-

wertb.

15 November 1885.

Parn le 15 février 1886.
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niimlicli derselbe bei Schlusselburg beililufig 2 Werst

uuterhalb des Làgentlichen Ausflusses der Newa aus

dem See, dagegeu bei Nowaja Ladoga 1 Werst, in

Ssjaskija Rjadki 2 Werst uiid in Sagubje 8 Werst

oberbalb der Miinduiigen resp. des Wolchow, des Sjass

und Swir. Fiir die Newa gebcn die iieueu Nivelle-

ments ein raittleres Gefalle von 0.025 S., fur den

-nr^i„K^«r ,,n.i noç) S., und fiir den uutern Lauf

der Genauigkeit der Nivellements halte ich dasselbe

fiir genijgend constatirt.

Anffallend sind dabei die Scbwankungen in der

Hohe des Mittelwassers nach den Pegelbeobachtungen

in den verschiedenen Jahren. Es ergiebt sich zu-

gleicli dass dièse Schwankungeu an den einzelnen

Puncten durchweg um nabezu gleicbe Amplituden

stattgefunden baben. Betrachten wir z. B. die Mi-

H. Wild, Beziehungen der magnet. Vanat.onen zu Vorgangen auf der Sonr^e.

Coincidenz einer von E. L. Trouvelot in Paris beoii
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uàmlicli derselbe bei Sclilusselburg beiluufig 2 Werst

uuterhalb des t'igentliclieii Ausfliisses der Kewa aus

dem See, dagegen bei Nowaja Ladoga 1 Werst, in

Ssjaskija Rjadki 2 Werst uud in Sagubjc 8 Werst

oberhalb der Miiuduiigen resp. des Wolchuw, des Sjass

und Swir. Fiir die Newa geben die ueueu Nivelle-

ments ein mittleres Gefalle von 0.025 S., fur den

Wolchow vûu 0.029 S., und fiir den untern Lauf

des Swir von 0.013 S. auf die AVerst. Fiir den Siass

der Genauigkeit der Nivellements halte ich dassell

fiir geniigend coustatirt.

Autiallend sind dabei die Schwankungeu in d

Hohe des Mittelvvassers uach den Pegelbeobachtuugi

in den verschiedeneu Jahren. Es ergiebt sich z

gleicb dass dièse Schwankungeu an den eiuzelni

Puncten durchweg um uahezu gleiche Amplitude

stattgefunden haben. Betrachten wir z. B. die M
llim.ll- lllld Miiviniîilurortlio /liocai- C:r.ln.7....lr..,.rv.%.»
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COMET ENCKE.

I. Bearbeitung der Erscheinung 1885 iind die Ver-

bindung derselben mit den vier vorhergehenden

Erscheiniingen. Von 0. Backlund. (Lu le 4 février

188G.)

Eine uiiverziigliche Bearbeitung der letzteu Er-

scheinung des Encke'schen Cometen lag mir deshalb

nalie, weil es von Interesse war zu erfaliren, in wie

weit die in den «Uutersuchungen iiber die Bewegung

des Encke'schen Cometen 1871— 1881» erhaltenen

Resultate ihre Bestiitigung finden wiirden. Namentlich

war es wichtig zu untersuchen ob der Idcine Werth

der Accélération der raittleren Bewegung sich auch

fur dièse Erscheinung bewiihrte. Dass das Elementen-

system, mit welchem die Epliemeride vorausbei-echnet

wurde, in seinen wesentlichen Puukten richtig war,

ging schon zur Zeit der Auftindung des Cometen her-

vor. Indessen zeigten die spateren Beobachtungen

kleine Abweichungen in dera Sinne, als wilre die in der

Rechnung angewandte mittlere Bewegung resp. Accé-

lération derselben etwas zu klein angenommen. Diesen

Punkt nalier zu beleuchten, war zunachst der Zweck

der vorliegenden Arbeit.

Die Verbindung dieser Erscheinung mit denen von

1871, 75, 78 und 81 war ausserdem erwiinscht,

erstens, weil die Storungsrechnungen fiir jeneu Zeit-

raum noch einige Berichtigungen bedurften, und zwei-

tens, weil die Beobachtungen einen anderen Massen-

werth der Erde, als den von Asten abgeleiteten, an-

zudeuten scliienen.

Der vorliegende Aufsatz wird der erste von dreien

sein, die ich im Laufe von einigen Monaten zu ver-

ôffentlichen beabsichtige. Der zweite Aufsatz wird

eine eingehende Untersuchung iiber die Bewegung

des Cometen von 1865 an enthalten. Endlich wird

der dritte eine Revision der Asten'schen Arbeit:

«Untersuchungen iiber die Théorie des Encke'schen

Cometen, II» geben. In diesen drei Aufsiitzen hoffe

ich die nixchste Hauptaufgabe in Bezug auf diesen

Tome XXX.

Cometen erledigen zu kônnen. Dcun als niichstc Auf-

gabe betrachte ich das môglichst strenge Constatiren

der astronomischen Facta, welche diesem Korpcr

eigenthiimlich sind.

Die zweite Hauptaufgabe, die theoretische Begriin-

dung dieser Facta, kann selbstverstandlich erst dann in

Angriff genommen werden, wenn die erste erledigt ist.

1.

Der Comet wurde schon am 13. December 1884

von Herrn Tempe 1 in Arcetri gefunden. Seine grosse

Lichtschwàche veranlasste jedoch Herrn Tempel die

Auffindung nur als eine muthmaasslicliezu bezeichnen.

Dass indessen das gesehene Object wirklich identisch

mit dem Encke'schen Cometen war, bestatigten die

spiiteren Beobachtungen. Die ersten scharfen Positions-

bestimmungen wurden am 2 Januar 1885 in Algier

von Herrn Trépied und in Princeton von Herrn

Young geraacht. Von diesem Tage an wurde der

Comet von geschickten Beobachtern mit kraftigen

Instrumenten fast bis zum Periheldurchgang verfolgt.

Die diesmalige Erscheinung war eine von den wich-

tigen, bei welchen der Comet sowohl vor dem Perihel-

durchgang (auf der nordlichen Halbkugel) wie nach

deraselben (auf der siidlichen Halbkugel) beobachtet

werden konnte. Das rege Interesse, welches dem Co-

meten von den Astronomen auf der nordlichen Halb-

kugel gewidmet wurde, verdient aile Anerkeunung,

dagegen wurden die Erwartungen, die nian berech-

tigter Weise an die siidlichen Sternwarten, insbeson-

dere an die Observatorien am Cap und in Melbourne,

richten konnte, getauscht. Um so viel mehr ist es hervor-

zuhebeu, dass Herr Thome, Director der Sternwartc

in Cordoba, die Wichtigkeit erkannt hat, den Cometen

nach dessen Periheldurchgang nicht unbeobachtet vor-

beigehen zu lassen.

Dass die Bearbeitung des Cometen, so bald nach

dessen Erscheinung erfolgen konnte, ist Herrn Rora-

berg zu verdanken, welcher die Vergleichsterne am

Pulkowaer Meridiankreis in kurzer Zeit bestimmte

30
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und die Gute hatte seine Beobachtungen auf 1885,0

unverziiglich zu reduciren. Da die raeisten Sterne zwei

oder mehrmals beobaclitet sind, so Labe ich es fiir

iiberflûssige Miibe gebalten anderwartige Beobacbtun-

gen mitstimmen zu lassen. Es foigt nun das Verzeich-

niss der von Herru Romberg gelieferteu Positionen

der Vergleichsterne. Die eiugeklammerten Zahlen be-

deuten die Anzabl der Beobachtungen.
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Paris (Perigaud) 1885

PloQsk »

Lyon »

Plonsk »

Strassburg »

Nizza »

Lyon »

Genf »

Strassburg "

Plonsk ')

Strassburg »

Lyon M

Strassburg »

Lyon »

Pulkowa »

» »

Strassburg n

Lyon "

Cordoba »

B e m e r k 11 n g e n,

Algier. Zu den Beobachtiuigen ani 2 iiiid 3 Jan,

findet sicli in den Comptes Rendus .1\'° 3. (Janv. 19.

1885) folgende Bemerkung iiber das Aussehen des

Cometen :

C'était une nébulosité d'une extrême faiblesse,

sans apparence de noyau et difficile à observer».

Mit dem 31 Jan. hôren die Positionsbestimmungen

in Algier auf, was zu bedauern wilre, wenn Herr

Trépied niclit von dieser Zeit an den physischen

Vorgangen auf dem Cometen insbcsondere seine

Aufmerksamkeit zugewandt batte. Das Résultat

seiner interessanten Beobacbtungen ist in den

«Comptes Rendus» der Pariser Akaderaie A? 9 (2

Mars 1885) veroffentliclit worden. Die Wicbtig-

keit âhnlicher Beobacbtungen ist scbon friiher lier-

vorgehoben worden, es muss aber noch betont

werden dass sie fiir die Erklarung der anomalen

Bewegung des Cometen wabrsclieinlicb von grosser

Bedeutung sein werden.

Das von Herrn Trépied angewandte Instrument

ist ein Teleskop von 0"'5 Oeffnung.

Berlin. Die am Fadenmikroraeter des Berliner Ae-

quatorials (244""" Oeffnung) angestellten Beobacli-

tungcn sind mir von Herrn Dr. Knorre brieflicli

mitgetbeilt. Der Vergleicbstern zu der Bcobacli-
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Febr. 6. Cornet hcU mit starker Verdiclitung,

jedocli nicht central, sondern S.W. Manchinal sclieiut

ein Kern aufzuleuchten».

Beobachter: A. Kammerraann. Instrument: 10-

zolliger Refractor.

Helsingfors. Zu der am 7-zôlligen Refractor am 12

Februar angestellten Beobachtuug fugt Professor

Donner hinzu:

«Der Cornet mit gut hervortretender Verdicli-

tung, keino Spur von Kern».

Lund. Jan. 17. «Der Cornet war obne Kern, schwierig

zn beobachten».

Beobachter: Dr. Engstrôm. Instrument: 9-zol-

liger Refractor.

Lyon. Herr Gonnesiat bemerkt zu seineu Beobach-

tungen am Equatorial Briinner (0"'160 Ôffnung):

«Les observations ont été généralement faites

dans des conditions peu favorables. Il n'a pas été

possible d'apercevoir trace de la queue».

Miinehen. Beobachter: Prof. Seeliger. Instrument:

lOVa-zolliger Refractor.

Nizza. Beobachter: Charlois. Instrument: Equato-

rial Gautier.

Paris. (Equatorial de la Tour de l'Ouest). Herr Bi-

gourdan fiigt seinen Beobachtungen hinzu:

Jan. 6. «La Comète est une nébulosité excessive-

ment faible de l'a 1,'5 de diamètre, sans noyau, et

dont les mesures sont fort incertaines».

Febr. 7. «La Comète est une nébulosité brillante,

sans queue, à peu près ronde, de 2' de diamètre,

dont l'éclat décroît à peu près régulièrement de la

partie centrale au bord. Elle a un petit noyau, qui

n'est pas au centre de la nébulosité, mais qui par

rapport à ce centre, passe le dernier, et est un peu

plus boréal. C'est à cette partie plus brillante que

se rapportent les mesures».

Der Vergleichstern zu der ersten Beobachtuug

am 7. Febr. bat nicht bestimmt werden kônnen.

Paris. (Equatorial coudé). Eine Bemerkung vonHrn.

Périgaud zu der Beobachtuug am 21. Febr. lautet:

«La Comète offrait l'aspect d'une nébulosité

ronde de l'éclat de 9" grandeur».

Plonsk. Beobachter: Dr. Jedrzejewicz. Instru-

ment: Refractor von 162""" Ôffnung.

Princeton. Beobachter: Young und Me. Neill. In-

strument: OVi-zôlIiger Refractor.

Pulkowa. Dr. H. Struve hat don Cometen am 15-

zolligen Refractor beobachtet.

Jan. 17. «Die Nebelmasse 2'— 3' ausgebreitet,

bietet keine ausgeprâgte Verdichtung dar. Es wurde
naherungsweise auf die Mitte des Nebels eingestellt.

Helle Faden. Vergr. 210».

Febr. 28. «Der Cornet wurde bei heller Damme-
rung aufgefunden; Kern etwa 10" Durchmesser,

batte in der Mitte eine deutliche Verdichtung. Gute

Beobachtuug. Dunkle Fiideu. Vergr. 130».

Marz 1. «Die Luft heute ara Horizont dunstiger

als gestern; nur einen Satz in Aa erhalten; AS durch

Gewolk verhindert. Dunkle Faden. Vergr. 130».

Rom. Jan. 24. «Osservazione délia Cometa aliquanto

incerta per la luna».

Beobachter: Professor Millosevich. Instrument:

9-zolliger Refractor.

Strassburg. Die selir werthvolle Beobachtungsreihe,

welche Herr Professor Schur am 18-zôlIigen Re-

fractor in Strassburg angestellt hat, dehnt sich vora

8 Januar bis 2 Miirz also iiber die ganze Zeit

ans, wo der Comet vor dem Perilieldurchgang beob-

achtet werden konnte. In dankenswerther Weise hat

Hr. Schur mir seine Beobachtungen frûhzeitig mit-

getlieilt und jede von mir gewûnschte Erkliirung

gegeben. Seine Bemerkungen iiber die Beobachtun-

gen sind:

Jan. 3. »Grosse Nebelmasse, àusserst schwierig

zn beobachten.

Jan. 9. Beobachtuug durch die Niihe eines Sterns

erschwert, Comet recht schwach.

Jan. 14. Comet sehr schwach.

Jan. 18. In der Nebelmasse beginnt eine helle

Verdichtung sichtbar zu werden.

Jan. 20. Comet sehr schwach, Mond in derNâhe.

Jan. 21. Comet recht hell, aber gleich beim Be-

ginn der Beobachtung kamen Wolken.

Febr. 4. Comet sehr hell mit starker Ver-

dichtung.

Febr. 6. Comet sehr hell, starke Verdichtung.

Febr. 1 1 . Sehr hell.

Febr. 13. Verdichtung rechts unten.

Febr. 23. Heller Mondschein, Comet in heller

Dâmmerung.

Febr. 27. Verdichtung central.

Mârz 2. Comet fast am Horizont und zuletzt
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kaum zu sehen, nur je zwei Beobachtungen in a

und S.»

Tasclikent. Beobachter: Oberstlieuteiiant Porae-

rauzeff. Instrument: G-zolliger Refractor.

Wien. Jan. 19. «Beobachtiing sehr iinsicher: Cornet

wie eine Nebelmasse von T— 1,'û Diirchmesser,

ausserst scliwach ohne Si)ur eiues Kernes. Dièse

Beobacbtung ist am 27" Refractor, aile auderen

am 12" ebenfalls mit Fadenuiikrometer ange-

stellt» ').

Nacli dera Perihel ist der Cornet von Herrn Di-

rector Tbome in Cordoba am 11-zolligen Refractor

mit 60 maliger VergrOsserung beobachtet. Die bei-

gefiigte Bemerkung lautet:

«With the exception of tlie first two nights, tlie

comet was of the last degree of faintness, being

maiuly an irregular wbiteness, and fading away

uuder the faintest illumination.»

Bei dieserschonenBeobachtungsreihe habe ich mich

nicht entschliessen kônnen irgeud eiuer Sternwarte

vor deu anderen einen Vorzug zu gcben. Meisten-

theils siiid die angewandten Instrumente von bedeu-

tender optischer Kraft (insbesondere Wien, Strassburg,

Pulkowa und Nizza), aber aucb die verhaltnissmassig

schwiicheren Instrumente geben sehr genaue Posi-

tiouen. Zu der Zeit, wo weder Verdichtung noch Kern

sichtbar wareu und der Beobachter sich also bemuhen

musste môglichst scharf den geometrischen Mittel-

punkt der Nebelmasse zu pointiren, sind keine systema-

tischen Dififerenzen zwischen stiirkeren und schwaclie-

ren Instrumenten von grôsserem Betrage als die zufàl-

ligeu Fehier zu erwarten. Dasselbe diirfte auch der Fall

sein, weun der Kern uàher zur Sonne so hell wird, dass

er auch in den schwachereu Instrumenten gut sichtbar

ist. Auders verhillt es sich aber, ^Yeun der Kern nur

iu den kriiftigeren Instrumenten gesehen werden kann,

1) Die Beobachtungen ia Arcetri habe ich uuberiiclisichtigt ge-

lassen, weil Herr Tempel in den Astr. Nachr. (18S1) ein fiir allemal

bemerkt, dass er seine Beobachtungen weder fiir eigene Bcwcgung

noch fur Réfraction corrigirt. — Nachdem meiue Eechnungcu schon

ausgefiihrt waren, erhieit ich Kenntuiss von deu lieobachtuugen iu

Wasliington, Kraliau und Kopenhagen. Da aber die in meiner

Eechnung angewandten Bcobachtuugcu sowohl der Quantitiit wie

der Qualitât nach ganz vorziiglich sind, so habe ich es nicht nôthig

erachtet die Rechuungen zu wiederholen um die Beobachtungen an

jenen drei Sternwarten mit zu beruclssichtigeu. Die an deu Stern-

warteu iu Washington und Krakau angewandten Vergleichsterne

sind indessen von Herrn llomberg beobachtet und in dem Ver-

zeichniss mit aufgeuommen.

da er gewôhnlicli excentrisch in Bezug auf die sicht-

bare Masse liegt und die Beobachter ihre Messungen

naturgemâss inimer auf den hellsten Punkt beziehen.

Indessen habe ich auf diesen Umstand keine Riick-

sicht genomraen, da derselbe weniger nachtheilig ist

als der, dass zu Anfang und Ende (in demselben Zweige

der Bahn) die Beobachtungen auf Punkte des Cometen

bezogon werden, die wahrscheinlich mehrere Secunden

von einander entfernt liegen. Es diirfte dies einer der

Griinde sein, weshalb die Normalôrter, welche den

verschiedenen Sichtbarkeitsphasen des Cometen ange-

horen, in dersell)en Erscheinung so selten gleicli gut

darzustellen sind. Hierauf muss Rûcksicht genommeu

werden, wenn man die Darstellung der Beobachtungen

durch die Théorie beurtheilen will. Man darf also in

Bezug auf den Encke'schen Cometen — abgesehen

von anderen ihm eigenthtimlichen Anomalien— die Au-

spriiche nicht gleicii hoch stellen wie fiir einen Co-

meten, der wahrend seiner ganzen Erscheinung den

Beobachtungen gleichmiissige Bedingungen bietet.

Ans den Beobachtungen vor dem Perihel wurden

vier und aus denjenigen nach dem Perihel ein

Norraalort gebildet, und zwar in folgeuder Weise:

Von den Differenzea Jan. 2 — Jan. 24 wurde das

arithmetische Mittel genommeu, indem das Mittel der

beiden Dresdener Beobachtungen vom 8 Januar als

eine Beobacbtung betrachtet wurde.

Es ergab sich im Sinne: Rechnung— Beobacbtung:

Aa= -+-1^05; AS = -h4','3.

Das Mittel der entsprecbenden Beobachtungs-Zeiten

ist

Jan. 13.41.

Die Beobachtungen Jan. 31 — Febr. 10 geben in

derselben Weise:

Aa= -t-0586; AS = -h4;'8.

Mittel der Beobachtungszeiten:

Febr. 5,56 resp. 5,48.

Fiir die Zeit Febr. 11— Febr. 20 berechnete ich

die Formeln:

Aa = -H 1^31 + 0!005 (t — Febr. 14,65)

AÔ = -t- 12;'0 -+- \",67 {t — Febr. 14,65)

und fur Febr. 21— Marz 2:

Aa = -H 3^24 -«- o;'367 {t — Febr. 25,12) -f- 0^0347 {t— Febr. 25,12)^

Aô = -H 27';o -t- 2';30 (i — Febr. 24,97) -H O'eSl (i — Febr. 24,97)^.
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Von deu Beobaclitungen nacli dem Periliel liabe

ich die beiden vereinzelteu Marz-Beobachtungeii nicbt

beriicksichtigt, da sie nicht gut mit den April-Beob-

achtungen verbunden werdeii kounten. Die April-

Beobachtungeu gebeu:

Aa=:-t-i;86; AS =— 1
1''0.

Entsprechende Beobacbtuugszeit:

April 19,75.

Die augenommeiien Normal-Differenzen sind uiiii

die folgenden:

Normal-Differenzen.

M. B, Z.

1885 Jan. 13,5

Febr. 5,5

Febr. 14,5

Febr. 25,5

April 19,5

Rechnung — Beobachtunir.

Aa AS

-t- i;o5 -4- 4:3

-4-0,86 -t- 4,8

-4-1,30 -h11,7

-1-3,38 -H 28,4

-4-1,86 —11,0

Dièse Dififerenzen, mit umgekehrten Zeichen, au

die entsprechenden Eplieraeridendaten angebracht,

geben die folgenden

M. B. z.

1885 Jan. 13,5

Febr. 5,5

Febr. 14,5

Febr. 25,5

April 19,5

Normal -Ôrter.

a

346° 54' 47;'4

354 51 16,7

358 14 43,1

25 27,0

339 17 15,8

-4- 4''43' 13;9

H- 6 57 31,3

-»- 7 33 43,7

-4-6 2 45,9

— 19 46 27,4.

M. Aequinoctium 1885,0.

In den folgenden Rechnungen ist dem letzten Nor-

mal-Orte das Gewicht y^ gegeben, nicht allein etwa weil

derselbe nur auf sechs Beobachtungen beriiht, oder

weil dièse keine so gute iiussere tJbereinstimmung

zeigen, wie die Beobachtungen vor dem Perihel; nach

den Bemerkungen des Herru Thome iiber das Aus-

seheu des Cometen kann man keine bessere Uberein-

stimmuug erwarteu. Aber sie konuen, um Betriicht-

liches systematisch fehlerhaft sein, was nicht zu eut-

scheiden ist, da der Cornet, wie schon erwahnt, nach

dem Periheldurchgang nur in Cordoba beobachtet

wurde. Dies ist hauptsâchlich der Grund, weshalb der

letzte Normal-Ort das Gewicht y^ erhalten hat.

Die in der Einleitung gemachte Bemerkung uber

die Berichtigung der Stiirungswerthe bezielit sich

wesentlich auf die Erdstorungen 1878— 1881. In

meinem Mémoire «Untersuchungen etc.» ist angegeben,

dass der Asten'sche Massenwerth angewandt worden

ist. Bei der Revision der Rechnungen ergab sich aber,

dass ich irrthQmliclier Weise iiberall den Logarithmus

fiir deu Encke'schen Werth statt — wie beabsichtigt

war — des Logarithmus des Asten'schen Werthes

angewandt batte. Die Verbesserung der Erdstôrungen,

die dadurch nothwendig wurde, habe ich aber nicht

auf die Asten'sche Erdmasse bezogen, sonderu auf

eine andere. Selbstverstandlich habe ich dabei sammt-

liche Erdstôrungen 1871—1885 auf eine und dieselbe

Masse bezogen. Der Asten'sche Massenwerth fuhrt

auf die Sonnenparallaxe 9^01, ein Werth der ohne

Zweifel fast ebenso viel zu gross, wie der Encke'sche

zu klein ist. Berucksichtigt man nun dass der Bestim-

mung der Sonnenparallaxe durch den Encke'schen

Cometen keineswegs eine so hohe Genauigkeit beige-

messen werden kann, wie den modernen directen Be-

stimmungen, so scheint es mir geboten den Asten'-

schen wie den Encke'schen Werth der Erdmasse zu

verwerfeu. Ich habe nach reiflicher tjberlegung

8;'80

als Werth der Sonnenparallaxe angenomraen und hier-

aus, mit Htilfe der bekannten Formel, die Erdmasse

abgeleitet. Die Correctionen, die desshalb sowohl an

die von Asten, wie an die von mir berechneten Erd-

stôrungen angebracht werden mûssen, habe ich nach

der von Asten in seinem Mémoire «Untersuchungen

iiber die Théorie etc.» pag. 14 seq. angegebenen

Formel ermittelt. Dièse Art zu verfahren ist wohl

nicht vijllig einwurfsfrei, wird aber hier keinen merk-

lichen Fehler veranlassen. Ausser diesen Correctionen

wurden noch einige kleinere Berichtigungen der Mer-

kurstôrungen ausgefiihrt. Es folgen nun die bei der

Ableitung der Elemente angewandteu Werthe der pla-

netarischen Storungeu :
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Planetarische StôruDgen.

AQ
M
A9
AM
Ail.

1871 Juni 15,0

— 38;'21

H- 49,09

-f- 5,97
— 29,29

-5' 59,15
- 0;'49575

1874 Oct.

1878 April 24,0

— ll"97
— 18,81
— 44,42

— 1' 34,78
1-9 16,58

-H 0''05914

Dièse Stôrungswerthe beruheu auf den folgenden

Massenwerthen :

m, (?) =
(9) =

mJè -+-5) =
m

m.

in.

nir (1^) =-

7630440

1

401839

1

328129

1

2680337

1

1047.568

1

3501.6

In Folgo dessen, dass die Stôrungswerthe gegen

die frulieren, dem Elementensystem IVg («Untersii-

chungen ùber die Bewegung etc.») zii Grunde liegeu-

den, etwas verândert sind, war es nôtliig fiir die wei-

teren Reclinungeu die Eleraentc 31, \). und ji' dièses

Systems zu iindern. Es wurde angenomraen:

AM= -H 4;'19

Aji. = — 0,00740

Ai)l'= -+- 0,004584, .

woraus folgt:

^' (die Verlinderung der mittlercn

Bewegung in 1200 Tagen). . . = h- o;'058584

9' (die Veriinderung des Excentrici-

tats-Winkels in 1200 Tagen) . = — 2,06

Zur Bereclinung der mittlercn Anomalie ergiebt

sich hieraus:

M=M^,-^- \U

wo

2am - M
71

y(.

35;'150 T^— 4;'57 Cos2m,

t

"^
1200 '

wahre Anomalie des Cometen).

27,0 —
1881 Juli 2,0

-+- 1' 25';26

— 7 38,10
— 14 16,31

— 25 50,19
— l"" 48 30,09

— 7'36697

1884 Dec. 18,0

-- 7' 9;'00

— 8 33,52
— 13 24,42
— 23 22,58

4° 16 31,09
— 6:50518.

Mit Beriicksiclitigung dieser Correctionen und der

angefiihrten Stôrungswertlie giebt dann das Elemen-

tensystem IV3 («Untersucliungcn iiber die Bewegung

des Encke'schen Cometen 1871— 1881»):

Epoche und Ose. 1871 Juli 15,0 M. B. Z.

[M) = 309"57'24;'16

9 = 58 8 20,64

Q = 334 24 23,93)
Ti: = 158 13 13,78

J
M. Aequ. 1871,0.

i = 13 7 24,15 >

^ = 1079!;'76668.

Epoche und Ose. 1874 Oct. 27,0 M. B. Z.

M^ = 309° 37' 25;'25

9 = 58 8 47,87

^ = 334 36 58,43
1

71: = 158 17 12,86 M. Aequ. 1875,0.

i = 13 7 20,00 J

IJL = 1079';329507.

Epoche und Ose. 1878 April 24,0 M.B.Z.

(i)f) = 332" 3' 6:G3

9 = 58 7 10,77

g? = 334 39 12,3n
TU = 158 19 31,54 [

M. Aequ. 1878,0.

i = 13 6 36,94)

(1 = 1079:45090.

Epoche und Ose. 1881 Juli 2,0 M. B. Z.

(M) = 319° 24' 4^51

9 = 57 42 53,49

Çl = 334 34 25,73 )

TC ^ 158 29 39,47 [
M. Aequ. 1881,0.

i = 12 53 6,41 J

9 = 1072"08166.

Epoche und Ose. 1884 Dec. 18,0 M. B. Z.

(71/) = 336° 15' 5;'06

9 := 57 45 18,93

n = 334 36 53,95|
TU = 158 32 44,11 [

M. Aequ. 1885,0.

ï = 12 54 0,111

[JL = 1073;'00521.
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(M) ist aus M^ nach der Formel

{m^M^-^-V-t-t- 35;'l 50 t"-,

berechnet; man hat also das Glied

— 4^'57 Cos 2m

hiuzuzufugen um die angewaudte mittlere Anomalie

zu erhalten.

Es wurden nun dièse Elemeute mit den Normal-

Ôrtern verglichen; welclie fiir 1871, 75, 7S und 81

uiiveraudert angeuommen wurden, so wie sie in mei-

nem Mémoire gegeben sind -). Dièse Vergleicliung

gab die folgendeu Differenzen:

JVI:

1

2

3

4

5

6

7

8

1871

M. B

Oct.

Nov.

Nov.

Nov.

Dec.

14,5

15,0

25,5

5,0

1875 Febr. 27,0

Mârz i8,0

Màrz 26,0

Elemente

Cosô.Aa.

- 7;'24

-t-20,32

--26,96

-f-30,84

-h34,42

-+- 1,26

-+- 0,92

-H 0,36

— Normal -Ort.

— lOl'OO

—11,77
-H 0,61

--10,71

-H 8,73

H- 6,17

— 0,95

-+- 0,20
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Hiermit sind:
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1878

1881

1885
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gung meistens eine axillàrc, d. li. die Seitensprossen

stehea in den Achselii der Bliitter. Die Bezieliungen

der Blâtter zu ihren Achselknospen sind dnrcli War-

ming's eingehende Untersuchungen klargelegt worden.

In der vegetativeu Région entsteht das Blatt in der

Regel viel friiher als seine Achselknospe». «Der Aus-

druck, ein Seitenspross stehe in der «Achsel» des Stûtz-

blattes giebt das Verhiiltniss uur in ganz allgemeiner

Bezeichnung an». «Es iinden sicli (nacli Warming)

zwei Extrême : die Achselsprossen kônnen sich entweder

ganz oder zum grôssten Theil aus der Basis der Stiitz-

blatter entwickeln ; oder das Stûtzblatt entsteht 7iach

seiner Acliselkuospe und auf dieser». «Gelingt es so,

viele scheinbar abweichende Fiille von anscheinend

extraaxilliirer Verzweigung auf axilUlre zurûckzufiih-

ren, so sind wir doch nicht berechtigt die axilliire

Verzweigung als die einzig gesetzmassige zu betracli-

ten». «Schon bei radiaren Sprossen existiren extra-

axillâre Zweige. [Vitis, Ampélopsis, EupliorUa, The-

sium, Linaria)».

«Dass zwischen Stiitzblatt und Acliselspross nicht

nothwendig immer die Beziehungen obwalten miissen,

welche bei den radiaren Samenpflanzen meist vorhan-

den sind, das zeigt einerseits die Verzweigung dorsi-

ventraler Sprosse, andererseits die der radiaren Moose

und Gefâss-Kryptogamen». «Ûberblicken wir die an-

gefiihrten Thatsachen, so seigt sich, dass «das Gesetz

der axïlldren Verzweirjung nur eine relativ heschrunkte

Gilltigkeit liât, nâmlicli nur fur die radidr versiveigten

Samenpflansen, und auch hier nicht ausnahmslos».

Diesem Ausspruche gemàss crschien es wiinscliens-

werth die Bildung der Achselknospen bei Phaneroga-

men einer erneuten Prufang zu unterwerfen. Ich un-

tersuchte die ersten Anlagen der Achselknospen bei

Monocotyledonen an den Keimlingen von Zea Maijs

und am Stengel von Trasescantia zebrina, bei Dicotyle-

donen— die Achselknospen von Ephedra, Casuarina,

Sgringa, Populus, Aucuba und war nicht wenig erstaunt,

bei allen diesen Pflanzen, die Achselknospen aus dem

iiber dem Stiitzblatte gelegenen Internodium hervor-

sprossen zu sehen. Die Knospenanlagen erschienen mehr

oder weniger schief, manchmal horizontal gelegen, mit

dem Vegetationspunkte nach dem Stutzblatte, mit iii-

rer Basis zur Achse des Stengels gevvendet; sic befandeii

sich demnach also in einer den Knospen der Moose

und Equiseten vollkommen entsprechenden Lage. Auf-

fallend war dabei der Unterschied in der Entwickelung

der Gewebe des Stutzblattes und des uber ihm gelege-

nen, die Anlage der Achselknospe tragenden Interno-

diums: das Stiitzblatt hatte sich zu dieser Zeit schon

ziemlicli herangebildet, wàhrend die Gewebe des da-

riiber liegenden Internodiums und der Achselknospe in

lebhafter Theilung begriffen waren.

Obwoiil die Zabi der von mir untersuchten Pflanzen

eine verhiiltnissmilssig geringe ist, so glaube ich doch,

da deren Auswahl èine ganz zufallige war und unter

ihnen die Reprilsentanten selir verschiedener Typen

sich vorfinden , berechtigt zu sein den Schluss zu zie-

hen, dass auch bei den Phanerogamcu es nirgends ei-

nen gcnetischen Zusammenhang zwischen der axillaren

Knospe und dem Stutzblatte gebe; es ware demnach

die axillàre Knosjxmbildimg, in dem bis jetzt angenom-

menen Sinne aus dem P/Ianzenreiche zu streichen.

Die Dauer der Sonnenrotation nach den Storungen

der Erdmagnetischen Elemente in Pawlowsk.

Von P. A. Mliller. (Lu le 4 février 1886.)

Im Anschluss an eine friihere Arbeit: Ûber den

normalen Gang und die Storungen der erdmagneti-

schen Elemente ^), wo ich nach der Méthode des Herrn

Director Wild jene beidcn Variationen der Elemente

gesondert gewonnen habe, erschien es hochst intér-

essant zu untersuchen, welche Beziehungen sich

zwischen jenen Storungen und der Sonnenrotation

nachweisen lassen. Wenn naralich die Storungen, wie

es den Anschein hat, hauptsachlich durch Erschei-

nungen auf der Sonne verursacht werden, so miisste,

falls letztere nur wâhrend einer Sonnenrotation keine

zu bedeutende Ânderungen erfahren, sich bei ihnen

auch eine mit der Sonnenrotation coincidirende Pé-

riode zeigen.

Von den Erscheinungen auf der Sonne sind wohl

die SonnenHecken relativ am meisten constant ^), und

wenn daher die aus ihrer directen Beobachtung abge-

leitete Rotationsdauer mit der aus den magnetischen

Storungen abzuleitenden iibereinstimmen wird , so

kann man daraus auf Jihnliche Constanz dieser Stô-

\) Repert. fur Meteorol. M. IX, .¥ 3.

2) Vergl. Ilornsteia: Wien. Ber. Bd. G1, p. 72.
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rungsiirsachen auf der Sonne schliessen, jta die letz-

teren vielleicht hauptsiichlicli in den Sonnenfiecken

selbst oder in einer sie begleitenden Erscheiuung zu

suchen haben.

Ans der Grosse resp. Hiinfigkeit der magnetischen

Storungen baben bereits frtilier die Hcrrcn Broun ^),

Hornstein *), Liznar ^) die Zeitdauer einer synodi-

schen Sonnenrotation abgeleitet. Um eine éventuelle

dieser Rotationszeit entsprechende Période auch ia

der Grosse der von niir ermittelten raagnetisclien Sto-

rungen nachzuweisen, habe ich dieselbe Méthode ver-

wendet, welche Herr Hornstein angegeben bat.

Die Storungen, welche von mir in der erwâhnten

Abhandlung in positive nnd négative gesondert fiir

jede Stunde des Intervalls vom 1. August 1882 bis

31. August 1883 raitgetheilt sind, wurden ohne

Riicksicht auf das Vorzeichen zu Tagesmitteln ver-

einigt, so dass ich im Ganzen 396 Einzelnwerthe er-

hielt. Dièse letzteren Grôssen, welche wir mit 1, 2,

3 . . . 396 bezeichnen wollen, wurden dann in Gruppen

zu 24, 25 ... 28 Tagen geordnet, wobei z. B. fiir die

Gruppe mit 24 Tagen folgendes Schéma gilt:

1, 2, 3

25, 26, 27,

24

48

361, 362 384

385, 386. ,396

Mittel I II III XXIV.

Aus den einzelnen Verticalreihen wurden dann

Mittelwerthe gebildet, welclie also die mittlere Grosse

einer Stôrung fiir jeden Tag der angenommenen 24tâ-

gigen Période anzeigen. Die Wertbe I . . . XXIV oder

I . . . XXV etc. sind in den spilteren kleiuen Tabellen

angefiihrt, wo die Daten fiir die einzelnen Gruppen

in Verticalspalteu angeordnet sind.

Jede dieser Columnen wurde dann als Période von

der Forra:

p -+- p^ sin ((", -+- nx)

aufgefasst, wo p p^ v^ die unbekannten zu bestim-

3) Broun: Comptes-rendus, Tome 76, pag. 695 pp.

4) Hornstein: Uber die Abhiiugigkeit des Erdmaguetismus von
der Sonne. Wien. Ber. Bd. 64, p. 62 pp. fjber die Abhiiugigkeit des
Barometerstandes von der Rotation der Sonne. Bd. 67, p. 385 pp.

5) Liznar: Uber den taglichen und jahrlichen Gang der magne-
tischen Declination zu Wien. Bd. 91, 1885 Miirz-Heft.

360

M, =
W„

»,

n.

15°

= 14

= 13

13 20

= 12

0' 0"0

24 0,0

50 46,3

0,0

51 25,8.

menden Constanten sind, wâhrend n= ^^, x den Tag

und T die ganze Lange der Période bezeichnet.

Fiir die von uns verweudeten Perioden von 24. .

.

28 Tagen wird demnach:

360

24

360

25

360

26

360

27

360

28

Nachdem dann die 3 Constanten p, p^ und i\ be-

rechnet waren, wurde fiir p^ den Factor des Sinus

also fur die Amplitude {A) der Variation die Form
angenommen:

J = a H- ^ [T— 2.5) -+- Y (T— 25f

und mit Anwendung der Méthode der kleinsten Qua-

drate die 3 Grossen a, (3, y berechnet. Um nun den

wahrscheinlichsten Werth von T zu gewinnen, muss

man denjenigen suchen, welcher A zu einem Maximum
macht, und erhiilt nach Einsetzung desselben in die

letzte Gleiclumg fur A aucli dessen Endwerth.

Auf dièse Art sind nun im ï'olgenden fiir aile drei

Elemente des Erdmagnetismus die Werthe von T und

A berechnet, ferner wurden fiir die Declination noch

zwei andere Werthe dersclben beiden Grossen gesucht,

deren Grundzahlen aber nicht die friiheren Tagesmittel

der Storungen ohne BeriicksichtigungdesVorzeichens,

sondern die Tagesmittel der positiven oder negativen

getrennt bilden. Dièse Tagesmittel ergaben sich durch

Addition aller positiven resp. negativen Storungen

desselben Tages und durch Division dieser Suramen

durch die Anzahl der Falle. Dièse Tagesmittel der

getrennten Storungen wurden dann ebenso wie die

andere Art in Gruppen geordnet und nach denselben

Formeln weiter verwendet.

In den folgenden 5 Tabellen sind in der ersten

Verticalspalte die Zahlen der einzelnen Tage (also

unser obiges x) unserer Perioden von 24 bis 28 Tagen

enthalten, wâhrend die iibrigen die einzelnen Mittel-

werthe der Storungen in jeder Gruppe umfassen. Jeder

Tabelle ist dann zugleich das Résultat der ferneren

Berechnung bis zur Gewinuung der Grossen T und A
angefiigt.
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DecliDHtioii.

1

2
o
O

4

5

6

i

8

9

10

11

12

13

14

15

16

17

18

19

20

21

22

23

24

25

26

27

28

24.

1,29

1,59

1,99

1,96

2,29

1,42

1,93

2,19

1,84

1,59

1,65

1,89

2,36

2,15

2,68

2,33

2,46

2,13

1,54

1,70

2,23

2,49

1,52

1,43

1,55

1,46

1,88

1,99

1,94

1,26

1,97

2,23

2,30

2.14

3,08

2,86

2,66

1,97

1,87

2,53

2.07

1,78

1,59

1,66

1,57

1,59

1,37

1,53

1,62

26.

1,74

2,04

2 21

2^72

2,35

2,33

3,17

2,09

1,85

2,31

2,14

2,31

1,93

1,85

1,37

1,58

1,43

1,51

1,49

1.21

1,67

1,45

1,55

1,57

2,27

2,25

2,39

1,90

2,85

2,50

1,73

1,51

2,03

2,55

1.91

1,47

1,47

1,87

1,35

1,63

1,83

2.10

1.91

1.55

1,68

1,15

1,57

2,41

2,94

2,13

2,33

1,27

1,90

28.

2,05

1,69

1,51

2,17

1,95

1,78

1,64

1,77

2,52

2,11

1,83

1,73

1,96

2,44

1,94

1.99

1,54

1,99

1^87

2,13

1,80

1,79

1,49

1.76

2,09

1,63

2,99

2,45.

Ans cliesen 5 Columnen erlialten wir nun fiir unsere

obige Formel Pq-*-}^ (siu v^ -+- nx) die Wertlie fiir:

24 Tage 1,9437-^-0,2499 sin (224° 44' 2Q':4-f-n,x)

25 » l,9388-»-0,5033siii(281 45 48,0-^^20;)

26 » 1,9346 -4- 0,5280 sin( 5 43 i0.2-^n^x)

27 » 1,9222 -»- 0,301 2 siu ( 78 14 l8,G-t-n^x)

28 » 1,9504-H0,0358sin(135 54 19,2-t-n.^x).

Zur Bestimmuug der Grossen a, (3, y iu unserem

Ausdrucke fiir die Amplitude:

A = x-t-^ {T— 25) -i- Y(T— 25?

besitzen wir demnacli folgeude 5 Gleichungcu:

0,2499 = a— p -+-

y

0,5033 = a

0,5280 = a -4- p H-T
0,3012 = a-+-2^-t-4Y

0,0358 = a H- 3^ -i- 9y,

dereii Aufiosung uach der Méthode der kleinsten Qua-

drate dann folgenden Werth fiir A ergiebt:

A= 0,4788 H- 0,121 l(r— 25)— 0,0921(r— 25f

.

Fiir den walirscheinlichsteu Werth von T, fur den A
ein Maximum wcrden muss, fiuden wir:

T= 25,657 Tage,

uiid nach Einsetzuiig dièses "Werthes wird schliesslich

A = 0,51 87 Bogenminuten.
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und daraus dann die Gleichtingen:

0,0723:= a— ^H- Y

0,3418 = a

0,4004 = a -t- pH- Y
0,1854 = a-+-2p-+-4Y

0,0381 =a-H3^-H9Y.
Nach der Méthode der kleinsten Quadrate ergiebt

sich dann der Werth der Ami^litude :

^= 0,3163 -i-0,1499(T— 25)— 0,08G2(T-25)-.

Hier wird dann derjenigc Wertli von T, fiir welcben

A ein Maximum ist. d.li. der wabrscheinlicliste Wertli

der synodischen Rotationsdauer der Sonne nach den

positiven (westlichen) Stôrungen der Declination

T= 25,8(19 Tage.

Die Amplitude der Période erhalt demnach aus der

obigen Gleicliung den Werth

A = 0,381 5 Bogenminuten.
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Zusammeiistellung, welche der erwiilinten Abhandlung

des HciTii Horastein ') eiitnomnieu uiid durch die

Zahleu des Herru Liznar und die meinigen vervoll-

stàndigt ist.

Synodische KolafionszeK der Sonne.

Aus astronomisclien Beobacbtungen:

Faye aus Carrington's Sonuenfleckeii-

Beobachtungeii 27,05 Tage.

Spôrer aus Sonnentiecken-Beobacbtuiigen 26,32 »

Aus deu magnetischen Variations - Beobacb-

tungen :

Broun aus Beobacbtungen in Makers-

town 1844, 1845 25,92 Tage.

Broun aus Beobacbtungen in Green-

wicb 1850— 51,1868— 70 25,86 »

H r n s t e 1 n aus D ecli nation in Prag 1 8 7 26, G 9 »

» » » Wienl870 20,39 »

» Inclination inWienl870(?) 26,03 »

» Beobacbtungen in St.-Pe-

tersburg 1870 26,24 »

Liznar aus ostlicben Storungen der De-

clination in Wien 1 Juli 1882

—

31 December 1883 26,05 »

aus westlicben 25,95 »

M fi lier aus Gesammtstôrungen der Decli-

nation in Pawlowsk 1 Aug. 1882

—

31 Aug. 1883 25,66 »

aus Gesammtstôrungen der Hori-

zontal-Intensitàt in Pawlowsk des-

selben Intervalls 25,79 »

aus Gesammtstôi'ungen der Vertical-

Intensitilt in Pawlowsk desselben

Intervalls 25,86 »

aus westlicben Storungen der Decli-

nation in Pawlowsk desselben Interv. 25,87 »

aus ostlicben Storungen der Decli-

nation in Pawlowsk desselben Interv. 25,47 »

Aus Barometerbeobachtungen:

Hornstein aus der tâglicben Variation

in Prag 1870 25,82 »

Broun aus dem Tagesmittel in Singapore

1841—45 25,83 »

6) Hornstein, Wiener Ber. Bd. 67, pag. 4)4.

Tome XXX.

Hiernacb liegen unsere Wertbe nabe bei denen,

welcbe aus erdmagnetiscben Elementen sowie aus baro-

metriscben Variationen abgeleitet sind, sie weicben

aber ebenso wie dièse bedeutend von denjenigen ab,

die aus directen Beobacbtungen der Sonnenflecken

gcwonnen sind.

Unsere Wertbe zeigen auch unter einander einc

geuiigende Ubereinstimmung bis auf denjenigen nacli

der Declination, dessen Verscliiedenheit wir aus der

Zerlegung inwestlicbe (positive) und ostlicbe (négative)

Storungen in den letzteren begriindet findcu. Wenn

wir von diesen beiden Wertben vorlâufig absehen, so

ist die nocb iibrigbleibende Differenz der drei anderen

wohl darauf zuruckzufûbren, dass der jâbrliche Gang

der Elemeute aus uuseren ursprunglicben Grôsseu

nicbt elirainirt worden ist, und dass kleine Fehler bei

der Bestimraung der Normalwertbe zwisclien aufein-

ander folgenden Monaten vorbanden sein raogen.

Da feruer unser Observatorium in hôberer geogra-

pbiscber Breite liegt als jeue, nacb deren Beobacbtun-

gen die oben genannten Wertbe gefunden sind, so wer-

den aucli plôtzlicbe und kurze Zeit andauernde Ein-

wirkungen wie z. B. das Auftreten von Protuberanzen

bei uns bedeutend raebr ins Gewicbt fallen als an jenen

Orten und dadurcb die Période verândern kônnen.

Dièse Ursacbe mussen wir wobl fiir die Abweicbung

unseres Wertbes nacb den negativen Storungen (und

also aucb nacb der Gesammtgrosse) der Declination

annebmen, zumal wir in der citirten Abbandlung ge-

funden liaben, dass die negativen Storungen viel zabl-

reiclier und grôsser sowie unregelmâssiger als die po-

sitiven aufgetreten sind.

Da wir ferner nachgewiesen haben, dass die unregel-

mâssigen Storungen sicb am starksten bei der Decli-

nation, weniger bei der Horizontalintensitât und am

geringsten bei der Vertical -lutensitiit manifestirt ba-

ben, so diirfte, abnlicb wie der aus der Declination

abgeleitete Wertb der Rotationszeit, so aucb der aus

den Storungen der Horizontal-Iutensitât gefundene nocb

etwas kleiner als der wabre sein; fiir die Vertical-

Intensitât fallen aber dièse etwaigen Feblerquellen

fast vôllig fort, und sind wir demnacb berechtigt, die

daraus erbaltene Rotationszeit als die ricbtigste zu

betracbten.

Nacb dem Obigen wird es uns daber gestattet sein,

fur die Berechnung eines Mittelwertbes der synodiscben

32
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Eotationszeit der Sonne ans unsercn Daten jcnen Wcrtli

auszuscbliessen, welcber ans den ôstliclieu (iiegativen)

Storuugen der Dcclination resiiltirt. Dann siud wir

aber zngleicb aucb genijtbigt, nnseren Wertb nacb der

Gesammtsumme der Declinationsstôrungen unberuck-

sichtigt zu lassen, weil ja derselbe die negativcn Stô-

rungen mit entbalt und also diirch dièse bedeutend

afFicirt sein muss.

Bildcn wir dcmnacb einen Mittelwerth aus der von

uns gefundenen Rotationszeit nacb

den ôstlicben Stôrungen der Declination 25,87

den Gesauimtstornngen der Horiz.-Inteusitut . . 25,79

den Gesammtstorungen der Vcrt.-Intensitiit . . . 25,86

so findcn wir die synodiscbe Rotationszeit der Sonne zu

25,84 Tagen.

d. 11. einen Wortb, der den von Broun und Liznar

aus magnetiscben Beobachtungen sowie den von Horn-

stein und Broun aus Barometerbeobacbtungen cr-

lialtenen naliezu gleicb ist.

Hervorzubeben wâre nocb, dass wir biennit zuerst

die Existenz dieser Période bei alleu Elementen des

Erdmagnetismus aus den Stôrungen allein nacbgewie-

sen baben, wiibrend dies bisber bauptsâcblicb nur fiir

die Declination gescheben ist. Herr Hornstein bat

zwar versucbt, aucb die Inclination zu benutzen, ist

indcssen dabei zu keinem befriedigenden Résultat ge-

langt.

Scbliesslicb wollen wir nocb als Beispicl fiir die

EinwirkuDg der geograpbiscben Brcite auf die Grosse

der erdmagnetiscben Variationen die Wertbe der Am-
plitude der Declinationsstôrungen wabrend der Pé-

riode einer synodiscben Sonncnrotation, welcbe wir

oben berecbnet baben, mit dcnen vergleicben, die Herr

Liznar ftir fast dasselbe Zeitintervall in Wien gefun-

den bat. Diesc Amplituden (friiber mit A bezcicbnet)

sind :

iii Wien iu Pawlnwsk

fiir ijstl. StiJr. 0:217G 0;4294

fiir westl. Stor. 0,1.364 0,3815.

Es ist also bei beiden Arten der Wertb fiir Paw-

lowsk grosser als fur "Wien; und aiicb dariu stiramen

die Resultate fiir beide Orte ubcrein, dass die Ampli-

tude nacb den Ostlicben Stôrungen griisser ist als die-

jenige nacb den wcstlicben.

Die Photographie im Dienste der Astronomie. (Aus

eincni Vortrage des Akademikers 0. Struve, ge-

lialtcn in der Kais. Akademie der Wissenscbaften

am 4. Febr. 1886).

Vergleicbt man den Zustand der Astronomie, ibre

Aufgaben, Hiilfsmittel und Metboden, wie dièse zur

Zeit der Grundung der Pulkowaer Sternwarte, also

vor beililufig einem balben .Jalirbuudert bestanden, mit

ihren gegenwilrtigen Problemen und den Mitteln zu

deren Lcisung, so erkennt man dieselbe Wissenschaft,

trotz ibres vor allen anderen Erfabrungswissenschaf-

ten conservativen Cbaracters, kaum wieder. Zu jener

Zeit waren die Bestrebungen der Astronomen fast

ausscbliesslicb darauf gericbtet die Bewegungen
der Himmelskôrper in ibrer Abbiingigkeit vom Ge-

setze der allgemeinen Gravitation durcb Beobacbtung

und Berecbnung zu erforscben, und bocbstens traten

nocb, als uutergeordnete Glieder, die Bescbreibung der

Oberflachenbescbafîenbeit der Kôrper unseres Sonnen-

systems und mebr oder weniger vage Speculationeu

ûber den Bau des Weltalls, die Anordnung und Grup-

pirung der Gestirne zur Aufgabe binzu. Die Erweite-

ruugen, welcbe die Astronomie seitdem erfabren bat,

konnte damais selbst das kiibnste Auge nicbt voraus-

sebu. Die Tecbnik, durcb Pbysik und Cbemie unter-

stiitzt, bat in dieser Zeit miichtige Hiilfsmittel und ver-

feinerteBeobacbtungsmetboden gescbaffen, welcbe der

Astronomie aucb in jener bescbrankteren Auffassung ein

nocb viel erfolgreicberes Verfolgen ibrer Hauptaufga-

ben gestatten. Darin allein wiirdc jedocb nur ein erfreu-

licber Fortscbritt auf der einmal eingescblagenen Bahn

sicb aussprecben. Ungleicb wicbtiger aber und tiefer

eingreifend ist es, dass die beiden genannten Wissen-

scbaften vereint der Astronomie neue Forscbungsge-

biete erscblossen baben, welcbe, unter der Gesammt-

bezeicbnung als Astropbysik, die Natur und Entwicke-

lungsgescliicbte der Himmelskôrper zum Gegenstande

baben und Einblick in die neben der Gravitation im

Weltraum wirkenden Krilfte gestatten. Bei der Menge

interessanter Tbatsacben, welcbe in dieser neuen Ricb-

tung mit jcdem Scbi'itte zu Tage gefôrdert werden,

ist es nicbt zu verwundern, dass gegenwiirtig eine

grosse Zabi Astronomen und astronomiscber Institute

derselben mit Vorliebe sicb zuwenden. Aber zur Zeit

ist die Astropbysik in fast allcn ihren Scblussfolge-
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rungcn uocli weit eiitfernt von Ebenbiirtigkeit mit der

strcngeren Astronomie, die, nacli wie vor, durch die

Sicherheit ilirer mathematisclien Grundlage und durch

das unablilssige Streben in der Beobachtung mit den

Fortscliritten der Tlieorie gleichen Schritt zu halten,

mit Recht den ersten Platz unter alion Erfaiirungs-

wissenschaften einniramt. Wehe der Astronomie, wenn

sie sich durch den Reiz des Neuen an dem consequenten

Festhalten an diesem ihrem durch Jahriiunderte und

selbst Jahrtausende gelieiligten Lebensprincipe abbrin-

gen liesse; aber Heil ihr, wenn es ihr gelingtim Laufe

der Zeit dieselben Forderungen in Betreff der Strenge

der Forschung, sowohl auf pralitischem wie theoreti-

schem Gebiete, auch in der neuen Richtnng zur Geltung

zu bringen!

In der Astrophysilv unterscheiden wir jetzt vor-

nehmlich drei Arbeitszweige: die Spectralanalyse, die

Astropliotoraetrie und die Himmelspliotographie, fiir

welche aile die theoretische Optik, die Lehre vom

Lichte, den Ausgangspunkt und raathematischen Anhalt

bietet. Wegen der nocli nicht geniigeud scharfen Fest-

stellung und Umgrenzung des Begritfs der Astrophy-

sik, so wie des wenigcr ausgebildeten Characters der

Beobachtung, werden hâutig auch die Sternschnup-

penerscheinungen hinzugezahlt, welche jedochnurinso-

fern dazu gehoren, als sie, wie Schiaparelli's For-

schungen zeigen,geeignet sind uns iiber die Stoffe, aus

deuen die Cometen zusammengesetzt sind und die Ver-

anderungen, die in deren Erscheinungen vor sich

gehen, Andeutungen zu geben. Mit mehr Recht ge-

horen dahin aile diejenigen Erscheinungen, in denen,

neben der Gravitation, nocli andere reciproke Fern-

wirkungen der Hiramclskorper, Warrae, Magnetismus

Electricitat u. s. w. sich knud tliun. — Heute soll nur von

der Hininiclsphotographie gehandelt werden, welche in

jiingster Zeit sehr bedeutende Resultate erzielt hat

und berufen zu sein scheint die Astronomie auch in

der Verfolgung ihrer Hauptrichtung machtig zu unter-

stiitzen.

Nacli einigen vorlaufigen und wenig ergiebigen Ver-

suchen mit Daguerreotypie, scheinen die ersten ernste-

ren Bestrebungen die Photographie fiir astronomische

Zwecke zu vervvenden, in der Mitte der 50-er Jahre

in Amerika gemacht zu sein. Aber obgleicb eine von

G. P. Bond in Cambridge hergestellte Pliotographie

des bekannten Doppelsterns Mizar im grosscn Baren

nebst dessen entfei'ntem Begleiter Alcor, viel ver-

sprechend erschien und von Rutherfurd in New-

York ein nach dera Urtheil eines so competenten

Richters wie Dr. Gould sehr wohlgelungenes Bild

der helleren Sterne der Plejadengruppe geliefert

war, so blieben dièse Versuche docli ganz vereinzelt.

Statt dessen wandte sich die Photographie in den fol-

genden Jahrcn mit grosser Energie den Kôrpern des

Sonnensystems zu. Die vortreffliclien Darstellungen des

Mondes, welche wir don Bemiihungen von Rutherfurd
und Draper in Amerika, besonders aber dem Eng-

lander De La Rue verdanken, sind selbstredende

Zeugnisse fiir die hervorstechendon Dienste, welche

die Pliotographie der Erkenntniss der Oberfiàchenbe-

schaffenlieit unseres Satelliten geleistet hat. Ein hiiu-

figeres Photographiren der Sonne scheint erst gegen

das Jahr 1860 unternommen zu sein und besonders

war es wiederum De La Rue, der sich auf diesem

Gebiete hervorthat und nach dessen Angaben auch

der spitter in Kew so vielfach angewandte Photohelio-

grapli construirt ist, der allen spilteren zu demselben

Zweck dienenden Listruraeuten als Muster gedient

liât. Mit diesem Instrumente wurden auch unter An-

derem von De La Rue wilhrend der totalen Sonnen-

finsterniss vom 18. Juli 1860 Photographien aufge-

nommen, welche es dem Auge unmittelbar darthateu,

dass die damais so râthselhaften rotlien Protuberauzen

dem Sonnenkorper angehoren. Um den weiteren Fort-

schritt der Sonnenphotographie erwarb sich bald dar-

auf unsere Akademie ein Verdienst, indem sie bereits

1861 in das Programm der ihr damais untergeordne-

ten, jetzt aber in Folge desBrandes imDecember 1876

aufgehobenen Wiluacr Sternwarte, ein regelmassiges

Photographiren der Sonnenfiache aufnahm. Seitdem

ist eine Reihe anderer Anstalten in verschiedenen

Landern dem Beispiel gefolgt und hat durch ihr Zu-

saminenwiiken eine grosse Masse werthvollen Beob-

achtungsmaterials gesammelt, das bereits zu manchen

wichtigen Folgerungen gefiihrt hat, zum Theil aber

nocli der weiteren Bearbeitung entgegen sieht. Insbe-

soudere wurde wilhrend der Vorbereitungen zur Be-

obachtung des Venusdurchganges 1874 viel Studium

auf das Photographiren der Sonne gewandt, in der

Hoffnung, dass auf diesem Wege vielleicht sehr sicliere

Resultate fur die Parallaxe unseres Centralkorpers

erreiclit werden kônnten. Dièse Hoftnung ist leider nur
32*
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in sehr begreuztera Maasse in ErfuUung gegangen,

aber dafiir haben jene Studien um so mehr zur Ver-

feinerung und Ausbilduug der pbotograpliisclien Ope-

rationeu beigetragcn. Ist man doch allnuilig daliin

gelangt, dass die Coroua der Sonne, deren Bestchen

man friiber niir bei totalen, oder wenigstens uahezu

totalen Sonnonfinsternissen sicb kundgegeben batte,

jetzt zu jederZeit bei gunstigem Wetter pljotograpliirt

und damit einem eingebeuden Studium unterworfen

werden kann.

Ohne auf weitere Détails einzugebn, môge hier nur

noch beiLïufig benierkt werden, dass willirond der

letzten zwei Decennien die Photographie auch auf

indirectem Wege der Astronomie bereits erhebliclie

Dienste geleistet bat. Namentlich bat sie als Hiilfs-

mittel der Spectroskopie gedient, um einerseits

Spectra von Gestirnen scbârfer wiederzugeben , au-

dererseits um die Structur der dera menscblichen Auge

nur schwer oder gar niclit wahrnehmbaren Theile in

den Spectren solcher cbemisclier Elemente und Ver-

bindungen zu erkennen, von denen bereits nachge-

wiesen ist, dass sie, wie z. B. eiuige Kohlcnwasser-

stoffverbindungen , einen integrirenden Theil der Sub-

stanz verscbiedener Himmelskorper ausmachen, na-

mentlich der Cometeu und Nebeltlecken, verrauthlicb

aucli wohl iiberliaupt der kosmiscben Materie in ihrem

urspriinglieben Zustande.

Inzwischen batte seit den ersten erwâhnten Versu-

chen von Bond und Rutherfurd bis vor einigen Jah-

ren dieeigeutliche Stellarpliotograpbie vollkommen ge-

ruht. Erst in der Mitte der 70-er Jahre,fing der leider

derWisseuscbaft zu friih entrisseneAmerikaner Henry

Draper an auf seiner reich ausgestatteten Privatstern-

warte inHastings ani Hudson,sich diesem Gegenstande

ernstlich zuzuvvenden. Seinen Bemiihungen gelang es

bereits 1880 durch lângere Exposition eine Photo-

graphie des grossen Orionnebels herziistellen, in

der sich die Structur der Centraltheile, der soge-

nannten regio Huygheniana, deutlich erkennen liisst.

Wegen grosser und unfôrmlicher Klekse aber, welcbe

bei der langen Exposition die hellereu iiber deni Nebel

vertheilten Sterne auf der Photographie erzeugt

hatten, liess diesclbe noch viel zu wiinschen iibrig.

Indessen war damit der Weg eroftnet und bald

nachher seben wir von verschiedenen Seiten Be-

miihungen dcrsclbcn llichtung zugewandt. So began-

nen namentlich bereits 1883 die Gebriider Picke-

ring in Cambridge (Nordamerika) eine systematische

Kartographie des Himmels auf photographischem

"Wege, die sich aber zuniichst nur auf die deui blossen

Auge sichtbareu Sterne ausdehnen soUte und, wie

es scbeint, vornehmlich fiir den Zweck unternom-

men wurde, um zu untersuchen in wie weit die Photo-

graphie als Hiilfsmittel fiir die Photometrie, dem spe-

ciellen Forschungszweige, welcher von dem alteren

Pickering seit vielen Jahren mit grôsstem Erfolge

cultivirt wird, anwendbar sei. In gleicbcr Weise bat

im vergangenen Jahre der Director der Sternwarte

am Cap der guten Hoftnung David Gill mit Energie

die Anfertigung einer photographischen Karte des

ganzen Sudhimmels vorgenommen und zwar mit der

Absicht ans den Aufnahmen einen Sternkatalog abzu-

leiten, dor, wie es die beriihmte Bonner Durclimusterung

fiir den Nordhimmel thut, die genaherten Positionen

sâmmtlicher Sterne bis zur 9. Grosse bieten soll. Von

dieser Arbeit ist jedoch bis jetzt nur wenig bekannt

geworden, ausser dass jede Platte beililutig 20 Qua-

dratgrad umfasst und dass die Zabi der angefertigten

Platten Anfangs dièses Jabres sicb bereits auf mehr wie

100 belief. Solcher Platten wiiren fiir den ganzen Siid-

himmel mindcstens 1000 erforderlich ; man ersiebt also

dass die Arbeit, wenu stets mit gleicher Energie fort-

gesetzt, in einer Zeit von 5— 10 Jahren absolvirt

werden kônnte. Noch ist jedoch keine Bearbeitung

der Platten vorgenommen und es ist daher auch noch

nicbt bekannt in wie weit die Genauigkeit der abzu-

leitendcn Sternpositiouen den Anforderuugen geniigt

oder auch auf allen Platten die wiinschenswerthe

Gleicbformig-keit in Betreft' der Helligkeit der Sterne

erreicht wird.

Analoge Bestrebungen sind neuerdings noch von

verschiedenen anderen Seiten, namentlich auch von

Liebhabern der Astronomie in England aufgetaucht.

Insbcsondero bat ein wohlhabender Englauder Mr.

Common seit ein Paar Jahren die Stellarphotographie

zu seiner Specialitat gemacht und es soll demselben

unter Anderem bereits eine Photographie des Orion-

nebtils gelungen sein, die ailes friiber an diesem Ob-

jecte Geleistete bei weiteni iibertrifft. Wie und ob es

ihm dabei gelungen ist den storenden Eindruck der

hellen Sterne unschadlicb zu macben, daruber liegen

uns zur Zeit keine naberen Angaben vor.
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Lassen schon die erwahnton, iu den letzten Jahren

ausgefiihrten oder unternomnienen Arbeiten, so viel

liber dieselben bekannt ist, eine sehr erfolgreiche Ver-

wendung der Photograpliie fiir astronomische Zwecke

voraussetzen, so sind docli ganz neuerdings unsere

Erwartungen von ihrer Leistungsfilhigkeit noch unge-

mein gesteigert durch die iiberraschende Vorzuglidi-

keit des auf diesem Felde im Laufe des letztverflos-

senen Jahres auf der Pariser Sternwarte durcli die

Gebriider Henry Erreicliten.

Die Herren Paul und Prosper Henry wurden als

junge Leute vor ungefâhr 20 Jahren durcli Le Ver-

rier fiir die Pariser Sternwarte engagirt, uin die von

Chacornac begonnene grosse Kartenarbeit der Um-
gegend der P^kliptik nacli dessen Tode fortzusetzen

und liaben dièse Aufgabe bis in die neueste Zeit un-

abliissig verfolgt. Bis zur Vollendung dieser Arbeit,

obgleich sie nur auf eincn klcinen Theil des Himmels

sich erstreckt und die Sterne nur bis zur 1 1. liochsteus

12. Grosse aufnimmt, werden vermuthlich noch viele

Jahre vergehn, denn bis jetzt, nach beiliiufig 35 Jahren,

ist kaum die Hâlfte der augesetzten Zalil Blatter er-

schienen. Die Beschaftigung mit dieser Arbeit hat die

Naraen der Herren Henry der Astronomischen Welt

bekannt gemacht, indem die zur Vervollstandigung

dieser Karten erforderliclien wiederholten Verglei-

chungen derselben mit dem Himmel ihnen, wie auch

schon ihrem Vorgânger Chacornac, Gelegenheit

geboten liaben eine Reihe kleiner Planeten zu eut-

decken. Zugleich baben sie sich iu dieser Zeit allma-

lig zu geschickten praktischen Optikern ausgebildet

und bereits vor mehreren Jahren Objective von be-

deutenden Dimensionen geschliffen, die in optischer

Vollkommenheit mit den besten der Neuzeit rivalisi-

ren kônnen. Das Vertrauen in ihre Geschicklichkeit hat

sogar Herrn Bischoffsheim, den Grùnder der gross-

artigen Nizzaer Sternwarte, bewogen, das Schleifen

des fiir jene Sternwarte bestimmten, dem Pulkowaer

gleichen 30-zolligen Objectivs den Herren Henry zu

iibertragen. Ob und in wie weit ilinen eine befriedigende

Losung dieser Aufgabe gegiuckt ist, dariiber ist zur

Zeit noch nichts bekannt. Bei aile dem haben die Herren

Henry, durch die au anderen Orten erzielten Erfolge

angeregt und in richtiger Erkenntniss von welcher

Bedeutung die Pliotographie fiir die von ihnen so lange

betriebene Kartographie des Himmels sein konne, sich

in den letzten -Jahren auch mit diesem Gegenstande ein-

gehend beschaftigt, und ihren durch den gegenwilrtigen

Director der Pariser Sternwarte Admirai Mouchez er-

munterten und auf's liberalste unterstiitzten Bestre-

bungen ist es neuerdings gelungen Besultate zu erzielen,

welche die ganze Astronomische Welt in hohem Grade

liberrascht haben. Admirai Mouchez hat es sich be-

reits Ende vorigen Sommers angelegen sein lassen,

Abdriicke auf Papier von einzelnen von ihnen ange-

fertigten Photographieen an verschiedene Sternwarten

zur Kenntnissnalime zu iibersenden, und schon friiher,

als Zugabe zum vorigjâhrigen Jahresberichte, den be-

kaunten Sternhaufen im Perseus nach ihrer photogra-

phischen Aufnahme reproducirt. Anfangs wurden diesc

Mittheilungen mit einigem Bedenken aufgenomraen,

weil iiber den Operationsmodus nichts bekannt gege-

ben war und man es kaum fur mOglich hielt eine

solche Scharfe und Pieinheit des Bildes jedes einzelnen

Objects zu erzeugen, ohne dass die menschliche Hand
dazu mitgewirkt hiitte. Neuerdings sind dièse Beden-

ken ganz verschwunden und wir begrûssen freudig

jene Leistungen als einen bedeutenden Fortschritt, in-

dem wir in ihnen ein mâchtiges Hiilfsmittel fiir die

astronomische Forschung erblicken.

Fiir Puikowa ward Anfangs dièses Jahres die Zu-

sendung einer Copie auf Papier von der Photographie

eines Ideinen Theils der Plejadengruppe entscheidend.

Von dieser Gruppe besitzen wir einen vor 12 Jahren

vom Pariser Astronomen C. Wolf sorgfaltig angefer-

tigten Catalog aller Sterne (571 an Zahl), die er mit-

telst eines Fernrohrs von 0':'34 = 12,4 Zoll Offnung

erkennen konnte. Spater hat derselbe Beobachter, unter

Benutzung einiger ausnehmend durchsichtigen Nâchte,

die Zahl der mit jenem Instrumente in der ganzen

Gruppe erkennbaren Sterne noch um 54 vermehrt. Von

den in jener Schrift catalogisirten 571 Steruen fallen

124 auf den beilaufig "/g Quadratgrad umfasseuden

Theil, welcher in der iibersandten kleinen Photographie

dargestellt ist. Letztere ist unter Anwendung eines

ganz gleich krâftigen Fernrohrs, namlicb von gleich-

falls 0'"34 Ôôhung, angefertigt, und auf ihr haben wir

202 Sterne deutlich abgebildet erkennen kônnen. Hierin

liegt schon ein handgreiflicher Beweis dass die photogra-

pliische Platte um ein bedeutendes mehr fiir Lichtein-

driicke empfindlich ist, wie das menschliche Auge. Da-

bei fâllt es aber noch sehr in's Gewicht, dass wir es hier
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nur mit eiiier Copie auf Papier zu thun gehabt liaben,

wiihrend dasursprunglicli auf Glas angefertigte Negativ

unter dem Mikroskop gewiss nocli eine grosse Menge

IdeiuerSternchen mehr erkennen lassen wurde. Admirai

Mouchez scliiltzt den Verlust beim Ûbertragen vora

ersten Negativ auf das Papier, auf eine ganze Grôssen-

classe. In dem Negativ mtisste demnach mindestens die

doppelte Zalil Sternclieu zu erkennen sein, als wie auf

der Copie. Beriicksichtigt man nun dass zur Anfer-

tigung der Photographie nur eine einzige Stuude

Expositionsdauer erforderlich war, wahrend Herr Wolf

gewiss durch viele Mouate liindurch in jeder gunstigen

Nacht viele Stunden auf seine Arbcit hat verwenden

mussen, so liegt es auf der Hand welch enormen Gewinn

die Kartographie des Hinnnels aus der Photographie

ziehen konnte. Es koramt aber noch wesentlich daraiif

an, zu untersuclien, in wie weit die aus den Photogra-

phieen abzuleitenden Positionen die erwunschte Ge-

nauigkeit besitzen, und ob sich in denselben mit genu-

gender Vollstândigkeit und Scharfe ailes das wieder-

spieg-elt, was etwa das menschliche Auge, mit gleicli

kraftigen optischen Hiilfsmitteln ausgeiûstet, zu ei'-

kennen im Stande wiire, mit anderen Worten ob die

photographische Karte, wenn sie ûberhaupt genau

genug fiir den Zweck ist, aucli fiir praktisclic Auf-

gabeu die mittelst des Auges anzufcrtigenden Kartcn

ersetzen kônne.

In Betreff des letzteu Puuctes ist dabei ein sehr

wesentlicher Umstand in Betracht zu zielni. Es ge-

wahrt uns naralich die Photographie nur eine Kennt-

niss von der Intensititt der von den einzelnen Him-

melskôrpern ausgesandten
,
je nacli der angewandten

Méthode mehr oder weniger chemisch wirksamen

Strahlen, nicht aber von der Intensitat der Liclit-

strahlen, wie sie vom menschlichen Auge aufge-

fasst werden, und zwischcn diesen beiden Arten von

Strahlen konnte leicht ein grosserer Unterschied sich

geltend machen, als wie das ftir die praktisclien Zwecke

wiinschenswerth ware. Aber aueh in dieser Beziehung

hat das Studium der erwiihnten kleinen Photographie

der Plejadengruppe sehr bcruhigende Resultate erge-

ben. Herr Wagner hat sorgfaltig die einzelnen auf

derselben angegebenen Sternchcn mit dem Wolf'schen

Verzeichnisse verglichen und dabei gefuiiden dass von

den erwiihnten 124 vergleichbaren Sternen nur 3 nicht

deutlich in der Photographie hervortreten. Ob das

Fehlen oder vielmehr das undeutliche Erscheinen der-

selben auf der Photographie, der chemischen Wir-

kung des Lichts auf die angewandte Platte, oder

einem Lichtwechsel, oder einer localen Unvollkommen-

heit der Platte, oder dem Copiren auf Papier zuzu-

sclireiben sei, bleibt vorlaufig noch unentschieden.

Jedenfalls betrifft es nur einen verschwindend klei-

nen liruchtheil, wie Àhnliches auch beim Karto-

grapliiren mit dem Auge stattfinden mag, schon des-

wegen weil gewiss bei viel mehr Sternen Licht-

wechsel besteht, als wie das bis jetzt nachgewiesen

ist. Andererseits hat Herrn Wagner's Vergleichung

die auch von anderen Astrouomen erkannte Thatsache

bestatigt, dass im grossen Ganzen die photographische

Darstellung niiherungsweise als photometrisches Maass

dienen kann. Es stellt sich namlich in derselben jeder

einzelne Stern als eine schai-f begrenzte Kreisflâche

dar, deren Durchmesser, abgesehn von der Exposi-

tionsdauer, von der Intensitat der chemischen Wir-

kung abhiingt und die Vergleichung dieser Durch-

messer mit den Grossenschiitzungen, wie sie von ver-

sciiiedenen Astron(nnen (Pickering, Pritchard,

Lindeniann) mit Hùlfe photometrischer Apparate,

ausgefûhrt siud, hat ergeben dass, wie es auch friiher

schon von Pickering fiir hellere Sterne nachgewiesen

war, die walirscheinliclie Abweichung einer aus der

Piiotographie zu entnehnienden Grosse von der photo-

metrisch bestimmten, sich nur auf % Grôssenclasse

belâuft. Wo sich erheblich gri3ssere Abweichungen

zeigen wiirden, wiiren dieselben also eutweder auf Ver-

andorlichkeit des Lichts oder auf absonderliche Be-

schatfcnheit desselben zu schieben und wiirden daher

zu speciellen Untersuchuugen Veranlassung bieten.

Dass die Piiotographie die relative Lage der Gestirne

mit dem Grade von Gcnauigkeit wiedergebe, wie sie die

Kartographie erfordert, daran konnte von vorn herein

nicht gezweifelt werden, sobald sie ilbcrhaupt nur ein

scharfes Bild der Objecte bietet. Sollten etwa durch

die zum Photographiren erforderlichen Hiilfslinsen

oder aus anderen Griinden systematische Verzerrun-

gen von einigem Belange, etwa in den vom Centrum

entfernteren Theilen der Photographie entstelien, so

besitzt dei- Astronom anderweitige Iliilfsraittel genug

uni dieselben zu erkennen und unschadlich zu ma-

chen. Was aber die Scharfe der Bilder betrifft, so

ist dieselbe in der That durch die Pariser Pliotogra-
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jjbieen in cinera uberraschendeii Grade errciclit. Selbst

in den Copieen auf Papier ist sie so vorziiglicli, wie sie

nur in den besten vorhandenen Kartenwerken gefunden

wird, nnd doch wird sie durch die Clicbés auf Glas,

von denen Admirai Mouchez gleichfalls die Freund-

lichkeit gehabt liât der Pulkowaer Sternwarte ein Spé-

cimen zu iibersenden, noch bei Weitem ûbertroffen.

Dièses Cliché stellt eine reiche Gegend der Milch-

strasse ira Sternbilde des Schwans dar und bietet auf

einem Raura von wenig mehr als vier Quadratgraden

ungefahr 5000 Sterne, wahrend die Argelander'sche

Karte, die vollstândigste, welche wir bis jetzt von jener

Gegend besitzen, auf deniselben Raum nur 170 Sterne

bis zur 9y, Grosse aufweist. Welcb ungeheurer Gewiun

daher lïir die Astrognosie und speciell fiir alleUntersu-

cliungen uber den Bau unseres Sternsystems und die

Vertlieilung der Sterne in demselben aus einer derarti-

gen photûgraphischen Aufnahme des ganzen Himmels

erwachsen wiirde, brauclit dauacli keiner nàheren Be-

leuchtung. Die miihsamen Steruaichungen, wie sie sei-

ner Zeit namentlich William Herschel fur einzelue

Gegenden des Himmels ausgcfulirt bat, wurden damit

uicht bloss cntbehrlich, sonderu durch ein sich auf den

ganzen Himmel verbreitendes, vollkommen zuverlilssiges

Material ersetzt werden. Zugleich wurden damit sowohl

die Frage uber die Extinction des Lichts im Weltraume,

auf welcher die vor 40 Jahren von W. Struve in seinen

Études d'Astronomie stellaire niedergelegten Unter-

suchungen hingedeutet haben, wie auch die wiederholt

aufgestellte Hypothèse, dass wir unser Milchstrassen-

system nicht als ein sich in die Unendiiclikeit ausdeh-

nendes, sondern als ein begrenztes anzusehn haben,

das etwa zu anderen Sternsystemen in âhnlichen Be-

ziehungen stiinde, wie innerhalb unseres speciellen

Sternsystems die einzolnen dasselbe constituirenden

Kôrper unter einauder, einer Beantwortung nâher

gefiihrt werden. Fiir solclie Zwecke ware es selbst-

verstândlich von der grossten Wichtigkeit daflir Serge

zu tragen dass aile Platten, sowohl unter einander wie

in ihren eiuzelneu Theilen, vollkommen gleichmilssig

hergestellt werden.

Die kleinsten auf den Pariser Photographieeu deut-

lich zu erkennenden Sterne bezeichnet Admirai Mou-
chez als von der 15— 16. Grosse. In wie weit dièse

Angabe dera exacten photometrischen Verhàltnisse

entspricht unter Aunahme eines und desselben Ge-

setzes fiir die Lichtabnahme bei den unteren Grôssen-

classeu, wie es fiir die lielleren Sterne erfahi'ungsmiissig

besteht, bleibt noch ferneren Untersuchungen vor-

behalten. Bisher bat sich fiir die kleinsten in den

miichtigeren Fernrohren erkennbaren Objecte noch

kein tester IMaassstab ausgebildet und die Schiitzungen

verschiedener Astronomen variiren in diesem Puncte

sehr bedeutend unter einander. Abgesehn davou

kommt es bei allen auf Photographieeu zu begriiii-

denden Untersuchungen, namentlich wo es sich ura

Objecte nahe der Grenze des Siclitbaren handelt, we-

sentlich darauf an AUem zuvor festzustellen, dass die

auf den Platten erkennbaren Lichtpiinctchen wirklicli

durch himmlische Objecte und uicht etwa durch kleine

Unvollkomraenheiten der Platten erzeugt seien. Die

Wichtigkeit dièses Umstandes haben die Herren

Henry sehr wohl erkannt und ibm iu sinnreicher

Weise Pteclinung getragen. Sie haben sich nilmlich

fiir den kartographisclien Zweck zur Regel gemacht,

jedesmal uicht eine einzelne, sondern unmittelbar

nach einander drei verschiedene Aufnahmen auf der-

sclben Platte zu raaclien, indem sie zwischen je zwei

successiveu Aufuahmen das Instrument um beiliiufig

5 Bogensecunden verstellen. Es werden somit auf

der Platte von den kleinsten Sternen drei verschie-

dene Bilder erhalten, die unter einander nahezu

gleichseitige Dreiecke bilden, wilhrend die von den

zufalligen Unvollkommenheiten der Platten herriih-

rendeu Lichtpiinctchen nur einfach auftreten. Dem
unbewaffneten Auge erscheinen fiir jeden Stern die drei

Aufnahmen zusammen auch nur als einzelue Puncte;

aber schou eine milssig starke Loupe geniigt die drei-

eckige Gestalt derselben erkennen zu lassen und unter

dem Mikroskope sieht man bei den kleinsten Sternen

die drei Puncte deutlich von einander getrennt. Bei den

Clichés auf Glas stellen sich die drei Puncte mit solcher

Schârfe dar, dass durch Messungen raittelst der

Schraubeu am Mikroskope ihre relative Lage gewiss

mit einer Geuauigkeit abgeleitet werden konnte, wie

sie schwerlich die directe Mikrometermessung am Him-

mel fiir entsprechende Doppelsterne bieten konnte.

Bei etwas helleren Sternen laufen die drei Bilder in ein-

ander, aber es zeigt sich zur Geniige die dreieckige

Gestalt, um dieselben von zufalligen, bedeutenderen

Fehlern der Platten zu unterscheiden. Fiir die hellsten

Sterne, die bei làngerer Exposition auf den Platten
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Kreisfluclieii voii melireren Minuteii Diirchniesser er-

zeugen, ist die Abweichuug von der Kreisform niclit

oder nur sebr scliwci- uiittelst Messungen zii erkenuen,

das Letztere aber aucli niclit erforderlich iim die Ob-

jecte als Sterne zu constatiren.

Die Scliarfe, mit welcber sich die drei nur iim wenige

Bogenseciinden von einander abstehendcu Aufualiraen

der einzeluen kleinen Sterne erkeunen und messen

lassen, erhebt es iiber allen Zvveifel, dass die Photo-

graphie aucli auf dem Gebiete derDoppelsterne, Stern-

haufen und partiellen Sternsysteme grosse Dienste

zu leisten berufen ist. Sie wird dabei auch im Stande

sein bei Doppelstern-Systeraen die Grenzen in Bezug

auf Helligkeit viel weiter hinauszusetzeu, aïs wie das

bis jetzt ohne ungeheueren Kraftaufwand geschehn

konnte und voraussichtlich scliwachere Doppelstern-

paare zu vielen Tausenden nachweisen, welclie bis

jetzt uubeachtet bleibeu mussten oder auch ûborhaupt

nur unter besonders gunstigen atmosphiU'ischen Be-

dingungen erkannt werden konuten. Hierbei spielt,

wie es scheint, zugleich ein Umstand eine wichtige

Rolle, der bislier noch nicbt geniigend liervorgehobeu

ist. Beim Sucheu nach Doppelsternen und noch mehr

beim Messen derselben sind wir in hohem Grade vom

augenblicklichen Zustande der Bilder abhiingig, wah-

rend die Photographie, namentlich in deuFallen, wosie

keine momentané zu sein braucht, unabhàngigvun den

rasch variirenden zufàlligen atmosphârischen Scbwan-

kungen das mittlere Bild, um welclies horum sich

jeneSchwankungen erzeugen, wiedergibt. Es stelit da-

her wohl zu erwarten, dass die Photographie in vielen

Fàllen selbst die miihsamen Mikrometermessungen der

Doppelsterne wird ersetzen kônnen, wobei freilich in

jedem einzeluen Falle die Expositionsdauer den zu

betrachtenden Objecten angepasst werden miisste. Auf

welche Uistanzen derartige Messungen auf der Platte

ohne Bedenken auszudehnen waren, dariiber miissen

uns erst weitere Erfahrungen und Uutersuchungen

belehren; aber es steht wenigstens zu erwarten, dass

innerhaJb der einzeluen Platten in dieser Leziehung nur

Schwierigkeiten zu ûberwindeu sein werden, deren die

verfeinerte Technik leicht Herr werden konnte.

Es wiirde zu weit fuhren, wollten wir hier auf aile

diejenigen Aufgaben hinweisen, fur w^elche die jetzt so

weit geforderte Photographie uûtzliche Verwendung in

der praktischen Astronomie in Aussicht stellt. Aber

wenigstens ein Paar derselben mogen nocli hervorge-

hoben werden und zwar zuniichst eine auf welche be-

reits Admirai Mouchez aufmerksam gemacht bat.

Bekaïuitlich sind von den im Raume zwischeu den

Bahnen von Mars und Jupiter im Souneusystem herum-

schwarmenden kleinen Planeten bereits 253 entdeckt

und es steht zu erwarten, dass ihre Zabi noch eine

sehr viel grôssere ist. Die bisher aufgefundenen sind,

einige wenige zufallige Entdeckuugen abgerechnet,

aile auf dem Wege entdeckt, dass sorgfâltig augefer-

tigte Karten gewisser Himmelsgegenden zu verschie-

denen Zeiten wiederholt mit dem Himmel verglichen

wurden. Dabei kounten natiirlich nur solche Plane-

toïden entdeckt werden, deren Helligkeit innerhalb

der Grenzen dei- auf der Karte eingetragenen Stern-

grôssen fiel, und dièse Grenzen, die friiher etwa bei der

ll.hoclistens 12. Grosse lagcn, werden jetzt durch die

Photographie bis nahe an die Tragweite der kraftig-

sten Fernrohre, bis zur 15. oder 16. Grosse erweitert.

Aber damit nicht genug. Es wird hinfort in den mei-

sten FiiUen nicht melir notliig sein, die photographi-

sche Karte zu verschiedenon Zeiten mit dem Himmel

zu vergleichen, sondern die einzelnen Aufnahmeu

werden fiir sich allein die in denselben etwa vorhan-

denen Planetoïden ohne Weiteres als solche erkennen

lassen. Da numlich die Expositionsdauer der einzelnen

Aufnahmeu beiiiiutig eine Stunde betriigt, so werden

die Planeten auf denselben nicht wie die Fixsterne

als kleine Puncte , sondern , wegen ihres Fort-

riickens unter den Sternen, als Linien von mas.siger

Ausdehnung erscheinen. Ein Blick auf die Platte

konnte also geniigen um jeden auf derselben abgebil-

deten Planeten jener Kategorie sogleich als solchen

zu erkennen. — Dass wir aber auf derasclbeu Wege

unmittelbar auch einen vielleicht vorhandenen trans-

neptunischen Planeten entdecken konuten, steht wegen

dessen nothwendigerweise sehr langsamen Bewegung

nicht zu erwarten. Auch eine dem Auge erkennbare

Scheibe wiirde den Planeten auf der photographischen

Platte nicht als solchen erkennen lassen, da aile Sterne

sich auf derselben als Sclieiben von betrilchtlichem

Durchmesser darstellen.

Eine anderweitige Nutzanwendung der Photographie

hat sich den Herrn Henry ganz unerwartet von selbst

geboten. Bei Aufnahme der Plejadengruppe zeigten

sich aile Sterne regclmiissig rund geformt mit Aus-
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nahme der einzigen Maja, welclie durcli eiiien schweif-

artigen Ansatz entstellt erschieii. Anfangs vermuthete

man darin eiuen Fehler der Platte, als abcr dur-

selbe Ansatz sich bei jeder neuen Anfnabme wieder

zeigte, konnte nicbt bezweifeit werdeii, dass er in der

Natur begrûudet sei uud eiacr nebelartigen Umgebuug

des Sterns zugeschrieben werden miisse, wenngleicb

die besten Pariser Fernrobre nicbt ira Stande waren

den Nebel direct dem Ange erkennbar zn machen.

In dem neuen grossen Pulkowaer Réfracter da-

gegen, konnte der Nebel sogleich in seiner ganzen

Gestalt crkannt werden und selbst der alte 15-zôllige

Réfracter liess ilin mit Entscbiedenbeit wabrneliraen,

namentlicb nacbdem erst durcb das grossere Instru-

ment die Gestalt und Ausdehnung desselben deutlicb

aufgefasst war. Dass dieser Nebel niclit friiber als

solcher crkannt ist, bat seinen Grund vornehmlicb in

dem grossen Glanze des Sterns, welcber zerstreutes

Liebt im Gesiclitsfelde erzeugt und zugleicb das

raenscbliche Auge fur die niichste Umgebung des

Sterns weniger emplindlicb macbt. Letztgenannter

Ûbelstand verscbwindet uatiii-licb boi der fiir phj'-

siologiscbe Effecte unemptindlicbeu pbotograpbischen

Platte. Dagegen tritt bei letzterer der andere Ûbel-

stand ein, dass das Hervortreten des lichtschwachen

Nebels eine lange Exposition der Platte bedingt,

welcbe ihrerseits dem Bilde des bellen Sterns eine

grosse Ausdebnung gibt, so dass der Nebel zum

grossen Tbeil dadurch verdeckt wird. IMôgliclierweise

existiren am Himmel nocb viele bisber unerkannte

derartige Nebelsterne, die eine wichtige Rolle in

unserer Erkenntniss der Sternbildungen abgeben

wiirden. Die umgebendeu Nebel werden aber nur in

denjenigen Fiillen auf pbotograpbiscbem Wege nach-

gewiesen werden kônnen, \vo ihre Ausdebnung eine

sebr betracbtlicbe im Vergleicb mit dem Glanze des

umschlossenen Sterns ist.

Ûber das Verfabren der Herren Henry bei Her-

stellung der Sternpliotograpbieen ist bisber nur wenig

publicii't. Bekannt ist nur, dass fiir die einzelnen Auf-

nabmen die Exposition jedesmal eine Stunde dauert,

dass dabei ein parallaktiscb montirtes Fernrohr von

0'"34 = 12,4 Zoll angewandt wird und dass ein

zweites Fernrobr von genau gleicben Dimensionen,

symmetriscb zum ersten und mit diesem unveranderlich

verbunden, auf derselben Declinationsaxe angebracbt

Tome XXX.

ist. Dièses zweite Fernrobr, vermutblicb mit starker

VergrOsserung und Fadenkreuz verseben, soll offen-

bar dazu dienen den am ersten Fernrobr angebracb-

ten pbotograpbischen Apparat wabrend der langen

Expositionsdauer mit grijsster Scbiirfe auf denselben

Punct des Himmels gericbtet zu balten. Selbst die

vorziiglicbsten Regulatoren, die vvir bis jetzt zur Be-

wegung parallaktisclier Instrumente besitzen, wiirden

fiir sich allein fiir den genannten Zweck nicbt aus-

reicben; geniigt docb schon ein Staubkôrncben auf dem
Raderwerk oder irgend eine ganz kleine locale Unregel-

màssigkeit der Scbraube dazu, um das Instrument fiir

liingere Zeit so weit ans der beabsicbtigten Lage zu

bringen, dass das pbotograpbiscbe Bild dadurcb ent-

stellt wurde. Es muss daber das Auge des Beobach-

ters, aucb wenn das Instrument durcb eineu môglicbst

vollkommenen Regulator bewegt wird, bestiindig ara

zweiten Fernrobr auf der Waclit sein, um bei jeder

sicb kundgebeuden Stellungsilnderung dasselbe unver-

ztiglicb wieder in die angenomraene normale Ricbtung

zuriickzufiibren. Ein solcbes Zuriickfiibren wiirde aucb

sclion desbalb notlnvendigerscbeinen, weil bei lilngerer

Exposition die atmospliariscbe Refraction sicb allmalig

stark genug àndern wiirde, dass dadurcb allein die

Bilder der Sterne ihre kreisrunde Form verlieren und

eine lângliche Gestalt annebmen miissten.

Durcb den sicbtlicben Erfolg der Henry'schen

Pliotographieen ermuthigt, bat Admirai Mouchez vor

wenigen Wocben die Idée angeregt durch vereinigte

Krâfte mebrerer Sternwarten eine photographische

Karte des ganzen Hiramels zu Stande zu bringen,

welcbe, aile jetzt erreiclibaren Détails entbaltend, un-

mittelbar zu vielfachen Entdeckungen fiibren konnte,

sicherlich aber den Zweck das exacte Bild des Him-

niels, wie er sicb jetzt gegen Ende des laufenden Jabr-

bunderts darstellt, den spiiteren Nacbkommen zu nocb

reicheren Scblussfolgeruugen zu iiberliefern, in einer

Weise erfiillen wiirde, wie es jetzt durch andere Mittel

auch nicbt anniihernd zu erreichen wilre. Von gan-

zem Herzen konnen wir dieser grossartigen Idée

nur beipflicbten und ibr eine glucklicbe Réalisation

wunscben. Aber bis die Ausfiibrung des Unterneb-

mens auch nur begonnen werden konnte, diirften noch

bedeutende Schwierigkeiten zu iiberwinden sein, be-

sonders weil es sicb darum handeln wiirde die Arbei-

ten verscbiedener Sternwarten in Betreff der Mittel,

33



400 Bulletin «le r/%cad^iiiie Impériale 500

Metlioden und der Zeit voUkoiumen iinter einander in

Einklang zu bringen. Dass eine einzelne Sternwarte die

Arbeit allein in der angestrebten Ausdelinung durch-

fiihre, daran ist gar nicht zu denken, abgesehn da-

von, dass von eineiu einzigen Standpunct ans nicht

der ganze Himrael erreichbar wàre, aucli unter dem

Aequator nicht, da fur aile genauen Beobachtungen

und ebenso fiir die photographische Aufnahme eine

gewisse Erhebung der Objecte iiber dem Horizonte

nothwendig ist. Fiir ein einzehies Instrument waren

zur voUstandigen Durchfiilirung raehrere Menschen-

alter erforderlich, in deren Verlauf sich unzweifelhaft

so viel Verfeinerungen und Vcrbesserungen als wtin-

schenswerth zeigen wiirden, dass das anfilnglicli Er-

haltene nicht raelir aïs vollgiiltig anerkannt werden

wûrde, falls man nicht Ungleicliformigkeiten zuliesse.

welche die lîedeutung der Arbeit selir beeintrachtigen

mussten. Setzt man namlich, wie es jetzt vorgeschlagen

wird, ungefâhr 6 Quadratgrad Himmelsflâche fur jede

Platte an, so waren fiir die 41000 Quadratgrade des

ganzen Himmels mindestens gegen 7000 solcherPlatten

erforderlich. Da aber dieselben nothwendig erheblich

uber einander greifen miissten, schon deshalb weil

vermuthlich die Rander nicht so vollkomraen ausfallen

werden, wie dieMitten, und berucksichtigt manferner,

dass gewiss manche Platten spâtcr als nicht hinrei-

chend gelungen verworfen werden wiirden, so ist es

gewiss nicht zu hoch angeschlagen, wenn wir fiir die

anzufertigenden Platten die doppelte Anzahl also

14000 ansetzen. Mehr wie eine Platte mit 3-nialiger

Exposition zu je einer Stunde in einer Nacht anzufer-

tigen, wiirde wohl nur ganz ausnahmsweise moglich

sein. Es waren also 14000 voU heitere Nâchte zur Aus-

fiihrung der ganzen Arbeit erfordeilich, oder, falls

fiir den einzelnen Ort selbst 100 solcher Nachte im

Jahre angenommen werden diirften, unter Anwendung

eines einzigen Instruments beililufig 140 Jahre. Ein

Project fiir eine Arbeit zu raachen, die sich iiber

einen solchen Zeitraum ununterbrochen gleichfôrmig

ausdehnen sollte, miisste als Utopie bezeichnet

werden. Das tJtopische wiirde aber verschwinden

wenn sich eine grôssere Anzahl Sternwarten zu

der Arbeit vereinigten. Unter gleichzeitiger Be-

theiligung von 14 Sternwarten wiirde dieselbe sich

in etwa 10 Jahren durchfiihren lassen, und das

wâre ein Zeitraum, auf den man sich, in Anbetracht

der Wichtigkeit des Gegenstandes, schon einlassen

kônnte.

Hoffentlich gelingt es Admirai Mouchez, den darin

gewiss die besten Wiinsche der Astronouien, ja ich

môchte sagen der ganzen wissenschaftlichen Welt

begieiten, eine derartige Vereinigung von Kraften zu

Stande zu bringen. Ehe aber das gemeinsame Werk be-

gonnen werden kônnte, mùsston jedenfalls noch ein Paar

Jahre vergchn. Ein unvermeidlicher Aufentlialt wiirde

schon dadurch entstehn, dass zur Zeit die Pariser

Sternwarte allein die zu der Arbeit erforderlichen In-

strumente und Apparate besitzt, wâhrend aile anderen

ofticiellen Sternwarten sie sich noch beschaften und dazu

erst die nicht unbedeutenden pecuniaren Hulfsmittel,

wie sie allein schon die Beschaffung zweier \2^l^ zôlli-

ger Fernrohre mit parallaktischer Montirung erfordert,

von ihreii respectiven Regierungen erwirken miissten. In

der Hoffnung solche Mittel mit der Zeit wirklich gewahrt

zu erhalten, werden wir in erfreulichster Weise da-

durch bestïirkt dass bereits von zwei Seiten mit lôb-

lichem Beispiel darin vorgegangen ist. Es liaben nam-

lich, gleich uach erstem Bekanntwerden der von den

Herren Henry erreichten Resultate, der Kaiser von

Brasilien Don Pedro II fur seine Sternwarte in Rio

Janeiro, und der vorstehend genannte Mr. Common
fiir seine Privatsternwarte bei London, den Pariser

Instrumenten in allen Stiicken analoge bei den Kiinst-

lern beordert. Fiir die projectirte gemeinsame Arbeit

scheint uns sogar dièse Ordre etwas zu rasch erfolgt zu

sein. Es liegt namlich auf der Hand, dass dem Beginn der

Arbeit eine detaillirte Verstilndigung aller Betheiligten

iiber viele dabei zu erwàgende Fragen vorausgehn muss.

Maassstab der Aufnahmen und Karten, instrumentelle

Mittel, Metlioden der Ausfiilirung, Vorschrifteu iiber

Anfertigung, Conservation und Vervielfilltigung der

Platten u. s. w. u. s. w.; das waren ailes Gegenstande,

die einer eingehenden Berathung zuvor uuterworfen

werden miissten. Das bat aucli Admirai Mouchez

voUkommen erkannt und deshalb als ersten Schritt zur

Réalisation seiner Idée, eine in Paris zusammenzube-

rufende Conferenz leitenderAstronomen aus verschiede-

nen Staaten oder von deren Reprilsentanten, in Vorschlag

gebracht. Die Ergebnisse dieser hoôentlich bald zu

Stande kommenden Conferenz werden fur das ganze

Unternehmen entscheidend sein.
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Ûber einige neue ostsibirische Trilobiten und ver-

wandte Thierformen. Von F. Schmidt. (Lu le

18 février 1886).

(Mit einer Tafel.)

A. Aus der Canibrisdien oder PrimordialforiiiaUon ain Wilui.

Die Herreu Pawlowski und Baron G. Maydell

haben voin Wilui oberhalb der Mundiing des Kotschu-

gui-Botobio eioe kleinc Kalksteinplatte mitgebracht,

die unser liOchstes Interesse erregte, da auf ihr die

ersten in Russlaud gefundenen Exemplare primordial-

silurischer Trilobiten deutlich zu erkennen waren.

Freilicli sind es nur ein paar unvollstandig erhal-

tene Mittelschilder des Kopfes, die niclit einmal

eine genaue generiscbe Deutuhg zulassen. Die zabl-

reicheu primordialen Trilobiten, die Dames nach

vollstandigerem Material nach der Richthofen'schen

Ausbeute von Liautung in China beschrieben bat,

gaben einige Aubaltspuukte. Andere habe ich in

der Scandinavischen Literatiir, vorziiglich bei Lin-

narsson und Brûgger gefunden. Unsere Stiicke sind

zwar, wie gesagt, unvollstandig, andererseits sind auch

die primordialen Trilubitengattungen bishcr so wenig

genau uuisclirieben, dass ganz allgemein ahnliche For-

meu von verschiedenen Autoreu zu ganz verschiedeneu

Gattungen gebracht werden. Es ist also auf die ge-

nerischen Bestimmungen ini Folgenden kein besondcrer

Werth zu legen; ich mâche dieselben nur nach der

allgemeinen Àlmlichkeit mit bekannten Formen. Im-

merhin liisst sich aber aus der allgemeinen Àlmlich-

keit feststellen, dass wir es hier mit Trilobitenformen

aus den tieferen Gliedern des Cambrischen Systems zu

thuD haben, mit der sog. Paradexitesetage oder dem

Menevian der Englander. Es ist die namliche Etage,

der auch die von Dames beschriebenen chinesischen

Trilobiten angehoren. Formen aus der Olenusetage

sind uns in Sibirien nicht vorgekommeu.

Anomocare PmvîowsMi n. sp. F. 1,2.

Da unter den von Dames beschriebenen chinesi-

schen Formen sich manches Ahnliche findet, so halte

ich mich in meinerBeschreibung an die genannten Bei-

spiele. Es liegen ini Ganzen vier mehr oder weniger

vollstandige Mittelschilder des Kopfes vor, von denen

zwei abgebildet sind.

Maasse. Lange des Kopfschildes 4 4,8 5,2

Breite zwischen den Augen . . 5 — —
Lange der Glabella 2,4 2,9 4

Grossie Breite derselben. ... 2,2 2,7 —
Die Glabella ist schwach gewolbt, in der Mitte fast

zu einem scharfen Lâugskiel erhoht; nach hinten ist

sie etwas erweitert, so dass hier die Breite nur wenig

hinter der Lilnge zuriickbleibt, vorn wird sie durch

einen schwach convexen Bogen begrenzt. An den Sei-

ten erkennt man jederseits drei Seitenfurchen, von

denen die vorderen kurz und ziemlich horizontal sind,

die hintersten langer, stark zura Nackeuringe einge-

kriimmt. Die Dorsalfurchen sind deutlich ausgeprâgt,

nacli hinten etwas auseinanderweichend. Ebeuso ist

die Nackenfurche deutlich, sowohl an der Glabella

wie an den festen Waugen. Der Nackenring erhebt

sich hinter der Glabella in der Mitte stark, ist nach

hinten etwas vorgezogen und zeigt in der Mitte einen

runden Tuberkel. Der Vorderraud ist convex, in der

Mitte fast zu einer stumpfen Ecke vorgezogen und

zeigt einen dcutlichen schmalen Randwulst; hinter

diesem erscheint ein ziemlich breiter flacher etwas

ausgehiJhlter Raum bis zum Vorderrande der Glabella,

der in Folge des gewolbten vorderen Vorsprunges der

festen Wangen. sich vor diesen zu einer schmalen Rand-

furche verschmalert. Die festen Wangen schwach ge-

wolbt wie die Glabella; nach vorn und inneu springt

wie gesagt ihre Wôlbung in stumpfen Spitzen in den

Vorglabellaraum vor. Sie werden von einem deutlichen

bogenfôrmigen nach vorn convexen Augenwulst ge-

schnitten, der an der Ausmiindung der vorderen Seiten-

furche der Glabella in die Dorsalfurche beginnt und

bis zumEnde des Augendeckels sich fortsetzt; von hier

lauft er in schwacher Andeutung im Bogen zurûck

bis zur Einmuudung des Nackeuringes in die Dorsal-

furche, so dass er im Ganzen eine halbkreisfôrmige

Gestalt annimmt. Vorn und hinten wird sie von schwa-

chen Furchen begrenzt, von denen die vordere starker

erscheint. Der Augendeckel springt schwach convex

vor. Die hintere Augenecke liegt gegeniiber der Aus-

miindung der hintersten Seitenfurche der Glabella.

Die Breite der festen Wangen betrâgt Uber die Hâlfte

der Glabellabreite.

Die Gesichtslinien verlaufen anfangs ziemlich per-

pendiculilr nach hinten , dabei etwas convex bis zum
33*
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Auge, dessen Deckel in gleicher Ricbtung convex ver-

liiuft. Der hiutere Zweig wendet sich alsdann vom

Augengrunde unter stumpfem Wiukel zum Hiutcrrande

des Kopfschildes.

Von deu mir vorliegenden Exemplaren sind drei,

entsprechend F. 2 ,
geuau libereinstimmcnd. Das

grosse Exemplar F. 1 , bei dem der Aiigeuwulst am

besten aiisgebildet ist, weicht ab durcb geringere Ver-

breiterung der Glabella iiacli biuten uud durcb den tia-

chen nicht ausgeboblten Raum vor der Glabella.

Esware schwer zu entscheiden ob wir unsere Art zu

ConoceplutlUes oder zu Ano'niocareWmgcw soUteii, wcnn

nicht an unsercm grossten Exemplar der cliarakteristi-

sche grosse lialbkreisformige Augenwulst deutlicb ware.

Mit schwediscben Arteu der Gattuug liisst sich unsere

Art nicht wohl vergleichen, da dièse schmillere feste

Wangen habeu; wohl aber mit der chiuesischon Art

A. latelimhatum Dam., namcntlich mit der abweichen-

den bei Dames auf T. 2, F. 16 abgebildeten Form,

die nur schwacher ausgebildete hintere Seitenfurcheu

der Glabella bat. Ausserdem stehen einige amerika-

nische Cunoceplialites Arten nahe, wie C. diudeniutas

Hall. u. a., die wie schon Dames nachgewiesen z. Th.

zu Anomocare zu rechneu sind.

Liostraciis? Maydeli n. sp. F. 3.

Von dieser Art liegt nur ein unvollstilndiges Mittel-

schild des Kopfes vor, dass ich mit einigem Zweifel

zur Gattung Liostracus bringe, vorzugsweise wegen

einer gewissen Âhnlichkeit mit der Abbildung des

L. acuïeatus Aug. bei Linuarssou «om Faunan i Kal-

ken med Conocorijphe exsulans (Sveriges geolog. under-

sokn. Afhandlingar Ser. G. A» 35) T. 1, F. 15«.

Die Glabella ist flach gewôlbt, oblong, vorn abge-

stutzt, biuten convex, an den Seiten etwas ausge-

schweift. Von Seitenfurcheu sind jederseits vier zu

unterscheiden, vondenen die beiden vorderen sehr kurz

und schwach sind; vou der dritten verlàuft eine schwache

nach hinten gewandte Fortsetzung, die iibrigcns nur

auf der rechten Seite deutlicb erkennbar, fast bis

zur Mitte der Glabella; die vierte Seitenfurche ist

stark und vcrlauft parallel dem convexen Hinterrande

der Glabella cbcnfalls schriig nach hinten gewandt bis

fast zur Mitte, indem sie jederseits eineu schmaleu

lânglichen Hinter-Lappen begrenzt.

Der Vorderrand des Kopfschildes ist schwach con-

vex mit deutlichem Randwulst. Zwischen diesem und

der Glabella sieht raan einen flachen trapezoidalen,

vorn breiteren Raum, der wie bei voiiger Art in den

Vorderecken iu eine schmale Randfu relie iibergeht.

Die festen Wangen sind schwach gewolbt, ziemlich

breit (fast so breit wie die Glabella), nach vorn und

innen vorspringend wie bei voriger Art und durch tiefe

Dorsalfurchen von der Glabella geschiedeu: Auf der

Holie der Wangen jederseits eiu Tuberkel. Von den

Vorderecken der Glabella geht ein fast geradliniger

sclirag nacli hinten gewandter flacher Augenwulst bis

zum kurzen convex vorspringenden Augendeckel, bis zu

dessen hinteren Ecke er sich verfolgen liisst. Vor dem

Wulst ist eine deutliche schwache Furche zu erken-

nen. Vom Nackenringe ist nur eine schwache Andeu-

tung am linkc iGlabellagrundezu sehen; er scheint von

der Glabella nicht vollstiiiidig abgesetzt zu sein. Die

Gesichtsnatheverlaufen schwach convex, etwas divergi-

rend bis zum Auge; weiter lassen sie sich nicht ver-

folgen. Bei der uuvollstilndigen Erhaltung des Stiickes

verzichte ich darauf Maasse mitzutheilcn. Ausser der

oben angefûhrten geringeu Ahnlichkeit mit L. acuïea-

tus Ang. bin ich nicht im Stande auf irgend eine ver-

wandte Form hinzuwcisen.

B. Aus (1er Canihrischeii Forinntion am Oleiiek.

Im Quellgebiet des Olenek liaben Maak und spiiter

Czekanowski anstehendc Obersilurschichten gefun-

den. Weiter den Olenek binab fand Czekanowski

abgesehen von dem an Aufscliliissen secundilrer Abla-

gerungen reichen Miindungsgebiet keinerlei Fossilien,

obwohl haufig anstehendc Kalkfelsen auf Silur hinzuwei-

sen schienen. Bei sorgfiiltiger Musterung der Fluss-

gerolle gelang es ihm endlich doch an ein paar Stellen

in einem festen brilunlichen Hornstein einige Ûber-

reste zu findon, die sicli auffallender Weise sammtlich

als zu einer und derselben Art gehôrig erwiesen und

zwar zu einer neuen Art der Gattung Agnostus, die

bisher aus Sibirien nicht bekannt war.

Agnostus Czekanowsk'd n, sp. F. 4,5.

Es liegen mir drei kleine Pliittchen vor, die mit

zahlreichen Kopf- und einigen Schwanzschildcrn be-

deckt sind. Eines derselben stammt vom Olenek un-

terhalb derMiinduug derKoika, unter TOYgGr. N. Br.,

bei den beiden audcru ist nur der uutere Olenek als
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Fundoi't angegeben. Die Kopfscliilder siiid fast kreis-

rund, liinten abgestutzt, ziemlich stark gewôlbt, von

verscliiedener Grosse, im Ubrigen aber sehr nahe tiber-

einstimmeud; das grossie Exemplar zeigt 5 mm.

Lange und Breite, die kleiusten 2 mm. Ein feiner Rand-

wulst durch eiue desgl. Furcbe abgesetzt umgiebt

das Schild.

Die Glabella ist oblong, vorn abgerundet und cr-

reiclit etwa y^ der gauzeu Kopflange; das vordere

Drittel ist durch eine quere Furcbe abgeschnitten; am
Grunde sieht man jederseits eiuen kleinen, rundlicb-

dreieckigen Seitenlappen. An den kleineren Exempla-

ren sieht man von der Spitze der Glabella eine Ver-

ticalfurche bis zura vordern Rand verlaufen, die bei

den sonst gut erhalteneu grôsseren Exemplaren (frei-

lich ailes Steinkerue) absolut verschwunden ist, ob-

gleich im Ubrigen die Ubereinstimmung eine voUkom-

mene ist. Die Zusammengehorigkeit wird hier auch

durch das allmâlige Undeutlichwerden der Furche

bei wachseuder Grosse der Exemplare bewiesen.

Das Pygidium ist in viel geringerer Zabi vorliau-

den, es bat die gleiche kreisfôrmige Form wie das

Kopfschild und ist ebenso gewolbt. Der Randsaum

stelit aber niehr horizontal ab. Die Rhachis ist liluglich

parabolisch, am Ende zugespitzt, etwas breiter als

die Seitentheile ; durch schwach angedeutete Quer-

furchen zerfallt sie in drei Glieder. Am Vorderrande

làsst sich jederseits ein Knotchen erkennen.

Von bekannten Formen steht A. fallax Linnarss.

unserer Art sehr uahe, nur fehlt bei ihr die vordere

Verticalfurche am Kopfschilde durchaus; dièses ist

mehr quadratisch und der Randsaum ist breiter; auch

die Basalloben sind grOsser. Das Pygidium unterschei-

det sich ebenfalls durch seine mehrquadratische Form.

S. Tullberg, cm Agnostusarterne i de kambriske

aflagringarne vid Andrarum 1880 T. 31 S. II F.

22, 23.

C. Aus deni Uutersilur der niittleren Tungusku.

Vor einigen Jahren (1880) hat Hr. Bergingenieur

J. Lopatin reiche silurische Sammlungen an der mitt-

leren oder steinigen (podkaraennaja) Tunguska fiir die

Akademie zusammengebracht. Von diesen Vorrâtheu

sind bisher nur die Korallen von Prof. G. Lindstrom ^)

1) Silurische Korallen ans N. Russland uncl Sibirien , in Bihang
till K. Svenska Yetensk. Akad. handl. Bd. G, X: 18, p. 10—19 (1882).

in Stockholm bearbeitet worden, nach denen sich er-

gab, dass das daselbst anstehende Silur sich zunilchst

mit den hôchsten Stufen des nordamerikanischen Uu-

tersilur, deuTreutou- und Hudsonschichten vergleichen

lasst. Von Trilobiten betinden sich in der Sammluug

nur zwei nahverwandte zu Phacops im weitern Sinne

gehorige Formen, von deren einer zahlreiche Stein-

kerue in einem feinen grunlichen Schieferthon am
Ufer der Tunguska, 1 1 Werst unterhalb des Cap Tscber-

palo gefunden wurden. Die Arteu weichen von al-

leu bekannten vollstiludig ab, so dass es sogar uoth-

wendig erschien fiir sie eine neue Untergattung aufzu-

stellen.

Fhacops (Monorakos) Lopatini n. sp. F. 6— 9.

Es liegen eine ziemlicbe Anzahl Stiicke vor, sowolil

kleine ganze Exemplare als isolirte Kopf- und Schwanz-

schilder. Die Schale ist nie erhalten auch die Augen nie

vollstiludig.

Das ganze Thier hat etwa eiuen cifôrmigen Umriss

und ist r/,— iVg mal so lang wie breit. Der Kopf ist

flach gewolbt, balbmondformig, noch einmal so breit

wie lang, an den Hinterecken in lange spitze Horner

ausgezogen. Die Glabella ist gross, pentagonal, indem

der Vorderrand in der Mitte winklig gebrochen ist,

der Stirnlappeu ist rhombisch und nimmt uber die

Haifte der Glabella ein. Die Seitenfurchen sind un-

vollstilndig ausgebildet. Nur die vordersteu scbràg

nach hiuten gewandten Furchen erreicheu fast den

Vorderrand ; statt der zweiteu und dritten Seitenfur-

chen sind nur kurze rundliche Eindriicke auf der Gla-

bella vorhanden , die durch eiuen schwachen Eiudruck

der Oberflache mit den Vorderfurchen verbunden wer-

den. Dieser Eiudruck bildet eine fortlaufende schwache

Furche, die am Grunde der Glabella sich nach aussen

wendet und in die Nackenfurche miindct, so dass zu

beiden Seiten der Glabella nur ein grosser rundlicher

dreieckiger Lobus hervortritt, der der gesammten

Glabella den Habitus einer solchen von Cliasmops ver-

leiht. An Cliasmops eriniiern auch die beiden conver-

girenden Furcheu am Stirnlobus, die bei unsereu Stii-

cken allerdings nur schwach angedeutet erscheinen.

Die rechten und linken Seitenrânder der Glabella ver-

laufen ununterbrochen, wegen des Mangels der Seiten-

furchen. Die Dorsalfurcben sind deutlich geradliuig

und convergiren nach hiuten. Ebenso ist die Nackeu-
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furche deutlich, sowohl an der Glabella als an den

Wangenschilderu. Die Augen sind klein, vor der Mitte

der Wangen gelegen, sie konnten an keinem Exeraplar

vollstàndig beobachtet werden.Ebenso liessen die vorlie-

genden Stiicke keiue genauere Untersuchung des Vor-

derrandes und seines Umschlages zu. Die Wangen

sind uberhaupt wie das ganze Kopfschild flach ge-

wôlbt und gehen an den Hinterecken in spitze schmale

Horner aus, die bis ziim 7. Leibesgliede reichen.

Der Mittelleib zeigt eilf Glieder und ist etwa au-

derUialbmal so breit wie lang. Die Glieder nehmen

nach hinten sehr wenig an Breite ab. Die Rhachis ist

etvvas stârker gewolbt und schmaler als die flachen

Seitentheile. Dièse zeigen eine deutlicbe diagonale

Langsfurche und enden an den Seiten abgestutzt.

Das Pygidium ist ebenfalls flach gewolbt breit drei-

eckig (IV3 mal so breit wie lang) am Ende zugesjntzt.

Die Rhachis ist stiirker gewolbt, ein Drittel so broit

wie das ganze Pygidium und verschmillert sich allma-

lig nach hinten. Sie reicht fast bis zur Spitze und lâsst

cil zuletzt undeutlicher werdende Glieder erkennen.

Ebenso lassen sich bis 11 Glieder, jedes mit einer

Langsfurche verseheu, au den Seitentheilen erkennen.

Von Sculptur der Oberfliiche lâsst sich an unseren

Exemplaren nichts sehen.

Maasse.

Lange Breite

des ganzeu Thieres.

11 mm. 9 mm.

Lange Breite

des Kopfes.

4,5 mm. 9 mm.

12 » — »

Lange Breite Rhachisbreite Lange Breite Ehachisbreite

des Thorax. des Pygidiums.

5 mm. 3 mm. 2,5 mm. 3 mm. 5 mm. 1,5 mm.

— » — » — )) 10 » 13 » 4,5 ))

Phacops (Monorakos) sîbiriais F. 10.

Die vorliegende Art liegt uns nur in einer Glabella

und einem Abdruck derselben vor. Sie unterscheidet

sich von der vorigcu durch deutliche Tuberkulirung

der Oberflàche, durch einen vorn mehr abgerundeteu

Stirnlappen und eine deutliche tiefe durchgehende

Furche, die jederseits den einzigen Seitenlappen von

der Glabella abschneidet. In dieser Furche sind auch

die rundlichen Eindrucke zu erkennen, die den 2. und

3. Seitenfurcheii anderer Phacopsformcn entsprechen.

Wie schon oben erwâhnt, weichen unsere Arten

von der ïunguska von allen bekannten ab und lassen

sich in keine der bekannten Phacopsgruppen mit

Sicherheit unterbriugen. Der allgemeine flache Habi-

tus, die Form der Glabella, die Seitenhôrner und das

Pygidium erinnern zunachst an Chasmops, aber die

eigenthiimliche Bildung der hiuteren Seitenfurchen,

die nur durch kleine ruudliche Eindriicke angedeutet

sind, weicht von allen iibrigen Gruppen ab. Es bleibt

uns also nichts iibrig, als fiir unsere beiden Arten eine

neue Phacopsgruppe zunachst Chasmops aufzustellen,

die wir wegen des einzigen mehr oder weniger ausge-

bildeten Seiteulappens der Glabella, der seinerseits

bis zum Nackenringe reicht, was ebenfalls der Gruppe

eigenthiimlich ist, Monorakos neunen wollen.

Die Gruppe Fhacops sens. str. hat die vorderen Sei-

tenfurchen auch schwach ausgebildet, die hintersten

sind aber imnier vollstàndig, wie ein besonderes Glied,

abgesetzt. Ausserdem ist der Habitus ein anderer.

D. Aus dein devonischen KnlksteiD bei Krasnojarsk am Jenissei.

Herr Slatkowski, friiher Lehrer am Gymnasium

zu Krasnojarsk, hat mir aus dem dort am rechten Ufer

des Jenissei, zwischen dem Elusse Basanka und dem

Dorfe Torgoschinskoje ansteheuden weisseu krystallini-

schen Kalksteinen einige Proben geschickt, die ausser

zweiTrilobitenarten, einem Pruetus{Phadon) und einen

Ci/phaspis, keinerlei Fossilien enthalten. Da zu der

Proetusart Pygidien mit in Stacheln auslaufeudem

Rande gehoren und die Cyphaspisart der C. liydroce-

phala A. Rocm. am nachsten steht, so habe ich mich

vorliUitig entschieden den erwahnteu Kalk fiir devo-

niscli (wahrsclieinlich hercynisch) zu halten, zumal

dort in der Gegend schon sonst devonische Kalke und

Fischreste fuhrende Sandsteiue bekannt sind und die

obersilurischen Schichten Sibiriens, von denen hier

sonst nur noch die Rede soin konnte, einen ganz ande-

ren Charakter haben, der mit demjenigen von Estland

und Osel vollkommen iibereinstimmt.

Proetus {Phaeton) Slatkowsku n. sp. F. 11— 14.

Es liegen einige unvollstandige Kopfschilder vor,

au denen man kaum mehr als den Bau der Glabella

deutlich erkennen kann. Ausserdem vollstiiudige wohl-

erhaltene Pygidien. Die Glabella ist mâssig gewolbt,
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glatt, von ovaler Forra, in der Mitte ara breitesten

(etwa ly^ mal so lang wie breit) und reiclit bis an

den Vorderrand. Von Seitenfurchen ist keine Spiir

vorhanden. Der vordere Kandsaum ist convex mit

deutlicliem Hachera Randwulst, hiuter dera vor der Gla-

bella keine deutliclie Randfiirclie zu erkcnnen ist; an

den Wangen scbeint sie raehr ausgeprilgt zu sein. Die

Dorsalfiircben sind deutlicb, scbwacb convex uach

aussen. Nahe ihrem vorderen Ende siebt raan bei allen

Exemplaren einen deutlichen punktfiirraigen Eindruck,

der bci keiner anderen Art beobaclitet worden ist. Der

Nackenring ist sowohl hinter der Glabella als an den

festen Wangen deutlicli durch eine mâssig tiefe Furche

abgesetzt. Die festen Wangen sind schwacher gevvôlbt

als die Glabella. Der Augendeckel halbkreisforraig,

flach vorspringend. Die Augen scheinen verhiiltniss-

mâssig klein, da sie nur '/g der Wangenhijhe ein-

nehmen und sie sind dabei stark, ura ilire eigene

Lange, von der Nackenfurche entfernt, ebensoweit

vom vorderen Randsaum. Der Verlauf der Gesichts-

naht lâsst sich nicht vollstiindig feststellen; vor den

Augen ist er wie gewobnlicb, convex, hinter denselben

nach aussen gewandt.

Die Eindriicke in der Dorsalfurche und die kleinen

Augen kônnen als Eigenthiimlichkeiten des Kopfschil-

des unserer Art gelten.

Das Pygidiura kann vollstiindiger beschrieben wer-

den. Es ist halbkreisforraig, mâssig gewôlbt. Die Rha-

chis erhebt sich etwas iiber die wenig breiteren Seiten-

theile; sie ist sturapf konischundreichtbiszuniHinter-

rande; sie besteht aus 4 deutlichen Ringen und einera

sturapf dreieckigen Endgliede. Die schwach conver-

girenden Dorsalfurchen treten deutlich hervor. Die

Seitentheile zeigen jederseits 4 flachgewôlbte durch

tiefe Furchen getrennte schrag nach hinten gewandte

breite Rippeu und einen deutlich abgesetztcn Rand-

saura, der jederseits vier den Rippen entsprecheude

nach hinten gebogene spitze schmale Dornen auf breit-

dreieckiger Grundlage zeigt und ara Hinterrande zu

beiden Seiten der Rhachisspitze je einen gerade nach

hinten gewandten Enddorn. Unser bestes Exemplar

ist 11 mm. lang, 21 rara breit, bei einer Rhachis-

breite ara Grunde, von 5,5 mm.

So wie der Kopf, so weicht auch das Pygidiura, das

ich der analogenGrôssenverhaltnisse und des Mangels

an Tuberkulirung wegeu mit ziemlicher Siclierheit

hierhcr ziehe, von allen bekannten Arten der Unter-

abtheilung Phaeton Barr. ab.

GypJiaspis sibirica n. sp. F. 15—^20.

Es liegen nur ein paar unvollstiindigc Mittelschil-

der des Kopfes vor, nebst Bruchstiicken der freien

Wangen und des Thorax, die aber dennoch hinreichen

eine neue Art zu begriinden.

Die Glabella ist hoch gewôlbt, obhtng, kauralVomal

so lang wie breit, seitlich etwas zusammengedriickt,

so dass sie nach den Seiten steiler abfallt als nach

vorn und besonders nach hinten. Sie ist vorn convex

und reicht nicht bis zura Vorderrande; hier lâsst sie

einen sclimalen trapezoidalen flachen Raum iibrig, der

von der Glabella durch eine seichte nach vorn con-

vexe Furche getrennt ist. Die Basalloben sind deut-

lich ausgebildet, klein ('/^ so lang wie die Glabella);

zwei vordere Seitenfurchen sind nur schwach ange-

deutet. Der Vorderrand ist raâssig convex mit einera

deutlich erhabenen schraalen Randwulst und einer be-

sonders nach den Wangen zu deutlichen schraalen

Randfurche dahinter. Die Dorsalfurclien begiuneu ara

Vorderrande, durchschneiden den Randwulst und con-

vergiren zunâchst etwas nach der Glabella zu, die sie

alsdann bis zura Nackenringe begleiten. Dieser ist so-

wohl ara Grunde der Glabella als an den freien Wan-

gen deutlich abgesetzt. Die festen Wangen sind schwa-

cher gewôlbt als die Glabella. An einera Stiick erkennt

raan die Basis des schrag aufwarts gewandten Augen-

deckels, der in der halben Hôhe der Wangen gelegen

und ara Grunde von einer seichten Furche urageben

ist. Das vorhandene innere Bruchstiick der freien

Wange zeigt eine stark gewôlbte OberHâche und einen

schmalen von einer Furche begrenzten Randsaura.

Vora Thorax sind die ersten Glieder zura Theil er-

halten. Sie sind so fest aneinander und an den Nacken-

ring gefi'igt, dass ilire Ti-ennungslinien schwer zu er-

kennen sind. Die Pleuren, dereu Endigungen nicht zu

erkenneu, zeigen eine tiefe und breite Langsfurche.

Die Dorsalfnrcben sind deutlich, die Rhachis etwas

stârker gewôlbt als die Pleuren. Die ganze Oberflâche

der erhaltenen Stiicke zeigt eine feine rundliclie Tu-

berkulirung.

Von allen mir bekannten Arten der Gattung Q/-

pliaspis uuterscheidet sich die unserige durch die von

der Glabella nach vorn zura Raude divergirenden Dor-
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salfurclien, die sonst sich vor der Glabella vereinigen.

Da nun cine solclie Furclic vor der Glabella bei unserer

Art aucli vorhaiideii ist, so erscheineii die nach vorii

sich abzwcigeudcii divergirenden Fortsetzungen der

Dorsalfurchen als eine Eigenthûinlichkeit. auf die sich

vielleicht bei vollstandigerer Kenutuiss uuseres Trilo-

biten eine geiierische oder docli subgenerische Abtren-

nung desselben wird grunden lassen.

E. Aus (lein devonisclien Sandsleiii (1er Aiigaraufer hei Padiin.

Im Jahre 1867 bat A. Czekanowski ara Ufer der

Angara im Trkutsker Gouvernement bei den Strom-

schnellen von Padun (unweit Bratski Ostrog) einen fein-

kôrnigen glimmerreichen Sandstein ausgebeutet, der

ausser einer noch imbestimmten eigenthiimlichen Liii-

giila und schlecht erhaltenen EuonipJialen noch mehr

oder vveniger iinvoUstândige Kopfschilder von zwei

Euri/pterklcn enthalt. Nach Analogie des Gesteins

mit anderen Ablagerungen der dortigen Gegend bin

ich geneigt auch hier devonische Bildungen anzuneh-

raen. Generisch sind die uns vorliegendcn Eurypteri-

denreste schwer zu bestimmen. Vermuthlich werden

es neue Gattungen sein, wofur namentlich die eigen-

thiimliche Sculptur der Oberfiâche spricht. Ich werde

vorlàufig unsere jedenfalls neue Arten mit einem ?

unter Eurypterus auffuhren.

Eurypterus (?) Csekanowslâi n. sp. Fig. 21^23.

Der Ko])f halbmondformig fast 2 mal so breit wie

lang, ilach gewolbt, an den Hinterecken zu spitzen

Hornern ausgezogen , der Hinterrand concav. Die

Augen liegen ziemlich vorn, zu beiden Seiten der

Mittellinie, ahnlich wie bei Erypterus. Nebenaugen

sind nicht zu crkennen. Die Form des Augendeckels

liess sich nicht constatiren. Die Augenfliiche scheint

facettirt zu sein. Eesonders charakteristisch ist die

Sculptur, die auf der ganzen Oberfiâche starke dicht

gedriingte, quer verlaufende, schuppenartige, parallèle

Terrassenlinien zeigt, deren Hinterrand in kurzeZàline

vorspringt. Vier Exemplare liegen vor.

Eurypterus (?) puncfatus n. sp. F. 24, 25.

Zwei Exemplare liegen vor. Der Kopf ist trapé-

zoïdal, vorn abgerundet, der Hinterrand convex, die

Hinterecken abgestumpft. Die Augen ziemlich vorn

wie bei voriger Art. Hiuter denselben nahe der Mit-

tellinie sind an einem Exemplar Spuren der Neben-

augen zu erkennen. Die schuppenartigen Terrassen-

linien der vorigen Art fehlen; nur ara Vorderrande

sind einige cinfache derartige Linicn zu sehen; ira

Ûbrigen zeigt die ganze Oberfliiche dichte punktartige

Eindrucke. An dem einen Exemplar siud zwei Lei-

besglieder zu sehen, von âhnlicher Forra wie bei

Eurypterus^ ebenfalls mit fein punktirter Oberfliiche.

Erklàrung der Tafel.

F. 1,2 Anoinocarc PnwloivsJcll n. sp. voui Wiliii. Drcimal

vergrôsscrt.

F. 3 Liostraeus MaydeJl n. sp. vorn Wilui. Dreinial ver-

grôssert.

F. 4, 5 Aynostus Czékanotvs'ku n. sp. vom Olenek. F. 4 Kopf.

F. 5 Pygidinm. Beido in doppelter Grosse.

F. 6— [» PJn:(C02is(]]Iouorakos) Lopatini n.s[). von dermittleren

Tunguska. F. 6, 8, 9 in doppeltem Maassstabc. F. 7

natUrliche Grosse.

F. 10 Pi/aenps (Monoralvs) siblrlcus u. sp. Naturl. Grosse.

Ebendalier.

F. 11 — 14 Provins Slafkowsldi n. sp. von Krasnojarsk. Ailes

natUrliche Grosse. F. 1 1— 13 Glabellen. F. 14 Pygidium.

F. 15—20 Gyphaspis sïbirica n. sp. von Krasnojarsk. F. 15

Mittelschild des Kopfes von oben, F. IG von der Seite,

F. 17 von vorn. Ailes natiirliche Grosse.

F. 18 Tbeil des Kopfes mit den crsten Tlioraxgliedern.

Natiirliclie Grosse.

V. 19 Oberfliicbe der Glabella vergrôssert.

F. 20 Theil der freien Wange. Nat. Grosse.

F. 21—23 Eîtriipfcrits (?) Czekanoivsldi n. sp. von Padun

an der Angara.

F. 21.22 Kopfschilder in natiirlichcr Grosse.

F. 2;» Oberfiâche vergrôssert um die Sculptur zu zeigen.

F. 24,2(1 Enrii/ifcrus (?) pimdutu.s u. sp. Ebendaher.

F. 24 Kopf in naturlicher Grosse. F. 25 Oberfiâche ver-

grôssert.

Eine neue Form von Opalina. Von Nioolai Warpa-

chowsky. (Lu le 4 février 1886.)

Bei den vergleichend-anatomischen Untersuchungen

des Regenwurmes bin ich auf eine neue Form von

Opalincn gestossen, welche ausschlicsslich in der

Korpcrhohle junger Regenwlirmer lebt und daselbst

sehr zahlreich zu finden ist.

Die Abwesenheit der M und- und Analôffnung, das

Vorliandensein kurzer, in Lângsreihen angeordneter
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"Wimperchcn und lichter, sogenannter blàsclieuforniiger

Kerne gebeii Grund, dièse Form zu den Opalinen zu

reclmen, um so iiiehr, als ilire Kôrperform eine gewisse

Àlinliclikeit mit derjenigen der Opalina filum Clap. ^)

zeigt. Die Anwesenlieit einer langen Spiciila jedoch,

welclie die von niir entdecktc Opalina von allen anderen

mir bekannten untersclieidet, veranlasst raich, dieselbe

aïs neue Form aufzufassen und ihr den Namen Opalina

spiculata beizulegen.

Der Kôrper der ncuen Opalina ist lilnglich oval

,

vorn etwas zugespitzt und besitzt eine Lange von

235— 240 [7-, bei einer Breite von 37— 38 \j.. Dieganze

Obcrflâclie desselben ist mit kurzen Wimperclien be-

deckt, die regelraassige Langsreihcn bildcn und am

vorderen Ende etwas lilnger und zalilreicber sind.

Der Kern {n) ist spindelfurmig und nimmt die ganze

Lange des Kôrpers ein. Statt der contractilcn Vacuo-

len sielit mau hier raehrere lichte blasclienformige

Kerne (6).

Das diarakteristische Merkmal fur die Opalina spi-

culata besteht in einer langen Spicula (s), welche im

Innern desKorpers liegt und etwa % seinerGesaramt-

lange einnimmt.

Eine Einschnûrung, die am hinteren Theile desKor-

pers liinter der Nadel vorhanden ist, bezeichnet ein

neues Individuura, wobci jedesmal der Entstehung

der Theilungsfurche die Bildung einer kleinen Spicula

vorausgeht, so dass also die Spicula der Mutter absolut

keinen Antheil an der Entstehung der Jungen hat.

Die Lange der auf dièse Artneuentstehenden Opalina

betragt etwa 57—58 [j.; ihr Korper hat eine ovale

Form, der Kern nimmt niclit die ganze Lange des-

selben ein und die Spicula komrat an Lange nur der

Hàlfte des Korpers gleich.

Die neuentstandenen Opalinen trennen sich entweder

vom Mutterkôrpcr ab und schwimmen frei umher,

oder aber, was ebenso haufig ist, sic bleiben zu zwei,

seltener zu drei und zu vier mit dem rautterlichen

Korper in Verbindung.

Durch ihre Entstehungsart erinnert die Opalina

spiculata am meisten an Opalina proliféra Clap.,

durch die Anwesenheit der Spicula dagegen an Opa-

lina uncinata Clap.

])Vei(lnwsky. Beitriige zur verg).Morpho].d.Anneliden.Monogr.

d. Enchytiaeiden. Taf. VII, Fig. 9.

Tome XXX.

Uber einen neuenWiirger aus derUntergattungOtomela

(Otomela Bogdanowi). Von V. Bianchi. (Lu le 4 fé-

vrier 188 G.)

Das Exemplar, welches mir bei der Beschreibung

dieser neuen Art vorlag, ist von Herrn Nikolski,

Custos am Zoologiscben Kabinet der hiesigen Univer-

sitàt im nordlichen Persien erbeutet worden. Herr

Th. Pleske lenkte zuerst meine Aufmerksamkeit auf

dasselbe und veranlasste dadurch einen niiheren Ver-

gleich mit den nachstverwandten Arten; das Résultat

dieser Untersuchung war die Feststellung einer beson-

deren Form, welche ich zu Ehren des Herrn Dr. M.

N. Bogdanow, des bekannten Monographen der rus-

sischen Wiirger,

—

Otomela Bogdanowi zu nennen vor-

schlage.

Herr A. M. Nikolski hat das einzige, typischo

Exemplar dem Zoologiscben Muséum der Kaiserlichen

Akademie der Wissenschaften iibcrlassen, wo es unter

X: 10142 in den Catalog der ornithologischen Samra-

lung eingetragen ist.

Unser Wiirger bildet den Ûbergang von der Unter-

gattung Otomela zu der Untergattung Enneoctonus.

Er nahert sich der ersteren durch seine geringe Grosse,

seinen Habitus iiberhaupt und durch seine uberein-

stimmende, mehr oder weniger brâunlichrostrothe

Fàrbung; durch seinen, in dem Basai- und Endtheile

vcrschiedenfarbigen, Srhwanz unterscheidet er sich

jedoch von allen anderen Arten der Gattung Otomela.

34
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Dièses letztere Kcnnzeiclieii iiiiliert unseren Wiii-ger

dera Enneodonus coUurio (L.), wclcher sich jedocli von

ihm sofort durch seine grelle Farbung iind seine ganz

abweichende Farbenvertlicilinig unterscheidct. Dcr

ncuc Wiirgcr vcrlùilt sich folglich zu den iibrigen

Otomela-Avicn , me Enncoctonus tigrinus (Drap.) zu

denArten der Untergattuug E'wwcoc^owms , da E. tigri-

nus, untcr allcn seinen Untcrgattuiigsgenossen allein

einen einfarbigcn Schwanz besitzt.

0. Bogdanorvi steht dcr 0. Romanotvi^) {O.'phoeni-

curoides, subsp. Bomanowi Bo g â.), abgesehcn von der

abweichcnden Scliwanzfarbung, ara nilchsten; von 0.

Karelini {0. phocnicuroidcs, subsj). KareUni Bogd.)

entfernt sic sich schon raehr durch die Farbung des

Obcrkôrpers.

Das typischo Exemplar hat ein abgetragenes Soni-

raerkleid; daher nchme icli zum Verglcich Exemplare

von 0. Momanowi und E. coUurio in demselbcn Zu-

stande des Gefieders und ebenfalls aus Nord-Pcrsien

stammcnd. Ohne die Mogiicbkeit, dass der ncube-

sciiriebenc Wijrger einc hybride P'orm zwischcn ().

Romanowi und E. coUurio ist, fiir absohit ausgc-

schlossen zu halten, lasse ich die kitcinische Diagnose

und eine detaillirte parallèle Beschreibung desselben

folgen.

0. Otomdae Romanotvi Bogd. siniillima, sed caudae

basi et apice discoloribus facile distingucnda.

Notaeo plus rainusvc rufescentc-fusco: capitc tcrgo-

que fuscesccnte-rufis, interscapulio cinerascente-fusco,

uropygio fuscescente-rufo paululum cinereo tincto;

fascia fronto-superciliari alba, fascia orbito-temporali

nigra; loris, genis et regione auriculari uigris; remi-

gibus nigro-fuscis, primarium parte basali alba, spécu-

lum alae fingente; pogonio interno praesertim basin

versus albo; remigibus secundariis, tertiariis, scapu-

laribus tectricibusque alarura supcrioribus nigro-fuscis,

raarginem versus late rulis, dein auguste albido niar-

ginatis; supracaudalibus laete rufis; rectricibus duabus

mcdiis fere unicoloribus rufis, apicem versus nigi-ican-

tibus; rcliquis basi^/g—% longitudinisrectricuui) albis,

1) T)a. Otomcla phoenietiroidcs Scwcrzow, von lîogdaiinw in

zwL'i gleichuamige Uuterarten gespalteu wordcii ist und csalso kciuc

typische Form giebt, welche eiufach mit dem Namen 0. phocniciiroi-

des belegt wird, wie es z. B. mit den der 0. isabcUina veiwandten

Formeu der Fall ist, so mijchte ich vorsclilagen, diesc leiclit zu

untersclieideuden Arten eiufach 0. Romanowi und 0. KareUni zu

ueuuen.

apiceui versus plus minusvc rufo tinctis, ipso apice

(V„

—

\/^ 1. rectr.) fuscescente-nigro, rufo tincto; rectri-

cum omnium pogoniis externo et interno plus minusve

rufcscente-albo marginatis, infra pallidioribus, raclii-

dibus rcctricum nigris; gastraeo toto lutcscente-albo,

gutturc pallidiore; rostro nigro, pedibus nigro-fuscis.

Long, ulnae 88, caudae 72, tarsi 20,5 ram.

Habitat: Abcr, prov. Astrabad. Persiae sept.

Oiomcla Romanotvi Bogd., Otomela Bogdanowi n. sp.,

c?ad. 21. VI. 6 ad. 22. VI, '

prov. Astrabad. prov. Astrabad.

Von der Basis des Von dcr Basis des

Sclmabels iiber denZiigel, Schnabels iibcrdenZugel,

das Auge und die Olir- das Auge und die Ohr-

gegend erstreckt sich ein gegcnd geht ein weisser

weissor Strcif, dcr sich Strcif, der sich nach hin-

nach hintcn ctwas erwei- tcn etwas crwcitcrt; dcr

tert und den oberen Orbi- obère Orbitalrand und

talrand und die Schlafen- die Schkifengegcnd sind

gegcnd einninniit. schwarz cbenso wie Zii-

gcl und Ohrgegend.

Ziigel und Ohrfedcrn Ziigel und Ohrfcderu

schwarzbraun. schwarz.

Diesc Theilc bilden einen dunklen Strcif llings den

Seiten des Kopfes, der unter dcm obenbeschriebenen

weissen Streifcn liegt.

Obcrkopf helirostfar- Oberkopf brilunlich-

ben. rostfarben.

Oberriicken graurost- Oberriickengraubraun.

farben.

Untcrriicken rostfarben. Unterriicken braunlich-

rostfarben.

Biirzcl braunlichrost- Bi'irzel braunliclirost-

farbcn. farben schwach grau un-

termischt.

Handschwingen braunschwarz mit schmalen weissen

Randern; die weissen Basaltheile der erstcn Hand-

schwingen bilden einen Fliigelspiegel.

Aclisel- und Armschvvingen, Schultcr und Obcr-

fliigeldeckfedern braunschwarz, nach den Râudern hin

rostfarben, schmal weisslich gerandct.

01)erschwanzdeckfedcrn Oberschwanzdeckfedern

rostfarben. liellrostfarbcn.

Schwanzfedcrn einfar- Nur die zwei mittleren

big rostfarben, an den Steuerfedernfastetufarbig
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Enden briiunlich ; unten

und an den Randern heller.

rostfarben, an den Enden i

schwarzlich; aile anderen

sind im Basaltheile (von

der Hâlfte bis y^ der Feder-

lilnge) weiss, 7,ur Scliwanz-

spitze hin rutlilich oder

rostfarben; im Endtheile

(welcher ein Viertel bis

zur Haifte der ganzen Fe-

der einniramt) briiunlich

schwarz, rostfarben ange-

flogen; auf der Unterseite

sind die Steuerfedern liel-

1er; an den Randern weiss

mit melir oder weniger

ausgesproclienem rostfar-

benera Anfluge.

DieScliafte der Steuer-

federn schwarz.

Axillar- und Unterflii-

geldeckfedern weiss.

Unterseite weisslich,

schwach isabellfarbcii

iiberflogen.

Kehle und Kinn heller, als die iibrigen Untertheile,

Schnabel schwarz und Beine schwarzbraun.

Reilienfolge der Handschwingen:

3>4>5>2>B 3>4>5>2>r)
Erste, abortive, Handschwinge:

Die Scliafte der Steuer-

federn rostfarben.

Axillar- und Unter-

flugeldeckfedern weisslich

isabellfarben.

Unterseite weisslich

,

stark isabellfarben iiber-

tloeen.

lang und breit: 20 X
3.5 mm.

Dift'erenz zwisciien der

kurz und sclimal:

2.5 mm.

abortiven und 2'°"

13X

Hand-

schwinge :

39 mm.
FittigIa,nge88,Schwanz-

lânge

43 mm.

FittigUlnge 88, Scliwanz-

lange 72, Tarsus20,5 mm.

Der Unterschied zwischen 0. Bogdanowi und E.

coUurio ist so gross, dass ich eine ausfuin'licheparallele

Beschreibung fiir unnothig halte, und mich begiiiige

nur auf denSchwanz und einige plastisclieUnterschiede

dieser Arten naher einzugehen.

E. collurio (L.) 6 adlt. Pers.

sept.

Die zwei mittleren Steu-

erfedern sind nur an der

0. Bofjdanoivi, vide supra.

Die zwei mittlerenSteu-

erfedern sind dunkcl rost-

Basis weiss, sonst schwarz;

aile ilusseren im Basal-

theile reinweiss, im End-

theile reinschwarz, an den

Randern jedocli heller.

Der belle Basaltheil an

den den mittlerenzunachst-

liegenden Steuerfedern ist

dem dunklen Endtheile

gleich; je nâher man zu

den aussersten geht, desto

melir iibertrifft der belle

Basaltheil den dunklen

Endthcil an Grosse, so

dass an den aussersten

Steuerfedern der dunkle

nur y^, der belle % der

ganzen Federlange ein-

nimmt.

Die Rander des dunk-

len Theils der ehizehien

Schwanzfedern, ebcnso wie

dercn Unterseite sind iiel-

1er. '

farben, an den Enden mit

Schwarz untermischt. Die

denselben zunachstliegen-

den sind in der Basalhiilfte

zuerst weisslich, weiterbin

schwacher oder stiirker

rostfarbig, im Endtheile

brâunlichschwarz mit rost-

farbenem Anfluge, und

besitzen ausserdem noch

ein subterminales dunkles

Band. Bei den weiteren

Steuerfedern wird der

belle Basaltheil immer

langer und langer und

der dunkle Endtheil immer

kiirzer und kûrzer; die

weisse Farbe verdrangt

immer mehr die Rostfarbe,

so dass der Basaltheil der

aussersten Steuerfedern

dreiviertel der ganzen Fe-

derliinge einnimmt und

weiss ist mit schwachem

rostfarbenen Anfluge; die

briUinlich-schwarze Farbe

des Phultlieils wird nacli

den aussersten Steuerfe-

dern iiin ebenfalls immer

heller und lieller, wuhrend

der dunkle Subterminal-

streif ganz verschwindet.

Der belle Basaltheil

dringt melir nder weniger

keilformig in den dunklen

Endtlieil ein; an den 3

aussersten Steuerfedern

stehen am inneren Saum

der Feder auf dem hellen

Felde einige dunkle Fle-

cken.

Die Rander aller Steu-

erfedern sind weiss mit

rostfarbigem Anfluge und

nehmen an Breite auf den

aussersten Schwanzfedern

34*



510 Bulletin de l'ylcadénile Impériale 520

zu. Die Unterseite des

Schwanzes ist heller als

die Oberseite.

Reihenfolge der Handscliwiiigeii:

3>4>2>5>G 3>4>5>2>G
Erste, abortive, Handschwinge:

lang und breit 18.5 x kurz uiid scbmal loX
3.5 mm. 2.5 mm.

DiÊferenz zwischen der abortiven und 2*^°" Hand-

scbwinge:

42 mm.

Fittigl. 92; Schwanzl.

75; Tarsus 23 mm.

43 mm.

Fittigl. 88; Scliwanzl.

72; Tarsus 20,5 mm.

Sonderbare Hagelerscheinung beobachtet am 16. (28.)

November 1 885 in Bobruisk. Mitgetheilt von H. Wild.

(Lu le 4 mars 1886).

Der Beobachter der Regen- und Gewitter-Station

in der Stadt Bobruisk (Gouvernement Minsk), Herr

Laguuowitsch, hat dem physikalischen Central-Ob-

servatonuiu folgende Beschreibuiiii- eines vou iiim

beobachteten sonderbaren Hagelfalls mitgetheilt.

«Am 16. (28.) November 1885 beobaclitete icii

ungefâhr um 3 Uhr Nachmittags folgende intéressante

Ersclieinung :

Das Wetter war vollstandig klar; am Himmel keinc

Wolke. Das Thermometer zeigte — 14"^ R., das Ba-

rometer liess Nichts vorherselien PlOtzlicli wurden

recht starke, aber seltene Sclilage gegen die Wilndc

der Wohnung und gegen den Zauu hOrbar, gleichsam

aïs wenn kleine Steinchen tieleii. Als ich sogleich auf

den Hof trat, erkannte ich, dass dièse Schlagc vom

Fallen grosser Hagelkorner herriilirten. Nach den

Schlilgen zu urtheilen fielen die einzelncu Hagelkoruer

in der Ausdehnung vonc. 100 Q Faden (der Hofraum,

auf wclchera dièse Erscheinung beobaclitet wurde) eines

nach dem anderen inZeitriiumen von '/,— 1 Sccundc').

Dièse Erscheinung dauerte uugefahr 5 Minuten. Die

niiliere Betrachtung des gefallenen Hagels liess mich

iiber die Verschiedenheit der Form, sowie der Farbe

desselben erstaunen. Einige Kurner hatten das Aussehen

von Eissplittern (Fig. a), der grosste Theil derselben

jedocli zeigte die Form einer Kugel, oben und untcn

leicht abgeplattct und mit konischen Vertiefungen an

den Polen, dercn Enden bei einigen fast zusammen-

stiessen (Fig. h). Einzelne von ihnen sahen etwas grau,

andere schneeigrosenfarbig aus. Diejenigcn Hagelkor-

ner, welche keiue konischen Vertiefungen zeigtcn, \va-

ren rein kugelfôrmig, ein weniggrosser als jene, durcii-

1) lu den Regenmesser fiel keia Hagelkorn.
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siclitig, theils mit einem kleiiien schmutzigfarbeuen,

theils mit einem schneeigeu Kûgelchen in der Mitte

und hatten aile unzalilige strahlenformig auseinander-

geliende silbevfarbige Ritzen (wie Nadeln), welche walir-

scheinlicli von der in ihnen enthaltenen Luft herriihr-

ten (Fig. d.)

Ausserdem faud ich ein Hagelkorn, kleiner als aile

iibrigen mit diametralem Kanal, durcli welclien eine

Nadel mittlerer Grosse leiclit bindurcbgelien kounte.

(Fig. c). Dasselbe batte die Hilrte eines gewobnlicben

Hagelkorns, war weiss und undurcbsiclitig, der Kanal

im Innern jedocli glatt beeist.

Zwei Hagelkorner von grauer Farbe, mitkoniscben

Vertiefungen an den Polen und zwei rosenfarbige liess

ich getrennt in reinen bedeckten Glâsern auftliauen.

Das hierdurch gebildete Wasser wurdeauf einem Uhr-

glase vcrdampft, allein ein Niedersclilag blieb nicht

nacb. Ebensowenig binterliess das Wasser der aufge-

thauten rein kugelformigen Hagelkorner mit innerem

Schneekern einen Niedersclilag. Das Wasser von drei

Hagelkornern mit grau gefarbtem Kern (Fig. d) gab

einen kaum merkbaren Niederschlag, welcher von mir

sorgfaltig gesammelt und dieser Mittlieilung beigelegt

ist (zwiscben Platten von Marienglas). In Anbetraclit

der recht unbedeutenden Menge desselben, wird er

sicli wolil kaum chemisch analysiren lassen. Im Ûbri-

geii balte ich micli fur zu wenig compétent im gege-

beuen Falle. Môglicherweise kann es geschehen —
was sehr wunschenswerth ware.

Ich erkundigte mich bei verschiedenen Leuten in

der Stadt und in der Umgegend Uber die Grenzen des

von dieser Erscheinung eingenommenen Territoriums

und auch (iber die annahernde Menge des auf demsel-

ben gcfallenen Hagels. Nach den auf diesem Wege

erhaltenen Auskiinften setze ich voraus, das der Hagel

vom IG. (28.J Noveraber sich nach S, 0, und NO nicht

weiter als Bobruisk erstreckte ; nach N undW bin wurde

dièse Erscheinung nicht weiter als 8 Werst von Bo-

bruisk beobachtet.

Wenn man den durch den Hagel eingenommenen

Raum quantitativ bildlich darstellen will, so hat der-

selbc die Form eines Segments, wobei die Stilrke des

Hagels sich progressiv vom Centrura des fingirten

Kreises zur Peripherie bewegt.

Die beigelegten Zeichnungen der Hagelkorner liaben

die naturliche Grosse.»

Nach den sj'uoptiscben Karten des physikalischen

Central-Observatoriums fiir diesen Tag befand sich

sowohl um 7'' a. als ura 9'' p. ein Minimum des

Drucks uber der Nordsee und ein Maximum desselben

etwas Ostlich von Bobruisk, und zwar beim letztereu

naheren Termiu zum Zeitpunkt des beobacbteten Ha-

gelfoUsein Minimum von 731 mm. bei Skudesnâsan der

Westkiiste Norwegens und ein Maximum von 784 mm.

in Efremow (Gouvernement Tula), wilbrend der Luft-

druck in Bobruisk selbst ungefiibr 752 mm. Barome-

tcrstand entsprach. In Folge dieser Luftdruck-Ver-

tlieilung hatten wir in Bobruisk den ganzen Tag sudost-

liche Winde und war der Himmel nordwestlicli davon

uberall bedeckt, nach Siidosten hin aber heiter. In

Norwegen und Schweden und theilweise auch in unse-

ren baltischen Kùsten-Gebieten fiel Schnee und Regen.

Bobruisk befand sich somit an diesem Tage an der

Grenze einer Cyclone im Nordwesten und einer Anti-

cyclone im Sudosten und da ist denn nacb den Arbei-

ten von Scbonrock (Repertoriura fur Météorologie

Bd. IX ]t 8) und Andern das Auftreten gewitterar-

tiger Erscheinungen nicht unwahrscheinlich. Wahr-

scheinlich wûrde ein Barograph in Bobruisk fur dièse

Zeit die bekanuteu kleinen Barometerschwankungen

verzeichnet haben.

Unser verehrter Collège, Herr von Kokscharow,

batte die Giite den von Herrn Lagunowitsch einge-

sandten schwarzen Ruckstand geschmolzener Hagel-

korner auf seine mineralische oder organische Prove-

nienz hin mikroskopisch zu untersuchen, konnte in-

dessen nichts besonderes daran erkennen.
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Bericht iiber die Kurdischen Sprachsammiungen des

Prof. Albert Socin. Von W. Radioff. (Lu le

1 avril 188G.)

Zu meiner grossten Freude liabe ich die Elire, der

Klasse heute ein Werk vorzulegen, das gleichsam einc

Fortsetzung einer Reihe wichtiger Publicatioiieu un-

serer Akaderaie bildet, die der Erforschung der Kur-

dischen Dialecte gewidniet sind. Es sind dies zwei

Bande Kurdischer Sprachsammiungen, die mir von

Prof. Alb. Socin in Tubingen zugestellt sind. Der erste

Band fiihrt den Titel «Erzâhlungen und Lieder im

Dialecte des Tûr 'Abdin, gesamnielt, herausgegeben

und iibersetzt von Eugen Prym und Albert Socin»;

der zweite— «Erzâhlungen und Lieder im Dialecte

von Bohtau, gesamnielt, herausgegeben und iibersetzt

von Albert Socin». Jeder dieser Bande besteht aus

zwei Abtheilungen: a) den Texten, b) derÛbersetzuiig,

die der Verfasser in getrennten Heften zu verôffentli-

chen wûnscht. Jedem Bande ist eine ausfiihrliche Ein-

leitung vorausgeschickt, welche die Geschichte der

Saminlung und die Erlâuteruug der Transscriptions-

weise darlegt und auch den Inhalt der Saniralungen

und ihre Bedeutung bespricht. Ausserdera liegt dcni

zweiten Bande noch ein Anhang bel, der ausfiihrlich

die Foriu der Kurdischen Poésie beliandelt. Die beidcn

Abtheilungen der Ûbersetzung werden dabei von einer

grossen Zabi von Anmerkungen begleitet, die theils

unklare Stellen der Texte erortern, theils reiche sacli-

iiche Erliiuterungen enthalten.

Ich halte es fiir iibertiiissig, hier auf eine Beurtheilung

dieser Arbeit des bekannten Verfassers niiher einzu-

gehen, seine vortrefflichen Sprachsammiungen der neu-

aramilisclien Umgangsspraclie ') konnen als ein Mustev

von Akribie gelten und haben allgemeine Anerkennung

gefunden. Dieselbe liebevolle Sorgfalt zeigen auch die

uns jetzt vorliegenden Sammlungen des Prof. Socin

auf jeder Seite. Es wird in ihnen ein so reiches Ma-

terial musterhaft gesammelter Sprachproben geboteii,

dass wir sie mit Redit als die festeste Grundlage fiir

kiinftige Forschungen im Gebiete der Kurdischen

Dialecte anzusehen haben, und es nur bedauern kon-

1) u) Dftr neuaramàisclic Dialect dos TAr 'Abdin von Eugen
Prym und Albert Sncin, '2 Tb('ib% (lottin^cii 1881; b) die ueuara-

miliHclion Dialecte von IJnnia bis Mosiil voji AUiert Soriu, Tiibiu-

gen 1882.

nen, dass die VerofFentlicliung derselben nicht vor

Erscheinen des Kurdischen Lexicons -') und der Kur-

dischen Granimatik^) stattgefunden bat, da eine genaue

Beriicksichtigung dièses Sprachmaterials den Werth

dieser Arbeiten bedeutend erholit hiittc.

Ich halte es unter so bewandten Umstiinden fiir

hOchst wichtig, dass die Veroffentlichung der Samm-
lungen des Prof. Socin moglichst beschleunigt werde,

und dieser Umstand veranlasst niich besonders, den

Wunsch desselben zu unterstiitzen, dass dièse Ver-

offentlichung von Seiten unserer Akadeuiie ausgefiihrt

werde, auch unser Collège Bohtlingk, mit dem ich

in Betrefi' dieser Angelegenlieit in Correspondenz ge-

treten bin, hait es fiir sehr wiinschenswerth, dass

die Akaderaie die Publication dieser Texte iibernehme.

Ich lasse hier ein kurzes Inhaltsverzeichniss der

vorliegenden Texte folgen.

I. a) Erzâhlungen in Prosa.

1) Fûrhat Aga, 2) die goldliiitende Schlange,

3) die Wallfahrt der Thiere, 4) Wir sind quitt,

5) der gottlose Machthaber, G) Jussif und

Selini, 7) Abderrahman, 8) Jusif Baschari,

9) der aussatzige Furst, 10) die Schlange und

die Quelle, 11) Schahraaimun, 12) Dankbare

Thiere, 13) die Tochter des Vogels Simer.

b) Lieder und Gesànge.

1 ) Das Lied vom Ose Silri, 2) der Sang von Fiircho,

3) Abdin Scher, 4) die Geschichte von Farise

Odo, 5) Dalilao Amarlao, G) Scheni, 7) der

Sang Dono und Maimo, 8) Verwaiste!

9) Gendscli, 10) die Geliebte vom (ialliipfel-

gebirge, 11) Aischane, 12) der Kranich,

13) Dshano, 14) Merame, 15) der Sang von

Dshasim, IG und 17) Mohammed Ibanna.

II. a) Prosatexte mit eingestrcutenReinien und Versen.

1) Mâm und Sîn, 2) Farcho und Sittije, 3) Ru-

stem, 4) Rustem.

b) Epische Texte.

1) Jussif und Suleicha, 2) der Korbflickcr, 3) Se-

seban, 4)dasschwarzePferd, 5)KonigDschim-

dschinia, 6) Dimdini, 9) Alimede Schiing,

1 0) Bos Beg, 1 1 ) Hama Tajar, 1 2) Chalid Aga.

2) Dictionnaire Kurde -Français par M. Auguste .Taba. Publié

par Ferdinand .Tusti. St.-Pétersbourg 1870.

3) Kurdischc Grammatik von Ferdinand .lusti. St.-Petersbnrg

I
1880.
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c) Liedcr.

1) Avdal Omar, 2) Esdiii Schcr, 3) Wcttgesang-,

4) die Gazelle, 5) Dshàmbeli, 6) Mohammedc

Chaiio, 7 und 8) zwei Lieder.

Obcr Knospcnbiidung bei Phanerogamen. Von A. Fa-

mintzin. (Lu le 22 avril 1886.)

(Mit fiuer Tafel.)

Es siiid mil- niir zwei diesen Gegcnstand betreffeiide

Abliandlungen bekannt, welche sonderbarer Weise

beide gleiclizeitig im Jalirc 1873 erschienen sind: die

eine von Prof. Kny\) bctitelt «Ûbcr Axillarknospen bei

Florideen», die anderc von Warming-^) «Recherches sur

la raniitication des Phanérogames».

Als Ausgangspunkt der von Prof. Kny angefiihrten

Betrachtungen (iber die Knospcnbiidung der Phanero-

gamen dienten die von ilim iiber die Kuospenbildung

der Florideen gemacliten Untcrsuchungen. Aïs Haupt-

resultat seiner an Ghondriopsis tenuissima und meh-

reren Arten von Polysiphmia angostellten Beobach-

tungcii stellte sich lieraus, dass schon bei diesen sehr

einfach gebauten Pflanzen, in denen die Diiïerenzi-

rung des Thalloms in Stengel und Blâtter eben erst

angedeutet erscheint, streng ausgesprochene Beziehun-

gen der Anlageorte der Knospeu (der Zweigsprosse)

und der Blattcr unzweideutig zuni Vorschein kommen.

Die Knospen entstehcn nach Kny, sowohl bei6%ow-

driopsis als bei Polysiphonia aus der Basillarzclle des

Blattes, mit dem Unterschiede aber, dass sic bei Ghon-

driopsis tcmiisswia streng axillar gelegen sind,wahrend

bei den untersuchten Arten der Polysiphonia (P. fibrata,

P. Brodiaei, P. sertularioides, P. hyssoides) sie mehr

oder weniger zur Seite geschoben erschcinen. An der

Polysiphonia dongata soUen sie dagegen an verschie-

denen Segmenten die Stellen der Blàtter einnehmen

und letztere in der Blattspirale ersetzen.

Diesen Beobachtungen lâsst Kny eine Zusammen-

stellung der wichtigsten, die Knospcnanlagen bei den

tibrigen Pflanzenklassen betreffendcn Ergebnisse fol-

gen. Aus den Untcrsuchungen Leitgeb's an Leber-

und Laubmooseu einerseits und den von verschicdenen

1) Kny. Ûber Axillarknospen bei Florideen.

2) Warming. Recherches sur la ramification des phanérogames.

Mém. de l'Acad. royale de Copenhague. Ser. 5; Vol. 10.

Forschern gemachten Angaben iiber die Knospcnbii-

dung in den iibrigen Klassen der Gefâsskryptogamen

andererseits lâsst sich nach Kny mit grosser Evidenz

der Schluss ziehen, dass bei Kryptogamen Axillarknos-

pen hochst seltcn, als Ausnahmsfiille nur beobachtet

werden. Bei Phanerogamen dagegen betrachtct er die

axilliirc Knospenlage als eine allgemeine, nur wenige

Ausnahmen zulassende Regel. Als Ausnahrasfalle werden

von ihm unter andercn angeftihrt: 1) das am Stengel

von Anchusa, Pulmonaria, Cynoglossum und mehrercu

anderen Pflanzen in vcrschiedenem Grade statttin-

dende Fortrucken der Achsclknospcn in verticalcr

lliclitung, manchmal {Anchusa officinalis) um ein gan-

zes iiber dem Stiitzblatte gelegenes Intcrnodium; 2) das

Vorkommeu mehrerer Knospen in der lilattachsel ; als

Beispiel werden angefiihrt: Ihalictrmn aquilegifolium

mit vier iiber der Blattbasis abwechselnd links und

rechts gelegenen Knospen; Lonicera xylosteum mit

vier ubereinauder in vcrticaler Linie gelegenen Aclisel-

knospen; Passiftom mit zwei Achselknospen, deren eine

in eine Ranke auswiichst. Hierher werden ausserdera

die in horizontaler Linie bei Allium, Lilium hidbiferum

und einigen andercn Pflanzen den Stengel im Kreise

uragcbcnden Acliselknospen, deren Zabi bis auf zwan-

zig sich steigern kann, als auch die extraaxillâr gele-

genen normalen Zweigknospen der Utricularia mitge-

rechnet.

Warraing's Untcrsuchungen crstrecken sich sowohl

auf Zweig- als auch Bliithenkuospen der Phanerogamen.

Die Bluthenknospen soUen ôfters axillar, in anderen

itusserst zahlreichen Fàllen dagegen extraaxillâr gele-

gen sein, wobei sie vor ihrem Stutzblatte entstehen

oder das letztere sogar vollkommen entbehren kônnen;

dièse Bluthenknospen sind iiber den jungsten Blâtter-

anlagen gelegen und stellen Excrescenzen des Vege-

tationspunktcs dar, die sowohl an den Seiten als auch

manchmal auf dessen Gipfel sich herausbilden. Bei

Bluthenknospen der Phanerogamen ist also die axillâre

Lage, nach Warming's Untcrsuchungen, bei weitcm

nicht als allgemeine Regel zu betrachten. Ganz anders

soUen die vegetativen Knospen sich verhalten; bei letz-

teren lâsst sich, nach Warming, eine innige Beziehung

zu den unter ihnen gelegenen Blâttern nachweisen. Er

spricht sich dariiber (pag. 19) folgendermaassen aus:

«Personne, ce me semble, n'a encore exprimé en

termes clairs et précis quelle est la relation entre un
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bourgeon et la feuille dite feuille-mère. En général,

on rencontre seulement des expressions peu précises

comme celles-ci, que les bourgeons sont situés dans

l'angle entre la feuille et l'axe-mère, ou à l'aisselle

de la feuille. Ces expressions sont sans doute parfaite-

ment correctes, mais elles ne font pas assez ressortir

le point essentiel, à savoir que le bourgeon axillaire

est toujours situé tout autant sur la base de la feuille

que sur l'axe-mère, ou, en d'autres termes, que la

feuille est située à la fois sur le bourgeon et sur l'axe-

mère, qu'il existe une connexion étroite entre leurs

bases». «Mais si l'on avait toujours eu cela devant les

yeux, certains points n'auraient pas été considérés

comme si extraordinaires, et même mal compris; l'un

de ces points est que le bourgeon est, sinon tout en-

tier, du moins en majeure partie, un développement

de la base de la feuille; l'autre, que la feuille nait sur

le bourgeon, auquel elle sert de feuille-mère». «Quand

au résultat final, il présente une grande concordance

dans les deux modes de développement, car soit que

le bourgeon naisse de la base de la feuille, ou la feuille

de la face inférieure du bourgeon, il se produira entre

leurs parties libres et l'axe qui les porte une partie

commune importante.»

Nach den beiden Autoren, dem Professor Kny und

Warming sind demnach bei Phanerogamen die Knos-

pen normal in den Achscln der Blatter gelegen; nach

Warming soUen sie ausserdem mit letzteren in gene-

tischer Beziehung stehen.

Ich war deslialb nicht wenig erstaunt auf Lilngs-

und Querschnitten durcli den Gipfel des Steugels die

Genesis und Entwickelung der Achselknospen in einer

ganz anderen Weise vor sich gehen zu selien.

Die erste der untersucliten Pflanzen war Zca Mays,

nàmlich deren mit drci vollkoramen entwickelten Blàt-

tern versehenen Keimlinge. Da die Blatter bei Grami-

neen zweireihig am Stengel stehen, so war es môglich

mittelst eines richtig gefiihrten Lilngsschnittes aile

Blatter der mediilren Linie nach, in welcher die mei-

sten Achselknospen gelegen sind, zu halbiren. Untcr

dem kuppelartigen Vegetationspunkto erschiencn die

oberen stengelumfassenden Blatter dicht liber einan-

dor gelegen: ctwas weitor unten boganncn die Inter-

nodien allraiilig durch intcrcalaresWachsthum sichtbar

zu werden. An den noch ausserst kurzen Internodicn

waren schonKnospenanlagen zu unterscheiden(fig.l,c).

Es bildete sich am Internodium cine nach aussen ho-

rizontal gerichtete Jiuppelartige Ausstiilpung, welche

zur Acliselknospe sich heranbildete. Dièse Ausstiilpung

wurde, wie Fig. 2 (c) und .3 (c) zeigen, durch das

anfanglich in horizontaler Richtung auswachsende

Gewebe des Internodiums gebildet.

Die horizontalen Reihen des Stengelgewebes konnen

demnach bis unter die Epidermis der Stengelknospe

aufs deutlichste verfolgt werden; mit der Zeit richtet

sich die Knospe mit ihrer Spitze nach oben und bildet

sich zur typischen Achselknospe heran.

Eine ganz entsprechendc Entwickelung der Achsel-

knospen ans dem iiber dem Stutzblatte gelegenen In-

ternodium stellt Tradcscantia zehyina dar. Die ersten

Stadien der Entwickelung sind denen der Achselknos-

pen von Zea Ma>/s so iihnlich, dass ich es fiir unniitz

halte sie durcli eine Zeichnung zu erlilutern. Die Knospe

behiilt ihre urspriinglicheLagc und bleibt auch spiiter-

hin mit ihrem Vegetationspunkte gegen das Stiitzblatt

gerichtet was unzweideutig an der mit 2 Blilttern

schon versehenen in der Fig. 11, c abgebildeten

Achselknospe deutlich zu sehen ist.

Eine ganz ilhnliche Genesis der Achselknospen habe

ich bei den in dieser Hinsiclit untersuchten folgenden

Dicotyledonen, Si/rin[)a, Phaseolus, Salir , Epliedra und

C'as^frt/iwfflgofunden. Aufaxialen Liingsschnitien sowohl

der ruhenden, als auch der sich entfaltenden Winter-

knospen erscheinen die Knospenanlagen bei Si/ringa,

wie dies schon von Warming nachgewiesen wurde,

ingewisserEntfernung von dem Vegetationspunkte an-

gelegt und von ihni durch mehrere schon ziemlich ent-

wickelte Blatter getrennt. Die Achselknospen werden

als seitliche Ausstûlpungen des sich heranbildenden

Internodiums sichtbar. Das nocJ! sehr kurze, nach

unten sich stark verbrciternde Internodium erscheint

in seincm iiusseren Thcile ans mehreren zu seincrOber-

flache vertical gestellten und in dieser Richtung ver-

lângerten Zellen zusammengesetzt(Fig. 5,c). In seinem

unteren, der Knospenanlage entsprechendon Thcile wird

allmillig cin kleines Hockei'chen hervorgestiilpt, wel-

ches in schrager Richtung, mit der Spitze gegen das

Stiitzblatt zu gerichtet hervorwiichst und, wie auf

Langsschnitten zu selien ist, ans schràg gegen die

Achse des Stengels gerichtcten Zcllenreihen aufge-

baut wird (Fig. 6, c).

Eine ganz ilhnliche Entwickelung der Achselknospen
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koramt aucli bei Phaseolus zu Stande, wie dièses aus

der Fig. 22 dcr Taf. 3 mciuoi- im Jalirc 1876 •''') erschie-

nenen Abliaudlung uiizwcifelliaft hervorgeht. Bei Ephe-

dra zeiigt schoii die Lagc der ziemlicb entwickelten

Aclisclknospen, die hohcr als der Knoten, dein iiber

dem Stiitzblatte gelegeneii Intcraodium eiiigcfiigt siiid

(B'ig. 12, c), fur eine ganz iibuliche Eiitwickelung.

Ein intéressantes Beispiel bietet endlicb in dieser

Hinsicht Casuarina dar. Die axillarcn Knospcn sitzen

mit ihrer Basis anfânglicli, wie bei den iibrigen von

mir untersuchtcn Pflanzen, dera iiber deni Stutzblattc

gelegencn Internodiiim auf. Die sie zusaramensetzen-

den Zellen sind in gegen den Stengel bin schrag ver-

laiifenden Reiben geordnet (Fig. 7,c). Die verhaltniss-

mâssig wcnigen, zu nornialen Zwcigen sicb entwickeln-

dcn Aclisclknospen behaltcn ihre friihere normale Lagc

bei (Fig. 8); diejenigen dagegen, wclcbe zur Entwickc-

lung niclit gelangcn,wcrden mit der Zcit vom Stengel

allmalig auf das Stiitzblatt herubergezogcn (Fig. 9,c)

und ersclieinen jetzt als Aussttilpungen seines Ba-

saltlieils. Dergleicben Verschiebungen der Knospen

aus ihrer urspriiuglicben Lagc werden sicb auch bei

mebreren andereu Fflanzcn finden; liier will ich nur

ein einzclncs derartiges Beispiel namlich der Selaginella

erwalnien, bei welcher nach Russow^) und Sachs^^) das

Sporangium unmittelbar uber dcr Basis des zugeborigen

Blattes aus dem Stamrae, iUinlicb wie manche Axillar-

sprossc der Phanerogamen entspringt. Spâtere Zustiinde

zeigen das Sporangium der Blattachsel oder selbst der

Basis des Blattes eingefiigt. Bezeicbnend und meineu

Ansichten ganz entsprecbcnd ist ferner der Vcrlauf

des Gcfassbiindels der Acbselknospe ;
letztcres tritt bei

allen untersuchtcn Pflanzen mit dem Gefàssbiindel, wel-

cbes dem iiber der Knospe gelegencn Blatte gehôrt,

niemals mit dem des Stiitzblattcs in Verbindung. Die

der Casuarina (Fig. 10) cntnommene Zeicbnuug, in

welcher a das Gefàssbiindel des Stiitzblattcs, h das des

aus der Acbselknospe entwickelten Zweiges, c^c die

des Stengcls andcuten,lasst dièses Verbalten ganz klar

erkennen.

Wenn wir nuu ailes hier Gesagte beriicksiclitigen,

so lasst sich, meiner Mcinung nach, in ganz unzweifel-

3) Failli ntziu: Beitrag zur Keimblattlehre im Pflauzeurciche.

(Mém. di; l'Acad. de St.-Pétersboui-g).

4) Russow: Vergleicheude Unters. p. 138.

5) Sachs: Lehib. d. Botanik. 4, Aufl. p. 470, (1874.)

Tome XXX,

hafter Weise folgender Schluss zielien: die bisber ver-

muthete (genetisclie) Beziehung dcr Acbselknospe zu

ihrem Stutzblattc cxistirt nirgends im Pflanzenreiclie;

fur Kryptogameii ist dieser Satz schon von anderen

Forscliern bewiesen; dass dassclbe auch fiir typische

Aclisclknospen der Pliaiierogamcn gilt, habe ich in den

obeii angcfiihrten Zeilen zu beweiscn gcsucht. Das

Verbalten der Aclielknospen der Phanerogamen zu den

Blattern scheint inir im Gegentheil dem bei den Moo-

sen von Leitgcb nachgewiesenen ahnlich zu sein.

Wcitcre diesen Gegenstand betreftende Ansichten will

ich im nàchsten Aiifsatze fulgen lasscn.

Erklârung der Abbildungen.

Zea Maijs.

Fig. 1. Axialer I>angs.schDitt diirch die Stamraspitze cines

mit entwickelten Blâttcru verseheiien Kcimlings. a Vegetations-

piiulct, //, // BliUtor, r Acliselkiiospniiaulagcii.

i\f. 2. a Stcugol, lili JJliilter, h' das Stiitzblatt, h das naclist

liôhcr gclegeiie Blatt, c Acbselkuospeuaiilage.

"F'iij. 3. weiter forlgeschrittciies Stadium der Acbselknospe;

die Bczeichnung ist dcr dcr vorigcn Figur gleich.

Syringa.

Fig. â. axialer Langsscbnitt durcb die Slaminspitze: « Vcgc-

tatioiispuiikt, h Blilltcr, c Acbsclknospenanlagcii.

Fig. 5. Radialer Langsscbnitt durch ein ganz junges uoch

scbr kiirzes Intcriiodiuni, a Stengel, hh' Blilttcr, h' das Stiitz-

Idatt, h das niiclist bulicr gelcgene Blatt, c die Achselknos-

penanhige.

Fig. 6. Weiter l'ortgcscbrittcncs Stadium dcr Entwickeluug

der Acbselknospe; die Bezcicbniingcn sind der der vorigcn

Figur gleicb.

Casuarina spcc.

Fig. 7. Radialer Langsscbnitt durcb cinc Acbsclknospeu-

anlage und dcr ibr angrcnzenden PHanzcntbeile. Die Buch-

staben sind in dieser und den folgcnden Abbildungen der

Casuarina dcncn dcr vorigcn Figur gleicb. Die gegen den

Stengel scbrâg nacb untcn vcrlaufcndcii Zellenreiben der

Knospenaulagc sind scbr scbôn zu sebcn.

Fig. 8. Weiter fortgescbrittenes Stadium; die bcidcn zu

Zweigen sicb entwickclnden .\cbsclknospcnanlagen c baiieii

ibre urspriinglicbe Stcllung bcibebalten.

Fig. 9. Eine abortirte, auf die Basis ihres Stiitzblattcs (h')

iibergcwanderte Acbselknospe (c).

Fig. 10. Das dem Achselspi'oss (c) angebôrcndc Gefàss-

biindel ist, wie die Figur dcutlicb zeigt, nicbt mit dem dos

Stiitzj^luttes (?/) sondern mit dem des niichst boher gelegencn

Blattes in Verbindung getretcn.

Tradescantia sebrinu.

Fig. 11. Radialer Langsscbnitt durcb don Stengel, a, Sten-

golgewcbe, hh' Blàtter, h' Stiitzblatt, c eine mit zwei Blattern

35
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sclion verHchono Achsclkiiosiic, wclchc ilirc iirspriuigliclic iasi

horizontale Lagc uoch bcibclialluii liât.

Eplicdra.

Fig. 12. Radialcr Langsschnitl. diircli ticii Stciigcl; (li(! Hc-

zcichiiiiug ist. (ler ilcr vorigcii Figureii gleich; die; Aclisclkiiotipc

r, ist gauz ileutlich bôlier als ilcr iii dcr Ilôlie tics Stiitzblattes

sich bctiiulciide Knotcn gclcgcii.

Ùber die electromotorische Differenz und die Polarisa-

tion der Erdplatten. Von Dr. P. A, Miiller. (Lu le

22 Avril 1886).

Bei (1er lieobaclituiig der olectrisclien Strumc resp.

Putcntiakliffcrenz der Erdc in kurzcreii Linieu bildet

die electromotorische Differenz der an den Enden dieser

Linieu in die Erde verscnkten Metallplatten bckannt-

licli eiuo bedcutende Feliler(iuelle, da sie ihrcr Grosse

nach ungefilhr von dcrselbeu Ordnung wic die Poteu-

tialdifferenz der Erde fiir kûrzere Strecken zu sein

sclieint. Da es nun bis dahin uoch nicht gelungen ist,

eine sicherc Méthode zur getrcnntcu Bestimmung die-

ser beiderlei clectromotorischen Kriifte zu fiuden, so

schieu es mir intéressant und jedenfalls praktisch wicli-

tig, durcli besondcre Vcrsuche fiir gewisse Metalle uud

Erdsorteu die ungcfahre Grosse dcrelectromotorischen

Diiïereuzou solclicr Electroden fiir sich allein zu bc-

stimuicn, um so cin Urthcil iiber ihrcn cveutuellcn

Authcil an den in den crwâhnten Linien auftretendcn

Strcimen zu gewinnen. Um dabei zugleich zu erfahrcn,

welchc Substanz bei der Bcnutzung als Electroden im

AUgcmeincn die geringsten clectromotorischen Dili'c-

renzeu darbiete, schien es geboten, bei unsereu Unter-

suchungen moglichst viele der hierzu geeigneten Leiter

der Electricitat zu benutzen, und da fcrncr bcim Auf-

treten starkcrer eigcntliclicr Erdstrome aucli die Po-

larisation dieser Electroden oine erhcbliche Quelle

von Fchlern bilden kann, so war auch die Polarisa-

tionsfahigkeit der verschiedenen Substanzeu bei den

Versuchcn zu bcriicksichtigcn. Da ondlich die ganzc

Untersuchuug liauptsiichlich aucli mit Kiicksicht auf

die beim Observatorium in Pawlowsk getroffene Eiu-

richtung zur Beobachtung der Erdstrome unternom-

mcu worden war, so war fiir die zu benutzcndcu Erd-

arten die Wahl der dort vorkonimcndcn zu empfchlcn.

Wie aus der Abliandlung des Herni Director Wild:

«Die Beobachtungen der ErdstrOme in kiirzcren Li-

nieu»'), hcrvorgeht, sind in Pawlowsk 4 Erdplatten aus

Blci vorhanden, von denen die Nord-Platte in reinem,

rccht nassen Saude, die Siid-Platte in reinem trockneu

Sandc, die Ost- und West-Plattcu in lehmlialtigcm Bo-

den liegen, jedoch war bei den bciden letztcrcn unmit-

telbar um die Platteu eine Sandschicht von 0,2 m.

Dickc gcschiittct worden.

Diescn Vcrhilltnissen analog haben wir cntwcder

Sand oder Lchm bei unscren Versuchen verwendet,

wie sich spiitcr zeigcn wird ; als Plattenmatcrial haben

wir 10 Substanzen gebraucht, die an eincr anderen

Stelle genau mitgetlicilt werden sollen.

Da die Resultate unsercr Vcrsuche, wiegesagt, nur

dazu dienen soUtcn, um cinen Bcgrift' iiber den Betrag

der PlattcnstriJme fiir sich zu geben, und dcren Be-

trag nothwendig fiir je zwei concrète Platten desselben

Stoft'es ura kleinc GrOssen variircn wird, so wilre es

iibcrtliissig gewcsen, an uuserc Versuche hohe Go-

nauigkeitsanforderungcn zu stellen.

In Bcriicksichtigung dièses Gesichtspunktes sind in

der Folgc aile Constanten und Itcsultate nur mit der

Genauigkeit bestimmt worden, wie sic fiir den vorlie-

genden Zweck erforderlich crschien.

Auch dièse nur angenitherten Werthc geben in-

dessen, wie wir sehen werden, iiber die zu untcrsu-

chendcn Verhilltnissc geniigcnden Aufschluss.

Unscre Untersuchung wird sich auf folgcnde 4

Grossen beijederPlattencombinationerstrecken, nam-

lich auf:

1) die electromotorische Kraft der beiden Platten,

2) die Grosse der Polarisation, wclchc durch den

Plattcnstrom selbst bewirkt wird,

3) die Grosse der Polarisation, welche durch cinen

Batteriestrom hervorgcrufcn wird,

4) den Widerstand des Plattenelements.

Bcuf)acliliiD<t;sincllio(leii.

Zur Bestimmung der clectromotorischen Kraft der

Platten unabhangig von der Polarisation wurde die

Cduipcnsationsmethode von Poggcndorff verwendet,

bei wclchcr bekauntlich zwei tlieilweise zusammcnfal-

leiide Stromkreisc hergestellt werden, von denen der

eine die zu untersuchonde electromotorische Kraft und

1) WiUl: Mémoires (le l'Acad. Imp. des Sc\ de St. rétcrsbdurg

1883 Tome XXXI, Nro 12, pag. 2.
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p des Ncbenkreises die AWenkung iiotirt,

Plattcnsti-om selbst bcwirkt; diescr Strora

so lange gesclilossen, bis keine Variation

ung am Galvanoscop mehr constatirt wer-

. Bezeiclinen wir die erste Ablenkung mit n

veite mit n so giebt uns das Verliilltniss

m welchen Theil die electromotorische Kraft

stroras selbst durch die auftretende Polari-

hwiicht ist, uud da wir jene kennen, crhal-

ich die electromotorische Kraft der Polari-

I
i-.a. ! n

' ..-:/

10.

n— n'

P = • e

ï'allen, wo die electromotorische Kraft c so

dass die Ablesung der Ablenkungen am

p (einem sehr empfindlichen Galvanometer

lablesung) nicht mehr moglich war, wurden

lerstande in den Stromkreis eingeschaltet.

5ollte die Grosse der Polarisation untersucht

ilche durch einen constanten Batteriestrom

fen wird, den man durch die Platten leitet.

;terie dienten 4 Dauieirsche Elemente,

!ct mit den Platten verbunden wurden; nach-

tromdauer 5—10 Minuten gewilhrt batte,

Platten mit HiilfeeinerPoggendorff'schen

;h von den Elementen getrennt und in den-

•omkreis eingeschaltet, welcher bei der Be-

nnserer ersten Grosse e durch das Platten

-

is Galvanoscop G und den Widerstand r gc-

'M
-A

i-
1 ,' :

12.

mlegen der Wippe musste die Nadel ruhig

id geschah dann die Ermittelung des Wer-

ier Polarisation auf dieselbe Art wie oben

er electromotorischen Krafte des unpolari-

tenpaares. Bezeichnen wir hier die Intensi-

Pangentenbussole mit i' und den Zweigwi-

lit r', so finden wir eigentlich

e -f- P = / r\

)larisationsbatterie stets so mit den Platten

wurde, dass der Polarisationsstrom dieselbe

oit dem urspriinglichen Plattenstrom besass.

gegeniiber P stets sehr kleiu gewesen ist,

wir in der Folge dièse Summe einfach als

mt der Polarisation P ansehen.

war es nocli beabsichtigt, den Widerstand

,
welchen das Plattenelemeut selbst besitzt.

35*
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cin Galvauoscop, dcr aiulcrc einc stilrket-e olcctromo-

torisclie Kraft als jeue iind eine Tangeutenbussole

eiitliiilt, willirend der beiden Kreisen gemeinsaïue Tlieil

durch einen veranderliclicn oder fixeii Widerstand

gebildet wird. Wir woUen niin den Kreis mit der

starkeren electromotorisclien Kraft dcn «Hauptkreis»,

den aiuleron aber dcn «Nebeukreis» nennen und mit

e das zu untersuchende Elément,

E ein constantes Elément von stiirkerer elcctromo-

toriscber Kraft als c,

G das Galvanoscop,

T die Tangeutenbussole,

r den Widerstand des beiden Kreisen gemeinsamen

Tlieiles

bezeicbnen.

Sclialtet raan die Elcmente E und e einander ent-

gegen und variirt entwcder den Widerstand r oder die

Stromstarke i (des Hauptkreises) so lange, bis das

Galvauoscop (im Nebenkreise) keinen Strom raelir an-

zeigt, so oibalteu wir die unbekaunte electromotorische

Kraft c ausgedrûckt durch den Widerstand r und die

Intensitilt i, welclie die Tangentenbussole T anzeigt,

nilmlich :

e ^ i . r.

Da die Vcrilnderung des Widerstandcs r (ura kleine

Grossen) variable Contacte bedingen wiirde, die be-

kauntlich wenig siclicr sind, so lag es nahe, die Ver-

snchsanordnung so zu wilhlen, dass man den Wider-

stand r ungeiindert liess und die Intensitilt i variirte,

indem man Widerstande in den Hauptkreis eiuscbaltete,

deren absolute Werthe nicbt gemessen zu werdeu

brauclitcn.

Hierzu diente ein Widerstand, dessen Einrichtung

wir spâter keunen Icrnen werden, und den wir mit p

bezeicbnen woUen.

Durch dièse Anordnung wird die Vornalime eincr

grOssercn Zabi vun Messungen bedeutend crleichtert,

da als Widerstand r nur einige wenige passend ge-

wâhlte und anderweitig bestimmte Widerstiinde erfor-

derlich sind, und fiir jeden einzelnen Versucli dann

nur die Intensitilt i mit Ilulfe der Tangeutenbussole

Tzu bestimmen bleibt.

Um unsere zweite Grosse, die Polarisation der Plat-

ten durch den eigencn Strom, zu messcu, wurde sogleich

nach dem obigen Versuch die I^eitung zur Tangenten-

bussole also unser Hauptkreis geOflnet und dann am

Galvauoscop des Ncbenkreises die Ablenkung notirt,

welclie der Plattcnstrom selbst bcwirkt; dieser Strom

blieb dann so lange geschlossen, bis keine Variation

der Ablenkung am Galvanoscop mehr constatirt wer-

den konnte. Lezeichnen wir die erste Ablenkung mit n

und die zweite mit n so giebt uns das Verhilltniss

'^=^'
an, um welchen Theil die electromotorische Kraft

des Plattenstroms selbst durch die auftretende Polari-

sation geschwiicht ist, und da wir jene kennen, erhal-

ten wir auch die electromotorische Kraft der Polari-

sation allein:

p = • e

In den Fiillen, wo die electromotorische Kraft c so

gross war, dass die Ablesung der Ablenkungen am

Galvanoscop (einem sehr emptindlichen Galvanometer

mit Spiegelablcsung) nicht mehr moglich war, wurdeu

vorher Widerstande in den Stromkreis eingeschaltet.

Ferner solltc die Grosse der Polarisation untersucht

werden, welche durch einen constanten Batteriestrom

hervorgerufen wird, den man durch die Platten leitet.

Als Batterie dienten 4 Danieirsche Elemente,

welche direct mit den Platten verbunden wurden; nach-

dem die Stromdauer 5—10 Minuten gewiihrt batte,

wurden die Platten mit Hiilfe einer Poggendorff'sclien

Wippe rasch von den Elementen getrennt und in deii-

jenigen Stromkreis eingeschaltet, welcher bei der Bc-

stimmung nnserer ersten Grosse e durch das Platten-

element, das Galvanoscop G und den Widerstand r ge-

bildet war.

Beim Umlegen der Wippe musste die Nadel ruhig

bleiben, und geschah dann die Ermittelung des Wer-

thes P dieser Polarisation auf dieselbe Art wie oben

diejenige der electromotorischen Kriifte des unpolari-

sirten Plattenpaares. Bezeichnen wir hier die Intensi-

tat in der Tangeutenbussole mit i' und den Zweigwi-

derstand mit r', so finden wir eigeutlich

= t r

,

weil die Polarisationsbatterie stets so mit den Platten

verbunden wurde, dass der Polarisationsstrom dieselbe

Pdchtung mit dem urspriinglichen Plattcnstrom besass.

Da aber e gegeuiiber P stets sehr klein gewesen ist,

so konnen wir in der Folge dièse Summe einfach als

Reprilsentant der Polarisation P ansehen.

Endlich war es noch beabsichtigt, den Widerstaud

zu messen, welchen das Plattenelement selbst besitzt.

35*
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Hierzu wurde ein Stronikreis liergestellt aus eineni

Galvauometer, einem Widerstandskasten von Siemens

und dem betreifendeii l'iatteuelement, und der Wider-

stand des letzteren dann nach der Ohm'schen Mé-

thode bestiramt.

Neunen wir die electromotorische Kraft, des Elé-

ments e, den Widerstand desselben ./, deu iibrigen

Widerstand (Leitung -•- Galvanometer) u\ und nehmen

wir die Intensitàt in diesem Stromkreise proportional

den beobacliteten Scalenablenkiingeu an, — letzteres

ist der Fall, wie wir spâter selien werden — so liaben

wir, wenn c die Empfindliclikeitsconstante des Galva-

nometers ist:

e

Schalten wir nun aus dera Widerstandskasten eine

bekannte Grosse a ein, so erbalten wir eine Ablen-

kung «', und es ist dann:

t e
C n =

Aus beiden Gleichungen folgt:

a;= a- w.

Zur Bestimmung der GrOssen r resp. r', welclier

wir fiir unsere obigen Grôssen e und P bedurfen,

wurde die Construction derWheatstone'sclien Briic-

keneombination verwendet, die von Herru Director

Wild in seiner Aljbandhmg: «Bestimmung des Werthes

der Siemens'schen Widerstands-Einheit in absolutem

electromagnetischen Maasse» ^) angegeben worden ist.

Die Apparate, welche zur Beobachtuug aller ge-

nannten Grossen erfurderlich waren, wurden im raittle-

ren grossen Saale des Pliysikalischen Central- Obser-

vatoriums aufgestellt, der durch seine geringe Tem-

peraturiiiiderung zu Messuugen sehr geeignet ist. Zwar

entliiilt er bedeutende Eisenmasseu in Folge der zabl-

reichen vorhandenen Apparate und ist deslialb fiir

absolute Bestimmungen des Erdraagnetismus ungeeig-

net, da aber in unseren obigen Formeln nur die Hori-

zontal-Inteiisitilt H und zwar im Reductionsfactor der

Tangentenbussole vorkommt, dieser jedoch mit Hùlfe

eines Voltameters empiriscli bestimmt wurde, so war

die Benutzung dieser Localitilt im vorliegenden Falle

2) Mémoin-s de l'Acail. Imp. dos Se. de St. Pétersbourg. Tome
XXXIl. 1884. X: 2 pag. 28.

gestattet. Dafiir, dass wtihrend der ganzen Zeit dieser

Versuche keiue Àndernng der Eiscnmengen in ilirer

relativen Lage zur Tangentenbussole stattfand, ist

gesorgt worden.

Im Folgenden wird es nun zunilclist unsere Aufgabe

sein, die einzelnen Constanten fiir unsere Apparate

anzugeben.

Der Hauptstromkreis, dessen Intensitàt i gemessen

werden musste, war gebildet durch:

1) die Tangentenbussole,

2) einen Commutator,

3) einen variablen Quecksilber-Platinrheostaten,

4) einen "Widerstandskasten von Siemens,

5) die Batterie,

6) den Widerstand r.

Tangentenbussole ron Kranse und Brauer in St. Pe-

terslmrg.

Dieselbe ist nach Gaugain und Helmholtz con-

struirt, und besitzt auf jeder Seite des Magnets je 3

verschiedene Wicklungen und zwar von 1 3, von 3 und

von 1 Windung Kupferdraht, so dass 6 verschiedene

Reductionsfactoren zur Anwendung gelangen kunnen.

Der Durchmesser der 1 Windung betragt 355.4 mm.

Der Magnet von 51,5 mm. Lilnge ist unifilar aufge-

hangt (Lilnge des Coconfadens 420 mm.) und von

einem starkwandigen kupfernen Kiistchen eng um-

schlossen, so dass die Diimpfung redit bedeutend ist.

Die Ablenkungen werden mit Spiegel und Scala bcob-

achtet.

Die Entfernung von Spiegel und Scala wurde zu

3442,7 mm. bestimmt, wobei die geringen Correc-

tionen wegen der Refraction fiir die vordere Ver-

schlussplatte der Diimpfung und fiir die Dicke des

Spiegels vernachlassigt sind, und da der Werth eines

Scalentheils 1 mm. betragt, so ist der Winkelwerth

eines Scalentheils = 0,4993 Bogenminuten.

Die ganze Liinge der Scala ist GOO mm. und dem

also moglichen Maximum einer Ablenkung von 300

mm. entspricht ein Winkelwerth von 2" 29' 24*4.

Da die Intensitàt in Ampère ausgedriickt werden

soUte, so musste noch der Reductionsfactor der Bussole

bestimmt werden, und geschah dièses durch ein Silber-

voltameter. Fiir aile si)atercn Beobachtungen ist stets

nur die 1 Windung des starken Kupferdrahts auf einer

Seite benutzt worden, und ist der Reductionsfactor in
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diesem Falle = 6,246 gefunden worden, wie die fol-

genden Versuche ergebcn.

Im Silbervoltametei-, welches iiach den Augaben des

Herrn Director Wild in der Werkstatte des Physika-

lischen Central-Observatoriums liergestellt war, diente

ein cylindriscli gebogenes starkes Silberblech als posi-

tive Electrode, welclie von einer kleinen Tlionzelle

umgeben war, damit etwa abfallende Tbeilchen nicht

in den die négative Electrode bildenden Platintiegel

gelangen konnten.

Letzterer wurde zunilclist mit Htilfe einer Kalium-

silbercyanid-Liisimg und eines Stroraes von nur 0,003

Ampère gleichmâssig mit einer schwaclien Silberschicbt

uberzogen, weil bei Anwendung einer salpetersauren

Silberlôsung kein gleicbfôrmiger Niedersclilag im ïie-

gel entstand. Nacli dem Answaschen und Trocknen des

Tiegels durch Erwarmung fand danneineWilgungstatt,

und hieran schlossen sich die Messungen der Intensitat

durch die ans salpetersaurer Silberlôsung ausgeschie-

denen Silbermengen, wobei naturlicli wiederum die-

selben Vorsichtsmassregeln des Auswaschens und

Trocknens angewendet wurden.

Bezeichnen wir mit m die Masse dos Silbers in Mil-

ligranim, mit t die Zeitdaucr des Versuchs in Secunden,

mit 9 den Ablenkungswinkel an der Tangentenbussole,

mit £ das Àquivalent des Silbers fur 1 Ampère (nacli

Kolilrausch''')=l,1183 mgr. per Secundo), mit //die

Horizontal-Intensitat des Erdmagnetismus, so gewinnen

wir den Keductionsfactor C der Bussolo auf Ampère

aus den Gleichungen:

Z=//Ctg. (p und J=
tV

namlich
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den ini Saalo des Ilauptgebuudes gefundenen Wertli

auf denjenigen iin liinteren Ilof, so wird:

iiu Hof 1,6410

im Saal 1,5804_

Di'ffcrenz 0,0(iÔG '^^^^•

Die Tangentenbussole war so mit dem Conimutator

vorbundcn, dass durcli eiii Umlcgon desselbcn mir die

Stroniriclitiing iii jeiier unigekelirt wurde, wiihroud

dieselbe im iibrigen Theile dièses Kreises ungeilndert

blieb.

Auf eine nilliere Bescbreibung dièses Commutators,

der von Kittler'') aiigegeben ist, will ich bier ver-

zicbten, aber icb mijcbte bei dieser Gelegenbeit gerade

auf dièse Construction aufraerlîsam macben, da icli

denselben als sebr praktiscb und liandlicb erprobt habe.

Um, wie oben bemerkt, die Intensitilt des Stromes

in diesem Kreise (unserem Hauptkreise) so regehi zu

konneu, das in dem anderen (Nebenkreise) kein Strom

auftrat, stand mir zunacbst cin Widerstandskasten von

Siemens mit 0,1 —5000 Einlieiton zu Gebot und

dann ein leicht variabler Quecksilber-Platinwider-

stand. Walirend jener zu grOberen Regulirungcn ver-

wendet wurde, diente der letztere zu den feinen defi-

nitiven Einstellungen.

Dieser letztere war von Haslcr in Bern urspriing-

licb aïs Flussigkeitsrbeostat construirt, indem in einer

verticalen w-formigcn Glasrôbre von etwa 4 mm. Dureb-

messer in beiden Scbenkeln je ein Draht durcb Trieb

und Zabnstange vertical bewegt werden konnte, wel-

clier bis auf sein kugelformiges Ende durch Lack iso-

lirt war. Da ich zu den Widerstandsvariationen bis

zu 0,1 S.E. den genannten Stopsclrheostaten gebrau-

cben konnte, so wurde dieser Fliissigkeitsrbeostat so

umgeiindert, dass er im Maximum etwa 0,15 S. E.ein-

zuscbalten gestattete. Dièses wurde dadurch erreicht,

dass wir stàtt der vorhandenen lackirten Drahte jetzt

vollig blanke aus Pkatin -Iridium einfiigten und die

Glasrohre mit reinem Quecksilber aufûllten. Die Lïinge

der aus dem Quecksilber bervorragenden beiden Dralit-

stucke, deren obère Enden durcb Klemmscbrauben

fiir die Zuleitungeu direct mit den Zahnstangen fest

verbunden waren, bildet daber den variablcn Wider-

stand und konnte durch den Trieb mit grossem Kopf

sehr fein eingestellt werden.

Als Batterie wurde in diesem Kreise stets nur 1 Da-

nielTsches Elément der gewobnbchen Form vcrwen-

det, dessen Constanz bei diesen Versncben gar nicbt

in Betracht kommt, weil ja die vorhandene Intensitât

jedesmal durcli die Tangentenbussole zu messen war.

Endlich miissen wir noch die Construction unserer

Widerstande /• angebcn, welche beiden Zweigen ge-

mcinsam angeliOren, und deren absolute Werthe bei

allen Versuchen als constant angenommen sind.

Dièse Widerstande sind durch Neusilberdrilbte ver-

schiedenen Durchmessers und vcrscbiedener Liinge

gebildet, welche auf lackirte Holzcylinder spiralfiirmig

aufgewickelt werden. Axial war am jedem Ende dieser

Cylinder ein Kupferdraht von 7 mm. Durcbmesser

eingesetzt, dessen ilusserer Theil recbtwinklig umge-

bogen war. An den horizontalen Theilen dieser Kup-

ferdrilbte waren die Enden der Neusilberdrâhte an-

gelôthet und dann die Lothstellen sowie das Neusilber

nochmals lackirt, um moglichst jede Nebenschliessung

zwischen den einzelnen Windungen zu verhindern und

eine etwaige Oxydation der Oberfliichen auszuschlies-

sen. Die Verbindung dieser Widerstande mit der iibri-

gen Leitung geschab durch kleine Quecksilbernapfe

von derjenigen Form, welche Herr Direktor Wild in

seiner oben citirten Abhandlung") erwilhnt bat.

Derartig construirte Widerstande batte ich mehrere

zur Verfiigung, und sind von diesen bei den spàteren

Versuchen die folgenden zur Anwendung gekommen:

Nov. 2 = 0,1837 ± 0,0003 S. E. |

>, 4 = 0,9879 ±0,0005 » j

.) 5 = 2,1018±0,0005 » >beil9,5'C.

» 6 = 2,0967 ±0,0004 » j

,, 10 = 8,9504 ±0,0006 » )

Die vorstehenden Werthe sind nach der oben ange-

gebenen Weise ermittelt und repriisentiren Mittel aus

10 zu verschiedenen Zeiten innerhalb des ganzen Be-

obachtungsiiitervalls ausgefiibrten Messungen.

Bei diesen wurde in die eine Diagonale der Wheat-

stone'schen Briickencombination ein Galvanometer

von Wicdemann eiugefiigt, dessen Constanten ich an

dieser Stelle anfiihren will , weil es spilter zur Elimi-

nirung der Decliuationsvariationen benutzt wurde.

5) Kittler: Ilaudbucli der Elcctrotechnik, 1885, Bd. I, pag. 143.

G) Mémoires de l'Acad. des Se. de St.-l'étersbiiiirg, T. XXXII,

1884, J\'' 2, pag. 54.
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Die soubtigen Eiiizclliciteii beim Bestimmeii jener

Widcrstiludc will ich hier iiborgelicii uiid verweisc

miclmials auf die sclioii niclirfach ervvaliute Abhand-

lung des Herrn Director Wild.

Die beidcn Multiplicatorrollcn des Galvanoraeters

uach Wiedemanii, aiigcfcrtigt in dcr Werkstattc von

Th. Edelmann in Muacheu, bestehcn ans 500 Win-

dungcn oines Kupferdratlis von 2 mm. Durchmesser und

besitzen zusammen cincn Widerstand von 0,925 S.E.

bei 19,0" C.

Der Glockenraagnct ist von cinem kiigelfOrmigcn

Kupfcrdampfcr cng umgcben und erlangt seine Ruhe-

stellung bercits nach 2— 3 Oscillationen.

Die Entfcrnung der Scahx (600 mm. lang) vom Spic-

gel betrng bei meinen Versnchen 3543,5 mm. so dass

die Ablenkung um 1 Scalentheil (= 1 mm.) den Win-

kelwerth von 0,485 Bogenminuten besitzt.

Der zweite Stromkrcis (unser Nebcnkreis) wel-

cher die unbekanntc elcctromotorischc Kraft enthalt,

und in wclclicm die Stromstarke auf gebracht wird,

war ans folgcndcn Apparaten gebildet:

1) dem Kasten mit den Platten und dcr Erdc.

2) cinem Commutator.

3) cinem Widerstandskasten.

4) einem Galvanoscop.

5) dem bekannten AVidcrstande r.

Als Gefass fiir die Platten diente bei dem eincn

Theil dcr Vcrsuchc ein parallclopipedischer Glaskastcn

von 310 mm. Liluge, 155 mm. Breite und 130 mm.

Hohe, und bei dem zweiten Tlicil ein Holzkasten von

270 mm. Lange, 130 mm. Breite und 130 mm. Hôhc.

In letzterem ist iu dcr Mitte einc poriise Tlionplatte

eingekittet, so dass man zwei verschiedene Substan-

zen verwenden kann, ohne cine directe Vermischung

beider befiirchten zu miissen.

Zur Fixirung der Platten war im Glasgefass keinc

besondere Vorrichtung angebracht, zuraal einc stets

constante Entfernung nicht crforderlich war, weil ja

jedesmal der Widerstand gemessen wurde. Die mitt-

Icre Entfernung der Platten in diesera Gefass hat etwa

300 mm. betragen. In dem Holzkasten dagegen waren

kleine Verticalrinuen eingeschnitten, in wclchc die Plat-

ten hineingescboben wurden; die Entfernung der Plat-

ten ist daller bei allen denjenigen Versnchen, in wel-

chen dièses Gefass zur AnwCndung gelangte, dieselbe

gewescn, nilmlich 220 mm.

Als Commutator wurde ein gewuiuilicher Pohl-

schcr (^)uccksilbercommutator bcnutzt, dcr direct hin-

tci- die bciden Platten gcschaltet war. Dersclbc war

hier durcliaus nothwendig, da sicli niclit direct crken-

nen liisst, welche der beiden Platten die positive ist,

und da dièse Kcnntniss wiederum crforderlich blcibt,

um den Plattenstrom im Nebenkreise und den Strom

des Eléments im Hauptkreise einander entgegen schal-

ten zu kônnen.

Der Widerstandskasten von Siemens mit grossen

Widerstilnden von 10000 — 100000 Einhciten blicb

bei diesen Versuclien zur Bestimmung von e stets ge-

stopselt, und war nur deshalb hier schon hinzugefiigt,

weil er beim Messen von p und w liaufig nothig war.

Als Galvanoscop benutzte ich hier im Nebenkreise

ein aperiodisches Galvanometer von Siemens mit

Glockenmagnet, bei welchem ich beliufs grôsster Em-

pfindliclikeit Multiplicatorrollen von 1 G200 resp.l 6270

Windungeu und cinem Gesaramtwiderstande von 84S0

Sicmcns'schen Einhciten ausgewuhlt hatte.

Die Entfernung der Scala vom Spiegcl bctrug

3036,0 mm. so dass die Ablenkung des Magnets um

1 Scalentheil einen Winkelwei'th von 0,566 Bogen-

minuten besitzt.

Bei den spiiteren Messungen wurden an diesem Gal-

vanometer auch Ablcnkungen bis zu 200 Scalenthei-

len beobachtet, wclchc also cincn Winkel von 1°53'4^'2

reprilscntiren. Angesichts dcr Klcinheit dièses Winkels

konnen wir die Multiplicatorfunction bei unseren Ver-

snchen genau genug als constant betrachten, also di-

recte Proportionalitiit zwischen den Ablenkungen und

der Stromstarke annehmen.

Der Widerstand r, welcheu dieser Stromkreis noch

enthalt, ist derselbe wie der im Hauptkreise, und ha-

ben wir dessen Construction schon oben mitgctheilt.

Zur Bestimmung des Widerstandes der Erdc zwi-

schen den Platten sowic der eigenen Polarisation p des

Platteustromes geniigtcn die bisher genannten Appa-

rate, aber zura Hervorrufen der Polarisation F wurde

noch cine Batterie von 4 DanicH'schen Elementen

gewohulicher Construction verwendet, dercn Strom

durch eine Poggendorff'sche Wippe in das Platten-

element (wie wir ferner den Kasten mit den beiden

Platten und der Erdc nennen wollcn) geleitet wurde.

Nach einem Schluss von etwa 10 Minuten wurde durch

Umschlagen der Wippe jener Battericstrom uuterbro-
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clicu uiid (lafiir das riattciiclemciit mit dciu Galvaiio-

ineter verbundcn, also in uusercn Nebcnkreis ciugc-

schaltet, wclclier zur Eniiittclung voii c gedieiit liattc.

Es bleibt uns jetzt nocb die nalici'C Einrichtung

luiserer Plattcnclcnicntc anzugebcn.

In denselbcn warcu folgende Substanzcn als Platteii

resp. F]lectroden verwendct:

3 aus Messing

3 » scliwarzcra Eiscnblecb

3 » verzinutem Eiseublcch

3 » Blei

3 » Kupfer

3 » Zink

3 » stark versilbertem Messing

2 » riatin

4 » Gusseisen

3 » Kohle.

Die Platten der ersten 6 Métallo wareu ans den be-

treffendeu Metallblechen , wie sic im llaudel vorkom-

men, derartig ausgesclmitton, dass sic cine Broito von

130 mm. und cine IIulic von lUO mm. bcsasscn, die

Dicke dersclbcn variirt ctwa zwisclicn 1,5 — 2,0 mm.

In der Mitte der oberen Kante war ein Kupferdraht

von 2 mm. Durchmesscr angclothet, und dièse Stello

mit scliwarzem Lack iiberzogen, so dass hier cine Be-

riibrung mit der Erde ausgcschlossen blicb.

Die stark versilbertcn Messingplatten wurden in der

Werkstàttc des Pliys. Central -Observatoriums durch

galvanische Vcrsilberung" von Messingplatten gewon-

uen und in dora raatten Zustandc gebrancht, in wel-

clieui sic aus dem Silberbade liervorgingen.

Die Gusseiseni)latten waren fiir unsere Versuche

speciell angefertigt wordcn und hatten schon beim

Giessen die erfordcrliclicn Dimensionen crhalten. Die

Brcite und IIolic ist dieselbc wie bei den frubercn

Platten, die Dicke aber betrilgt 5 mm. Der Kupfer-

draht wurdc in der Mitte der oberen Kante in ein

Bohrlo(;li eingelothet. Die Obcrtiilclicn hatten dieselbc

Bescliaffcnhcit behaltcn, in wclcher sic aus der Gnss-

form hervorgingcn.

Als Platinplatten wurden zwei stiirkere Blechc von

180 mm. Breite und 200 mm. Hohc verwendct, an

denen man die Leitungsdrilhte durch flachc Klcmm-

sclirauben befestigte. Weil die Blechi! breiter als der

Glastrog warcn, wurden sic durch rcchtwinkliges Um-
biegeu auf die passeudc Breite gebracht und dann pa-

rallel zu einandcr und den Endflachen des Glastroges

in der frùher genannten Entfernung eingcsetzt.

Als Kohlenplatten dienten Elcctroden von Bun-
scn'schcn Elcmenten, dcrcn Breite 157 mm., Hôhe

230 mm. und Dicke 7 mm. betriigt. Wegen dicser

Dimensionen konntcn dieselbeu nicht wie die anderen

Platten parallel den Endflachen der Troge und in

dieselbc Entfernung wie jene gcsctzt wcrden , sondern

mussten schrâgc und nillicr aneinander hineingestellt

werden, wodurch cincrseits die wirksarae Oberflàchc

bedeutcnd vergrôssert und andererseits die Liinge der

zwischen ihnen befindlicheu Erdmasse verkleinert

wurde, und ist hicrin die Differcuz des Widerstandcs

dièses Platteneleraents gegcn die anderen begriindct.

Da die Versuche, wie in der Einleitung gesagt ist,

môglichst den ZustJindcn angepasst werden soUtcn,

wclchc bei der Beobachtung der Erdstrome vorhanden

sind, wurden die Platten nicht nach jedem Versuch

vôllig blank gcputzt, sondern nur mit Wasser abge-

spiilt und mit einem Tnch abgetrocknet.

Gewolinlich brachtc man die Platten mehrcre Stuu-

den vor dem bctreftenden Versuch in das Plattenelc-

ment, damit die etwa anbaftenden Gasschichten cnt-

fernt und eine innige Beruhruug mit der Erdmasse

hergestellt wiirde, biedurch wurden viel constantere

Kesultatc erzielt als bei jenen Mcssungen, wclche

bei frisch zusammengesetzten Platteuelemcnten statt-

fanden.

Die Erdmasse fiir dièse Elemente bestand aus ge-

siebtem, brilunlichen, grobkornigen Sande, der einige

Mal ausgewaschen war, oder aus Lehm, dem man etwa

ein Fûnftel seines Volumens denselbcn Sand bci-

mischte. Wir haben demnach im ersteren Falle wohl

angeuahcrt den Zustand der Nord- und Siid-Plattc im

zweiten denjenigen der Ost- und West-Platte in Paw-

lowsk'). Ferner benutzte ich in dem erwàhnten Holz-

trog mit der porôsen Thonwand beide Erdarten gleich-

zeitig, indcm ich die einc Hàlfte mit jencm Sande, die

anderc mit dem Lehm anfiUlte.

Eine andere Variation meiucr Plattenelemente ge-

wann ich dadurch, dass ich den Sand oder Lehm stâr-

ker oder schwiicher mit Newawasscr anfeuchtete.

7) Wihl: Die Bcobachtuiig dor clectrischim Stiunic ilcr Krde

iu kiU/.ercn T^iiiien. Mém. do l'Acad. Imp. des Se. de St.-Pétersbourg

1883, Tome XXXI, X: 12, pag. 5.
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Benbaclilnngen.

Bovor wir die Resultate der einzelnen Beobaclitun-

gen mittlieilen, mag hier erst noch an cinem Bcispiele

die Reihenfolge der verscliiedcnen Manipulationcn ge-

zeigt werdcn, diirch welche die gesuclitcn 4 Grosseii

fiir das bctreffcndc Plattenelcraent gofundcn wurden.

Hiezii soll uns Versucli .I\:: 54 dieucn:

Das Platteiielcracnt bestand ans Bleiplatten, deren

Oberflaclie schoii oxydirt war, iind bcfand sich Flatte I

in Sand, Platte II in Lehm. Beide Substanzen waren

nicht sebr stark angefeuchtet und das ganze Elément

3 Stunden vor Beginn des Vcrsuches zusaramengesetzt

worden.

Naclidera mit Htilfe des Commutators im Nebcn-

kroise (welclier das riattcneleracnt entliiilt), die Strom-

richtung so regulirt war, dass sic dor des Hauptkreiscs

(mit Tangentenbussole und DanieH'schem Elément)

entgegen lief, wurde durch den Widerstandskasteu und

den Quecksilber-Platinrhcostatcn der Strom im Neben-

kreisc zum Verscbwinden gebracht.

Die beidcrseitigen Ablesungen an der Tangenten-

bussole mit Umkebr des Stromes crgaben:

Ablesungen. Diff.

298,1 333,0 34,9 Scalenth.

297,8 332,0 34,2 »

297,5 331,1 33,6 »

297,3 331,6 34,3 »

Mittel 34,2 Scalenth.,

demnacli wird die einseitige Ablenkung 17,1 Scalen-

theile, also ^=^ tg. 2<f := ~^ und daraus folgt

tg. cp = 0,00245.

Unsere electromotorischc Kraft finden wir nach

pag. 533 aus der Gleichung:

e= i.v .C'.s,

wo der beiden Kreisen gemeinsame Widerstand û=
JVs 4 = 0,9879 S. E. betrug, C der Reductionsfactor

der Tangentenbussole auf Ampère nach pag. 538

C= 6,246 und s der Reductionsfactor der Sicmens'-

schen Widerstands - Einheiten auf Ohm *) s =
0,94315 ist.

Setzen wir dièse Werthe in die vorstehcnde Glei-

chung, so wird:

8) Wild: Wied. Ann. XXIII, 1884, pag. 677.

Tome XXX.

e == 0,9879 . 0,00240 . 6,246 . 0,94315 Volt.

= 0,01397 Volt.

Hieran schloss sich dann die Bestimmung der Pola-

risation p durch den cigenen Strom des Eléments.

Der Strom ira Hauptkrcise wurde unterbroclien und

die Ablesung am Siemcns'schcn Galvanometer des

Zweiges gemaclit, naclidem dcssen Ruhelage notirt

war. Zugleich fand einc Ablesung am Wiedemann'-

schen Galvanometer statt, um die Dcclinationsvaria-

tionen zu erhalten.

Es war am
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jenige angcnommen wurde, wclche cals Mittcl dcr An-

fangs- und Endrulielage rcsultirt.

Bci unserem Vcrsuchc war:

Siemens Galv.

343,0

457,3

380,6

n 457,8

n 379,9

n 457,2

n 380,2

n 457,5

n 379,8

Ruhelage

Ablenkung n

» H W

Ruhelage

also

343,7

380,1—343,3

Widerstand.

Oo

*-*-»- 20000

iy-t-.'»-+-20006

ÎV-i-X

w-*-x-*- 20000

ÎV-t-X

IV -i-x-*- 20000

oo.

36,8

76,3n' (457,4—343,3)— (380,1—343,3)

a;=a-^—M;=20000.0,4823—8480,0=1 166 S.E.

a;=1100 Ohm.

Endlichbleibt noch die Polarisation P zu bestimmcu,

welche durch eine àussere electromotorische Kraft, in

unserem Falle durch 4 Daniell'sche Elemente, in un-

serem Plattenelemcnt hervorgerufen wird.

Nachdem die Batterie durch die Wippe mit dem

Plattenclement verbunden war, blieb sie etwa 10 Min.

geschlossen; dann nacli Umlcgen derWippc, also nach

dem Einschalten der polarisirten Platten in den Neben-

kreis wurde durch die beiden Rhcostateu wie friiber

der Strom hier zum Verschwinden gebracht und der-

jenige im Hauptkreise gemessen. Es war:

r= m 10 = 8,9504 S. E.

Hier ergab die Tangentcnbussole die

Ablesungcn. Diff.

284,3 350,5 66,2

283,2 350,6 67,6

283,8 350,4 66,6

Mittel 66,8

also die einseitige Ablenkung von 33,4 Se; die zu-

gehôrige Tangente betriigt 0,00484, folglicii wird:

P=E'.o.r.tg.9=6,246-0,94315-8,9504-0,00484V.

= 0,256 Volt.

In der nun folgenden Zusaramenstellung der Rc-

sultate enthalt die erste Verticalspaltc die Nummer

des Versuches, die zweite die nahere Bezeichnung der

Platten, die dritte giebt die Substanz, in welche die

Platten eing-esetzt waren und die folgenden unsere ge-

suchten Grôssen, iv den Widerstand des Plattenelements

in Ohm, e die electromotorische Kraft desselben in

Volt, p die electromotorische Kraft der Polarisation

durch den eigenen Strom des Eléments in Thcilen von

c, P die Polarisation durch eine Batterie von 4 Da-

niell'schen Elementen. Die Angabe«feucht» in der Co-

Inmne «Bemerkungen» bedeutet, dass dem Sand resp.

Lehm nur so lange Wasser hinzugefiigt war, bis die

Oberfliichc dunkel erschien , wilhrend die Bezeichnung

«sehr feuclit» ergiebt, dass das Wasser die Substanzen

vollig bedeckte.

Die Reihenfolge der Datcn in der Tabelle ist so ge-

wiihlt, dass aile Versuche mit demselben Plattenpaar

zusammengcstellt sind.

Die Zitfer in der Spalte «Bemerkungen» giebt an,

wieviel Stunden vor Begiun des Versuches die Platten

in den Sand resp. Lehm cingesetzt waren.

Versuch
JVJ.
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tur ab, vvie die naclifolgeuden Zahleuwerthe zeigen.

Zu deren Vergleich mit friiheren entsprechenden Un-

ersuchiiugen tlieilen wir noch Folgendes mit:

Lamont'") fiilirt eiiie Versuclisreihe an mit seinen

Zialîplatten (dieselben, welche er sonst ziir Beobacli-

tung der Erdstrume bemitzte), und findet eine Ab-

nabme der electroraotoriscben Kraft iim 0,08 bis 0,14

Theile des Ganzen, und bei spateren Versuchen ")

0,2 bis 0,52.

An einer anderen Stelle derselben Abhandiung er-

bielt Lamont bei Eiseuplatten eine Abnahrae von

0,02 Theilen.

Ans unseren Versuchen folgt nun, dass die Abnalime

der electromotorisclien Anfangsivrafte durch die eigene

Polarisation in Theilen jener im Mittel betriigt fiir:

Blei 0,12

Gusseisen 0,04

Verzinnt. Eisen . . . 0,01

Zink 0,19

Messing 0,23

Versilb. Messing . . 0,00

Kupfer 0,05

Scliwarz. Eisenblech 0,04

Kohle 0,22

Platin 0,G2.

Dièse Werthe stimmen also mit denen von Lamont
gut ubereiu.

Bei der Untersuchung von Erdstromen kommt dièse

eigene Polarisation in Betracht, wenn die Leitungen

zwischen den eiuzelnen Beobachtungen geschlossen

gehalten werden und der Erdstrom neben dem Plat-

tenstrom zuriiclctritt. Es stellt sich dann allmilhlich

ein constanter Zustand fiir lilngere Zeit her, welclier

als Ausgangspunlit fiir die Erliennung und Messung
der bei Storungen eintretenden plôtzliclienScliwanliun-

gen im Erdstrom dienen kann.

Gehen wir nun zur Polarisation Piiber, welche

durcli eine Batterie von 4 DanieH'sclien Elementeu

hervorgerufen wurde, so soll dièse Grosse uns dar-

stellen, welchen Betrag die Polarisation durch an-

naliernd denselben Strom (Variationen desselben sind

vorhanden wegen der verschiedenen Widerstiinde des

Plattenelements bei den einzelneu Versuclien) bei den

verschiedenen Metallplatten erreichen kann.

10) Lamont: «Der Erdstrom» pag. 11.

11) Lamont: I. i. p. 44.

Bei den raeisten Platten besteht nur ein geringer

Unterschied, wenn sie sicli im Sand oder Lelim befan-

den , nur bei Messing und Koble tritt derselbe selir

scharf hervor, wo die Polarisation so gross wurde,

dass sie die electromotorisclie Kraft eines Daniell'-

schen Eléments im Hauptkreise iiberstieg.

Wenn wir ans alleu Versuchen, ohne auf die kleine

Differenz zwischen Sand und Lehm zu achten, wieder

Mittelwertbe bilden, so folgt fiir P:

Blei 0,229 Volt

Gusseisen 0,253 »

Zink 0,264 »

Schwarz. Eisenblech 0,478 »

Kupfer 0,673 »

Verzinn. Eisen. , . . 0,682 »

Versilb. Messing .. 0,864 »

Messing > 1

Kohle > 1

Platin > 1

.

Nach Versuchen von Poggendorff '") zeigt die Po-

larisii'barkeit verschiedener Electrodeu in verdiiunter

Schwefelsilure folgende Reihenfolge:

Platin, Kupfer, Eisen, Zink.

Nach Beobachtungen von Henrici'^) ergab sich:

Platin, Silber, Kupfer, Messing, Gussstahl , Zinn,

Zink;

wir finden nach den obigen Zahlen:

Platin, Kohle, Messing, versilbertes Messing, ver-

zinntes Eisen, Kupfer, Schwarzes Eisenblech, Zink,

Gusseisen, Blei.

Dièse Reihenfolge stimmt mit den vorstehenden

sehr gut tiberein, nur Messing steht in unseren Anga-

ben etwas spilter als bei Poggendorff und Henrici,

doch diirfte dièses wohl auf eine verschiedeue Zusam-

mensetzung dieser Legiruug zuriickzufuhren sein.

Dass Kohle nach Platin den grôssten Werth besitzt

zeigen jene friiheren Versuchc zwar nicht, aber nach

einer Angabe von Dufour^*), dass die Polarisation bei

Kohle nur etwas kleiuer als bei Platin sei, erlullt es in

den friiheren Reiben dieselbe Stelle wie in der unsrigen.

Wenn ivir demnach imter den verscJiiedenen Metal-

len fiir unseren Zweck eine Auswahl treffen tvoUen,

numlich diejenigen aufsuchen, welche die geringste Po-

12) Poggendorff: Pogg. Ann. 01, pag. 617.

13) Henrici: Pogg. Ann. 52, pag. 391.

14) Dufour: Wied Beibl. 1877, Bd. 1, pag. 573.
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lansationsfdhigkeit hesitsen , s<> findcn wir dièse Eujen-

scJiaft hauptsàcJdich hei Blei, Gusseisen und Zink.

Bei Beobacbtung der Erdstrorae in langeu Telegra-

phenlinien iiberwiegt die Poteiitialdifferenz der Erde

die anderen in der Leitung vorhandenen electromoto-

rischen Knlfte bedeutend, und dalier wird auch die

Polarisation fast keinen Einfluss auf die Resultate aus-

iiben. Se scbliesst z. B. Diifour'"') ans seinen Versu-

cben an den Telegraphenlinicn in der Scbwciz, wobei

cr bebufs Polarisationserrcguug 10 Daniell'scbe Ele-

mente benutzte:

«Les courants de polarisation ne jouent aucun rôle

important dans les résultats des observations rappor-

tées, soit qu'il s'agisse des dérivations télégraphiques

presque instantanées, soit qu'il s'agisse des courants

naturels du circuit dont l'intensité était toujours très

inférieure à celle qui a été employée dans les essais

précédants».

Ebenso sagt Blavier "'), welcher die taglichen Va-

riationen des Erdstromes in mehreren Telegraphenli-

nicn Frankreicbs graphiscb dargestellt bat:

«La polarisation des électrodes due au passage du

courant devrait produire uue légère déformation des

courbes, mais cette déformation est extrêmement faible

et négligeable».

Fiir kiirzere Linien dagegcn findet wolil das umge-

kebrte Verbilltniss statt, es uberwiegt wahrsclieinlicb

der Plattenstrom gewohnlich den Erdstrom, wie wir

spilter selien werden, und daber ist die Polarisations-

fiihigkeit bei der Auswabl der Platten in diesem Falle

eiu wicbtiger Factor.

Schliesslich miissen wir noch die electroraotoriscben

Krâfte der verscbiedenen Platten besprecben.

Bei allen Platten finden wir die electromotoriscbe

Kraft grosser fiir Lelim als fiir Sand, und ist dièses

durcb die verscbiedenen im Lebm enthaltenen Sub-

stanzen vi3llig erklârt.

Einen nocb grosseren Wertb miissten wir bei den

Versuchen erbalten, wo die eine Platte im Lebm, die

andere ira Sande befindlich war. Dièses lasst sicb aus

unseren Versucben niclit iiberall nacbweisen, und ist

wohl darin begriindet, dass die gelôsten Substanzen

15) Dufoiir. "Recherches sur les Courants Électriques Ter-

restres». Bull, (le la Soc. Vaudoise des Se. uatur. 18GG, vol. IX,

J\L' D4, pag. 52.

IC) Blavier: «Étude des Courauts Telluriques» 1884, p. 23.

durcb das Thondiaphragma bindurch fast gleicbraiis-

sig iiber die ganze Erd- und Lehmmenge vertbeilt ge-

wesen sein mfigen, weil wahrend aller Versucbe mit

dieser Combi nation keine Erneuerung oder Umscbût-

tung des Sandes und Lebms vorgenommen ist.

Eine Abliangigkeit von der Fcucbtigkeit ist nicht

deutlicb ansgesprocben, wobl weil die Differcnz der

vorhandenen Wassermenge bei den mit «feucbt» oder

«sehr feucht» bezeichneten Versuchen nicht gross ge-

wesen ist.

Ein Unterscbied der Plattencombinationen dessel-

ben Metalls ist im Allgemeinen nicht zu constatiren.

Nelimen wir eine Mittelbildung vor, aber getrennt

fiir Sand, Lebm uud die Combination Sand-Lehm, so

ergiebt sicb die

Electromotoriscbe Kraft

Sand.

Blei 0,015

Gusseisen 0,016

Zink 0,021

Kupfer 0,010

Verzinntes Eisen. . . . 0,034

Messing 0,039

Versilbertes Messing . 0,010

Schwarzes Eisen. . . . 0,062

Kohle 0,055

Platin 0,000

Die Fragezeichen in dieser Zusammenstellung ge-

ben an, dass keine Versucbe fiir die betreffenden Com-

binationen voiiiegen.

Wenn wir hier diejenigen Metalle aufsucben, welche

die geringste electromotoriscbe Kraft besitzen, so er-

geben sicb als solcbe:

Blei, Zink, Gusseisen.

Nach pag. 555 zeigen dieselben Metalle auch die

geringste Polarisatiousfiihigkeit und wir erbalten dcm-

nacb fiir:

e F
Blei. ... 0,018 Volt 0,229 Volt.

Gusseisen 0,018 » 0,253 »

Zink. . . . 0,019 » 0,264 »

Da die Werthe von Zink grusser sind als diejenigen

der beiden anderen Metalle, so erweisen sicb Platten

aus Blei oder Gusseisen nach unseren Versuchen am

geeignetsten fiir Erdplatten.

e in
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Nun sagt Lamont in dcr schon citirtcn Abhandlung,

«dass riatten von Gussciscn wcgcn iln-er geringcn Po-

larisation als Erdplatten vor andcrcn Mctallcn den

Vorzug verdienen ; icli Iiabc aucli gcfiindcn , dass der

zwischcn zwei solclicn Erdplatten cntstehende galva-

nisclic Strom weit constantcr ist, als wenn man Zink-

platten gebraucht».

Uni diesenAussprucbLamont's noch expcrimentell

fiir unserc beiden Metallc Gusseisen und Blei zu prii-

fen, also wie die Constanz des vorhandenen Stromes

fiir cinige Zeit bestehcn bleibt, wurden einigc Versuche

angestellt, und wollen wir dièse jetzt anfiihren.

Die betreffenden Plattcn wurden von neuem in den

Sand eingefugt und in unscrcn Nebenkreis wie friiher

cingeschaltct, die Ablenkungen am Siemcns'sclien

Galvauometer abgelesen und gleichzeitig behufs Eli-

minirung der Declinationsvariationen die Ablesungen

am Wiedemann'schcn Galvanometer notirt.

Die cinseitigen Ablenkungen nach Eliminirung der

der Declinationsvariationen waren in Scalentheilen:

Gusseisenplatten I II in Sand

1 April 122'' 0"'p

5
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fundeu und erhalten fiir die Erdstrome in Pawlowsk

folgende Grôssen.

Wenii wir zuniicbst nur diejenigen Tage berucksich-

tigeu, welclie in der Abhandlung des Herrn Director

Wild «Terminsbcobachtungen der Erdmaguetischen

Elemente und Erdstrome ini Observatorium zu Paw-

lowsk»") als «raagnetisch ruhige»bezeiclinet sind, d. h.

solclie, an deneu die Variationen sehr klein warcn

namlicli ± 0,002 Volt, nicht uberschritteu, so er-

halten wir folgende Werthe als Mittel aus allen 5 Mi-

nutenablesuugen des betreifenden Tages:
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